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INTRODUCTION 


AU  PIRATE. 


Il  7  vrtiX  une  fois  un  t&kieau. 

Cette  courte  préface  pent  commencer  comme  le  conte  dtt  Vieux 
Marinier  f  puisque  c'est  à  bord  d'un  bâtiment  que  l'auteur  à  ac- 
fais  la  portion  très  modique  de  connaissances  et  d'informations 
locales  sur  la  mer  et  ses  habitans ,  qu'il  s'est  efforcé  d^introduire 
dans  le  roman  daPimêe'. 

De  l'été  à  l'automne  de  1814 ,  l'auteur  fut  incité  à  se  joindre 
aux  commissaires  pour  le  service  des  phares  du  nord  ^  qui  se  pro* 
posaient  de  yoyager  autour  des  côtes  de  l'Ecosse  en  traversant  les 
coupes  variés  des  iles  qui  les  environnent,  avec  le  but  spécial 
d'examiner  l'état  des  phares  confiés  à  leur  direction ,  —  édifices 
d'une  grande  utilité ,  qu'on  les  considère  sous  un  point  de  vue 
bienfaisant  ou  politique.  Le  shérifF  de  chaque  comté  d'Ecosse 
situé  au  bord  de  la  mer ,  occupe  ex  officio  une  place  sur  le  bâti* 
ment  des  commissaires  chargés  de  cette  importante  mission  publi- 
que. Les  fonctions  de  ces  commissaires  sont  tout-à-fait  gratuites; 
mais  lorsqu'ils  désirent  inspecter  les  phares ,  ils  ont  à  leur  dispo- 
sition un  bon  yacht  armé  et  équipé;  un  excellent  iogénieur, 
H.  Robert  Stevenson ,  est  attaché  à  ce  navire  »  et  leur  prête  l'ap- 
pui de  ses  conseils  et  de  son  expérience.  L'auteur  accompagna 
l'expédition  à  titre  d'hôte ,  car  le  comté  de  Selkirk  dont  il  est 
le  shériff ,  semblable  au  royaume  de  Bohême  dans  l'histoire  du 
caporal  Trim,  ne  possède  pas  un  seul  port,  ni  ses  magistrats , 
par  conséquent,  une  place  sur  le  yacht  des  commissaiivs ,  —  cir- 
constance de  peu  de  poids  entre  de  vieux  et  intimes  amis  qui  ont 
suivi  la  même  carrière  et  sont  disposés  à  avoir  l'un  pour  l'syitre  une 
mutuelle  condescendance. 

L'affaire  qui  formait  le  but  principal  du  vojage  se  liait  natur 
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rellemcnt  aa  plaisir  4^  visiier  les  objets  propres  à  piquer  la 
curiosité  jlu  voyageur;  le  cap  agreste  ou  le  formidable  écueii 
qui  ont  besoin  d'être  signalés  par  un  fanal  ne  sont  pas  d'ordinaire  à 
une  grande  distance  des  scènes  les  plus  magnifiques  de  rocs ,  de 
cavernes  et  de  récils.  Nous  avions  aussi  la  libre  disposition  de 
notre  temps,  et  comme  nous  étions  pour  la  plupart  des  navigateurs 
d'eau  douce  »  nous  pouvions  quelquefois  faire  un  mauvais  vent 
d'un  bon ,  et  courir  devant  la  bise  en  quête  de  quelque  site  curieux 
que  nous  laissions  derrière  nous. 

Ce  fut  avec  ces  vues  d'utilité  publique ,  mêlées  à  quelque  projet 
d'agrément  personnel,  que  nous  quittâmes  le  port  de  Leith,  le  26 
juillet  1814  y  et  suivîmes  la  Cj5(e  pri^ntal^  4^  l'^posse  en  visitant  ce 
cfh'elle  offre  de  curieux  ;  nous  restâmes  quelque  temps  à  la  hau- 
tour  4q  Shetland  et  des  Orcades ,  relenuspar  les  msnreiUea  d'une 
Qontrée  qui  en  étalait  un  grand  nombse  de  nouvelles  ppar  noiis  ; 
•{Hrès  avoir  va  oe  que  renferme  d'intéressant  la  Tholé  dei|  i^cîens 
où  le  soleil  semble  dédaigner  de  se  eonehet,  tant  son  lever  est  mar 
tinal  dans  cette  saison,  nous  doublâmes 'l'extrémité  nord  del'E* 
0O8Sfi  ^t  fîmes  une  rapide  inspection  aux  Hébrides  où  nous  rencon- 
trfiipas  p)nsiears  amis.  I4,  afin  que  la  diffuUé  dtt  danger  ne 
manquât  pas  à  notre  petite  excursion,  nous  firmes  &vorisés  de  la 
vue  très  lointaine  d'mi  navire  qn'on  nous  dit  être  un  garde*o6te 
américain ,.  et  nous  pûmes  réfléchir  à  loisir  sur  l'agréable  figore 
^e  nous  eussions  faite  si  nous  eussions  fini  notre  voyage  par  être 
«mmenés  prisonniers  dans  les  Etats-Unis.  Mous  posâmes  des  cÂles 
romantiques  de  Morven  et  d'Obao  à  une  excursion  sur  les  rives 
d'Irlande  où  nous  vîmes  la  chaussée  du  Géant;  nous  pûmes  la 
comparer  avec  Staffil  que  nous  avions  inspectée  dans  notre  course. 
En)in ,  vers  le  milieu  de  septembre,  nous  fûmes  de  retour  dans  les 
eaux  de  la  Clyde,  au  port  4e  Greenocfc. 

Ainri  se  termina  celte  agréable  tournée,  à  laqndle  notre  équipe^ 
•nent  prêta  des  fiicilités  peu  communes  :  l'équipage  du  vaisseau 
pouvant  former  celui  d'une  forte  barque,  indépendamment  des 
hommes  nécessaires  à  bord,  nousavionsla  liberté  dedéharqner  dans 
tons  les  endroits  qui  excitaient  notre  curiosité  :  qu'il  me  soit  permis 
d'ajouter  ,«tandis  qu'une. portion  dorée  de  ma  vie  m'apparmit  ponr 
un  instant ,  qu'oitre  les  six  ou  sept  amis  qui  firent  ce  voyage  en* 
semble  %t  restèrent  plusieurs  semaines  resserrés  dans  un  étroit 
bâtiment,  et  dont  quelques-uns  sans  doute  diSéraient  de  goûts  et 
de  earacitre ,  il  m  s'éleva  jamais  l'ombre  d'une  discussion  ou  du 
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ploslëger  dksenditient ,  car  chacun  semblaH  empressé  de  subor- 
doneer  ses  propres  désirs  à  cenK  des  autres*.  Par  suite  de  cet  ac- 
cord nratuèly  le  bat  de  noire  petite  expédition  fut  complètement 
atteiiit ,  et  nous  aurions  pa  répéter  les  expressions  du  beau  chant 
de  mer  d'AllamCanaiogham  : 

Qêîf  en&m  dei  plaUirs ,  çur  l'hpinidf  putrie 
Ifoû»  fÂne»  balances,  menant  jayeuse  vie. 

Mais  le  efaagrin  mêle  ses  souvenirs  à  ceux  du  pjaisir  le  plus  pur  : 
en  revenant  du  voyage  qui  m'avait  causé  tant  desatisfauion,  j'ap- 
pris qne  le  destin  avait  enlevé  à  son  pays ,  d'une  manière  très  inat- 
tendue, une  femme  qui  possédait  toutes  les  qualités  propres  à  orner 
le  haut  rang  qu'elle  occupait ,  et  qui  m^avait  accordé  long-temps 
une  part  dans  ses  affeotions  ;  peu  après ,  la  perle  d'an  de  nos  com- 
pagnons de  voyage»  de  i'amt  le  plus  intime  que  j'eusse  dans  te 
monde,  vint  aussi  obscurcir  dessouvenirs  dont  riéu  sansces  cruelles 
eircoQstanoes  n'eèt  altéré  la  douceur. 

J^observerai  ici  en  peu  de  mots  que  mon  affaire  dans  ce  vovage, 
si  tant  est  que  je  puisse  dire  en  avoir  eu  aucune,  était  de  tâcher 
de  déieouvrir  quelques  sites  qui  pusseni  m'é»^  utiles  dans  le 
«  Lord  des  Ues,  »  poëme  dont  le  public  éiiait  alors  menacé  par^ 
moi,  et  qui  depuis  a  été  publié  sans  obtenir  an  succès  remarquable. 
Mai6  comme,  à  la  même  époque,  le  roman  ayionyme  de  Jf^avedey 
se  frayait  une  routo  à  la  popularité,  je  présageais  déjà  la  possi* 
bilité  d'un  second  leffort  dans  ce  genre  de  Utiérature,  et  je  trouvais 
dans  lès  ties  sauvages  d'Orcades  et  d0  Shetland  beaucoup  dé 
choses  qne  je  jugeai  suscisptibles  d^iaspirer  le  plus  haut  degré 
d*intérèl,  si  jamais  ees  îles  devenaient  le  théâtre  où  se  développe- 
raient les  évènemens  imaginai^^es  d'une  narration  fictive.  J'appHs 
Phtstoine  de  Gow  le  pirate  d'une  vieiiie  sibylle  (  c'est  le  sujet  de 
la  note  placée  à  la  An  de  ce  voIimbc)  qui  tirait  sa  principale  subsis- 
tance du  commierée  des  bons  vents,  qu'elle  vendait  aux  marins  à 
Stromness.  Rien  n'était  pl«i3  afiaUe  que  l^accueil  et  l'hospitalité 
des  genUem^i  de  Shetiand,  qui  étaient  d'autant  plus  affectueux 
pour  moiqae  plusieurs  d'entre  eux  avaient  été  les  amis  et  les  cor- 
respondans  de  mon  père. 

Je  me  sais  laissé  aller  à  remonter  d'one  ou  dje  deux  généra- 
tions ,  afin  de  trouver  des  sujets  qui  me  permissent  de  retracer 
fes  traits  de  l'ancien  udallw  norw^ien  :  la  petite  noblesse  d'Ecosse 
ayant  pvesqœ  pavtoni  ^pris  la  fdace  dç  oeQe  raoe  pHmitive,  so 
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langage  et  ses  usages  particuliers  ont  aussi  entièrement  disparu. 
La  seule  différence  qui  puisse  maintenant  être  observée  entre  la 
noblesse  de  ces  îles  et  celle  de  l'Ecosse  en  général,  c'est  cpie  la  for- 
tune et  la  propriété  se  trouvent  plus  également  divisées  chez  nos 
concitoyens  du  nord ,  et  qu'il  n'existe  là,  parmi  les  propriétaires 
résidens,  nul  homme  possédant  une  très  grande  fortune ,  et  qui 
puisse,  par  l'éclat  de  son  luxe,  rendre  lés  autres  mécontens  de  leur 
propre  lot.  Par  ce  même  motif  de  l'égalité  des  revenus  et  du  bon 
marché  des  choses  nécessaires  à  la  vie ,  qui  en  est  la  conséquence 
naturelle,  j'ai  vu  les  officiers  d'un  régiment  de  vétérans,  en  garni- 
son au  fort  Charlotte,  à  Lerwicik,  s'attrister  à  l'idéed'être  rappelés 
d'une  contrée  où  leur  paye,  quoique  insuffisante  aux  dépenses 
d'une  capitale,  fournissait  pleinement  à  tous  leurs  besoins;  et  il 
était  singulier  d'entendre  les  fils  de  la  joyeuse  Angleterre  elle- 
même  s'affliger  de  leur  prochain  départ  des  îles  mélancoliques  de 
la  lointaine  Thulé. 

Telles  sont  les  particularités  assez  vulgaires  qui  ont  présidé  à  la 
naissance  de  ce  t  ouvrage  ;  il  parut  plusieurs  années  après  l'agréable 
tournée  à  laqiielle  il  dut  l'existence. 

Les  mœurs  que  j'ai  introduites  dans  le  roman  sont  nécessaire- 
ment imaginaires  en  grande  partie ,  quoique  fondées  en  quelque 
manière  sur  de  légers  aperçus  qui ,  montrant  ce  qui  existait,  sem- 
blent des  indications  plausibles  de  ce  que  doit  avoir  été  jadis  le  ton 
de  la. société  dans  ces  îles  séparées  du  monde ,  mais  si  intéressantes. 

On  m'a  peut-être  jugé  sur  un  point  avec  un  peu  trop  de  précis 
pitation,  lorsque  les  critiques  ont  décidé  que  le  caractère  de  Norna 
était  la  simple  copie  de  Meg  Merrilies.  Que  je  sois  resté  court 
dans  ce  que  je  voulais  et  désirais  exprimer,  c'est  une  chose  hors 
de  doute ,  autrement  mon  but  n'aurait  pas  été  si  entièrement  mé- 
connu; et  je.  crois  encore  que  toute  personne  qui  voudra  prendre 
la  peine  de  lire  le  Pirate  avec  quelque  attention,  ne  peut  manquer 
de  reconnaître  dans  Norna  la  victime  du  remords  et  de  la  folie,  la 
dupe  de  sa  propre  imposture.  Son  esprit  aussi,  nourri  de  la  litté- 
rature sauvage  et  des  extravagantes  superstitions  du  nord ,  a  une 
touche  différente  de  la  Bohémienne  du  comté  de  Dumfries,  dont  les 
prétentions  à  une  puissance  surnaturelle  ne  s'élèvent  pas  au-dessus 
de  celles  d'une  prophétesse  du  nord^  Les  bases  de  ce  caractère  ont 
peut-être  été  posées,  mais  il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  n'a  pas  reçu 
les  développemens  nécessaires^  sinon  ces  réflexions  se  trouveraient 
sans  motift  U  y  a  aussi  quelque  chose  de  très  improbable  dans  cettf? 
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peintafè  de  Norna  possédant  le  pouyoir  et  la  (acuité  de  (aire  par- 
tager aux  aatres  cette  croyance  dans  ses  dons  sornatarels  qui 
égare  sa  propre  raison.  Cependant,  au  miliea  d^une  population 
ignorante  et  ridicnle ,  d'étonnans  snccès  peuyent  être  obtenus  par 
un  imposteur  qui  est  en  même  temps  un  enthousiaste.  Ceci  nous 
rappelle  le  couplet  qui  nous  assure 

I  Qu'il  est  plat  doai  d'étra  trompa  qae  de  tromper  toi-même,  t 

A  la  Térité,  comme  je  l'ai  observé  ailleurs,  l'explication  d'une 
fiction  rapportant  à  4es  causes  naturelles  les  apparences/ on  lea 
incidens  d'un  rôle  surnaturel ,  présente  souvent  dans  les  détails  de 
l'histoire  un  degré  d'invraisemblance  presque  égal  à  celui  d'un 
conte  de  revenans.  Le  génie  même  de  mistress  Radcliffe  n'a  pas 
toujours  surmonté  cette  difficulté  (^). 
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Ls  but  de  Phistoire  6inTaiite  est  de  feirecbnnaflred'aneDiiaiière 
etacie  certaiiiâ  éTèneméns  remarquables  qui  eurent  lieu  dafis  lés 
îles  OrcadeSy  et  dont  dés  traditions  imparfaites  et  des  relaitioas 
troncpiëes  n'ont  eon^erré  qoe  les  partienlarités  peA  fidèles  que  }e 
tais  transcrire  : 

—  Ëri  jantiet*  1724—1725 ,  nn  bâtiment  noinifié  ike  Revinge  >^ 
armé  de  trente  ^os  canons  et  de  six  d'nn  moindre  calibre  »  jcom- 
ihàndé  par  John  Gow  on  Gofie  on  Smith  »  aborda  dahs  les  îles  Or- 
cades;  les  déprédations  et  les  actes  d'insolence  qoe  se  permit  l'équi- 
page le  firent  reconnaître  bientôt  pour  un  pirate«  Les  habitans  de 
ces  îles  éloignées»  n'ayant  ni  armes  ni  moyens  de  résistance»  se  son* 
nlirént  quelque  temps  à  leurs  oppresseurs»  et  le  capitaine  de  ee§ 
bandits  fot  àsAèi  audacieux ,  tion-seulement  pour  se  rendre  à  terre^ 
nais  pour  donner  des  bals  dans  le  village  de  Stromness  :  il  réusatC 
mètùe  à  gagher  le  cœur  d'une  jeune  pei'sonnè  qui  possédait  quel» 
que  fortune»  et  il  en  reçut  la  promesse  de  sa  foi  atant  qu'on  eût  dé*> 
couvert  qui  il  était. 

Un  bon  citoyen»  James  Fea,  jeune  homme  âe  Clestron»  forma  le 
projet  de  s'emparer  du  flibustier,  et  il  y  réussit  en  employant  al- 
ternativement le  courage  et  l'adresse.  Une  circonstance  qui  l'y  aida 
beaucoup  fut  que  le  bâtiment  de  Gow  échoua  près  du  havre  de  Calf- 
soundy  dans  l'île  d'Eda»  à  pende  distance  d^une  maison  où  M.  Fea 
demeurait  aWs.  Celui-ci  inventa  différens  stratagèmes,  et  les 
exécuta  au  risque  de  sa  vie ,  pour  faire  prisonniers  tous  les  pirates» 
qui  étaient  des  hommes  détermioés  et  bien  armés.  Il  fut  puissam- 
ment aidé  dans  cette  entreprise  par  31.  James  Laing,  aïeul  de  feu 
Halcolm  Laing,  auteur  ingénieux  de  V Histoire  iP Ecosse  pendant 
le  dix'Heptième  siècle. 

Gow  et  d'autres  hommes  de  son  équipage  reçurent»  en  vertu 
d'une  sesEtence  rendue  par  la  haute  cour  de  l'amirauté  »  la  puniûon 
que  leurs  crimes  avaient  méritée  depuis  long-temps.  Gow  montra 
une  audace  sans  exemple  quand  il  compamt  devant  cette  cour ,  et, 
d'après  ce  que  rapporte  un  témoin  oculaire»  il  paraît  qu'on  le  traita 
avec  une  sévérité  extraordinaire  pour  le  forcer  à  répondre.  Voici 
les  termes  du  récit  auquel  j'emprunte  ces  détails  :  —  «  John  Gow 
«  ne  voulant  pas  répondre»  on  le  fit  amener  à  la  barre»  et  le  juge 
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«  ordonna  que  deux  hommes  lui  serreraient  les  pouces  avec  une 
«  ficelle  jusqu'à  ce  qu'elle  se  rompît;  qu'on  la  doublerait  ensuite 
a  pour  les  loi  serrer  de  nouToau ,  jusqu'à  ce  que  la  double  corde  se 
«t  rompît  encore;  enfin  qu'on  en  prendrait  trois,  que  les  exécuteurs 
«  serreraient  de  toutes  leurs  forces.  Gow  souffrit  cette  torture  avec 
«  la  plqs  grande  fermeté*  »  —  Le  lendemain  matin  (27  mai  1725)^ 
quand  il  eut  vu  les  préparatiâ  qu'on  faisait  pour  sa  mort ,  son 
courage  l'abandonna  ^  et  il  dit  au  maréchal  de  la  cour  qu'il  n'aurait 
pas  donné  tant  d'embarras  m  on  lui  avait  garanti  qu'il  ne  serait  pas 
pendu  avec  des  chaînes.  11  fiit  jugé ,  condamné  et  exécuté  avec 
d'autres  hommes  de  son  équipage. 

On  dit  que  la  jeûne  personne  dont  Gow  avait  gagné  la  tendresse 
se  pendit  à  Londres  pour  le  voir  avant  sa*mort,  et  qu'étant  arrivée 
trop  tard ,  elle  eut  le  courage  de  demander  à  voir  son  cadavre,  lui 
toucha  la  main,  et  reprit  ainsi  la  foi  qu'ellelui  avait  donnée.  Si  elle 
n'av2|it  pas  accompli  cette  cérémonie  ^  elle  n'aurait  pu,  d'après  les 
idées  superstitieuses  de  son  pays  ,  éviter  de  recevoir  la  visite  de 
l'esprit  de  son  amant  défunt,  dans  le  cas  ou  elle  aurait  donné  à  quel- 
que  amant  vivant  la  foi  qu'elle  avait  promise  au  mort.  Cette  partie 
de  la  légende  peut  servir  de  commentaire  sur  le  cont^  de  la  char- 
mante ballade  écossaise  qui  commence  ainsi  : 

A  la  porte  de  Marguerite    ' 

Un  esprit  vint  pendant  la  nuit ,  etc. 

La  relation  de  cet  événement  ajoute  que  M.  Fea,  cet  homme 
plein  de  courage  ,  grâce  aux  efTorts  duquel  Gow  avait  été  arrêté 
dans  sa  carrière  de  crimes ,  bien  loin  d'en  être  récompensé  par  le 
gouvernement,  n'en  put  même  obtenii:  aucune  protection  dans  une 
multitude  de  procès  injustes  qu'intentèrent  contre  lui  les  avocats  de 
Newgate,  agissant  au  nom  de  Gow  et  des  autres  pirates.  Ces  pour* 
suites  vexatoires ,  prix  de  son  courage,  et  les  dépenses  qu'elles  lui 
occasionèrent ,  le  ruinèrent  ainsi  que  sa  famille ,  et  firent  de  lui 
un  exemple  mémorable  pour  tous  ceux  qui,  à  l'avenir,  voudront  se 
mêler  d'arrêter  des  pirates  de  leur  autorité  privée. 

On  doit  supposer ,  pour  l'honneur  du  gouvernement  de  Geor- 
ges I*' ,  que  cette  dernière  circonstance,  de  même  que  les  dates  et 
les  autres  détails  prétendus  de  cette  histoire ,  sont  inexacts  i  puis- 
qu'on verra  qu'ils  ne  peuvent  se  concilier  avec  là  narration  véri- 
dique  qu'on  va  lire,  et  qui  a  été  rédigée  sur  des  matériaux  qui  n'ont 
été  accessibles  qu'à       —  I/auteur  de  Waverley . 

Ce  i"  novembre  1821. 


LE  PIRATE. 


To«i  eu  lui  de  U  mer  tBiioiice  kt  ravigt ». 


y»t»»<'^»  ■i»«*i^ii»i»^i<%n|i»ii»»^ifc»x»ii»»«^ 


CHAPITRE  PREMIER. 


La  tempête  a  cess^  1  déjà  sur  le  rî?age 
.#  Les  Bots  en  aeKrisantn'iDapirentplaa d'effroi. 

Mais  quelle  voix ,  ThuU,  s'écrie  i  —  Est-ce  pour  toi 
I  Que  j'ai  brûlé  ma  harpe  en  ce  climat  sauvage? 

MaeviBL. 


Cette  île  longne ,  étroite ,  irrégalière ,  Vnlgairemeiit  appelée 
Main-Land  y  c'estÀ«dire  le  continent  des  îles  Shetland ,  parce 
qu'elle  est  la  plas  grande  de  cet'archipeT>  se  termine  par  iin*rocher 
d'ane  hauteur  effrayante,  comme  le  savent  fort  hîen  les  marins 
habitaés  à  naviguer  dans  les  mers  orageuses  dont  est  entouré  la 
Thulé  des  anciens.  Ce  rocher ,  nommé  le  cap  de  Sumburgh  »  op« 
pose  sa  tète  nue  et  ses  flancs  stériles  aux  efforts  d'un  courant  ter- 
rible,  et  forme  Fe&trémité  de  l'île  du  côté  du  sud-est.  Ceprombn* 
toire  élevé  est  constamment  exposé  aux  lames  d'une  marée  furieuse 
qui  y  partant  d'entre  lesOrcades  et  les  îles  Shetland,  et  roulant 
avec  une  force  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  du  frith  ^  de  Pentland ,  tire 
son  nom  du  cap  dcmt  nous  venons  de  parler,  et  s'appelle  le  roost 
de  Sumburgh;  roost  étant  le  mot  par  lequel  on  déSigne  dans  ces 
îles  les  oourans  de  cette  espèce. 

Du  côté  de  la  terre ,  ce  promontoire  est  couvert  d'un  très  court 
gazon ,  et  descend  rapidement  jusqu'à  un  petit  isthme  sur  lequel 
la  mer  a  empiéta  par  des  criques ,  qui ,  s'avançaut  de  chaque  côté, 
semblent  tendreprogressivemèntàopérer  une  jonction;  et  à  faire 
nue  île  de  ce  cap ,  qui  deviendra  alors  un  rocher  solitaire ,  entière- 

i<  Bras  de  mer  |  te  dh  aussi  d'une  embouchure  de  fleuve. 
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remen^  séparé  da  continent  ^  dotit  il  forme  âojotird*ttm  Vextrémiié. 

On  regardait;  pourtant^  dans  les  andens  temps,- cet  événement 
comme  invraisemblable  on  fort  éloigné  ;  car  jadis  an  chef  norwé- 
gien ,  ou  ^  suivant  d'autres  traditions ,  et  comme  le  nom  dlarlshof  ^ 
semble  l'iffdl(|tier ,  tm'àhcién  et^tûle  des  Orcades,  avait  choisi  cette 
langue  dé  tei^e  f^tii^  f  construire  son  château.  Il  est  abandonné 
depuis  long-temps,  et  ce  n'es€  qu'avec  difficulté  qu'on  peut  en 
distinguer  quelques  vestiges  ;  car  les  sables  mouvans ,  enlevés  par 
les  ouragans  de  ees  paragoi  féconds  en  tempêtes  -,  ont  eouvert  et 
presque  enterré  les  ruines  des  bâtimens  :  mais  à  la  fia  du  dix-sep- 
tième siècle  il  existait  une  partie  du  château  du  comte  encore  ha- 
bitable. C'était  un  édifice  d'Uiiê  atehitecmre  grossière,  construit 
en  moellons ,  et  n'offrant  rien  qui  pût  satis&ire  l'œil  ou  exalter 
l'imagination.  Un  large  et  antique  manoir,  avec  un  toit  escarpé 
couvert  en  dalles  de  grèsi  serait  peut-être  ce  qui  en  donnerait 
ridée  là  plus  jiiste  à  tm  tecietit  de  nos  jours.  Les  croisées,  peu 
nombreuses  et  basses ,  étaient  distrit^uées  sans  le  moindre  égard 
pour  les  lois  de  la  régularité.  De  moindres  bâtimens,  dépendances 
du  château,  et  contenant  le&  offices  on  appartemens  destinés  à  la 
suite  du  comte  y  avaient  été.  autrefois  contigus  au  cor{iMle40|is 
principal  ;  mids  ils  étaient  tombés  en  mines  :  oa  s'était  servi  iêA 
solives  pour  faire  du  feu  ou  pour  d'autres  usagiis;  les  murs  is'é- 
taieut  écroulés  en  bien  des  endroits ,  et,  pour  compléter  la  dévas- 
tation ,  le  saUe ,  pénétrant  déjà  dans  ce  qui  servait  jadis  d'àppar^ 
temens,  y  formait^  uhe  couche  de  deux  ou  trois  pieds  d'épais^ufi 

Au  milieu  de  cette  scène  de  désolation ,  les  habitans  d'iarkhof 
avai^t  réussi,  par  up  travail  soutenu^  à  conserver  en  bbn  étdt 
quèlqtiea  verges  de  terr&qu'ils  avaient  entourées  d'une  clôture 
pour  en  former  un  jardin  \  et  commie  les  nur^lles  da  château  prb*> 
tégeaient  ce  terrain  contre  le  souffle  redoutable  des  ventd  de  mer; 
(Ml  y  v<^ait  croître  les  végétaux  que  le  climat  était  susotiptible  de 
{MToduiro ,  0U|  pour  mieux  dire ,  ceux  dopt  les  venis  permettaient 
la  végétation;  car  on  éprouve  dans  «<bs  îles  un.  froid  9»oii»  ri^o»^ 
reux  qu'en  Eeesse;  mais  sans  l'abri  d'un  mur  ^  il  eA  ^ès^e  lii- 
pos^ible  d'obtenir  de  la  terre  les  légume»  les  plus  eoÉnmnna;  et 
quant  aux  a|i>res ,  et  même  aux  arbustes,  M  n'y  pense  pas  t  tant 
est  terrible  le  passage  des  ouragan». 

A  peu  de  distance  du'ehaUeaU ,  ei  près  dn  bord  de  la  nér^  pré- 

I .  larlthof ,  haie  du  comtes 
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citémenl  à  Tendroit  où  la  erique  forme  une  eBpèee  de  pw%  îm* 
pariait  »  dans  lequel  on  voyait  trois  on  quatre  barqaes  de  péchears» 
s'élevaient  quelques  nuséraUes  chaumières  ^  detnetiredes  babi« 
tans  du* hameau  d'Iàrlshof»  qui  tenaient  à  loyer,  du  àeigtienrfai 
totalité  de  ce  etfnton  aux  oonditinns  ordinaires  »  eon^tions  aeaejs 
diffesi  coflUEoe  on  peut  bien  le  penser*  Ge  seigneur  féâidail  lui* 
même  sur  un  domaine  qu'il  possédait  dans  une  situation  plus  ftro^ 
rablô  i  dans  mu  ailtre  ewiton  de  eetle  île  ^^  et  il  ne  visitait  que  rsn» 
ment  ses  possessions  de  Sumburgh.  C'était  un.  bon  ShetlaiÉda»  > 
simple  t  honnête ,  un  peu  emporté  «  résultat  néoessàire  de  là  vie 
qu'Û  menait  du  milieu  des  gens  qui  dépendaient  de  Idi^  et  aimailt 
un  peu  trop  les'pla^irs  de. la  table>  ce  qu'il  faut  péuuêtre  attri- 
bner  à  ce  qu'il  avait  trop  de  loisir  ;  mais  il  était  plein  de  fninehise^ 
h&x  et  généreiBX  pour  ses  gens ,  et  remplissant  tous  les  devoirs  da 
l'hospitalité  envers  les  étrangers.  Il  descendait  d'une  ancî^uié  et 
noble  famille  de  NorwégOi  çiroonstaneequi  le  rendait  plus  c^er  Afix 
classes  inférieures  ,>  parmi  lesquelles  presque  toins  les  inditidâs  ont 
la  même  origine ,  tandis  que  les  Isûrds  ou  propriétaires  sont  «i 
génàral  de  rtfce  écossaise  $  et  à  cette  époque  on  les  tumsidétait  en« . 
core  oommedes  étrangers  et  des  intrus.  Magnus  Troii^  qui  jEa&suit 
reniontersa  généalogie  îûsqu'au  eoAte  fondateur  Supposé  d'iàrls* . 
h(^y  était  surtout  de  cette  opinion. 

Ceux  qm  habitaient  alors  le  hameau  d'Iarbhof  avaient  éprouvé^ 
en  diverses  cessions  ^  la  bienfaisanee  du  propriétaire  de  Jïeur  teirr 
rîtoire*  Qiianâ  M.  Mertoun ,  tel  était  le  nom  de  l'homme,  qui  oeeu* . 
paitafors  la  vieille  maison ,  était  arrivé  dans  les  tîes  Shetland  i 
quelques  années  avant  Fépoque  où  conimenoe  notre  histoiFe>  il . 
avait  reçu  chez  Magnus  Troil  cette  hospitalité  sincère  et  cordiale . 
qui  lait  le  caractère  4istinetif  de  cette  contrée.  Persoime  ne  lui 
demanda  d'où  il  venait ,  pu  il  allait  ^  dans  quel  dess^  il  grrivs^t  • 
dans  un  coin  si  éloigné' de  l'empire  britannique  »  ou  combien  de 
tenqi^  il  avait  dessein  d'y  rester.  Il  était  complètement  étranger  à 
tout  la  mwde.^  et  cependant  il  fut  accablé  à  Tinstant  d'ime  foul0\ 
d'iifvitatioiis.'  Il  trouvait  un  domicile  dans  chaque  maison  où  il  allait 
faire  une  visite ,  pouvait  y  rester  aussi  long-temps  que  bon  lui  sem^ 
blaits  ^J  vivait  comme  s'il  e&t  tait  partie  de  la  famille  i  sann 
qu'on  exigeât  de  lui  aucune  attention ,  et  saps  devenir  lui-m^e 
l'objet  de  celle  des  autres ,  jusqu'à  ce  qu'il  jligeât  à  propos  de  s'en 
aller  ailleurs.  Cette  indifférence  apparente  de  ces  bons  instdair^s 
pour  le  rang  ^  le  caractère  et  les  qualités  de  toit  hôte  t  ne  prenait 
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passa  source  ds^ns  Tapathie,  car  ils  avaient  leur  bonne  part  de  la 
curiosité  naturelle  à  l'homme;  mais  leur  délicatesse  aurait  cru 
manquer  aux  lois  de  l'hospitalité  en  lui  faisant  des  questions 
auxquelles  il  aurait  pu  lui  être  difficile  ou  désagréable  de  répondre  ; 
et  au  lien  de  chercher ,  comme  c'est  l'usage  dans  d'autres  pays ,  à 
arracher  de  M*  Mertoun  des  confidences  qu'il  eût  Eûtes  avec  peine, 
les  circonspects  Shetlandais  se  contentaient  deTeoueillir  avec  em- 
pressement le  peu  de  renseignen(iens  que  pouvait  leur  fournir  le 
cours  de  la  conversation . 

Mais  un  rocher  du  désert  de  l'Arabie  n'a  pas^  plus  de  répugnance 
à  fournir  de  l'eau ,  que  M.  Basile  Mertotin  n'en  avait  à  accorder  3a 
confiance ,  même  pour  des  objets  presque  indifférens  ;  et  le  beau 
monde  de  Tholé  ne  vit  jamais  sa  politesse  mise  à  une  plus  rude 
épreuve  que  lorsqu'on  s'y  rappelait  que  le  savoir*vivre  défendait 
de  faire  dés  questions  sur  un  personnage  si  mystérieux. 

Tout  ce  qu'on  savait  alors  de  lui  pouvait  se  résumer  en  peu  de 
mots. M.  Mertoun  était  arrivéà  Lerwick,  qui  commençaità  prendre 
quelque  importance ,  mais  qui  n'était  pas  encore  reconnue  comme 
la  principale  ville  de  l'île ,  sur  un  bâtiment  hollandais ,  accom- 
pagné seulement  de  son  fils,  beau  garçon  d'environ  quatorze 
ans.  Il  pouvait  lai-même  avoir  quarante  et  quelques  années.  Le 
maître  du  navire  le  présenta  à  quelques-uns  de  ses  bons  amis, 
avec  lesquels  il  avait  coutume  de  troquer  du  genièvre  et  du 
pain  d'épices  contre  les  petits  bœiffs  des  îles  Shetland ,  des  oies  en- 
fumées et  des  bas  de  laine  d'agneau  ;  et  quoique  Meinkeerne  pût 
rien  dire  de  lui,  si  ce  n'e^t  :  —  Meinheer  Mertoun  a  payé  son  pas- 
sage comme  un  gentilhomme ,  et  a  donné  un  dollar  pour  boire  à 
l'équipage,  —  cette  recommandation  suffit  pour  procurer  au  pas- 
sager du  Hollandais  ttn  cercle  respectable  de  connaissances ,  et  ce 
cercle  s'étendit  à  mesuré  qu'on  reconnut  à  l'étranger  des  talens  et 
des  connaissances  peu  ordinaires. 

Cette  découverte  se  fit  en  quelque  sorte  par  force ,  car  Mertoun 
n'était  guère  plus  disposé  à  piarler  de  lieux  communs  que  de  ses 
propres  affaires.  Mais  il  se  trouvait  quelquefois  entraîné  dans  des 
discussions  qui  fais'aient  reconnaître  en  lui,  presque  en  dépit  de 
lui^nême,  le  savant  et  l'homme  du  monde.  D'autres  fois^  comme 
en  retour  de  l'hospitalité  qu'il  recevait ,  il  semblait  faire  un  effort 
sur  lui-même  pour  enti^er  en  conversation  avec  ceux  qui  l'entou- 
raient ,  surtout  quand  cette  conversation  était  d'un  genre  grave , 
mélancolique  et  satirique  ,  ce  qnl  convenait  le  mieux  à  la  tournure 
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de  soo  esprit.  Dans  toutes  ces  occasions  i  roi)inioii  oniTerseUe  des 
Slietlandais  était  qu'il  devait  avoir  reçu  une  excellente  éducation , 
mais  bien  négligée  sur  ce  point  bien  important ,  car  M.  Mortoun 
savait  à  peine  distinguer  la  proue  d'un  vaisseau  de  sa  poupe ,  et  une 
vaehe  n'aurait  pu  être  plus  ignorante  dans  tout  ce  qui  concernait 
la  conduite  d'une  barque.  Ou  avait  peine  à  cpncevoir  qu'une  igno- 
rance si  grossière  de  l'art  le  plus  nécessaire  à  la  vie  (du  moins  dans 
les  lies  de  Shetland  )  pût  s'allier  avec  les  connaissances  qu'il  mon* 
trait  sous  tant  d'autres  rapports.  Tel  était  pourtant  le  fait. 

A  moins  qu'on,  ne  parvînt  à  le  faire  sortir  de  son  caractère  de  la 
manière  que  nous  venons  de  dire ,  M.  Basile  Mertoun  était  sombre 
et  concentré  en  lui«inême.  Une  grosse  gaieté  le  mettait  en  fuite  à 
l'instant,  et  l'enjouement  modéré  d'une  société  d'amis  produisait 
invariablement  sur  son  front  un  abattement  plus  profond  que  celui 
qu'on  y  remarquait  habituellement.* 

Les  femmes  aiment  toujours  à  pénétrer  les  mystères  et  à  soula- 
ger la  mélancolie  «  surtout  quand  il  est  question  d'un  homme  bien 
&it|  et  qui  n'a  point  encore  passé  le  bel  âge  de  la  vie;  il  est  donc 
possible  que  parmi  les  filIeadeThulé,  aux  cheveux  blonds  et  aux 
yeux  bleus ,  cet  étranger  pensif  en  eût  trouvé  quelqu'une  qui  se  fût 
chargée  du  soin  de  le  consoler,  s'il  eût  montré  quelque  disposition 
à  recevoir  ce  charitable  service;  mais,  bien  loin  d'agir  ain^,  il 
semblait  même  fuir  la  présence  de  ce  sexe  auquel  nous  recourons 
dans  toutes  nos  afflictions  de  corps  et  d'esprit  pour  en  ol:( tenir  pitié 
et  consolation. 

A  ces  singularités  M.  Mertoun  en  joignait  une  autre  particu- 
Uèrement  désagréable  à  soi^hôte  et  à  son  principal  patron,  Magnus 
Troil.  Ce  magnat  des  îles  Shetland,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  descendait,  du  côté  de  son  père,  d'une  ancienne  famille  nor- 
wégienne  par  le  mariage  d'un  de  ses  ancêtres  avec  une  dame  da* 
noise ,  était  profondément  convaincu  qu'un  verre  de  genièvre  ou 
d'eau*de-vie  était  une  panacée  infaillible  contre  tous  les  soucis  et 
toutes  les  afflictions  du  monde.  C'était  un  spécifique  auquel  Mi.  Mer* 
toan  n'avait  jamais  recours  ;  il  ne  buvait  que  de  l'eau,  de  l'eau 
pore ,.  et  nulles  prières  ne  pouvaient  le  déterminer  à  goûter  une 
autre  boisson  que  celle  d'une  fontaine  limpide.  Or  c'était  ce  que 
Magnus  Troil  ne  pouvait  tolérer,  c'était  outrager  les  anciennes 
lois  conviviales  du  Nord ,  qu'il  avait ,  quant  à  lui ,  toujours^  obser- 
vées si  rigoureusement,  que,  quoiqu'il  eût  coutume  d'affirmer  que 
jamais  il  ne  s'était  couché  une  seule  fois  ivre ,  ce  qui  n'était  vrai 
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que  duia  le  sens  qu'il  attaebail  à  ce  mot ,  il  loi  aurait  M  ioipos- 
siU^  de  prouver  qii'it  se  f  At  jamais  mis  aa  lit  avec  le  libre  et  plein 
exercice  4e  sa  raison.  Op  peot  donc  demander*  en  quoi  la  société 
4e  cet  étranger  pouvait  dédommager  Magons  du  déplaisir  qoe  loi 
lifim^  aon  habitude  de  sobriété.  D'abord  il  avait  cet  air  d^impor- 
tance  qui  indique  an  homme  de  quelque  considération  ;  et  quoi- 
qu'on ooDJeetqrât  qu'il  &'étai{  pas  riebe^  ses  dépenses  prouvaient 
d'we  manière  certaine  qu'on  ne  pouvail  le  regarder  comme 
pauvre.  U  avait  d'aiUçurs  quelque  taleot  de  conversation ,  quand 
n  daignait  en  faire  usage ,  comme  nous  l'avons  déjà  donné  à  en- 
tendre; et  sa  misanthropie,  ou  aversion  peur  les  afbire^  et  lè&  re- 
lations sociales ,  s'exprimait  souvent  de  manière  à  passer  pour  de 
l'esprit,  dans  un  endroit  où  l'esprit  était  rare.  Par-dessus  tout, 
le  secret  de  M.  Mertoun  semblait  impénétrable ,  «t  sa  pré- 
sence avait  tout  l'intérêt  d'unte  énigme ,  qu'on  aime  à  lire  et  à  r^ 
lire  précisément  parce  qu'on  ne  peut  en  deviner  le  mol. 

Malgré  toutes  ces  recommandation3 ,  Mertoun  difiérait  de  son 
bote  en  âes  points  si  essentiels ,  qu'après  quUl  e^t  passé  chez  lui 
QU  certain  temps,  Magnus  Troil  fut  agréablement  sprpris  quaud 
nn  soir  r  après  être  restés  ensemble  deux  lieures  dans  un  silence 
ah$pla ,  à  boire  de  l'eau^de^vie  et  de  l'eau ,  c'est-à-dire  Magnus  l'ai- 
CobQj  »  et  Mertoun  le  liquide  élément ,  Mertoun  demanda  à  son  hôte 
la  permission  d'occuper,  comme  son  locataire,  sa  maison  aban- 
donnée d'Iarlsbof ,  à  l'extrémité  du  territoire  nommé  Dunrosenessy 
et  située  au  bas  du  promontoire  de  Sumburgh. 

'-r  Je  vais  en  âtro  débarrassé  de  la  manière  la  plus  honnête  » 
pensa  Magnus ,  et  son  visage  de  rabat-joie  n'arrêtera  plus  la  bou- 
teille dans  sa  roinde.  Son  dép^t  va  pourtant  me  ruiner  en  citrons , 
car  un  seul  de  ses  regards  suffisait  pour  donner  de  l'acidité  à  un 
océan  de  punch. 

Cependant  le  généreux  et  bonShetlahdais  fit  avec  désintéresse- 
ment des  représentations  a  M.  Mertoun  sur  la  solitude  à  laquelle i( 
allait  9e  condamner,  et  sur  les  inconvénicns  auxquels  il  devait 
s'attendre*  —  A  peine  se  trouve-t41  dans  cette  vieille  maison ,  lui 
dit-il,  les  meubles  les  plus  indispensables;  il  n- j  a  pas  de  société 
à  plusieurs  milles  à  la  ro^nde  ;  vous  ne  trouverez  d'autres  provisions 
que  des  sillocks  salés  S  et  vous  n'aurez  pour  toute  compagnie  que 
des  mouettes  et  d'autres  oiseaux  de  mer. 

I.  PdU  poittoo  fort  ibondant  dan»  eet  partgett 
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«—  Jtfpi^  }iw  ^mif  r^popdii  Mertouny  f>\  yptis  ay|ez  t^qIu  me 
&ire  préférer  ce  s^oi^r  à  tout  aut|re ,  vous  n'auriez  pu  ifiieux  tous 
|r.prfBn.4re-af|'eu  n^'aasiirant  que  j'y  ser^i  loin  de  la  société  des 
hQVimP^  9  ^F  49^®  ^^  lu^c  i^c  pourra  y  pénéfrer.  ]Jn  ré4^i^  où  ma  tête 
fit  4QçU(^  dç  pnoa  fils  puissent  êtf  e  à  l'abri  de  l'intempérie  ^es  sai- 
llis »  ç'es^  to^t  ce  qu^  je  désire.  Fixez  la  redevance  que  j'aurai 
9^  y^W  Pfyçi'i  monsieur  Troil ,  ^t  permettez  qf)e  je  spis  yotrp  loca- 

•—  Lji  redey^pfi  1  réppiidit  le  Çlfetland^  ;  ma  foi ,  elle  fie  peut 
P9^  êt^  bien  cppsidjéral^^e  po^r  u^p  yieiUe  maison  qi^e  personne 
}lt^  ba^t^  deprn^  In  mort  de  ^f^  mère,  à  qui  Pien  fas^e  pfd^  1 
Qu^^tàuii  ^br\,  l^$  vieuf:  mufs  sonf  assez  épais  »  çt  peuvent 
encore  soutenir  plus  d'un  coup  de  vent.  Mais  ,  au  nom  du  ciel  « 
Monsieur  Mertoun»  réfléchissezà  (caque  tous  allez  faire.  ]]n  homme 
^  papy^  npiis  qt^  voudrait  aller  s'ét^l^lir  à  larlshof  fprmerait  un 
projet  extravagant,  à  plus  forte  raison  vons  qui  êtes  natif  d'un  autre 
^ysy  qpe  ce  soit  d' Angleterre,  4'Elcosse  pu  d'Irlande ,  c'est  ce  qiie 
pjersonne  ne  peut  dire... 

r*  Et  ee  qi4  u'impprte  guère ,  répliqua  Mertoup  d'un  ton 
Juro^gue* 

-^  Je  ne  m'en  inquiète  pas  plus  que  de  la  nageoire  d'un  hareng , 
féppndit  le  laird;  seulement,  je  vous  yeux  du  bien  de  n'être  pas 
Ecossais,  car  j'espère  que  vous  ne  l'êtes  pas.  Ces  Ecossais  I  ils 
sont  arrivés  ici  jcpinme  une  volée  d'oies  sauvages ,  ils  y  ont  amené 
l^urs. petits,  et  s'y  sont  mis  à  couyert  :  qu'on  leur  propose  aujour* 
4'b9ii  de  retourner  sur  leurs  montagnes  stériles  ou  dans  leurs  basses 
terres,  après  qu'ils  ont  goûté  du  bœuf  du  Shetland  et  des  poissons 
de  nos  voesU  Hfon^  Monsieur  —  (ici  Magnus  prit  un  too  plus 
animé ,  avalant  de  temps  ep  temps  un  petit  coup  d'eau*de-yie ,  ce 
qui  enflammait  sofi  ressentiment  contre  les  intrus,  et  lui  donnait 
^  même  temps  la  force  d'endurer  les  réflexions  mortifiantes  qui  se 
présentaient  à  son  esprit)  ;  —.non ,  Monsieur,  nous  né  reverrons 
plus  les  aniâens  temps  de  ces  îles  ;  leurs  mœurs  primitives  n'existent 
plus.  Que  sont  devenus  nos  anciens  propriétaires ,  nos  Patersons , 
nosFeas,  nos  Sçhlagbrenners,  nos  Thorbiorns?  Ils  ont  fait  place 
%fix  Qifford^ ,  avix  Scotts  i  aux  Mouats ,  geif s  dont  le  nom  suffit 
pour  prouver  qu'eux  et  leurs  ancêtres  ,  ils  sont  étrangers  au  soi 
que  les  Troils  ont  habité  avant  les  jours  de  Turf-Einar  ^  qui  le  pre- 

1 .  yoei ,  lacft  d'eau  salée. 

«.  Torf-Einar ,  nom  propre  i  Binar  di  la  Tourbe, 


16  LE  PIRATE. 

mier  apprit  en  ees  lienx  à  brûler  ^e  la  tourbe,  et  qu'an  nom  rap- 
pelant sa  découverte  signale  à  la  postérité  recobnaissante. 

C'était  un  sujet  de  conversation  sur  lequel  le  potentat  d'Iarlshof 
était  assez  diffus ,  et  Mertoun  le  lui  vit  entamer  avec  plaisir,  parce 
qu^il  savait  qu'il  ne  serait  pas  obligé  de  contribuer  à  entretenir  la 
conversation ,  et  que  par  conséquent  il  pourrait  se  livrer  à  son 
humeur  sombre ,  tandis  que  le  Shetlandais-Norwégien  déclamerait 
contre  les  changemens  survenus  dans  les  mœurs  et  dans  les  habi« 
tans.  Mais  à  l'instant  où  Magnus  arrivait  à  la  fScheuse  conclusion 
que  dans  un  siècle  il  existerait  à  peiné  un  meri  et  même  une  ure  ^ 
de  terre  entre  les  mains  des  habitans  norses  et  des  vrais  udalleri^  des 
îles  Shetland,  il  se  rappela  quelle  était  la  proposition  de  son  hôte» 
et  s'arrêta  tout  à  coup. 

—  Je  ne  dis  pas  tout  cela,  ajouta-t-il  en  s'interrompant,  pour 
vous  donner  à  entendre  que  je  ne  me  soucie  pas  que  vous  vous 
établissiez  sur  mon  domaine  ;  mais  quant  à  larlshof  ^  c'est  un  en- 
droit bien  sauvage.  N'importe  d'où  vous  veniez,  je  garantis  que 
vous  direz,  comme  les  autres  voyageurs,  que  vous  venez  d'un  climat 
meilleur  que  le  nôtre ,  car  c'est  ainsi  que  vous  parlez  tous.  Et  ce- 
pendant vous  voulez  vous  retirer  dans  un  lieu  évité  parles  naturels 
même  du  pays!  Ne  prendrez-vous  pas  votre  verre?  (Ces  mots  du 
bon  udaller  doivent  être  considérés  comme  un  soie  dUen  passant,) 
—  Je  vide  le  mien  à  votre  santé. 

—  Mon  cher  Monsieur ,  répondit  Mertoun ,  tous  les  climats  me 
sont  indiflérens,  et  pourvu  que  je  trouve  assez  d'air  pour  le  jeu  de 
mes  poumons,  je  m'inquiète  fort  peu  qu'il  vienne  de  l'Arabie  ou  de 
laLaponie. 

—  Oh  !  pour  de  l'air ,  vous  en  aurez  assez ,  répliqqa  Magnus , 
vous  n'en  manquerez  pas.  Il  est  un  peu  humide,  disent  les  étrangers  ; 
mais  nous  connaissons  un  correctif  à  cet  inconvénient.  Je  bois  à 
votre  santé ,  monsieur  Mertoun  ;  il  faut  que  vous  appreniez  à  en 
faire  autant,  et  à  fumer  une  pipe;  et  alors ,  comme  vous  le  dites, 
vous  ne  trouverez  aucune  différence  entre  l'air  des  îles  Shetland  et 
celui  de  l'Arabie.  Mais  connaissez-vous  larlshof? 

L'étranger  répondit  négativement. 

— ^  En  ce  cas ,  vous  n'avez  nulle  idée  de  votre  entreprise.  Si  vous 

I .  Merk ,  un ,  mesures  de  terre.  , 

s.  Les  Udallers  sont  des  propriétaires  alloâiaux  des  îles  Shetlaod,  qui  possâdent  leurt 
domaioes  en  vertu  des  aociennes  lois  oorwëgienoes  ,  et  non  d'après  les  lois  féales  que  !et 
Ecossais  ont  introduites  panai  eoi. 
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croyez  y  t^rouTer  une  aussi  bonne  rade  qu'ici^  avec  nn«  maison 
située  sur  te  bord  d'une  Toe  qui  amène  les  harengs  à  votre  porte» 
vbas  vous  trompez ,  mon  ami.  Vous  ne  yerrez  à  larlshof  que  les 
vagues,  se  brisait  contre  les  rochers ,  et  le  roost  de  Sumburgh , 
dont  chaque  vague  'court  à  raison  de  quinze  nœuds  par  heure. 

—  Au  moins  je  n'y  verrai  pas  le  coumntdes  passions  humaines. 

—  Yous  n'y  entendrez  que  ks  cris  des  mouettes  et  le  mugisse- 
ment des  vagues ,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  soâ  coucher.   ^ 

—  J'y  consens,  mon  bon  ami,  pourvu  que  je  n'entende  pas^le 
caquetage  des  langues  femelles. 

—  Ah!  dit  le  seigneur  norse,  vous  parlez  ainsi  parce  que' vous 
venez ji'entendre  mes  fiUes,  Minna  et  Brenda,  chanter  dans  le 
jardin  avec  votre  Mordaunt.  Eh  bien  I  j'ai  plus  de  plaisir  à  écouter 
leurs  petites  voix  que  l'alouette  que  j'ai  ouïe  une  fois  à  Caithness, 
eu  le  rossignol  que  je  ne  connais  que  par  les  livres.  Que  devien- 
dront ces  pauvres  filles  quand  elles  n'auront  plus  Mordaunt  pour 
jouer  avec  elles  !..  , 

—  JSiles  sauront  y  pourvoir.  Plus  jeûnes  ou  plus  âgées,  les 
femmes  trouvent  des  compagnons  ou  des  dupes.  Mais  la  questioui 
monsieur  TroU ,  est  de  savoir  si  vous  voulez  me  louer  cette  vieille 
maison  d^arlshof?  '  "        . 

*  >        '  * 

—  Bien  volontiers ,  puisque  vous  êtes  décidé  à  vivre  dans  une 
pareille  solitude.    .  .  - 

—  Et  quelle  sera  la  redevance? 

—  La  redevance  !  Hem  !  11  faut  que  vous  ayez  le  plantie  cruive  % 
qu'on  nommait  autrefois  un  jardin,  un  droit  dans  le  sèaCAoid,  et 
un  merk  de  terre,  afin  qii'on  puisse  pêcher  pour  vous.  Croyez* 
vous  que  huit  Uspunds  ^  del>eurre  et  huit  shillings  sterling  par  an 
soient  une  demande  exorbitante  ? 

M.  Mertoun  accepta  des  conditions  si  raisonnables,  et  depuis  ce 
temps  il  demeura  principalement  dans  la  maison  solitaire  dont  nous 
avons  Mtla  description  au  commencement  de  ce  chapitre ,  se  tési'^ 

1  «  Morceaux  de  terrains  pour  la  culture  def  légçumes ,  appelés  plantie  eruife.  h»-  géné- 
reuse coutume  de  la  cootrëe- permettait  à .  tous  ceux  qui  pouYaient  avoir  celte  aisance  de 
choisir  dans  les  terref  marécageuses  aob  encloses,  une  petite  {lorljoa  qu'ils  entouraient  dW 
mur  de  pierres  sécbes  et  cultivaient  en  potager ,  jusqu'à  ce  que  le  sol  fût  épuisé  i  ils  l'aban- 
donnaient alors  et  allaient  en  entourer  U]i  au tt«.  Cette  liberté  était  *si  loin  d'être  considérée  - 
comme  une  invasion  sur  les  droite  des  propriétaires  et  des  fermiers ,  qu'un  Sheilaudais  ce 
pouvait  pas  mieux  exprime?  son  mépris  pour  un  avare ,  qu'en  disant  i  qu'il  ne  voudrait  pa< 
tenir  de  lui  un  planitie  cruîps,  ■       ^  ^ 

s.  Un  lispund  est  environ  trente  livres  anglaises,  et  sa  valeur  est  estimée  par  le  docicsar, 
Idmottston  à  dix  iliellings  sterling. 
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gtiant  non  •  seulement  sans  plainte,  undis,  à  ce  qu'ilsemblait, 
afvéeiiii  sondire  plaisir ,  à.  tome^  les  priTations  ^'une  position  si 
écartée  et  si  sauvage  imp6sait  nécessaireoi^nt  à  celui  qai  l'habitait. 


CHAPITRE  IL 


.  .  ...  Dftov  cet  4êteti$  s««vaços , 
Daiu  .cet  loiiktainet  mecs  qu'agitent  tant  d'ôragei , 
Il  éprouve,  Aoselmo  ,  de  secrets  senlimeos  y 
Qae'ltti  re^feraieui  des  climats  plos  charmasM. 

Âàciwuê  imgédU* 


<  t 


Les  Iiabitans  peu  nombreux  du  liafltiéaU  d'Iarlshof  n'araîent  pas 
appris  d'abor^sans  alarmes  qu'un  personnage  d'un  rang  snpérieur 
au  leur  veUait  fixer  sa  résidence  dans  celle  demeure  ruinée 
qu'on  appelait  eacore  le  château.  Dans  ce  tempS'fà  (car  tout  est 
changé  pour  le, mieux) ,  la  présence  cPian  supérieur  qui  habitait  un 
château  était  presque  toujours  inséparable  d'un  surcroit  décharges 
et  d'exactions,  dont  un  prétexte  quelconque,  fondé  sur* les  cou* 
tûmes  féodales,  justifiait  la  pratique.  C'était  par  suite  de  inaint 
privilège  arbitraire  que  le  redoutableet  puissant  voisin  auquel  ou 
donnait  le. nom  de,  tacksman  ^  s'appropriait  sans  pudeur  Une  partie 
des  bénéfices  précaires  que  le  faible  tenancier  avait  acqui»  par  des 
travaux  pénibles.  Mais  bientdt  les  tenanciers  reconnuredt  è[u'iis 
b'avaieut  pas  à  craindre  d'oppression  de  cette  espèce  de  la  part  de 
Basile  Mertonn;  qu'il  {û[t  riche  ou  pauvre,  sa  dépense  était  au 
moins  proportionnée  à  ses  moyens ,  et  la  frugalité  la  mieux  en« 
tendue  était  le  caractère  distinctif  de  ses  habitudes.  Son  luxe  con- 
sistait en  un  petit  nombre  de  livres  et  quelques  instrumeus  de  phy* 
^ique,  qu'il  faisait  venir  de  Londres  quand  il  en  trouvait  Tocca* 
sjlon  ;  et  pour  ces  iles,  c'était  un  signe  d^  richesses  extraordinaires. 
Biais,  d'un  autre  côté,  sa  table  et  les  dépenses  de  son  intérieur  n'é- 
taient que  celles  d'un  petit  propriétaire  de  cette  contrée.  Les 
tenanciers  {^'embarrassèrent  donc  fort  peu  de  la  qualité  du  nou- 
veau tacksman,'  dès  qu'ils  eurent  reconnu  que. sa  présence  avait 
plutôt  améliofé  qu'empiré  leur  condition.  Une  fois  la  crainte  de 

I.  The  tatKiman ,  le  fermier  en  premier.  Voyes  aussi  le  lens  4«  ce  mot  dana  lea  notw 
de  ff'av0rU/, 
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Pi^ptieasioii  ^noie  d^  leurs  ospirîH ,  ils- s*e»tendirent  eiur^  eftx 
pour  misUr^.à  .prçât  sou  ioso^eiance ,  et  se  coiicet^lèreiii  poar  lui 
&ire  pityêr  un  prix  e^ces^f  jes  objeta -de  détail  néceasairêsr  à  son 
ménage.  L'étranger  fermait  les  yeax  sur  ce  périt  manège  avqc  nue 
indifférenee  plus  que  philosopliique,  lorsqu'un  incidenl,  qui  fit  oour 
naître  son  caractère  sôus  un  autre  [point  de  vue>  vint  mettre  un 
terme  aux  impôts  qu'on  tentait  de  leyer  sur  lui. 

M.  Mertoun  était  un  jour  retiré  dans  une  tourelle  solitaire,  oc- 
copé  sérieusement  à.e^miner  an  paquet  de. liYres  long-temps 
attendus,  et  fenfin  arrivés  de  Londres  par  HuU ,  Lerwick^  et  de  là 
à  larlskof  )  par  un  bâtiment  baleinier ,  lorsque  ses  oreilles  furent 
frappées  du  bruit  d'une  querelle  qui  s'était  éleyée  dai|is  la  cuisine 
entre  une  vieille  gouvernante  à  la  tête  de  sa  maison  et  un 
nommé  Sweyn  Ërickson,  qui  ne  le  cédait  à  aucun  Shetlandais 
d^s  l'art  de  màaierla  rame  et  de  pécher  en  pliQi^e  mer.  La  dis- 
pute s'échauffa,  et  les  clainçurs  en  Tinrent  à  un  telpoiat  que  hi 
patience  de  |if,  Mertoun  s'épqisa.  Agité  par  one  indignatioti  pl«B 
vi^e  que  belle;  q^iie  ressentent  d'^^^dÂn^ire  les  personnes  indolentes 
quand  elleS:9ont  excitées  par  un  évèneinent  dési^réahlo  et  en  op* 
position  violente  à  leur  caractère»,  il  descendit  à  la  cuisine,  de» 
manda  le  sujet  de  laquerelle»  et  insista  d'un  ton  si  bref  et  si  absolu 
pour  le  iconnaître ,  jqaë  les  deux  parties  tentèrent  vainement  é'é- 
ledei^de  répondre  à  ses  pressantes  questions,  et  furent  forcées  d'en 
révéler  la  cause..  —  Il  s'agissait  d'une  différence  d'opinion  entre 
l'bonnêteiemi^  de  <iharge  et  le  non  moins  bonnétei  pêeiiéur  >  aur 
le  partage  des  ceiit  pour  cent  au-delà  di^  prix  qrdinaire  que  Ton 
voulait  faire  payejr  à  M*  ]\Iert>oun  pour  quelques  morues  que 
Sweyju  Tenait  d'apporter  pour  la  eon^wnmation  de  la  maison, 
d'Iarishof.  .      -.  .  '     . 

Dès  que. le  fait  fut  bien  éclairci  et  avoué,  .M.  Merloun  fixa  snr 
les  coupables  des  yeux,  oii.se  p^gnaieat  à  la  .£ais  et  le  mépriitf  et 
uo^  colère  qui  prés^ge^it  une  prompte  explosion.  -^Ecoute,  vieille 
s(Hrcière,  dit41  eti  apostrophant  la  femme  de  charge,  déloge  à 
l'instant  de,  chez  moi,  et  apprends  que  je  te  chasse,  non  parce 
que  tu  m'as  menti,  non  pai^e  que  tu  m'as  volé,  non  à  Ojatçe  ^ 
ta  basse  ingratitude,  mais  pour  avoir  eu  l'ijnptîdètice  djélever- 
ainsi  la  voix  chez  moi,  et  d'y  faire  un  tel  vacarme*  —  Et  pour 
toi,  dit-il  ea  s'adressant  ensuite  à  Sweyn;  pour  toi,  misérable 
coquin,  qui  t'imagines  que  tu  peux  voler  mi  étranger^comme  tu 
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dégi^aisses  atie.  baleine  S  apprends  que  je  n'ignore  pas  les  droits 
que  j'ai  sur  toi,  et  que  ni'a  cédés  ton  maître  Màgnus  Troil. 
Provoque-moi  davantaige ,  et  tu  apprendra$  à  tes  dépens  qu'il  m'est 
aussi  facile  de  te  punir  qu'il  te  l'a  été  de  venir  ici  troubler  mon 
repos.  Je  n'ignore  pas  ce  que  signifient  le  scat,  le  wattle ,  le 
hawkhen  ^  le  hagalef^  et  les  autres  droits  que  vos  seigneurs  vous 
forçaietit  jadis  à  leur  payer/ comme  ils  le  font  encore  de  nos  jours  ; 
et  il  n'y  en  a  pas  un  de  vous  à  qui  je  ne  puisse  faire  maudire  le  jour 
où,  non  content  de  me  voler ,  il  s'exposera  à  troubler  ma  tran- 
quillité par  ces  atroces  clameurs  nbfses,  que  je  ne  puis  comparer 
qu'aux  cris  discordans  d'une  volée  de  mouettes  du  pôle  arctique. 

Sweyn  stupéfait  ne  trouva  pour  le  moment  rien  de  mieux  à  ré- 
pondre que  d'offrir  humblement  gratis  à  Son  Honneur  le  même 
poisson  qui  avait  fait  le  sujet  delà  dispute ,  en  le  suppliant  avec  le 
même  air  d'humilité  de  vouloir  Bien  oublier  l'affaire.  Mais ,  pen- 
dant qu'il  avait  parlé ,  la  colère  de  M.  Mertoun  s'était  encore  ac- 
crue au  point  qu'il  n'en  était  plus  le  maître.  Il  prend  d'une  main 
l'argent  et  le  lui  jette  à  la  tête,  tandis  que. de  l'autre  il  saisit  le 
poisson,  et  s'en  sert  pour  mettre  Sweyn  dehors.  Sweyn  ne  s'arrêta 
pas  pour  ramasser  l'argent  et  emporter  le  poisson,  tant  11  fut 
effrayé  de  l'excès  de  fureur  tyrannique  de  l'étranger.  Il  se  sauva 
à  toutes  jambes  au  village ,  alla  raconter  l'aventure  à  ses  cama- 
rades, et  les  prévint  que,  s'ils  s'exposaient  davantage  à  provoquer 
sa  colère  )  ils  auraient  bientôt  un  maître  aussi. absolu tjue  Pâte 
Stuatt  ^,  qui  les  vexerait  et  les  enverrait  à  la  potence  sans  juge- 
ment et  sans  pitié, 

La  femme  de  charge  congédiée  ne  manqua  pas  d'arriver  aussi 
pour  prendre,  l'avis  de  ses  parens  et  de  ses  amis  (  car  elle  .était , 
comme  Sweyn ,  native  du  village  )  sur  ce  qu'elle  avait  à  faire  pour 
rentrer  dans  une  bonne  place  perdue  si  subitement.  Le  vieux  ran- 
zelmandu  pays,  qui  avait  la  voix  la  plus  influente  daiis  les  délibé- 
rations des  hâbitans,  se  fit  rendre  compte /de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  et  prononça  gravement  que  Sweyn  Erickson  avait  outre- 
ps^ssé  les  bornes  en  vendant  spn  poisson  à  M.  Mertoun  à  un  prix  si 
élevé  ;  et  quelque  prétexte  que  le  maître  pût  alléguer  pour  s'aban- 
donner ainsi  à  sa  colère,  son  véritable  motif  devait  être  le  sou  qu'oa 

I.  Ftindiing.  L'op^ation  de  dëtacher  la  graisse  det  o»  d'une  baleine  e»l  appelle  ainti 
«a  termes  techniques. 

a.  Sweyn  voulait  probablement  parler  de  ce  Patrice  Stuart,  comte  des  Oreades,  exëcntë 
au  commencement  du  dix*sepii«me  siècle  pour  ia  tyrannie  enTers  les  babitans'de  ces  Uea 
^Itignées. 
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Ini  avait  fait  payer  pour  la  morue  qui,  au  prix  courant ,  ne  valait 
gu'nn  denai-FÔu.  En  conséquence  de  cette  sage  et  décisive  résolu- 
tion, il  exhorta  toute  la  communauté  à  renoncer  à  ces  exactions, 
et  à  se  borner  à  l'avenir  à  ne  plus  demander  que  vingt-cinq  pbur 
cent  au-dessus  du  taux  ordinaire.  —  A  ce  prix,  ajouta-t-il,  il  ne 
pourra  pas  raisonnablement  murmurer;  puisqu'il  est  disposé  à  ne 
pas  vous  faire  du  mal,  il  faut  s'attendre  qu'il  le  trouvera  modéré, 
et  que  sans  difficulté  il.vouç  fera  du  bien.  Vingt-cinq  pour  cent  est 
un  profit  honnête,  et  cette  modération  vous  assurera  lès  bénédic- 
tion» de  Dieu  et  les  bonnes  grâces  de  saint  Ronald. 

Lès  dociles  habitans  d'Iarlshof,  de  l'avis  du  judicieux  ranzel- 
lùan,  se  réduisirent  à  ne  pluis  tromper  M.  Mertoun  que  de  vingt- 
cinq  pour  cent,  taux  modéré  et  très  raisonnable ,  auquel  de  vraient 
se  soumettre,  sans  murmurer  les  nababs*,  les  gouverneurs,  les 
fournisseurs,  les  spéculateurs  dans  les  fonds  publics,  et  ces  autres 
personnages  qui,  au  moyen  d'une  fortune  récente  et  rapidement 
acquise,  se  sont  irouvés  en  élat  de  s'établir  dans  le  pays  tfur  un  pied 
splendide.  Au  moinç  M.  Mertoun  ne  parut  pas  éloigné  de  cette 
opinion ,  car  il  eut  l'air  de  ne  plus  guère  s'inquiéter  des  dépenses  de 
son  ménage. 

Les  pères  conscrits  d'Iarlshof,  après  avoir  ainsi  arrangé  leurs 
propres  affaires,  prirent  ensuite  en  considération  celle  de  Swer» 
Cha,  la  femme  de  charge  si  brusquement  congédiée  :  il  leur  impor- 
tait que  cette  alliée  non  moins  mile  qu'expérimentée  fut  rétablie 
dans  son  poste  de  femme  de  charge,  si  la  chose  était  possible;  mais 
ici  leur  sagesse  fut  en  défaut.  Swerthâ,  dans  son  désespoir,  eut 
recours  aux  bons  offices  de  Mordaunt  M^toun,  dont  elle  avait 
gagné  les  bonnes  grâces  par  quelques  vieilles  ballades  norwé- 
giennes ,  jet  par  des  coiites  lugubres  sur  les  Trows  et  les  Drows 
(nains  des  Scaldes) ,  dont  l'antiquité  superstitieuse  avait  pe^iplé 
maintes  cavernes  isolées  et  maintes  vallées  sombres  dans  le  Dnn- 
rosshess,  comme  dans  ïes  autres  districts  des  îles  Shetland. — 
Swertjia ,  lui  dit  le  jeune  liomme ,  je  ne  puis  fa;ire  pour  vous  que 
bien  peu  de  chose ,  mais  vous  pouvez  davantage  par  vous-même  : 
la  colère  àe  mon  père  ressemble  à  la  foreur  de  ces  antiques  cham- 
pions dont  parlent  vos  chanéons. 

-^  Ah!  oui,  oui,  poisson  de  mon  cœur,  lai  répondit  la  vietHe 
d'un  ton  pathétique,  les  Berserkars  étaient  des  champions  qui 

I.  Enrichis  de rinder  •"  ' 
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vivaient  da  temps  du  bienheureox  saint  Olave ,  et  «(ni  avaient  cbù- 
tiUne  de  se  précipiter  aveoglément  sur  les  épées ,  les  lances ,  les 
barpons  et  les  mousqnets:»  de  s'en  emparer,  et  de  les  biîser  en  pièœs 
avet  la  même  facilité  qn'nn  requin  ^  traverserait  un  filet  à  liarengs  ; 
mais  quand  l'accès  de  leur  fureur  était  passée  ils  redevenaient aiœsi 
faibles,  aussi  irrésolus  que  Ponde ^; 

-^  Précitérnent,  Swertha,  c'est  ici  la  même  chose  ^  répliqqa 
Mi^rdaunt.  Mou  père  ne  sôugc  plus  ^  sa  colère  quand  die  est 
passée^  et  en  oelà  il  a  beaucoup  de  ressemblance  atec  un  Berser- 
kar  ;  quelque  violente  qu'elle  ait  été  aujourd'hui ,  il  Faura  oubliée 
demain*.  Il  ne  vous  à  pas  encoi^'  remplacée  au  château  ;  depuis 
votre  sortie,  il  n'y  a  pas  eu  un  mets  chaud  préparé,  hi  pain  mis  au 
four^  nous  n'avons  vécu  que  de  restes  de  viandes  froides.  Or  je 
vous  garantis,  Swertlîa,  que  si,  revenant  hardiment  au  château^ 
vous  y  repreniez  la  suite  de  vos  anciennes  habitude*,  vous  n'enten- 
driez pas  un  setd  mot  sortir  de  la  bouche  de  mon  père. 

Sweriha  liésit'a  d'abord  à  suivre  un  avis  si  hardi. — M,  Mer- 
toun,  rcpondrt-elle ,  ressemblait  pluà  dans  sa  colère  a  un  démon 
'  qu'à  aucun  des  Berï»e|4târsî  ses  yeu3ç  étaient  étincelans,  sa  ïiiofi^fae 
écumante ,  et  ce  serait  tenter  la  Providence  que  de  s'exposer  de 
nouveau  àlaiit  de  fureur.  Mais',  sur  lés  motifs  d'encout'ageùient 
que  le  fils  Itai  donna  de  nouveau,  Sweriha  se  détermina  à  reparaître 
devant  le  père.  Revêtue  de  sou  cosiume  accoutumé,  suivant  la 
recommandation  du  jeune  homme  ,  elle  se  glissa  dans  le  château, 
et  y  reprit  les  occupations  variées  et  nombreuses  dont  elle  y  étiait 
charçce,  avec  toute  Tappaireuce  d'une  femme  aussi  attentive  aux 
soins  du  ménage,  que  si  elle  ne  les  eût  jamais  abandonnés. - 

Le  pîemior  jour  de  son  retx)ur,  Sweriha  ne  se  montra  pas  aax 
regards  de  son  maître;  mais  elle  s'ima^na  que  si  après  trois  jours 
de  viande  froide  elle  lui  servait  un  plat  chadd  préparé  de  s<>n 
mieux  y  celte  cîro0hstance  la  rappellerait  favorablement  à  son  sou- 
venir, Mdrdanat  lui  dit  que  son  père  n'avait  fait  aucune  attention 
au  changement  de  ^lourrilure.  Elle  avait  remarqué  dle-mcme 
qu'en  passant  et  repassant  devant  lui  en  diverses  occasions,  Isa 

présence  n'avait  produit  aucun  effet  sur  son  singulier  maître  : 

• 

I .  Finner,  M91  <Scofsait«  P^é  baUipfi,  '     ,     ^ 

a.  Les  »Rga«i  des  Scaldet  sont  remplies,  des  desçrip.lioQS  de  ces  .guerriers ,  et  ne  per|nel- 
teut  pas  de  douler  que  les  Berserkars  ,  ainsi  nommés  parce  q^Ms  combattaient  s«j»s  armure, 
n'employassent  quelque  moyen  physique  qui  les  jetait  dans  une  fréoésie  durant  laguclle 
ils  possédaient  la  force  et  l'énergie  de  la  lolie.  On  «ait  que  les  guerriers  indiens  emploient  au 
même  usage  l'opium  et  le  liang. 
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elle,  co^ofaetça  à  croire  al^rs  qu'il  £c^ait  tout  oublifé;  ej9e  ne 
tut  cpavain^ue  4u  contraire  qu'uo  certain  Jour  ^'elle  eommen^ 
çait.^  élever Jia  voix  danç  uoe  fUspute  avec  l'auti:^  servante  de  bt 
aiaispu.  M;  IVÏerioun ,  qui  ei^  ce  moment  passait  près  du  lieu  de  I^ 
scène  7  la  regarda  Si^eui^nlf  et  Lui  adijessa  cette  sieulp  parole  :  -r 
Souvietis  -  toi!  —  d'un  ton  qui  apprit,^  $wjçrU;i^  à  jnettre  uii  fireifi 
à  sa  l^ugue  pei(Hlaut  pl^u^eurs  sernaiueâ. 

Si  iftl.  Mertoun  jetait  bizarre  dan3  sa  manière  de  gouverner  9^ 
isaiftOiiy  il  semblait M^  pa$  l'qtremoui3  dans  le. système  d'^ducatipii 
q^'il  suivait  à  l'égard  dejsou  fils.  Il  ne  témojgitait  guère  d'Aff^cti|[>fi 
paternelle  à  ce  jeune  homn^e;  cepeadafii;^  dans  ses  jours  d^]]}0fi£ue 
humeur,  les  progrès  de  son  fils  semblaient  fairç  le;pripdygal.pbJ6^ 
de  toutes  ses  .peosées;  il  avait,  assez  de  livres  et  de  €onn,ai3sai^ces 
par  luHueiije  ,pour  l'iusiruire  daiis  lès  hmudi^  ordiuaires  des 
^ci^uces  ;  jC(Hame  ;iustimieur,  il  était  calm^,».aimai|;  L'ordre,  et  il 
exigeait  strictement,  pour  ne  pis  4ire  ,séyèr€metit,i  de  son  élèyc 
tpu^  Fâtlçntîou  ,jjiéces^aire  à  se^  devoirs.  JVIais  la  lecture  de  l'iiis- 
ijQke.;  dont  il  s'aecupait  surtout,,  e|:,L'éj^ude  des  anl^urs  clo^siquiçs^ 
M' pr/éseptaieat /couvent  des  faits  ou  des  opiuions  qui  ppéraieut 
pneimpr^ssio^  &|ibilte  sur  l'esprit  djç  IVU  Me^tpuu,  et  ramenaîenjt 
sp^in  ce  que  SwertLxa,  Sweyn ,  et^nièm^  Mordaun^  s'étaieut  ha- 
bitués à  distuiguer  par  le  t>omdiÇ  son  heare  somlrt.  Aux,  premiers 
^piptopies  jde.çeite  crise,  dont  il  sentait  lui«mêg^e  l'apprôclip 
avàa^  qu'elle  s^  dé/cilarât,  il  se  retirait  dans  Tappariçment  le  plus 
(^loigné^  e,t  np'per^ieitait  pas  même  à  Mordauut  d'y  pénétrer*  Là 
il  restait  enferuvé  pendant  A^  jours  et  des  centaines  entières,  ne 
sortant  qu'à  Aies  beui^e^  irréguliènes  po^r  prendre  La  nourriture 
qu'on  a\ait,eu  le  $oip  de  plaper  à  sa  portée,, et  à  Uvquelle  il  toucbait 
à  peiiie.  JPaos  d'a^Mtres  temps,,  et  surtout  durant  le  sol^icie  ck'I^iver., 
qi(e  cb^qn  p^sîiegénéraLemeplt  renfermé  chez  soi  dan$  les  fptes  e^t 
Los  amusenieus,  C^  malh^uTreux  solitaire  s!eimloppait  dans  un 
manteau  brun  foncé,  et  errait  çàet.là,.  tantôt  sur  les  bords  4'uae 
mer  or^geps^^  .t^pt^t  sur  Jes  bi^iyère^  les  plus  désçrles,  s'aban- 
donnant  sansréserve  à  ^es  sombres  rêveries,  et  exposé  ai)x  iut  empé- 
ries4udel,paT,Qequ'ilé(ai;:su:rqu'ilQe$eraituirenconlréniobseryé. 

A  meisure  que  Mordaunt  croissait  en  fige,  il  avait  appris  à  remar- 
quer ce&  signes  particuliers ,  avaut'^cottreues  des  accès  de  mélan- 
colie de  ison  malheureux  père;  et  à-J)rendré  des  précautions  pour 
empêcher  qu'il  ne  fût  interr<Hnpu  mal  à  propos  ;  car  une  pareille 
interruption  ne  manquait  jamais  de  réveiller  sa  fureur  :  à  ces  prié- 
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cànlions  il  ajoatait  le  soii^  de  lai  fi^ire  préparer  et  porter  à  propos 
ce  qui  était  nécessaire  à  sa  subsistance.  Il  avait  aussi  remarqué  que 
s'il  s'offrait  à  la'  Tue  de  son  père  avant  que  la  crise  fût  passée ,  léA 
effets  ep  devenaient  beaucoup  plus  prolongés.  Ainsi  ,*  par  respect 
pour  lui ,  et  çû  même  temps  pour  se  livrer  aux  exercices  adifs  et 
aux  àmusemens  qu'on  recherche  naturellement  à  son  âge,  Mor* 
daunt  avait  contracté  l'habitude  dé  s'absenter  d'iarishbf,  et  même 
du  canton  y  bien  persuadé  que  son  père,  revenu  à  un  état  calme  «t 
ordinaire,  ne  songerafjlt  guère  à-savoir  comment  il  aurait  disposé 
de  ce  temps  d0  loisir,  et  qu'il  lui^uf&ait  d'être  sûr  que  son  fils  n'a* 
vait  pas  été  témoin  de  sa  faiblesse  :  tant  était  grande  sa  suscepti-^ 
lilité  sur  ce  point. 

Le  jeune  Mordaunt,  dans*  l'impuissance  de  continuer  son  éàx> 

cation  sans  interruption-,  profitait  donc  de.  ces  intervalles  pour 

jouir  des  àmusemens  qtie  Im  ofFrairle  pays,  et  pour  domier  yne 

libre  carrière  à  son  caractère  vif,  hardi  et  éntreprenaùt.  Tantôt 

il  lui  arrivait  de  prendre  part  avec  la  jeunesse  du  vUlage  à  ces 

divertissemens  périlleux,  du  nombre  desquels -^  «  le. métier  pérîl'i' 

leux  d'aller  cueillir  le  salnphire  ^  »  —  ne  leur  préi^entait  pas  plus 

de  dangers  qu'une  simple  promenade  sur  un  terrain  uni  ;  tantôt  il 

se  joignait  à«ces  excursions  noctoraes  où  il  ne  s'agissait  de  rien 

inoins  que 'de  gravir  les  flancs  de  rochei^  escarpés,  pour  y  déni* 

cher  les  œufs  et  les  petitsdesoiseaux  demer;  et  dans  ces  expéditions 

téméraires  il  déployait  ime  adresse,  une^activité  et  une  présence 

d'esprit  qui,  dans^in  jeune  hoii«»e  étranger  au  pays,  firappaient 

d'étonnement  les  plus  vieux  chasseurs  \ 

D'antres  fois  Mordaunt  accompagnait  Sweyn  et  d'autres  pécheurs 
dans  letirs  longues  et  pénibles  excursions  en  pleine  mer,  apprenant 
4'eux  l'art  de  condiure  une  barque,  art  dans  lequel  les  Shetlandais 
égalent  tous  tes  sujets 'de  l'àinpire  britannique,  s'ils  ne  les  surpàs* 
sent  point.  Cet  exercice  seul  avait  des  charmes  pour  Mordaunt, 
indépendamment  de  la  pèche. 

I^ns  ée  temps  >  les  vieille^  ballades  ou  sag^as  de  la  Nprwége 

-1.  Pfaraie  âe  Sb&ktpeftre •<(/«  Roi  tear),'Sumphiré ^  créie  marine,  espèce' de  fenouil; 
lierbe  qtli  croit  dans  les  fentes  des  rochers,  et  que  Ton  confit  dans  le  vinaigre  comme  de» 
«orniclions. 

9.  Qaelquefois  néanmoins  il  arrÎTe  ^accidens  fatals.  Lorsque  je  TÎsitai  Belle^Ile  en  1814^ 
Hy  avait  quinze  jours  qu^un  pauvre  garçon  de.  quatorze  ans  sVtait  tué  en  tombant  des 
Tochers.  Ce  malheur  arriva  presque  sous  les  yeux  de  sa  inérè.  Le  corps  tomba  dans  la  locp- 
'  4Bt  disparut.  Mais  les  insulaires  trouyent  que  c'est  un  genre  de  mort  honorable  ;  et  comme 
les  enfans  s'exercent  de  très  benne  heur^  4  grimper  tor  lés  rochers }  il  j  à  moins  de  rie* 
^'"^  ■qu'on  ne  pourrait  s'y  attendre. 
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n'étaient  pas  oubliées  des  pécheurs,  cpi  les  chàhtajent  encore  dans 
l'idiome  norse,  langue  de  leurs  anoôtres..  Ces  vieux  contes  de  la 
Scandinavie  avateat  de  quoi  séduire  une  jeune  tête  y  et  les  étranges 
légendes  des  Berserkars ,  des  rois  de  la  nier,  dçs  nains,  des  géans 
et  des  sorciers,  cpte  IViordaunt  entendait  raconter  par  les  naturels 
des  Qes  Shetland ,  étaient  selon  lui  an  moins  égales  en  l^eauté  aux 
fictions  classiques  de  l'antiquité ,  si  elles  ne  les  surpassaient  pas. 
Souvent,  voguant  au  nnliea  des  flols,  on  lui  désignait  du  doigt  les 
lieux  auxquels  faisaient  aHusîon  ces  poésies  sauvages ,  à  moitié 
chantées,  à  moitié  récitées  par  des  voix  aussi  ratiques  et  aussi 
bruyantes  que  celle  de  l'Océan.  Ici  c'était  une  baie  témoin  d^un 
combat  naval;  là  c'était  un  monceau  de  pierres  à  peine  visible 
qui  s'élevait  sur  une  des  pointes  sanllantes  du  cap,  comme  l^asile  oa 
le  château  fort  de  quelqiirà  puissant  comte  ou  de  quelque  fameux 
ph'ate.  Plus  loin,  dansnn  marais  si^taire,  npë  pierre  grise  indi* 
quait  le  tombeau  d'un  héros;. d'un  autre  cftté,  ou  loi  montrait^ 
comme  là  demeure  d'une  fameuse  sorcière,  une  caverne  inhabitée 
contre  laquelle  venaient  échouer  sans  se  rompre  de  pesantes  lames 
d'eau  (ii)^ 

L'Océan  avait  aussi  ses  mystères,  dont  l'effet  était  rendu  plus 
frappant  encore  à  l'aide  du  sombre  crépuscule  par  le  moyen  duquel 
on  ne  les  apercevait  qu'imparfaitement  pendant  plus  de  la  moitié 
de  l'année.  SeS'sd)îmes  sans  fond  et  ses  cavernes  secrètes,  à  en 
crràreles  contes  de  Sweyn  et  d'autres  pêcheurs  versés  dans  la 
science  des  légendes,  renfermaient  dfs  merveilles  que  les  naviga- 
teurs modernes  rejettent  avec  dédain.  Dans  la  baie  paisible,  éclai- 
rée par  la  luné,  où  }eS  vagues  à  peine  agitées  à  leur  surface  venaient 
doucement  se  répandre  sur.  un  lit  de  sable  entremêlé  de  coquil- 
lages, on  voyait  encore  la  sirène  glisser  légèrement  sur  les  eaux  à 
la  clarté  de  l'astre  de  la  nuit,  mêlant  sa  voix  au  souffle  de  la  brise  ; 
et  souvent  on  {'entendait  chanter  les  merveilles  souterraines  et 
des  prédictions  sur  l'avenir/ Le  krakeh^,  cet  animal  le  plus 
énorme  des  êtres  viyans,  venait  encore,  du  moins  on  le  supposait, 
se  montrer  dans  les  gouffres  les  plus  profonds  de  l'Océan  du  nord, 
et  en  violer  le  repos  et  le  calmé;  souvent,  quand  les  brumes  cou- 
vraient an  loin  la  mer,  l'œil  exercé  du  batelier  apercevait  les  cornes 

■•  Le»  notes  indiquées  par  des  Ietu«6  italiques, sont  place'cv»  à  la  fin  da  volume» 

9.  Espèce  de  polype  ou  poulpe  de  mer  gigantesque,  qu*on  supposait,  capable  d  enlacer 

UDYaisseau  dans  ses  bras  et  de  le  .faire  sombrer.  Ce  Briarée  de  1  Océan  est  aussi  Tabuleux 

^  lé  grand  serpent  mentionné  ci-après,   y 


) 
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da  mau^truenx  léviatlw)  $e  balançant  au  milieu  des  flo<Kni9  da 
brouillard  ;  et  le  marin  effrayé  faisait  force  de  rames  et  de  voiLe^y 
de  peur  qiie  le  soiadaiu  refoulement  4/^  eaar^  occ^si^aé  par  !«. 
descente  prjéclpitée  du  monstre  au  fond  de  ia  mer»  neUvratsou 
fiiible  esquif  à  la  merci  de.ses  .ionombrables  bras.  On  cûuaaifsait 
aussi  Le  serpent  de  mer,  qui 9  s'élevaat  de»  abîmes.,  teud  vers  le» 
cieux  son  énorme  criniore ,  semblable  à  celle  d'un  belliqueuiL 
coursier,  se  dresse  à  la  bc^uteur  d'un  m&t,  et  semble  ^i^r  desoii 
oil  brillant  le  moment  de  saisir  3es  victjunes. 

Des  histoires  miraculeuses  de  ces  mons4^res  marin»,  et  de  beau- 
coup d'autres  moins  connus,  étaient  alors  univer^e^Ui^ent  admiseis- 
parmi  les  habitaps  des  îles  Shetland  i  et  I^ur»  d^cendaos  n'ont  pas 
encore  cessé  d'y  syouter  foi  (^]. 

De  pareils  contes  ont  cours  partout  chez  le  vu^aire;  mabi'ima- 
gination  en  est  surtout  affectée  daud  les  mecs  dti  nord,  au  milieu 
de  ces  caps  et  de  ces  précipices  qui  oBjii  plusieurs  cenibainâs 4e  pieds 
de  profondeur,  et  parmi  tous  ces  déiToita^périlleux^  ces  iDOurans,, 
ces  tourbillons,  ces  réci& presque  à  fleur  d'eau^au'dessasidesqu^k 
l'Océan  s'agite ,  écume  et  bouillonne  ;  ces  sombres  cayernes  MX 
extrémités  desquelles  nul  esquif  u'o^a  jamais  pénétrer ,  ces  îles 
solitaires  et  soi^yei^t  inliabitée»  ;  enfin  parmi  ces  ruines  d'antiqMs 
forteresses,  -vues  imparfaitement  aux  faibles  clartés  d'un  Inyer  du 
pôle  arctique.  Mordauut  avait  un  caractère  romanesque;—  oe» 
superstitions  donnaient  à  son  imag;ipaliQn  an  ^xercip^agréaiblec^ 
intéressant  :  suspendu  e^tre  te  doute  et  l'envie  de  croire,  il  écoutait' 
avec  plaisif  les  chants  qui  célébraient  ces,  merveilles  de  la  nature 
inventées  par  la  crédulité.,  et  mcdntées  daus  le  langage  grossier 
mais  éQergiquc4^  anciens  Scat(Je^. 

Cependant  il  ^Kistail  de  ces  amu/iemens  i^lua  doux  qui  auraient 
dû  convenir  à  l'âge  dç  Mordaunt  mieux  que  ces  contes  éxtrai;va- 
gans  et  que  tous  ces. pénibles  et  grossiers  exercices  que  nofis 
venons  de  décrire.  Quand  ,  dai^  les  iW$  Shetland ,  1^  saison  de 
l'hiver  avait  amené  les  longues  nuits ,  et  que  le  travail  était  devenu 
impossible ,  le  temps  se  passait  en  plaisirs ,  eu  fètea  et  /eu  amuse- 
mens  bruyans.  Tout  ce  que  le  pécheur  avait  su  conserver  de  ses 
profitsde  l'été,  il  le  dépms^it  souvent  a v^  profusion  dan&ses  fio^ers, 
en  frais  de  joyeuse  hospitalité  ;  d'une  au4.re  part ,  les  propriétaires 
et  les  riches,  non  moins  hospitaliers  ,7>as6aient  leur  temps^  dans 
les  fêtes  et  les  festins  ;  ils  peuplaient  leurs  maisons  de  convives  , 
et  oubliaient  la  rigueur  de  la  saison  par  la  bonne  chère ,  le  vin ,  la 
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dai^e,  les  chaiisons/lâ  joiç/  la  plaisanterie  et  les  amnsemcnfi  de 
tooie  espèce. 

Au  in&îêu  de  ces  di^ertifiseniefis >  et  mçilgré.}^  rignenr  du  climat 
et  de  ta  saiso» ,  n^l  jeofie  homme  n'îEiîvait  plus  d'âplitude ,  'fins  de 
iJoa^poor^  danser  les  plaisiiis'brvjrâiis  et  FenjouemeiU,,  que  ie 
jeune  Mordaunt  Mertoun.  Quand  l'état  moral  de  son  père  le  ren- 
dait Hbre  ou  exigeait  so]n  absence ,  il  courait  de  maison  en  maison, 
paifaitement  accueilli  partout  où  il  se  présentait.  S'agissait-il  de 
chanter ,  il  unissait  tout  de  s^ite  sa  Toix  à  celle  des  chanteurs,  et  il 
n'était  pas  moins,  disposé  à  se  mêler  parmi  les  danseurs.  Si  le 
temps  le  permettait,  ilse  jetait  dans  un  bateau;  ou  souvent  ilmontait 
sur  un  de  ces  peiitsclievaux  qtt*x)n  trouvait  pairtout  erransdans  de 
vastes  marais  ,  et  il  se  j'endait  siinsi  dans  les  diverses  demeures  de 
ees  insulaires  hospitaliers:  Pél'sb'nne  ne  savait  mieux  que  lui  exé- 
cuter la  danse  de  l'épée  ,  amueement  qui  tirait  so/i  origine  des  an- 
ciens Norses.  Jijoumrde  fleux  insirumens,  \é  gâe  et  le  violon,  et 
s'accompagnait  enchantant  les  airs  mélancoliques  et  touchans  qui 
sûntpartitDulfefs'à  cette  contrée.  Il  avait  l'-art  de  relever  avec  intel- 
ligence la  monotonie  de  cette  musique  par  d'autres  airs. plus  vifs 
du  nord  dé  l'Ecosse.  Etait-il  question  d'aller  en  partie  de  masca- 
rade Visàier  quelque  seigneur  voiNh  ta  quelque  riche  udaller ,  on 
eoneevaituti'b6a  augure  die  i'elepédivieu.si  Uordatmt  Mertoun  con- 
sentait à  étare^à^a  tête  de  la  irèii^ ,  et  à  diriger  la  musique.  Il  ét4it, 
dans  ces  occasions,  d'une  gaieté  {6llie ^  â  conduisait  sa  bande  de 
maison  en  maisoli ,  pérta»t  F^jouiemeiit  et  k  bohne.faiimeur  i^- 
tout  où  il  entrait^  et  laissant  des  regrets  quand  il  èe  retirait.  Mor- 
daatït  .se  faisait  ainsi:  Connaître  et  aimer  généralement  dans  la 
plupart  des  .premières  et  des  plus  anciennes  faiiuîtlesdaMàin-Land  ; 
..mais  c*éuit  clans  celle  dsx  propriétoitré  et  du  patron  de  soit  père  » 
Majgans  Tr^oil,  qu*il  se  rendait  le  plus  souv^t  et  leplu^  to- 
lontiers;^  ",  '  ;  '. 

L'acctreil  cordial  et  ^neère  que  loi  faisait  oe  respectable  vieil- 
lard,  et  r^dée  où  était  Mordaunt  qu'il  était  le  piitron  de  s«n  père, 
n'étaient  pas  le&^eules  eauees  dé  ses  IréqueBie^  visites.  A  son  ^- 
rivée'le  digne  et  auden  udallev  se  levait  de  s9d  énorme  faujti^iiirl 
garni  de  peau  de  veau  marin  ^  et  dont  Id  bois  ^  de  chêhe  massif» 
avait 'été  sculpté  par  le  oiseau  grèsekr  dequelque  charpentier  de 
Hambourg  ;  la  main  était  à  Fiu^ant  reçue  et  serrée  avec  là  mêirie 
rincérité  qu'elle  était  offerte,  et  la  bonne  réception  était  pro- 
clamée du  même  ton  de  voix  qui  jadis  se  serait  fait  entendre  an 
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retour  iHûal  ^ ,  fête  si  célèbre  du  t^mps  des  ancienj^  Goths.  La 
maison  de  Magnus  Troil  renfermait  un  attrait  plus  doux  :  c'étaient 
deux  coeurs  plus  jeunes ,  dont  l'accueil',  s'il  était  moins  bruyant  y 
n'était  pas  moins  sincère  que  celui  du  joyeux  udaller.  Mais  ce 
n^est  pas  à  la  fin  d'un  chapitre;  qu'ail  faut  entrer  en  matière  sur 
ce  sujet.   .   ' 


CHAPITRE  III. 


Connaisses- vous  la  cbatmante  Bètsie  ? 
Connaissez- TOUS  Marie  aux  blonds  cheveux? 
PrëfiBrB«-Tous  oa  Bessie  ou  Marie  ? 
Elle»  sont  belles  toutes  deux.    ' 

.le  jc^gacdais  hier  Bessie. , 
Et  croyais  l*aimer  à  jamais  ( 
Mais  aujourd'hui  j'ai  vu  Marie,    - 
.  ]Çt  jf  me  rends  à  ses  attraits. 

Chanson  écotiaise. 


DÉiÀ  BOUS  avons  nommé  IVtinna  et  Brenda  »  filles  dé  U agnus 
TroiL  Leur  mère  était  morte  depuis  ipielquea  années  ;  elles  étaient 
alors  deux  jeunes  et  jolies  tours  :  l'aînée ,  qui  pouvait,  avoir  dix- 
huit  niois  de  plus  que  Mordaunt  Mertoun,  entrait. dans  sa  ^ix* 
neuvième  année  9  et  la -cadette  n'avait  que  dix-sept  ans.  Elles 
étaient  la  joie  du  cœur  de  leur  père,  et  ranimaient  âes  yeux  éteints. 
Quoiqu'elles  jouissent  d'une  liberté  qui  aurait  pu  mettre  en  danger 
leur  bonheur  ef  celui  du  vieil  udaller,  sa  tendresse  indulgente  et 
aveugle  n'avait  pas  à  se  plaindre  du  moindre  manque  d'égards  ni 
d'aucun  caprice  féminin.  On  remarquait  à  la  fois  dans  les  deux  filles 
de  Magnus  une  certaine  ressemblance  de  famille,  et  une  différence 
frappante  dans  leurs  caractères  et  dans  leurs  traits. 

Leur  mère  avait  pris  naissance  dans  les  montagnes  du  Suther- 
landy  en  Ecosse;  elle  était  fille  d'un  noble  Chef  qui,  forcé  de 
fuir  sa  patrie  dans  les  troubles  du  dix-septième  siècle,  avait;trouvé 
un  asile  dans  ces  îles  paisibles ,  que  leur  pauvreté  et  leur  solitude 
avaient  laissées  à  l'abri  des  disseiïsions  civiles.  Saint-Clair,  c'était  le 
noïn  de  ce  noble  Ecossais  i  n'avait  cessé ,  depuis  son  arrivée  >  de 

1.  La  DoCl.  Fb/.  «iM^dei  iatrodactiont  de  Marmiou  et  lel  aoles  (romans  poe*tiçues)* 
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soupirer  pour  sà  patrie  i  de  regretter  les  champs  gui  l'avaient  vu 
naître ,  les  Hommes  de  son  clan ,  sa  tpur  féodale ,  son  autorité 
perdue  ;  et  sa  carrière  s'était  terminée  après  un  assez  court  exiL 
La  beauté  de  sa  fille ,  malgré  son  origine  écossaise ,  toucha  le 
cœur  généreux  de  l^Iagnus  Troil  ;  il  offrit  ses  yœux  à  la  jeune  or- 
pheline ,  ir  en  fiit  écouté.  Mais  la  jeune  épouse  ne  survécut  que 
cinq  ans  à  leur  mariage,  laissant  son  épou:pL  livré  à  la  profonde  dou- 
kar  d'avoir  vu  s'éclipser  si  rapidement  son  bonheur  domestique» 
Minna  avait  là  taille  noble  et  majestueuse  de  sa  mère,  ses<yeux  et 
SCS  cheveux  noirs,  et  ses  sourcils  bieii  dessinés;  elle  semblait  au 
moins  de  ce  côté  étrangère  au  sang  de  Thulé  : 

Vantes  la  bUnchear  de 'ton  teint, 
Mais  ne  dites  pas  qu'elle  est  pftle. 

Son  visage  était  si  délicatement  coloré  de  rose,  que  leyparai9- 
sait  à  bien  des  gens  y-avoir  pris  une  part  trop  considérable  ;  mais, 
si  cette  fleur  plus  pale  prédominait  ^  le  teint  de  Minna  n'avait  rien 
de  languissant  ni  de  maladif  ;  la  nature  lui  avait  donné  la  santé  et 
la  fraîcheur,  et  ses  traits  avaient  cela  de  remarquable  qu'ils  expri- 
maient un  caractère  rêveur  et  noble.  Si  Minna  entendait  raconter 
des  traits  d'injustice,  d'infortune  et  dcpersécntion ,  le  sang  colo- 
rait vivement  ses  joues ,  et  montrait  quell<3  devait  être  son  ardeur, 
malgré  son  caractère  généralement  grave ,  pensif  et  réservé.  Si 
des  étrangers  s'imaginaient  quelquefois  que  ces  beaux  traits  étaient 
rembrtniis  par  une  mélancolie  dont  son  âge  et  sa  situation  dans  le 
monde  pouvaient  à  peine  lui  fournir  un  sujet ,  ils  n'avaient  besoin 
que  de  la  mieux  connaître  pour  être  aussitôt  persuadés  que  la 
cause  réelle  de  sa  gravité  se  trouvait  dans  sa  paisible  douceur  et 
dans  l'énergie  secrète  d'une  ame  qui  prenait  peu  d'intérêt  aux  évè- 
nemens  ordinaires  et  communs  de  la  société.^  La  plupart  de  ceux 
qui  avaient  reconi^u  qu'un  chagrin  réel  n'était  pas  la  cause  de  sa  mé- 
lancolie ,  et  qu'elle  pf  enait  plutôt  sa  source  dans  un  esprit  occupé 
d'objets  plus  importans  que  ceux  qui  l'environnaient ,  auraient  pu 
lui  souhaiter  tout  ce  qui  pouvait  ajouter  à  son  bonheur ,  mais  ils 
auraient  difficilement  voulu  voir  se  changer  en  un  extérieur  phis 
gai  son  maintien  plein  de  grâces  naturelles  et  naïves  quoique  sé- 
rieuses ;  en  un  mot ,  et  malgré  le  désir  que.  nous  avions  de  ne  pas 
€Énployer  ici  la  comparaison  rebattue  d'un  ange ,  nous  ne  pouvons* 
nous  refuser  à  ajouter  qu'il  y  avait  dans  la  beauté  grave.de  Alinna  ^ 
dans  l'aisance  mesurée  et  cependant  gracieuse  de  ses  mouvemens , 
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dans  la  mâqdM^  de  6a  voix  et  dan»  la  sérénité  de  ses  yeux  >  un  je  ne 
sais  quoi  qui  sembbiit  dire  que  la  fille  de  IfegnasTroil  atppatlenaità 
une  fphère  plus*  élevée  et  plus  pore  ^  et  que  ee  n'était  que  par  ha* 
sard  qu'elfe  visitait  an  motodepeu  digne  d'elle.  ' 
..  Brenda  ^  à  peine ^noins  beUe^Qiaiâk aussi  aimable  et  aussi  inno- 
cente ,  ne  dilfiérait  pas  moins  d&  sa  sœur  par  ses  traits  et  Texpres- 
Siion  de  sa  physionomie,  que  par  ses  goûts  et  son  caràctèpe.  Ses 
cheveux  touCEus  étaient  de  ce  bran  pale  i]uî  reçoit  une  teinte  dorée 
d'un  rayon  paasagerde  l'astre  du  joui*)  auiis  qui  reprend  sa  couleur 
primitive  quand  le  rayon  a  disparu.  Ses  yeux  v.sa  bouche^  la  ravis- 
sante symétrie  de  ses  belles  dents  >  qne  souvent  elle  laissait  aperce^ 
voir  dans.son  innocente  vivacité ,  la  fratcbeur  de  son  teint,  dont  un 
coloris  délicat  relevait  la  blancheur  égale  à  celle  de  la  neige ,  tout 
enfin, re|ngait  son  origine ,  et  disait  qu'elle  descendait  des  anciens 
Scandinl^s.  Si.  die  était  moins  grande  qoe  Minna ,  elle  avait  en 
retour  les  formes  d'une  fée ,  et  sa  taille  plus  déliée  ét^it  un  modèle 
de  proportions  charmantes  ;  sa  démarche  était  pleme  d*^alsance,  et 
ses  pas  avaient  la  légèreté  de  ceux  d'un  enfant.  Ses  yeuxi  qui 
voyaient  toujours  avec  plaisir  tout  ce qit^ls rencontraient,  preuve 
àe  son  enjouement  et  de  sa  candenr ,  inspiraient  en  général  pins 
d'admiration.que  les  charmes  dé  sa  sœur,  quoiqne  peut-être  celle 
que  Minna  faisait  naître  fôt  plu^  forte  et  mêlée  de  plus  de  respect. 
Les  goûts- de  ces  aimables  sœurs  ne  différaient  pas  moins  que 
leurs  traits^  Cette  différence  n'exiàtait  cependant  pas  dans  les 
douées  affeétions  du  cœur ,  car  elles  se  ressemblaient  parfaitement 
à  cet  égard ,  et  Von  ne  pouvait  dire  que  l'une  tdt  plus  attachée  que 
l'autre  à  son  père;  mais  l'enjouement  de  Brenda  se  mêlait  aux 
petits  détails  domestiques,  aux  occupations  de  chaque  jour,  et 
semblait  inépuisable.  Sa  sœur ,  plus  réservée ,  paraissait  n'apporter 
dans  la  société  que  le^ésir  de  s'intéresser  à  ce  qiii  s'y  passait ,  et 
d'en  être  satisfaite  ;  mais  elle  se  laissait  entr^ner  aux  distractions 
et  aux  aransemens  sans  songer  à  y  jouer  uù  rftte  actif.  Ell^  tolérait 
là  gaieté  plutôt  qu'elle  n^en  jouissait  ;  et  les  plaisirs  d'un  genre 
plus  grave  et  plus  solitaire  étaient  ceux  qu'elle  préférait.  Les  con- 
naissances qu'on  acquiert  par  les  livres  étaient  hors  de  sa  portée. 
Ce  pays  ne  fournissait  alors  que  fort  peu  d'occasions  d'étudier  les 
leçons 

Que  la*  mort  Ugup  à  la  pottérit^  t 

et  Magnns  Troili  tel  que  nous  l'avons  peint  i  n'était  pas  un  homme 
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daii$  la  maiscm  4o<)ttel  on  pût  ac^^rir  de  telles  conmiissaBceô.  Mais 
leliyre  delà  natar^  était  oa^^t  bous  te&jcmt  de  lUima  ;  celÎTre, 
kpktsBoblo  de  toug,  dont  les  pagea  merveîKeuses'  ne  cessent  de 
connnaiider  noire  admiration ,  lor8'niéi»e  :^ue  noua  sonimes  incjft* 
pahles  4e  les  comprendre.'  IM^fm  Troil  conpaiasm  les  {^tamea  de 
fies  «aavages  contrées^  tea^eoquiUfl^es  ëûaénniiés  s«r  les  rivages, 
et)  aussi  biefiKqtt'^ucQn  ohassear^  les  nombreusis  espèces  de  ce» 
babifians  ailés  des  airs  qni  fré<}uen(ent  les  r^cs  escarpés  >  et  y  Ti«n* 
n«qt  diéposçi^péfiodiqueiBeiii l'espoir  de  lmiti-gënérafiou<  ËUe  était 
douée  d'un,  génie  étonnajH  d'observatKm  qui  était  rarement  û4^ 
touillé  pac  des  sensation»  ét#angères«  Elle  gardait  profondément 
gravées  dans  sa  mémoire  heureuse  les  kimièpes  qu'elle  avait  ac* 
quises  par  rhaliitude  de  la  patience  et  d'une  attention  soutenue; 
die  a^ait  aussi  appris.  à.ële«er  soii<  ame  à  In-  haatedrrdes  scènes  mé» 
lancoliqnes  et  solitaires^  maïs  majestueuses  /au  milieu  desquelles 
leiuis^rdPavait  placée.  L'Oiseau  avec  ses  formes •vrariées  de  su* 
Uimité  e|.âe  ternemi*,  les  rochers  et  lès  précoces  dont  la  'vue  glace 
ifeffroiy.ot  qui  relentisseot  des  kernels  mugisscskoens  dasvagUe» 
et  de^  cris  aigus  des,  oiseaux  de  mer,  avaient  pour  Minna  un  charme 
particulier  dans  toutes  les  vicissitudes  des  saisons.  Au  caractère 
d'eotbou^iasme  romanesque  particulier  au  peuple  dont  sa  mèi% 
desoendait,  «tte  jo^nait  nu  vîérkable  amoiir  pour  les  sites  et  19 
climat  ido  son  paysnatal  ;  et  cette  passion  noU'«eiifotnent  occupait 
son  imagination ,  mais  ragUait  quelquefois.  Sa  soeur  /spectatrice 
des>ineiMs  scèties,  le»  considérait  avec  un  sentimem  d'émotion  ou 
detjerreur>  mais  ees^sénsatioas  n'étaient«n  elle  que  passagères^  et 
Sr'èfEsiça^CMait  à. son  retpiurdails>la- maison  paternelle.  Au  contraire, 
Fimagiaatioû  4eMmna  en  restait  lôn^- temps  frappée  dans  la  soH*' 
tndeet  le  sileocetâiola  nuit,  x^ommè  dans  le  sein  de  la  société.  Que}-» 
quefois^^.assîse  ao-milieud'un  eercle  B<Hnl)reux^  on  l'eût  {Irise  peur 
une  beU^  aiatue  :  ses  x^etiséîBS  erraietit  sur  les  bords  sauvages  de  là 
mer  et  sur  les  montagnes  encore  plus  sauvages  de  son  île  natale; 
cependant)  quand,  elle  était  rappelée  à  la  conversation ,  et  qu'elle 
sy  mêlait  avec  intérêt ,  il  était  rare  que  ses  amis  ne  reconnussent 
pas  qu'ils  étaient  plus  redevables  à  Mînua  qu'à  tout  autre  d'en  avoir 
augmenté  les  jouissances.  Bien  que  dans  ses  manières  quelque 
chose  semblât,  malgré  sa  jeunesse ,  commander  la  déférence  au- 
tant que  l'affection,  Brenda,  si  gaie  et  si  aimable^  n'était  pas  plus 
généralement  chérie  que  la  pensive  et  sérieuse  Minna. 
Les  deux  soêurà  faisaient  à  la  fois  les  délices  de  leur  famille  et 
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l'orgueil  de  l'île,  dootlêshabitans  d'un  certain  rang  avaient  formé 
entre  eux  une  oommimapté  d'amis  y  par  suite  des  distances  respec» 
tiy es  de  teurs  demeures,  comme  aussi  par  les  faabitiidea  d'un^  dooc^ 
hospitalité*  Ufl  pôèleeiTaQt,  un  peu  musicien,  qui»  après  ^voir 
tenté  la  fortune  dans  diverses  «Gntréeisv  était  revenu  dans  .s&  patrie 
pour  y  finir  ses  jours  comme  il  le  poorrait>  avait  èhaoté  les  Mes. 
deMagnusTroil  dansunpo^me  qu'il  avaitintitulé/0JV£â^^</&  Jour; 
et  dans  la  description  qu'il  avait  faite  de  Minna,  on  serait  tenté  de 
>croire  qu'il.avàit^  quoique  par  utie  esquisse  grossière ,  imité  par 
anticipation  ces  Idéaux  yers  de  lôi*d  Byron  : 

«  Elle  marche  dans  sa  Ibèauté'»  comme  la  niuit.  des.  cieux  sans . 
nuage  et  parsemé^  4'éloiles.  Tout  ce  qu'il  y  a  de. plus  beau  dans 
l'alliance  du  sombreazur  et  désastres,  se  retrouve  dans  son  aspect 
et  sesr yeux.  Telle est;eetté  douce  lumière  que  le  del  refnseà la 
splendeur  du  jour  ^T»  ,  .       .    ». 

.  Magnas  Troil  afimait  ses  deuJtiilles  avec  tant  de  tendresse,  qu'il 
eût  été  difficile  de  dire  laqudle  il  préférait  ;-  cependant  peut-être 
aimait-il  davantage  la  sérieuse  Mi«nâdfitis  ses  promenades,  et  peut- 
être  encore  avait-il  delaprédilection^l^ttvl'enjouëeBreiidaqnand 
il  était  assis  an  coin  du  feu.  C'est  asse%  #rey  qu'il  désimit  la>  so- 
ciété de  l'aînée  quand  il  ^tait  d'une  humeur  sombre  et  triste,  et 
celle  de  la  jeune  quand  itétait  joyeux^  ou,  ce  qui  revient  aumême, 
il  préférait  Miniia  avant  ntiîdi,  et  Brelida  quand  lalMmteille  avait 
circulé  dans  la  soirée. 

Mais  ce  qui  en  apparenèe  était  encore  plos  extraordinalpe,  c'est 
que  l'affection  du  jeune  Merteun,  de  même  que  oeUe  du  pfère^  sem- 
blait se  balancer  et  se  {)artager  avec  la  même  impartialité  entre 
les  deux  sœurs.  Dès  son  enfance^  ndus  l'^v^ns  déj^  dit,*  il  avait 
reçuavecson  père  l'hospitalité  ches  le  respectable  udaliaràBia:^- 
Westra,  et  depuis  qû^ils  éCaietit  allés  se  fixer  l'un  et  Fantre  à  larlsbcrf^ 
a  près  de  vingt  milles  dé  distance,  l'éloignement  ne  l'avait  pas  em* 
péché  de  visiter  fréquemment  la  famille  :  cependant  le  voyage  était 
pénible ,  et  même- dangereux  dans  la  saison  rigoureuse  de  l'année; 
il  fallait  gravir  des  montagnes  et  traverser  des  fondrières  dans 

I .  She  walks  it^  beautj  ,  etc. 

Belle  romme  le  ciel  d'éloilerpaneBiè, 
DoDt  l'asur  n'en  lamais  obfcurci  d'un  nufg*  ; 
,  '  Elle  préMhte  i  l'œil  charmi 

D'atlraitsdJTera  un  brillant  asiembla^e. 
Telle  e>t  de»  nuiu  cette  douée  clarté 
"^  Que  tefuse  le  cîel  «uk  beaux  joun  de  l'élè  *. 

'  MilodiM  Mbmiacff. 


LE  PIRATE.  8î 

lesquelles  on  ponvait  s'enfoncer  à  diaqne  pas.  Le*chemin  était  sou- 
Tent  conpë  par  des  criques  et  des  bras  de  mer  qui  se  prolongeaient 
dans  rîle  de  chaque  côté  y  ainsi  que  par  les  lacs  ;  cependant ,  dès 
que  Fhumeur  noire  de  son  père  donnait  à  Mordannt  Tavis  de  s'ab- 
sent^  d'Iarlshof ,  il  n'y  avait  point  de  diffieulté,  point  de  danger 
qiki  fût  capable  de  le  retenir ,  et  il  arrivait  le  lendemain. à  Bnrgh- 
Westra ,  après  avoir  employé  à  «on  voyage  moins  de  temps  que 
n'en  aurait  peut-être  mis  l'insulaire  le  plus  actif.    • 

11  était,  comme  de  raison ^  considéré  par  le  public. shetland^is 
comme  l'amant  d'une  des  filles  de  MagnUsTroil  ;  on  en  doutait  d'an* 
tant  moins  que  le  respectable  vieillard  ne  dissimulait  rien  du  plaisir 
qu'il  éprouvait  .à  le  recevoir  à  son  anivée>  et  de  la  franche  amitié 
qu'il  lui  portait  :  il  était  donc«  tout  simple  de  croire  qu'il,  pouvait 
aspirer  à  la  main  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  beautés ,  et  obtenir 
une  riche  dot  d'îles ,  de  pays  marécageux  entremêlés  de  rochers , 
de  droits  de  pêclie,  etc.  ;  une  dot,  en  un  mot^  telle  qu'il  convenait 
d'en  donner  une  à  une  fille  chçrie;  et  la  perspective  de  devenir  un 
jour,  par  le  décès  du  généreux  udaller^  propriétaire  delà  moitié 
des  domaines  de  l'ancienne  maison  Troil.  D'après  les  probabilités 
anmoins,  il  y  avait  plus  de  vraisemblance  dans  la  conséquence  qu'on 
tirait  des  relations  du  jeune  homme  avec  cette  famille ,  qup  dans 
une  foule  d'autres  conjectures  qu'on  admet  souvent  comme  des 
faits  incontestables.  Mais,  liéla:s  !  le  point  principal  avait  échappé 
à  la  pénétration  des  observateurs ,  et  ce  point  était  de  savoir  à  la* 
quelle  des  deux  jeunes  personnes  Mordannt  avait  donné  son  cœur. 
D  semblait  en  général  les  traiter  avec  l'attachement  et  l'ami  lié  d'un, 
frère  .dont  la  préférence  ne  penchait  pas  plus  d'un  côté  que  de 
Fautre.  Ou  si  quelquefois,  et  c'était  ce  qui  arrivait  souvent,  l'une 
d'elles  paraissait  être  l'objet  de  ses  attentions,  la  cause  en  apparte*' 
nait  uniquement  à  des  circonstances  qui  mettaient  en  évidence  les 
qualités  et  les  talens  particuliers  de  celle  qu'il  semblait  alors  pré- 
férer. 

Toutes  deux  excellaient  dans  la  musique  simple  du  Nord,  et 
quand  elles  s'exerçaient  à  cet  art  délicieux  »  Mordannt,  leur  corn* 
pagnon  d'études >  et  souvent  aussi  leur  précepteur,  aidait  tantôt 
Minna  à  apprendre  ces  airs  sauvages,  solennels  et  simples,  sur 
lesquels  les  scaldes  et  les  ménestrels  chantaient  jadis  les  exploits 
des  héros;  et  tantôt  on  le  trouvait  également  zélé  à  enseigner  à 
Brenda  une  musique  plus  vive  et  plus  compliquée ,  que  )a  ten- 
dresse paternelle  de  Magnus  Troil  avait  fait  venir  de  Londres  ou 
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d'Ediinboiirg  pofir  Vdiim^m^m  de  ^s  filb».  QfUtfS^  ij.  oMifww^t 
avec  elles  >  KIoirda«iii4^v^  réiHiissaît  k  Tenib^Qatesi^  le  plus  f^p 
dfiot  la  vive  al  impétue!ise|[aielé  de  ia  jeanesse»  o'ëtaU  pa^  mi^ 
prêt  à  eavcer  daos  les  iris^oos  poétiqiiies  d^  Miana  qu'à  ecoiKer  te 
babil  vif  et  pkûs^Bt  de  sa  sceur.  Eq  un  mot,  il  parai^spi^  ^  fm 
^voir  un  attacheQient  d^  préférence  pour  Tune  d'ellfiSi  qiieqafdv 
quefois  on  renite^dait  dii^  que.  Alinna  n'était  jamais  plus  lûjnahte 
que  lorsque  sa  sœur,  d'i(Q  ton  del^^èreté  enchanteresse >  la  soUîr 
pftait  4^.  se  dépouiller  pour  un  moment  de  sa  gravité  haintueUe, 
ou  bien  qu(^  ^rénda  n'étj^t  janû;^is  si  intéressante  que  lorsque  ^ 
assise  el  tranquille, «t  prêtant  nne  oreille  attentive a>ttx  açcensde 
sa  sœur ,  elle  partageait  ses  romanesques  émptions.  I^e  publia 
était  donp  en  défaut ,  pour  nous  servirde  l'expresaiondu  cbasseur; 
ejt,  après  avoir  long^temps  J)^lancé>  n'étant  pas  plus  en  état  de 
çoQçWn  laqHelle  des  d^ui^  /^qe^ra  .Ittordaunt  devait  ^pser ,  il  en 
était  réduit  à  .al^endr^  9  pour  pron^tper  r  Tépoque  de  la  majorité 
du  jeune  Jhoi^me^  qu  le  moment  qu'il  plairait, au  vénérable  et  to 
odaller, de  h^  ^re^éaidiçr  lui^*mêfX)!^  — .Ce, itérait  ^^^  çhç^ fpi^t 
pla,isante,  di^teW^  q^e<^;jeuGif^  J^tjopn,  étrai^r.w  4^  payv» 
qui  ne  possède  s^u^ninç^  ;ra^oyéns  vi^l^  d'ei^istence,  et.  qui  n'est 
(Oonim  de  pérsditineji  osâVsapeFiiiettred'béi#i(,çi*j  oa^ffiM^ât  d'avoir 
le  droit  de  choisir  entre  ji^  d^ux  beautés  l^pl«isi  rcuiiqmiiiées  des 
îles  de  Shetland  :  à  la  place  de  Magnus  Troil^  je  swrfùs  bieni&t 
À  quoi  ^l'en  tenir-'^Toutç s  ces  remarques,  et  d'acres  eiioore,  sc-ré- 
pétaient  seulement. iquJL  .bfis;.€ar  on  connaissait  le  pç^ra^s^ère  em- 
porté du  vieil  ndalleri  on^^sav^t  qu'il  était  pétri  dec^  feu  qui  dis- 
tinguait  les  aucicns  Noi'ses ,  et  il  pouvait  y  avoir  du  dauger  à  se 
môïer  des  i^ffaîr^St  de  s^  iamille  sms  y  être  in^ii^é»  Telles  étaient 
les  liaisons  de  Uoi^daun^  avec  la  maison  de  Mc^uus  Troil  à  Bui^h? 
Westra ,  quand  survinrent  les  intâdena  qua  nous  aU^m  ri^eoQt^. 


••   » 


CHAPITRE  IV. 


.•(••* Hà  foi ,  pareil  matin 

N'eti  l^VuSv»  firv^rtble  «u  («ntrè  péîerîtf. 
Voyez- vouftcé  brouillard  qui,  sou»  un  roile  tombre, 
Mei  BoadiatApé,  nM  TaHtfns  et  nof  coteëut  l  l'ombre  f 
'  Tel  est  }«  orép;^  ootr  porté  dep.ui*  dettx  jours 
Par  veme  ayant  perdu  l'objet  de  tes  amours. 
Utîil  je-|wêKreraI«'  qiife-  là  Teure  en  déboire 
Dêa  venu»  du  défuht  me  lit  la  loo|pae  biiioire, 
M'assaillit  de  soupirs  et  m'inondil  de  pleurs , 
Pittidt^qce  ée  br^vsr  forage  et  ses  fUrenf t. 


Le  printifempsélflit  déjà  stVàttcé,  ^korâkix  fit  M értëiin  avait  passé 
me  éétnailte  dans  lés  amtisèYftetis^  et  les  fêtes  i  Bargli-Westra , 
qoimd  il  'aiii#iça  à  la  faràiile  qu'il  était  obligé  Oè  lui  faire  ses 
aifiéait  poif t^  rerenirner  à  larl^^P.  Les  tfeux  J^ùriés  persùtines  cou* 
baetireut'^rés^riittioa,  et'tènr  pë^é  stif'tout  fi^cyppdsaîfi  décidément 
à  son  départ  ;  M  «t'en  voyrfit  tmllefiietrt  la  iiécéàsité.  — =  Si  voire  |,èf  e 
dérire  voiTS  voir  y  hiidft*i(  (et,  soit  dit  (sti  passant,  je  ne  le  crois 
pas),  qtk^f'se  jette  dans  lé  bafeati  dé  Sveéfy  a  ,  otr  qu'il  monte  sur 
un  bîd^t  sll  pf éfèfiô  veffti^'  ^af  te?f re  ;  Il  troiîvef^a  ici  vihgt  per- 
acmnes  qui  seront  bien  aises  de  s'assurer  qu'il  n'a  pas  entièrement 
pcfrda  Po^ge  die  sa  langue  dans  sa' longue  solitude;  éar  it  faut  avouer, 
ajOBta^t^il-^  qu'il  enfkiâait  peud'osaf^  tandis quMt  vivait  avec  nous. 

Mordaunt  ne  pouvait  nief  la  tacitdruité  de*  son  père,  ni  son 
av^rsiofipmn'  la  société,  mai^  il  disait  que  c'étsàl  pour  cela  même 
qiier sa  présèACe  éfàit  phis  tiéces^sar^o  à  larUbof,  attendu  qu'il  lui 
lervsiitde  ihoyea  de^co^nAtfunicaiion^àVec  lés  àiitfe^  personnels  de  la 
maison;  et  il  tirait  de  la  seconde  circonstance,  c^est-à-dire  de  l'aver* 
âon  qu'il  avait  pour  la  soôiéié,  lacondusiûu  de  la  nécéissité  de  son 
propre  retour,  puisque  son  père  n'avait  pus  d'autre  société  que  la 
senne.  Quant  à  une  visite  de  MeftoUû  à  Burgh-Westra ,  on  pour* 
rait  aussi  bien  s^attendt'é ,  dit*il>  à  voiy  arriver  le  capSumburglu 

T-  Ce  serait  lin  hôte  fort  embarrassant ,  répotidit  MagiiusTréil; 
mais  TOUS  resterez  au  ràoins  à  dineî*  avec|nous  aujourd'hui.  Nous 
avons  ks  familles  de  Muness,  de  Quendale ,  de  Thorslivoe,  et  je 
ne  sais  combien  d'autres,,  outre  les  trente  personnages  qui  ont 
passé  ici  cette  cfaarmaûte  mat.  Nous  aatoûs  aujourd'hui  autant  d)& 

3. 
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inonde  qu'on  en  pourra  coucher  dans  les  chambres,  dans  les  granges 
et  sons  les  hangars  ;  et  ce  serait  en  ce  moment  que  vous  \oudriek 
nous  quitter  I 

—  Et  la  danse  de  ce  soir^  ajouta  Brenda  d'un  ton  moitié  gron- 
deur, moitié  boudeur  :  ec  les  jeunes  gens  de  l'île  de  Paba  qui 
doivent  exéculer  ladanse de  l'ëpëe^' qni  nous  aidera  à  Ipur  tenir 
tête,  pour  l'honneurde  Maîn-Land? 

—  Yous  avez,  répliqua  Mordaunt,  une  foule  de  bons  et  d'ai« 
mables  danseurs  dans  votre  ile  >  fiaos  que  j'aie  besoin  de  me  mettre 
du  nombre  ;  et  paart^t  où  i^y  &  4^  tel^  danseurs ,  Brenda  ne  mau;^ 
quei*a  jamais  d'y- irouvér  ks  plus  habiles  cavaliers.  Pour  moi,  si 
je  danse  ce  scAci,  ce>£era  à  travers  les  stables  de  Dunrossness. 

-^Que  dites-vous  là?  s'écria  Minna,  qui  pendant  la  conversa- 
tion avait  regardé  d'un  air  inquiet  à  travers  la  fenêtre  ;  au  moins 
ne  vous  avisez. pas  dépasser  aujourd'hui  par  Dunrossness. 

—  Ët'jpoitrquQÎ  pas  aujonrd^ui  aussi  bien  que  demain  ?  lui  dit 
en  riant  Mordauntw  # 

—  Pourquoi  pas  ?  Ne  voyez-vous  pas  là-bas  cet  épais  brouillard 
qui  planesMi*  cette  diaîne  d'îies,  et  qui;  depuis  la  pointe  du  jour^ 
ne  permet  pas  à  l'osiLâe  pénétrer  jusqd'at  là  dernière  montage ,  I^ 
cap  de  Fitful-Head?  L'oiseau  de  mer  dirige  son  vol  vers  le  ^iyage;  . 
à  travers  le  brouillard ,  le  cormoran  semble  ondoyer  comme  mon 
écharpe  ^  ;  voyez  les  mouettes  fuir  vers  les  rochers  pour  y  cher- 
cher un  abri. 

—  Et  pourta»t^>  #t  le  père^^  elles  sont  en  état  de  supporter  un. 
coup  de  vent  ^fi^i  bieiucpà^-mik  vaisseau  du  roi^  Leur  vol  vers  les  ro- 
cher^ est  toujours  un  isigne  de  tempête. 

—  RestejBdqncavecnoud,  ditMinna;  la  tempête  menace  d'êtrie  . 
terrible  9  ce  .$era  on  beau  spectacle  sans  doute  à  conieijopler  de> 
Burgh-Wesjra,.r«l  nous  n'avons  pas  d'ami  exposé  à  sa  tureur. 
Voyez  cowue  l'air  est  lourd  et  étouffant,  quoique  la  saison  de  l'été 
soit  à  peiue  arrivée  ei  que  l'atmosphère  soit  si  calnie  qu'il  n'y  ait. 
pas  un  brin  d'herbe  agi4;é.sur  la  bruyère.  Restez  aVec  nous ,  ftlor- 
daunt,  vous  dis-je  ;  tout  annonce  la  tempête  la  plus  furieuse. 

— 'Quoi!  dit.Magnus^  vous  nou^  quitteriez. pour  lé  nouveau, 
tacksman  du  nouveau  chambellan ,  qui  vient  de  nous  arriver  d'E- 
cosse pour  donner  des  leçons  à  nous  autres  sauvages  des  îles  Shet- 

I .  Les  corfaiorans ,  qu*on  peut  Toir  fr^cpemment  rater  de  leurf  aile«  sauvages  les  herbes 
marines  et  les  Tagués  de  Shetland ,  sont  vus,  plus  souTent  encore,  pos^s  en  rang  sur  le  bord, 
dei  rocheri,  où  ils  s'alignent  comme  les  hussardt  noirs  de  Qruosvick  en  iQi^ 
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land  ! — Faites  comme  il  vous  plaira,  jeune  homme,  si  vous  chap^ez 
SOT  cette  gamme. 

—  Oh  non,  répondit  Mordauiit,  j'ai  senlement  la  curiosi'é  de 
voir  les  nouveaux  outils  qu'il  a  apportés  avec  lui. 

—  Oui,  les  nouveautés  font  toui'ner  la. télé i  bien  des  jeunes 
^s,  dit  Magnus;  je  voudrais  bien  savoir  i&  la  'nouvelle  charrue 
tiendra  contre  nos  rochers. 

Le  jeune  homme,  pour  ne  pas  heorler  les  préjugés  du  vieil 
odaller  contre  les  innovations,  ^t  4{ue  si  se$  présages  se  vérifiaient, 
Ë  ne  s'arrêterait  à  Steur-Burgh  que  le  temps  nécessaire  pour  évi- 
ter le  plus  fort  de  l'ouragan;  mais  que  si  ce  n'était  que  de  la  pluie, 
il  ne  craignait  pas  d'être  fondu,  et  qu'il  continuerait  sa  route. 

—  L'oraffe  sera  autre  chose  que  de  la  pluie,  dit  Minna;  voyeiB 
CDmme  les  nuages  épaississent  à  chaque  minute  ;  voyez  ces  rayons 
4'un  rOuge  pâle  et  de  pourpre  qui  divisent  leur  masse  noirâtre. 

—  Je  vois  tout  cela,  répliqua  Mordaunt,  et  j'en  oohclUS  seule- 
ment que  je  n'ai  pas  un  momeiU  à  perdre.  A«Beu  ilonc,  Minna  ;  je 
TOUS  enverrai  des  plumes  d'aigle,  s'il  y  a  mkseiil  aigle  dans  Pîie  de 
Foulab.  Adieu  aussi,  ma  jolie  Br^nda  :  gatdezHnoi  une  place  dans 
votre  souvenir^  dussent  les  jeunes  gens  4e  Pabà  danser  aussi  bien 
^e  vous  le  dites.  «  -  ' 

—  Prenez  gardé  à  vous,  lui  dircftit  en  même  t^âps  les  deux 
^nrs,  puisque  vous  voulez  absolument  partir. 

Le  vieux  Magnns  gronda  ses  deux  filles  de  supposer  qU'un  jeune 
tomme  actif  cour&t  des  dangers  en  s'exposM^t  à  quelques  coups  de 
'vent  sur  mer  ou  sur  terre  ;  il  finit  cependant  par  donner  sérieuse- 
ment à  Mordaunt  l'avis  de  différer,  isoift  départ ,  ou  du  moins  de 
Carreler  à  Stour-Burgh  :  —  Car,  lui  dit-il ,'  les  secondes  pensées 
^ntles  meilleures;  et  comme  la  ipaison  de  cet  Ecossais  est  située 
fflir  votre  route,  en  cas  de  tempête,  on  entre  dans  le  premier  port 
^on  trouve.  Mais  ^ardez-yous  bien  <te  vous  imaginer  qu'on  vous 
Qnyrira  aisément  la  porte,  quelle  que  soit  la  violence  de  l^ouragan  ; 
il  y  a  de  certaines  choses  en  Ecosse  qu'on  appelle  des  verroux  et 
^bar(g^,  qu'on  ne  connaît  pas  ici,  grâces  en  soient  rendues  à 
laint  Ronald ,  excepté  la  grande  serrure  du  vieux  château  de  Scol- 
loway ,  que  tout  le  monde  s'empresse  d'aller  voir.  Ces  belles  choseâ"- 
là  font  peut*être  partie  des  perfectionnemens  que  cet  Ecossais  nous 
^porte.  Allons,  partez,  Mordaunt,  puisque  Vous  le  voulez;  — 
W»s  devriez  boire  le  coup  de  l'étrièr,  si  vous  aviez  seulement 
t2>ois  ans  de  plus  ;  niais  la  jeunesse  kie  doit  jamais  boire  qu'aprèa 
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dîner;  s^insi  donc  jç  le  boirai: pour  "votiSj  car  il  ne  faut  pasperdrel^ 
bonnes  habitudes,  autrement  il  en  arriverait  mal.  Yoici  une  iwadB 
à  votre  san^é.  —  Et  ea  n^ême  iémjj^  it  vi(}a  imv  gr^nd  verre  pleiD 
d'eau*de-vie  avec  lo  ngtèoae  saog«froi|d  ^u^  $î  o'^  é^  on  v^rre 
d'eau.  Ainsi  régime tt^  et  averti  d^e  t^i^ites  parts,  Mords^unt  quitta  ce 
toit  ho^pitajjier,  rin^aginatioii  ren^iplie  des  agréiàenç  qu'il  y  avfdt 
trouvés  ;  et  jetant  un  |regard  sur  Pépaisse  fumée  ^ui  s^élevail  dn 
faite  des  chemi^/éçs^.  il  se  rappela  d'ai)ord  la  soIÂtndeinhospitaKère 
d'iarlshof^  fit  ensuite  le  pai-ajlèle  de  rtmçieiir  Qoptbre  ^tt  UKétawo- 
liquç  die  sou  père  avçc  la  cordiale  fraiMsiiisedi^  bôt^  qu'il  qaUtaift 
et  ne  pujt  retenir  quelques  spupi'rs,,       - 

Les  prédictioiis  de  Minna  ne  tardèrent  pa^  à  se  réalioer^  lll  y 
ayai^t  à  pein^  trois  heures  qpe  Mordaunt  éte^it.  Qn  voyage  y  lorsque 
le  vent,  qui  avait  été  si  calme  dans  la  matinée,  coa»mâDçarà6jira 
entendre  des  sons  plaintifs,  coinfoe  s'ileûi  voulu déploirerd*9vafl«0 
les  désastres  que  sa,  fureur  allait  causer,  semldabie  à  Iflianime  en 
démence  dans  Tétat  d'accablement;  qui  procède  8es^aocû»de>iag». 
Bientôt  ces  sous  se  chai^èréitt  ei^  mugisseiqens  avqc  lout3  latVio* 
leuce  des  teinp^tes  du  aord.  L'ouragan  é|ait  acG<mipagné  de  bour* 
rasq^es,  d^  pluie  et  d^  grêle  qui  senibtaiftnt  foudre  coutrele&inop» 
tagnes  et  les  rochers  les  plus  voisins  de  notre  voyagQjur.  Sw 
attention  en  éJait  diç^raite  ^i^lg^  ^ous  s^es  efforts.  Q  éfirauvait 
une  grande  diffieullé  à  se  maintenir  sur  le  cjUeniin  qu'il  TOntait 
suivre,  dans  une  contrée  oh  il  n'f  a  uî  roi^te  ni  traces 4|iii dirigent 
les  pas  de  celui  qui  s'égare^  et  auquel  de  vasie^'éiai^,  des  lacs  e(t 
des  lagunes  opposent  des  obstacjles  sai^  cesse  renaissaas»  Téoteo^ 
les  eaux  derintérieur  des  terres^serépiaudaienteIv  larges  nappM 
dont  la  plupart,  soulevées,  el  empit^rtées*  pjar.les  tgnrbilious,  «A 
agitées  par  les  ve^is,  étaient  transportées^  loiu  des  vagues  (Untlt 
elles  avaient  fait  partie;  etmemi,e  l^  goût  salé vdçs  gouttes  d'ei^ 
qui  fiappaient  son  visage  prouvait. à  MordaunJb  qneJ'Océatt  plii» 
éloigné,  partageant  là  fureur  de  latempêtet  luélaitsou  écume  l^iir 
*  lissante  aux  ondes  des  lacs  et  des  rivières  de  l'intérieur  du  pays» 

Au  milieu  de  cet  effroyable  désordre  de  la  nature,  Jlordapiit 
déployait  une  fermeté  .co!|rageu3e>  coinme.si  la- guerre  a^ecliv 
élémens  lui  eût  été  familière;  et,  en  homme,  qui  n'envisageait  ses 
efforts  pour  les  dompter  que  comme  uae  preuve  de  résolution,  fl 
sentait,  comme  il  afrive  d'ordinaire  à  ecui^qui  éprouver  de  grande 
désastres ,  qiie  la  réaction  du  courage  est  elle-méoseune  sorte  d» 
triomphe  qui  élève  l'ame  jusqu'au si^ime.  Distingiier  la  roi|te  q^'^ 
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datait  âtiivrè  (|ttand  les  be&ti^ux  avaient  été  obligé»  de  fuir  les  piom 
tagnes,  et  les  biseaux  le  firmament  qu'ils  habitaient ,  était  pour  lai 
hpi'etfvè  ta  pUts  forte  de  sa  supériorité.  ^  On  n'entendra  pas  par* 
Hét  de  rïRÀ  à  Buf gli-We^f f a ,  èe  âisak*^  i  lai-inênia^  comme  on  a 
parlé  du  vieux  Rui^an  Ewenson ,  dont  la.  barque*  coula  à  fond 
ëlth^e  lé  iHcle  et  lé  qudi.  Je  suis,  d'me  aatte  trdJBïe.;  je  ne  crains 
ni  le  feiiym  T^u  j  ui  led  va^es  dé  la  mer,  ni  les  fondrières  des 
ftWréeaifes/     . 

Moi-dnatit  cantinuait  aibst  sa  roiai^,  $a»i8  cesse  aux  prises  avee 
l'IM'i^li  ;  et  les  poellers,  lés  oientàgii^s  et  les  promantoires  étant 
càivéloppés  d'tin  sombre  brouillard  y  U  suppléait  aux  signes  ordi« 
âàk^es  qm  Servent  aux  vojageurs  à  diriger  Itur  marche ,  par  une 
Sftgaeîlé  d'iasiii>ot  qv'âidait  beaucoup  sa  eounaissance  .intime  dea 
civets  les  plii»  miiltitiettx  de  ces  lieux  sativages^  C'était  donc,  nous^ 
lé  cëpétènsvaâmilieu'de  eetenihle  o^iifUt  qu'iUvaivçaitJiçntementy 
^elquelois  sT'afr^étiàil  potfrr^piriei',  quelquefois  mème^  obligé  de 
iÊe  couehei^ati  pUis  foi-tde.laienTpéte;  et,  qUâtid  ses  fureurs  se  cal^ 
ttiJent  onpea/il  s'ouirVati  an  passage  rsj^î^  qn  suivant  le  courani;; 
hnrsqu^l  nepovvatt y  rétttsifj  il iihitait 4a maneeuvre  d'un  vaisseair 
qui,  par  dé»  vtr«mené  doxtfbinésy  pl^rvicsitÀ  se;n)eurrs  sons  le  yént  » 
ftais  jeàttàh  Mordàum  Ufe  cédait  UUjiouee  du  terrain  qui  lui  avait 
éoâté  latil  de  pélhéi^ét  decaf  culs. 

Gépéikkint,  mal^ésoti  éxpén^te  et  son  ooutage,  sa  situaiio» 
étrit  dëVetiUe  pénible  et  taèmé  pVéeairè;  —  ce  n^était  pas  parce 
If^é  «s  Ji^^eué^tematiticH  'séapàntatond^  vaitemént  .ordinaire  dés 
jiMi«^  gisnsde^es  jsotiifées  qàalid  ils  voyagent^  étaieat  entière- 
iàênt  jnkoliiUés^  même  sans  erège,  dans^an  etimât  si  humide,  il  ne 
hiatiràït  pai»  fallu  plus  de  temps  pour  éprouver  un  pareil  înconvé- 
atettl  r'imd^ilieoàrait  un  dauget*  réel  que  toiit  son  courage  ne  pou- 
lait  i^tbtijotlt^iiiApuriénlehi  brtiter,  loWqu'iUui  fallait  traverser 
dëi  toFjMsMijpit  d^pewaiertt  au  loin  letirs  eaux,  et  s'ouvrir  unpas- 
*ge  irtrâvers  des  f errâitifs  tnarééageux  qui ,  noyés  pous  un  déluge 
Aè^Mi^,  -forçaicfnt  à  chaque  îns^ant  le  voyageur  à  faire  un  long 
tfltèhv^iitile'dahs^'tfnt^es  teibps.  tlortiaunt  luttait  #insi  avec 
^iuiatreté  contre  tes  vtents ,  h  grê!te ,  k  piuie  et  la  tourmente , 
hM^9tte'6âfiir;épi]tsé  par  là  fatiguai  et tiprès  s'être  troinpéplus  d'une 
fcis  de  route ,  il  eut  le  bonheur  dfi  découvrir,  la  maison  de  Stoujr- 
Burgh  eu  d'HarFra,  car  ces  noms  étaient  donnes  iniliff^remmeat 
à  la  résidence  dlfr'M.  Tripiolème  Ydlo^ieiy/Ge  personnage  étaitîe 
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maad^taire  cjioisi  par  Fiatendant  ^  des  îles  Oi^cades  et  de  Shet- 
land,.  grand  spéculatear  qui  se  proposait,  par.le  moyen  de  Tripto- 
lème,  d*iiitro|duire  dans  I.ç  TJ^uld  des  fUpnains  des  innovations  dont 
l'e^istçuç^^,^  çet^e  époque  encoriç  reculée ,  était  à  peine  connue 
dans  l'Ecosse  éuêtpe. 

Mord^untp^Sint,  npijL  sans  p^ipe^à  Tliabitation  de.  ce  digne 
agricull^ur^  le.s^eul  refqge  qu'il  put  espérer  de  trpuver  dans  un 
rayon  d«  quelques  milles.,  11  alla  droit  à  la  porte ,  dans  la  pleine 
cqnÇance  .d'entrer  à  l'instant  sans  difficulté;. mais  quelle- fut  sa 
surprise  ea.ypyan};.  Ç^',e}j.e  n'était  pas  seulemei^f  fermée  au  loquet, 
ce  que  la  i^igueurd^u^t^^ips^ouvait  excuser^  mais, qu'elle  était  en- 
cbre  verroipUée ,  ,p;'écaptipn^,qui^sui,vant  la  ren^^rqu^e  4éja  faite 
par  Ma^nnst  Trpi|,.(élait  presque, î^çonD|ue  dqps  pet  archipel I  Ap- 
peler ejt  fr,c^ppçr.à  jçoupj^  redoublés  avec  un  bâton  et  des  pierres, 
c'était  tp^t.pecyjL'akvaj^t  à  faire  u^  jeune  homme  .également  impa- 
tienté par  sa  Uute  centre  l'oragjB  çt  par  les.  obstacles  inattendus 
qui  s!<){)p(^ief|t  .£|.  sp^  admission.  Comme  on  le  laissa  quelques 
minutes  épuise^*,^  fi^t^iemeetsfis  çris^  nous  allons  profiter  de  ce 
court  ii^tei;YaJIjepj9/i^F:  informer  nos  lecteurs  de  ce  qu'était  Tripto- 
,  lème  YeHowIey,jçj^  Ç99îm,eï)t  il  avait  reçu  un  nom  si  singulier. 

JasperjYellowley4,p,^rç^,de  Triptlplèiiae  (quoique  né  au  pied  de 
Roseberry-Topp.ing)  jj.s'.était  chargé.,  à  la  solIicitAtip^.d'un  noble 
comte  .d'Ecosse ,  de*|!ex,pl9itatipn  d'unçi  ferme  dans  les  Kleàrns ,  où 
il  est  inutile fde.dirc.qu'il  ne  tarda  pas.à  reconnaUre  qu^  lés  choses 
étaient  bien. difJ[4re^^Q$;  d^se^pérancf^s  qu'il  en  avait  conçues.  Ce 
fut  en  vaia,q^<ale,vigQ,iM:pux.fermier  employa,  tous. ^es. moyens  et 
son  ej^ïérience  poq^  cpnire<balancer  les  désavantages  d'pn  terrain 
frijid  ethu]jpide;;peut-ptre  cependant  en  serail-il  venu  à  bout,  si 
son  voisinage  des  nvont^;  Graçi^iens  ^  ne  Favait  exposé  continuelle- 
ment aux  visites  4^s  g^t^l§liQi?ftpes  en  piai(|  de  la  montagne ,  qui 
firent  du  jeune  Norval^^  ung^ierrier  e^  un  héros,. mais  qui  ne  purent 
que  réduire  le  pauyiçe  Jasper  Yel,lowley  à  la  bes^acè.  Cependant 
celte  fatalité  fut  éQ  ;^vielque  sorte  balancée  par  l'imprçssion  que 
firent  spr^piss  E|^rba^*a  Ctinkscale  soiji,  t^int  frais  et  vermeil  et  ses 
formes  robusjtes.,  Cque  miss  Barbara  était  fille  du  dernier  Clink- 
&calev  et  soeur  du  jaird  actuel  de  ce  nom.  On  jugea  universellement 
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fl'  La  cbaîoé  des  Grampi6Dtvdatat'l«€0Bil4  <lt*miHli. 

3*  Voj,  le  récit  de  N orrai  «  dana  U  tra|i{die  de  Douçlat  »  par  Home. 
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dans  le  pays  que  cette  union  était  peu  naturelle ,  et  même  hor* 
rible,  vn.qaç  la  maison  de  Clinkscale  était  au  moins  aussi  amplement 
{pourvue  de  rorgi^j^il  écossais  que  de  la  parcimonie  proverbialement 
attribuée  à  cette  nation.  Mais  miss  Baby  avait  à  sa  disposition  une 
assez  belle  fortune  de  deuiL  mille  marcs  :  c'était  une  femme  de  tête 
et  qui»  46puis,  vingtansy  était  majeure /  et  couséquemment  sut 
piris  f  aiiisi  que  le  lui  certifia  rhpmme  de  loi  qui  dressa  le  contrat 
de;j[pariage.  Aussi,  bravant  Içs  commentaires  et  les  canséquences, 
die  n'hésita  pas  à  donner  $£i  main  au  fermier  du  comté  d'York.  S(m 
frèrç  .et;  s^  plus,  ^ches  parens  s'exhalèrent  en  reproches  violens , 
el  dé^yonèrent  formellement  une  parente  qui  venait  de  se  dés- 
èonQr;a^  ainsi.  Mais  c^tte  maison  si  orgueilleuse  de  Olinkscale,  sem- 
blablçi^  bien  d'autres  familles  écossaises  de  ces  temps- là,  avait  aussi 
d^ns  ^a,  parenté  uif  nombre  d'alliés  qui  ne  furent  pas  si  difficile  ; 
<^étaie^,^^^  ç,ousins  an  dixième  et  même  jusqu'au  seizième  degré. 
iNoA-seulement  il$  reconnurent  la  cousine  Barbara  après  son  ma* 
ri^ri^mj^a^iUEiêipe  ils  eureUt^la  condescendance  de  mùnger  avec  le 
nq^vp^ii^^ÇQU^in  Sjes^ppis  et  son  lard  (quoique  Je  lard  fôt  sdors 
aataut^en  «d>ominalibn  ct^ez  les  Ecossais  que  chez  les  juifs);  et  ils 
auraijçi^t^.yçlontiers  consenti  aTesserrer  les  liens  de  P amitié  et  de  la 
j^renté  par  l'emprunt  de  quelque  ^gent,  si  la  bonne  dame,  qui  cOn* 
_JÎ'  )ie  jargQn^ ,  (et  qui  flairait  le  ,piége  ans  si  bien  que  la  commère 
lapTS^^4éliée  des.Mearns,  n'a^vait  placé  son  veto  absolu  sur  cette 
t^^tlye  à  une , plus  étroite  intipiité.  S'il  lui  arrivait  d'héberger 
le^çu^nç  I)e|lbelicket^  le  vieux  Poùgald  Baresword,  seigneur  de 
%i)idyi)rawl ,  et, autres,  elle  savait  fort  bien  trouver  l'indemnité 
4e|,J^QSjpi^li té. qu'elle, ne  cjro^ait  pa$  dey'oir  leuf  refiiser ,  en  se  ser- 
vant, utilement  d'eux  dans  ses  négociations  avec  ces  braves  gens  à 
niaiipl^g^re  d'aû*4elà  du  caiyn ,  qui ,  vQyant  ciéux  qu'Us  pillaient  — - 
deyQ^fia les  alliés  de  leurs  propres  amis,  et  connus  par  eux  à 
l^'cgU$€^,Qt  au  marché, —  se  contentèrent,  par  une  composition 

aQ|U^j[e^  4'uQ^.^o^n^6^,9<l,4r^^  P^^^*^^^^ 

Ç^^iuc^cès  éminenl  réconcilia  l'honnête  Jasper  a  l'empire  que  sa 

tepclre  i^pouse  çomm^ençait  à  prendre  sur  lui,;  et  ce  qui  acheva  de 

le  eoQ^oUder ,  ce  tuX  qu'elle  se  trouva  bientôt  en  bon  chemin  pour 

augmenter,  .sa  famille.  En  cette  occasion ,  elle  eut  un  songe  remar* 

qaable ,  comme  cela  arrive  souvent  aux  femmes  avant  la  naissance 

4'an .  illustre   rejeton.  Elle  rêva,  qu'elle  inettait  au  monde  une 

charrue  tirée  par  trois  paires  de  bœuJPs  du  comté  d'Angus  ;  et  hal?i- 

tid^lement  curieused'expliquer  de  tels  présages  i  elle  convoqua  ses 
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tottittièrespôfir  examiner  ceque^e  réye  sîgnifiatit.  Apj*èâ  hekucôxip 
ff tfédiiatToà  ;  ïfr  feonr  Jàsfper  'se  hasarda  de  direr  que  cette  viâioii 
âirâit  p\m  ùè  rBtppoHM  pasâé  ttù-àtt  {frésënt ,  ^t  <|ii'èRe  pcm^ait 
ftl^rtlr  été  6c<e«s4ôiiée  far  ia  vive  impte^icKti  qtitÈ  stt  t^drè  ^i^otise 
âPtaiei^eçii^  ëh  "rl^nedh^stht  près  dé  sa  lÉaiëôtt^  sa  grande  charioié 
tmeVië  desl^lkBeife^^fai^iêii^tPo^giieiMèiiràc^  GétteelËp&i 
éaifoti  fit>jéte^  lei^  hantai  crier  à  Piiéseini^léé,  ati  pcfiiil  ^ùe  Japper 
^ta  pl*ée^afhiti^l  la  sâlib  déâ  délils^l^iiiôKisr  «ir  sèl/ofoêhaiat  lea^ 

i-^  Ëc<mte2:4«  db*(e,  s'édTft  ttfiféVleffie  îéiôîiie  d'iule' tâîHe  ûiasi 
célitië  ;  éeotiteiî^è,  «tée«ééltoe(ifrd«^ti1fàjt  ûifîteidbte  coiUmé  M, 
Tëàir  dé  Béllfel  !  N6h  !  imtirr  i^U'ek  t^ôltit  ii»e  ehail^e  selon  là 
élrak ,  qae  ce  bel  êh£siif£  (  car  ce  isera  tin  beau  ^jaffçôd  )  se  chaf gerà 
de  <$é)^daire ,  fl  s'agit  d'ane  charrôe  sé!6fi  Vësprii ,  et  je  diiiè  èûfé 
^ë  iïoitt  te  veri-ons  Im  jôiït  prêctoet  diitis  ta  cbàiYé  tfe  là  patoiâse^ 
M'Iottt  att  moinssarnhe  ttiOïfurghe* 

—  Ge  fl'est  rien  ^ic^tom:  cela ,  dit  fâ  Viéraièr  lafrfy  Glenpfcteiti^,. 
et  je  vems  réponds  qo'if  iyourfapofter  lér  tête  ptûs  hatrt  qdë  totfé 
lieait  Jàttres  tSuilirie  dont  Vo^s  faites  tant  d^étalàgè.  H  s'ëlèvêra 
j^S'hant,  il  sef-a nriMiStte  d^la  ï^af ôTSse  ;  et  <ïdattd iï  dèVîeçdtaîJL 
*rtq*e!,  4f*â  p^6#pf  ait  eii  être?  sd>^^^  Éà 

Le  gant  aiftsi  jeié  pa^  la  sibylle  fiit  i'a^adsé  par  àn'é  aùt|Bf  la 
étoifti^oVèifse s'éicfhaàffe ;  on  tfètiftendît  plasque  crisv  ètde  i^eau  àé 
«ftMïètfe  disiHlinée  pa^ifcsdélîbéfàrttelï  ne  pirôdtiîsit  d'aùti*ë  effet 
^  eebii  de  rirtiîté  jetée  srtrie  feit  :  rirafe  lotit  à  c^eJdpJà^p^f  ëhti^, 
ténaM  enniaîn  tttl  sour dé  cli?atrne ;  sa  prëseh'cè ,  jointe^ la  liontè 
der&ipetaat de  httàxêevani  tétttmgér,  hépôsà  uhesoi'té  de^ràintif 
ôt  de  siFettcç?.   .         '  - 

Oi  tteT^tdhdè  èî  ce  M  prfr  împatîteîieé  rfè  donriér  la  (ttftiiîè^e  à 
iftiétre  voilé  k  de  ri  temcs-^déstinées,.  quoique  érircbt'é  BîeriîttCér- 
thines ,  on  bien  sice  hfe  fbt  pas  pliitôt  f  effroi  ypierïtfîèairsa  te  firacas 
épouvantable  qui  avait  eu  Ken  en  sa  préaence;  mais  là' pauvre  Yel* 
lè^ey  fonibâf  malade  tout  à  dàttpy  et ,  cô'hti^ë  la  fbfAiulé  d^tïsaj^e, 
ôii'dlt  qu'elle  Féfaitbcaticoiip  plàà  qtfoù  ne  à'y  attendait'.  Elle  pos-' 
^fiftàia:eepewcl^niî  en'coi'e  ichite  sa  préscriice  d'esprit,  et  efte  enproK 
fit^  peui»  <ii*er  de  sàn  digne  ëpûiKt  k»  deux  prôlneèséé^  sinisantes. 
D'abord  <]^,  terafdb  |yajf>têrtïe  dé  l'^ènftnt ,  do'ntfariiaîssaTificô  allait 
jltt>*ali|lemt6hr  Ihi  eotHëf  s?ëher^ ,  ôh  lui  ^lôtoiïélraît  lih  nbtti  qui  r'ap- 
péQerait  te  âonge  dorft  elle  avait  été  faVoriséé,  et!  enàufte  iq[u'ibû  toi 
p«^ta¥erai<  ?édùtatitwï  iiéiessfeire  ptwr  qtfll  pdt  entiW  dâûft 


Ff^tise»  Ltf  jfapnâer ,  p^inuiiu  qtfe  ^sa  mottié  «vtfit  éitoil  ^  ^os  i» 
telBi^meQ4>  4e  dicter  «c»  T«kîitéft«  sooac»it«l  wàB  iréleMOii^  à 
imu «» %fi'«Ue i^tg^vdn-^^ilhMjiki: ««ne naBevlioYî*  lÛMiidi^ le 
îopr;  inaift  l'élaï  4b-  la  inàre  «(»  rlui  perskii  <|»w»  piiwiftii  ^iicftqM 

flOi  Mait  îogé.»riia|ien0aUe  de  te  btfilmrjMut'd^i:»  ika^t  «afo 
k  tiOQ».dfe^Ti9f4#|èa)ey  et  fUBite^euvév  qui  étéit^iM»  konme  A'm^ 
(Bafide  érudiiipa  >.  avak  jugé  que  ce  nom  reufermait  iiiiekeUeat 
^aasiqiHi. AlittHûfiuàt I»  idèanma  atttolér /da  traia  bosafe ^ i tfb: Vue  par 
la  mena  dans.  iHiîsaàge^  i!9i«iresAilÉall4>iida3r  ne  paautpaa^iaU» 
diasaéa  ds  Ja.fitattiàa&  diûiH  att^Yaà^  saliirfait  à>8â  {aMMcraieoiidU 
tioQ^  iel4ia<i^<l  ipt  ^tt'aa  «uriKifiiiâai  HA  pott.^aMvacoaritaaBi  pfiim< 
fi'dlajprift)  fiûn  {jatirte^  caatoadaafi^  le)  casieéli^Mi^Q^  da'  fïriBUMn 
Skundj  yvj&apéservtuil  biea>Â»  /^f^F  <^m  ssoalPMriei!  rfea«eSi«s,.«ii 
daa»aQi  à  l'qiilant  q^ui  le  portait  aaa  ^dueaktfoni  ^pii<tilèiNraîl  san 
aja&aii^4^sMa  daiia.peaaièaiietidQaJa^iimiaaim  q^ 
aa.aervik/iiiétiaBd€!btoaliu^daait«riaa*\'  . 

Ja^er,  en  Minme  amé  ,  riait  sans  cape  d^is^piiajalfi  »  pré^ 
vayaaic  i^iaa  .q|ie^  loiipaiii  'Ertf^)èaiierjteiaeratl«!qja'im  e^fuMb  de  la 
IsaUe^  un  jovial,  fermier,  qui  a'iaUiai;iriqw;  paa  il«4)ti%i^<itliiaaiiçdis« 
tiogo^  a^ais^iiMi) pf a.dâfin&;detta  Ji^e'^jniai^ii. die? !CliidfiKate>;  U ra» 
«Kur^Hi»  aiiaattMs»  ijpk  jsacffèta  ipet  lea  .s^aa  qoiivéïMifiaaiaat^le 
aâ6ip(;à,«Bd)QrJc^ii^te  aiarawtiikit3isôa'^^  oeiix  dli 

àfSiH^dealabQUiVear^  alvqarjba.pfiimemri^  M§ayft  inreftt 

le%iioii^d»si)tiâ^fs!f  dai  aa»  éf^iik^  pda  pJUis  ^^Jk^p^i  feig^axi^aijba^aîiriiti 
gjp^t  àédàÀ  iiaoc^  Uate  thiaBséa  à^  iQ<  maisoa  ^  de.  <préfé»etioa  à«  «elle 
de^  cabarets,  àdem^saas  b  piuie  ;  et  il  ne  lâçbaif  jamata  hs^gobeiet 
aiW:%»artidara§|f  ai.  qaeteio^pifii Jasper V  par  :<|^l((tiie)manpsttvré  de 
miriiM^f)Dtjonf.ayaûti»ju9  di^i^  tes*m  éouUia 

dasataiitJ|ia«iKtdQt»fiO0itiûaroiu^  fh*èdhfi>qtta  saniénagèr^ 

^ifsairdfsitta^ai  pariKiaiaiiftaiL;A.jû^  FanAinâéiait 

4pMhaea4fi«àa4aj«iagiBsonmi)^^  le^f^ian  patev  paia>itaNdi&traira,  a^é^ 
t^awa4  df^a^Epadieat^  mK«Millèjpc'él«»tde  fiit» 

sonner  une  bride  à  ses  oreilles,  ei  tout  à  coup  Triptolèmese  taisait 
et  se  calmait»  IJkNAaiiauaBaiiSjHH^iâBwsrJaapMr^^  avec  assu» 

rance,maia  en  secret,. que  son  héritier  deviendrait  un  excellent 
linmisr^  a%qn!M  VauiHta  queipeiidiB€has0»dfttfflli]sàre  sai^ 

Ai^^ika^màiief  i  t  . 

Giiqfb^^ntiJQu^lra^altfeHaTrieF^  on  airaiMrèa'hciiaîssaQae  de 
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fils,  mit  an  inonde  une  fille  qne  Ton  lipmma  Barbara.  On  remarqua, 
dès  sa  première  enfance,  qu'elle  avait  le  nez  piucé  et  les  lèvres 
minces ,  ce  que  les  habitans  des  Mearns  savaient  fort  bien  être  des 
traits  caractéristiques  de  la  famille  Glinkscale  ;  et  commey  à  mesure 
qu'elle  avançait  en  âge,  on  la  voyait  saisir  avec  violet? ce  et  retenir 
«vec  obstiftation  les  joujoux  de  Triptolème ,  outre  qu'elle  le  fia* 
^ût ,  le  mordatt>  etégratignait  les  gens  sa^s  provocation,  les  ob* 
.servateurs  attentifs  jugement  que  miss  Baby  serait  toute  sa  mère. 
J!)esgens  malins  allaient  jusqu'à  dire  que  le  sang  acre  de  la  maison 
4es  Glinkscale  n'avait  pas  été  en  cette  occasion  adouci  par  celui  de 
la  vieille  Angleterre,  qiie  le  jeune  Deilbelicket  faisait  des  visites 
bien  fréquente^  à  la  famille  Jasper  ;  et  il  leur  semblaât  étrange  qiDe 
mistress  ¥elkm4ey;  qui ,  x^omtne  tout  le  monde  (e  savait ,  ne  don- 
nait rien  pour  rien;  fût  si  attentive  et  si  empressée  à  garnir  la  table 
il  l'arrivée  du  jéiine  homme,  et  à  yerser  de  Taie  à  rasade  à  ce  fiai* 
aiéant  parasite  qui  n^avait  rien  à  faire  au  monde. -Mais  en  considé- 
rant la  vertu  austère  et  la  bonne  conduite  àfi  mistress  Yellowley , 
on  lui  rendait  généralement  pleine  justice,  ainsi  qu'au  goût  délicat 
4e  M.  D^lbdicket.    ^ 

Jusque-là  le  jeune  Triptolème  avait  reçu  du  ministre  toute  l'in- 
struction- qu6  celui-ci  pouvait  lui  donner  ;  car ,  quoique  la  dame 
i&t-de  la  religion  persécutée ,  son  digne  époux,  édifié  par  la  robe 
^oire  et  le  livre  des  prières ,  était  toujours  attaché  aux  usages  de 
l'Eglise  établie.  On  envoya  avec  lé  temps  le  jeune  homme  à  Saint- 
André ,  pour  y  continuer  ses  études.  Il  y  alla^  il  est  vrad,  mais ,  il 
&ut  le  <Utiè,^  àé  tendres  souvenirs  remmenaient  ses  idées  vers  la 
charrue  dé  son  ))èi'e'.  La  petite  bière  du  collège  ne  le  conselakpas 
de  la  perte'des  gâteaux  et  dé  la  bonne  aie  du  toit  paternel.  Cepen- 
dant il  fit  des  progrès ,  et  Ton  trouva  qu'il  avait  un  goût  tout  par- 
ticulier pour  les  auteurs  de  l'antiquité  qui  avaient  fait  de  la  culture 
l'objet  deléars'Saivàntés  recherchés.  Il  entendait  passablement  les 
Bucolique  d^'YiFgilè,  et  savait  les  Géorgiques  par  cœiir;  maid^ 
quant  à  k'ËAéifc';  il  n'y  avait  pas  moyen  de  lui  en  inspirer  le  goût, 
«tjl  montmt  même  une  aversion  prononcée  pour  ce  ycts  célèbre  : 

QaudrtÉpêdantê  putrem  ténùu.  quatii  ungitia,  c^mpmm^ 

parce  que ,  suivant  le  sens  qu'il  attachait  an  mot  pairem ,  il  pen- 
sait que  les  combattans,  dans  leur  ardeur  inconsidérée ,'  galopaient 
«mr  un  champ  nouvellement  labouré  et  fumé,  Gaton  le  Gensear, 
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était  son  .{aivoripatini'les  héros  et  les  philosophes  claasiqnes  de 
Rome ,  non  à  eaase  de  l'austérité  de  ses  mœurs ,  mais  parce  qu'il 
était  Faoteor  du  traité  de  Re,  ruslica.  Il  ayait  toujours  dans  la 
boQchfi  cette  phrase  de  Gicéron  :  Jam  neminem  mntepones  Catonw 
n  aimait  assez  PaÙadius  et  Terentius  Varron ,  mais  Cqlumdld  «tait 
son  livre  de  poehe.  A  tous  ces  anciens  écrivains  il  en  joignait  de  plus 
modernes,  tels  ^ue  Tasser,  Hartlib  et  autres,  qui  avaient  écrit  sur 
Féccmomie  rurale;  il  n'oubliait  p^s  les  liêyeries  du  borner  de  la 
plaine  de  Salisbary,£t  ces  philomates  plus  instruits  qui,  au  lieu  dé- 
charger leurs  âlmanachs  de  vaines  prédictions  politiques, Idiri*^ 
geaient  l'attention  de  leurs  lecteurs  vers  une  bonne  culture,  moyen 
plus  sûr  de  prédire  de  bonnes  récoltes;  et  qui ,  sans  s'embarraçser 
de  l'élévation  ou  de  la  chute  des  empirjes,  se  cont|&ntaient,d'indiqner 
les  saisons  convenables  pour  semer  et  recueillir,  avec  l'indication 
présuméede  la  température  de  chaque  mois  ;  comme^  par  e;Kempley 
delaneigeen  janvier,  et  des  chaleurs  en  juillet.   ' 

Pour  revenir  à  Triptolème  Yellowley,  le  recteur  de  Saint- 
Léonard  était  en  général  fort  satisfait  des  dispositions  tranquilles* 
et  studieuses  de  son  élève  ;  il  le  jugeait  même  dignç  de  sou  nom  de 
qaatte  syllabes  d'origine  grecque  ;  cependant  il  n'aimait  pas  du  tout 
rattentionexclusivequ'ildonnait  à  $03  auteurs  favoris.— ^Â  voir  con- 
tinuellement l'esprit  tendu  vers  les  différentes  natures  du  sol ,  le 
nez  baissé  sur  le  terreau,  sur  les  engrais  et  le  fumier,  lui  disait«il, 
cela  sent  trop  la  charrue;  —  et  il  cherchait  à  élever  son  imagina* 
tien jusqn'à  l'bistoire>  la  poésie  et  la  théologie;  mais  c'était  bien 
en  vain ,  Triptolème  Yellowley  était  malheureusement  entêté  dans 
ses  idées.  S'il  s'occupaitde  là  bataille  de  Pharsale  ,  c'était  moins 
comme  d'un  événement  dont  avait  dépendu  là  liberté  du  mohde , 
qae  comme  ayant  dû  procurer  une  excellente  récolté. pour  l'année 
suivante,  dans  le  champ  où  cette  bataille  s'était  donnée.  Il  n'était 
pas  aisé  de  lui  faire  lire  un  selil  vers  de  notre  poésie  ;  il  ne  voulait 
connaître  de  tous  nos  poètes  que  le  vieux  Tusser  ^  ^  dont  il  savait 
par  cœur,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  beaucoup  de  passages 
sur  la  bonne  culture.  Il  avait  acheté  d'un  colporteur ,  parce  que  le 
titre  l'avait  flatté ,  la  Vision  du  laboureur Piers^  y  mais  il  n'en  eut 

pas  lu  deux  pages,  qu'il  jeta  le  livre  au  feu,  conime  un  libelle  po* 

1.  Tbomas  Tuss«r,  ne  en  i5i5  dans  le  comté  âf'EBtex ,  d*abord  choriste  de  la  cath<fdral» 
^  Stint-Paol ,  et  mort  fermier  dans  le  comte  de  Suffolk  )  il  a  écrit  des  cenlons  rimes  sur 
rapicuUare, 

«.  Plovmann  Piers*  Vision. ,  titre  impropre  d'un  ouvrage  mystique  attribué  à  Robert 
iaoçtande  t  c'est  un  des  plus  vieux  poëmes  anglais ,  et  des  plus  chers  aux  antiquaires. 
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tilique  f  innpadeiit  et  d'un  tiire  mentear .  Quant  à  la  théolegK ,  tl 
se  réaontatt'à  dim  à  ses  pncliséêttVB  que ,  depuis  l«  ekiHd  dé  notre 
premier  père  ,.1'hoitMiire  avaitété^deeétnéà-tabiMirer  la  terre  elà 
gagner  son  pain  à  la  inear  de  son  front  ;  e«^e ,  pour  son  eomptOi 
il  élût  résota  à  rempUr  ceue  ift<im  de  son*  meus ,  bissant  aitt 
avtres  k  sein  de  méditer  cointtie  itienr  piaîeaft  ser  les  mystères 
ies^plâfs  secrets^de  la  reltgioi».      ' 

Afec  des  Vues  A  étrdies^et  soU'  unique^  penehant  pour  les  tra- 
mix^de  larviediaftiipètiiev  il^estdottieus.  ifi^'tes  priais  foe  Trq^ 
tolèmè  àvait^&itîs  dans  $es  éitides,  ^w  plmAt qwe  l'usage. q«fll  se 
promettait  d'en  faire  >  eût  beatfeonpisatiàfisit  les  csqiérmeesasib^ 
tieuses  de  son>  alleetiovinée  «nëm.  Il  e^  vrai  pourtant  qn'il  ne 
montrait  pas  de  répogn«M^  à  embrasser  ta  prefessioii'  ecclésiaB- 
tiqoe,  qui  eénTieiit  asse&  bien  à  'l'indelenctf  liafeîuie^le  des  esprits 
spécalatejars.  W  avait -en  vue  y  pour  pnHer  franc  (et  plAt  an  ciel 
qne  eettè  vne  Inieftt  été  |Nir(ietffiè)reyde  eattirev  fa  gUbe^  sb 
jours  de  ksemtiine ,  et  de  prèeher  itrès  régalîàrefii^nt  ie  septième: 
il^mrastdîné  ee  )0iir4à  av«equ«I^M  bOf»FnmMin  on  la^deampa* 
gmerd  >  fouie  sa  ^po»  bu  à  la  rcude  aprèe  le  difier  >  sane^osMi^r 
nné  coiifôPSBGe  seerèfe  eiir  ce  sirie  f  iôépotsaUe , 

Or^pourVexéi^tiondece  pUn^q^i  d'ai,Uenr^  ^'indiquait rien 
de  ce  qu  ou  appelle  ressentiel  de  lWf»ire,  il  (allait  posséder  niie 
manse  >  c'est-àr4ûre  un  pre^bytèr^  ^..et  de  cette  fosseiasioii^se  lirait 
uécessairemen,!  la  con$iiîqpeiice  au  jnoin&  d*un  acqniesç^eiu  à  la 
doctrine  épiscopale  et  s^uif.  anlrcis  questions  liétécodoxe^  de  ce 
tegaps-là.  J^çqu'à  quel  point  la  manse  |  la  glèbe  ^  les  dîmes,  rl^sa^ 
laire.  et  Taï^gen  t  anraient-sil»  piré^^lo^  sur  ies  préj  ugéi  4e  la  mère  de 
Tripiolème  en  faveur  docpresbyt^isiapiistide?  —  Son^èle  a^eut  pas 
le  temps  d'être  raisànee  épreutye^  .ternbk  «^lle^rnowatav^ 
qne  son  fils  eût  fini  ses  étiides,  iai^aant  }s\/ii  époux  chéri  daas  ma 
désespoir  dont  il  est  aisé  de  s^  fwe  nti^tl^ée,  k^'irâemfr  Jafiqper  com- 
mença par  rappeler  son^  ûJ^  du  collège  de  Çaiet-Andeé  j. j^oor  le 
seconder  dans  ses  trayant  champêtres:  e'é|4Ât  le  pronaier  «icte  de 
son  administration  domestique  ;  car  il  était  tout  simple  de  suppo- 
ser qne  notre  Triptolème^  appelé  à  mettre  en  pratique  une  tByébrie 

I,  La 0Ubec«i'  l«  aom  qa'oa  àonaê  'en  ktsfjUMifé  ««stevrer  qui  dë|i«ndent  dTab  pret^ 
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élp^ée  pur  hâ  v9Wi  u^ 4'2ird«iir  >  aarait  été,  poar  non»  «eriir 

ebéddms  mi  cbawp  d«  yrè^  Haas  (.  faujL  «aliwk  ei  eap^raium 
trompettae».d«  rhmniAUé  1 

Un  philosophe  rieur ,  le  DéiMcrtto  4e  Dotce  sîède ,  compigraji/t 
«n  josr  la  vie  de  rtiomkiie  «  ime  table  percée  de  trous.,  dont  eha- 
i}Qn  aurait  ime  ^vUle  taillée  pour  eu  remplir  exactemeut  le  vide  : 
iBttiasi  Toiift:Toii9  pnea^ez  trop  et  places  les  ehevillea  êfitis  choix» 
lana  cnjoareg  inéiriuU^ixieia  lea  méiviaeii  les  fUm  grossières  :  -^ 
av  o<»mbieja  de  £»ia>  contiime  le  pbilos^pbe^  ne  voyoos'iiow  fm 
h^dbimUp  ropde  piaoée  daos  le  trb»  à.  (roi^  ooias  !  —  Cette  rou» 
^Be  manière  de  rendrecotoptte  d^  caprices  de  la^fertuDe  excita 
lemed^saudltennsicà  TeKeeptiioo  d'im^r^  et^gras  aldenu^uqni 
amUail  s'appliquer  le  cas  particulier  cité,  ie4  {véteK^itavee 
fliircefue.cpjri'était  pas  là  uiue  affaire. de  plaisaQter}e«Q«M>i.qu'ileo 
aait,,  poiu*  apptiquer  m  ceUe'CftcelleAte  comparaison  >  il  est  clair 
fie-Tiîptdlàma  étaU  sorti  de  la  roue  de  la  fortune  au  jq^cùas  ceut 
aas  taop:ljOt.  S'il  avait  paru  sur  la  >cène  du  nKunde  de  nos»  jeu^j 
e^est4t<^e  depuis^  trente  à  quarante  ana»  il  x^'aurait  pas  manqué 
d'occuper  l'important  emploi  de  vice-président  de  /lneIq^e  émi« 
sente  société  d'agriculture ,  et  d'en  exercer  toutes  les  fonctioos 
sans  les  auspices  de  quelque  noble  duc  ou  seigneur  qui ,  comme 
oda  aurait  pu  arriver,  aurait  ou  n'aurait  pas  connu  la  différence 
^tre  un  cheval  et  une  charrette.  Il  aurait  certainement  obtenu 
un  pareil  poste ,  car  il  était  versé  dans  ces  détails  qut ,  sans  résul- 
tat dans  la  pratique,  constituent  le  connaisseur  dans  les  arts,  et 
surtout  dans  l'agriculture.  Triptolème  Yeltowley  aurait  donc  dû, 
nous  le  restons ,  ne  figurer  sur  la  scène  du  monde  qu'on  siècle 
plus  ^ard  ^  car,  tandis  qu'il  aurait  été ,  datts  ce  derrijer  cas,  assis» 
tos  un  buteuil ,  le  marteau  en  main  ^  et  la  rasade  de  vin  de  Porto 
jetant  lui ,  offrant  à  la  société  le  fameux  toast  à  la  prospérité  et 
à  la  bonne. édacation  du  bétail  dans  toutes  ses  brandies ,  son  père 
kmit  à  la  tête  d'une  cbarrue,  et  le  chargea  du  soin  de  diriger  se» 
bœufs ,  sivr  l'excellence  desquels  il  aurait ,  de  nos  jours ,  déployé 
ses  talens.oratoires,  et  dont ,  au  lieu  de  piqu^  les  flanca,  il  aurait 
découpé  les  croupions  avec  l'habilelé  d'un  écuyer  tranchant.,  Le 
bon  Jasper  se  plaigiiait  de  ce  que  la  ferme  ne  prospérait  pas,  quoi- 
que son  savant  fils  (qu'il  appelait  toujours  Tolême)  parlât  aussi 

I.  Auribttt  <tu  prëtident. 
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bien  qne  personne  au  monde  de  grains  ^  de  ferines ,  de  navets ,  de 
graine  de  navette,  de  jachères.et  de  pâturages.  Les  afiaires  empi- 
rèrent bien  datantagiç  quand  le  bon  homme  Jasper,  accablé  d'an^^ 
nées ,  fut  enfin  obligé  d'abandonner  les  rênes  du  gouvernement  à 
la  science  académique  de  Triptolème. 

Mais,  comme  si  la  nature  lui  en  eût  voulu,  le  terrain  de  la  ferm^ 
qu'il  exploitait  dans  les  Mearns  était  si  ingrat,  qu'il  n'y  avait  pas 
moyen  de  rien  tenter  de  raisonnable;  il  produisait  tout,  à  l'ex- 
ception de  ce  que  le  cultivateur  voulait  avoir  ;  car  il  y  avait  force 
chardons ,  ce  qui  indique  une  terre  sèche;  —  et  force  fougère ,  ce 
qui  /  dit-on ,  annonce  une  couche  profonde  de  terre  :  enfin  on  ne 
manquait  pas  d'orties,  ce  qui  faisait  voir  qu'elle  avait  été  autrefois 
marnée  et  labourée  à  fond ,  même  dans  les  parties  où  il  était  peu 
probable  que  la  charrue  eût  jamais  passé  :  preuve  encore  de  la  tra- 
dition populaire  d'après  laquelle  ces  mêmes  terres  auraient  été 
anciennement  cultivées  par  les  Peghts  ^  Il  y  avait  aussi  abondance 
de  pierres  pour  tenir  le  terrain  chaud ,  suivant  la  doctrine  de  quel- 
ques fermiers,  et  un  grand  nombre  de  sources  d'eau  pour  le  ra- 
fraîchir et  provoquer  la  sève,  suivant  la  théorie  de  quelques 
autres.  C'était  en  vain  que  le  pauvre  Triptolème,  agissant  tour  à 
tour  d'après  ces  opinons  divei*ses,  cherchait  à  tirer  parti  des  qua- 
lités qu'il  supposait  au  sol  ;  il  égalait  en  malheur  le  pauvre  Tusser, 
dont  les  cent  recettes  de  bonne  cuUnre  ^,  si- utiles  aux  agriculteurs 
de  son  temps ,  ne  lui  valurent  pas  un  pareil  nombre  de  pence  ^.    * 

Dans  le  fait,  si  l'on  en  excepte  une  centaine  d'acres  de  terres 
encloses,  auxquelles  Jasper  avait  reconnu  de  bonne  heure  la  né- 
cessité de  borner  ses  travaux,  il  n'y  avait  pas  uU'Coin  de  la  ferme 
propre  à  autre  chose  qu'à  briser  les  instrumens  de  labour  et  à 
tuer  les  bestiaux  qu'on  y  aurait  employés,  et,  quant  à  la  partie  qui 
était  cultivée  avec  un  profit  certain,  ce  profit  était  bientôt 
absorbé,  d'abord  par  la  culture  partielle,  ensuite  par  les  dépenses 
ordinaires  de  l'e:;Lploitation  générale,  et  enfin  par  les  essais  que 
faisait  Triptolème.  Aussi,  quand  il  parlait  de  ses  garçons  de  ferme 
et  de  ses  chevaux,  avai^il  coutume  de  dire,  en  poussant  an  pro- 
fond soupir:  -^  Tout  cela  me  dévore;  — conclusion  qui  pourrait 
bien  s'appliquer  au  plus  grand  nombre  de  nos  propriétaires  fer- 

2.  Let  Pictei. 

9,  Hundred  points  of-Good  huibandry  ^  titre  dé  l'oQvra^e  rim^  de  Tuster.' 

3.  Ceci  est  admis  par  les  agriculteurs  anglais.  *  —  Mon  seul  instrumeot  a  éxé  la  charrue», 
miXét  de  quelques  autres  soins.  Peu  de  profit ,  beaucoup  de  peine ,  m'ont  fait  chanter  sur 
un' «Qtre  ton.  • 
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miers,  en  faisant  la  balance  de  leurs  liTrés  de  dbœpte  à  la  fia 
de  Tannée.  . 

De  HQs  joi»rs ,  les  aKûres  de  l'iip.tQlème  en  seraient  venues  à 
une  plus  prompte  terminaison  r  II  aurait  eu  un  crédit  sur  une 
banque,  et  mis  des  billets  en  circulation;  il  aurait  travaillé  ea 
grand,  puis  le  sbérif  n'aurâiî  p^  tardé  à  saisir  récoltes,  grains^ 
bestiaux  9  fourrages  9  et  toi^s.lcis  iustixonens  d'exploitiition  ;  maia 
dans  ces  vieux,  .tem|^,  il  n'étajt  p>^  siaisé  de  se  rainer,  —  tout 
ce  qu'il  y  ayaât  de  fermiers  enj^pQsse  était  au  même  niveau  de  pau>^ . 
vreté,  et  il  y  était  extrêmement  4U)ScU^  de  s'élever  à  une  hantejar 
d'où,  en  teinbant)  on  aurait  eu  l'occasion  de  se  cassa:  ie  coa 
avec  quelque  éclat,  ,Les, fermiers  de  ces  temps^là  étaieiit  dans  la 
situation  de  ceux  qqi^  n'ayaAt  aucun,  crédit,  peuvent  bien ,  il  est 
vrai,  être  i^édttits  à  la  misère,  mais  à  qui  il  est  impossible  défaire 
Iianqjnerou^.  4jo9t/oosreh  revenant  à  Triptolème,  quelle  mauvais 
saccèsde  ses  plans,  et  les  dépenses  qu'ils  enjÈra^naient^  se  balan*^ 
çatent  en  ^  quelque  sorte  par  la  parcimonie  extrême  de  sa  aoçqr^ 
mistress  Barbara,  qui.  sur  œ  poîjgL^  n'avait  pas  son  ^gale.  Elle 
aarait  réalisé,  si  la  chose  eût  été  po^tile,  ri4ée  de  ce  savant  phi-^ 
losophe  qui  disait^ravemeirt  que  le  sommeil  était  cm^^soîn  imaf 
ginaire,  et  la  ifai.m  npie  pure  habitude  :  cc^  philosophe  paraissait 
avoir  renoncé  à  l'un  et  à  l'aiitre  ;  mais  on  fut  désabusé  quand,  maV^ 
beàreusement  pour  lui,  on  découvrit  qu'il  avait  des  intelligences 
avec  la  cuisinière  de  la  maison ,  qui  liii  donnait  accès  au  ^garde« 
manger  et  qui  part«i^eait.son  lit  avec  li;i.  Mistress  Barbara  YeK 
lowley  était.  Incapable  de  parcelles  fraudes  ;  levée  4^  grand  matin 
et  se  couchant  fort  tard,  elle  donilait  à  ses  filles,  de  .travail  une 
tâohe petit-être  unpten  trop  forte,  e)t  elle  ne  les  perdait  pas  plus 
de  vue  dansià  joiM^née  que  le  chat  à  î'afiOûit  de  la  souri$«  Quant  ait 
manger,  l'airparaissait  être  son  unique,  réè^,  et  elle  aurait  volon* 
tiers  destiné  le  même  ordinaire  à  ceux  qui  étaient  sous  sa  dii*ec« 
tiop.  Son  frère,  indolent  dans  ses.  habitudes ,  mais  qui  du  reste; 
avait  un  for*  bon  appétit  ^  n'anrai|t  pas  trouvé  d'inconvénient  a 
goûter  de  ten^sà  autre  une  bouchée  .de  viauâe,;n^eût-ce  été  qua 
pour^voir  si  )ea  minutons  de  sa  foirm^.  étaient  bons  et  bien  en-», 
graissés;  mais  s'il  s^  fût.  av'^t^i'é  à  en  £|ire  la  proposition  à  $a 
«œor ,  on  aurait  vu  Barbara  tressaillir  d'effroi ,  comme  s'il  n'^eût 
été  question  de  rien  moins  que  de  manger  un  enfant.  Au  sin*p}us,. 
comme  Triptolème  était  d'un  caractère  assez  simple ,  iln'eut  pas. 
de  peine  à  se  résigner  à  la  nécessité  d'un  carême  perpétuel^  tro^ 
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heureux  quand  il  pouvait  attraper  à  la  dérobée  un  petit  morceau 
de  beurre  pour  en  dorer  son  pain  d'avoine ,  ou  qu'il  pouvait 
échapper  à  la  nécessité  de  manger  du  saumon  six  joui^s  sur  sept, 
soit  dans  la  saison ,  soit  hors  de  lasaisou.  car  ils  vivaient  près  da 
la  rivière  d'Esk.  IVlaîs  quoique  Barbara  mit  fidèlement  ea  commun 
toutes  les  épar^es  qu'€;tle  devait  à  ses  grands  talens  en  économie 
pratique,  et  que  les  propriétés  ele  la  mère  commune  eussent  passé, 
du  moins  en  majeure  partie ,  en  d'autres  mains  pour  des  besoins 
extrêmes,  on  vit  enfin,  approcher  le  terme  où  il  deviendrait  impos- 
sible à  Triptol^mé  de  résister  plus  long-temps  à  ce  qu'il  appelait 
sa  mauvaise  étoile  ^^t 'à  ce  que  d'autres  appelaient  le  résultat  na* 
turel  de  ses  absurdes  spéculations.  Heureusement,  dans  cette  ci;ise, 
un  dieu  descendant  du  ciel,  comme  dans  nos  opéras,  accouri;|tà 
son  secours  :  pour  parler  plu$  clairement ,  ce  fut,  alors  que  le 
noble  lord,  propriétaire  de  leur  ferme,  arriva  à  son  château 

'  situe  dans  leur  voisinage,  dans  son  carrosse  attelé  de  six  chevaux» 
avec  des  coureurs,  et  dans  to^iite  la  splendeur  du  dix-septième 
siècle.. 

Ce  gjrand  personnage  se  trouvait  ét^e  précbément  le  fils  du. sei- 
gneur qui  avait  fait  venir  Jasper  du  comté  d'York  en  Ecosse;  et 
le  fils  était,  comme  son  père,  un  hpmme.à  projet^  et  à  plans 

.bizarres  ^  Il  avait,  au  milieu  des  révolutions  du  temps >  obtenu 
pour  un  certain  nombre  d'années^  en  paiement  d'une  certaine 
rente,  la  cqncession  des  terres  qui  appartenaient  à  la  couronne 
dans  les  îles  Dryades  et  Shetland,. ain^i  que  leur  administration 
sous  le  titre  de  lord  çhamberlaj:ny  et  il  avait  résolu  d'en  tirer  le 
pîus  grand  revenu  possible ,  en  recourant  aux  meilleurs  moyens 
d'exploitation  ^t  d'am^oration.  Comme  il  connaissait  un  peu 
notre  ami  Tri^olèiifie,.  il  pensa  assez  malheureusement  que  c'était 
l'homme,  qp'il' lui  fallait,  pour  l'exécution  ;de  ses  plans.  Il  l'envoya 
chercher;  la  cjonfiSrenc^s'engstgGadans  la  grande  salle  du  châieaUif 
et  il  fut  si  édifié  du  ^nie  de  notre  ami  .et  de  ses  profondes  cm- 
naissances  daïis  toi^(  ce  jqui  concernait  l'agrièniture,  qu'il  ne 
perdit  pas  de  temps  pour  s'assurer  de  la  coopération  d'un  homme 
siprécieiox.  / 


mille  de  granâè*  prophètes  et  beaucoup  d'influecce^  qnMi  dël^guaieot  d'orïiinaire  à  u* 
facteur  appelé  ctfambellan.  En  1766  cette -propi'Mtitf  %éié  -niadue  pi^r-le  oonUe  et  Hw^ 
d'alors  ,  k  tir  Lawrence  DttodM  |  toniU»  lord  Ouodaf  ett  1«  propiiâuire  aclnel. 
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Lesr  arrangemena  sb  firent  au  gré  de  TriptoWe  ;  ^ebÛM^i  a^( 
dé[à  ajifiria,  par  une  longue  et  cQÛt^ii^  e3q>érienQe»  que»  saua  4lé- 
préûiersoii  mérite  ni  inéme<)o»ter  un  moment  de  sea^  talent,  il 
feraitausâi  bien  (te  laisser  tous  les  firai^^e t  tous  les  nequ^  à  ]a  charge 
du  {H^opriéUire.  Âii  foit ,  les  espériinee^  àûnt  i(  avait,  flattéla  eré- 
dulué  du  lord  ohamberlayu  étaient  si  séduisantes^  que  1q  digne 
patron  Fepoftssa  jioute  idée  d'i^mettfe  soq  protégé  à  aucim  par* 
tage  d^  bénéfices  ;  car  quelque  peu  i(¥ancée  que  fût  alors  r^gri» 
eaitore  en  Ecosae,  ciet  art  y  était  déjà  arrivé  à  beaucoup  plus  de 
perfection  que  dans  les  régions^de  Thulé.  D^  seu  odté^  Triptolàme 
se  piquait  d^être  initié  dans  ces  mystères  plus  avant  que  tous  ceux 
qni  Texerçaient  dans  les  Méariis.  L'amélioration ,  résultat  de  ses 
vastes  connaissances,  devait  donc  suivre  la  même  proportion, 
])our  ne  rien  dire  de  plusr,  et  les  bénéfices  immenses  appartenir  au 
noble  patron>  sauf  cependant  un  honnête  saiaîté  pour  l'intendant'^ 
une  maison,  une  ferme  et  tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'entretien  de 
saiaffiiUe^  Barbara  ne  pat  caclicr  ses  vifs  transports  de  joie  à  une 
semblable  nouvelle,  car  on  se  trouvait  débarrassé  dé  la  ferme  de 
Cauldsboaters  qui  menaçait  de  faire  une  mauvaise  fin.  -^  Si  nous 
ne  pouvions,  disait  -elle,  fournir  à  nos  dépenses  de  maison,  main- 
tenant que' tout  y  entrera  et  qu'il  n*en  sortira  rien,  il  faudrait 
être  pires  que  des  infidèles. 

Triptôlème  ne  tarda  pas  à  jouer  l'important  et  Phommë  affairé; 
il  marchait  la  tête  haute ,  buvant  et  se  régalàut  partout  ;  donnant 
des  ordres  et  faisant  une  provision  des  instrumiens  d'agriculture 
qne  devaient  employer  les  naturels  de  ces  îles  dont  les  destinées 
étaient  menacées  d'uheioru^idablc  révolution.  Quels  iostrumensj 
qu'ils  paraîtraient  étranges  s'ils  étaient  prêtâtes  aujourd'hui  à 
nnede  nos  sociétés  d'agriculture  !  Mais  tout  esf  relatif  ;  ^ancienne 
çfaarrue  d'Ecosse  semblerait  plus  étrange  à  un  fermier  écibssais  du 
temps  actuel  ^  qiie  les  cuirasses  et  les  casques  del?armée.  de  Cortez 
ne  le  seraient  de  nos  jours  pour  les  soldats  d'un  de  nos  régimens. 
Et  cependant  Cortez  a  conquis  le  Mexique  ;  ét49;ans  deutexes  vieilles 
cbarruès  auront  pu  être  une  amélipra  lion  dans  l'agriculture  de 
Tiiulé.  On  eat.  resté  dans  une  ignorance  forcée  sur  les  causes  qui 
avaient  déterminé  Triptc^lème  à  préférer  d'aller  fixer  sa  résideao^ 
daui  les  îles  Shetland  plutôt  que  dans  les  Orcades.  Peut-être  pen-^ 
sait41  que  les  habitans.  des  première^,  étaient  plus  simples  et  plus 
dociles  que  ceux  des  autres;  on  peut-être  préférait-il  la  situation 
^  la  ferme  qu'il  devait  occuper,  .ferme  vraimeut  passable  ^  au 

4. 
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même  établissement  qu'il  ne  tenait  qu'à  lai  d'aToir  à  Pombné,  nom 
qo'on  donne  à  la  principale  des  îles  Orcades.  Triptôlème  s^établit 
donc  en  qualité  de  factear;  et  avec  toute  l'autorité  que  donné  ce 
titre,  à  Harfra,  on,  comme  on  nommait  cet  endroit,  à  Stour^Burgh, 
nom  dérivé  des  débris  d'un  ancien  fort  construit  par  jes  Pietés ,  et 
presque  contigu  à  la  maison  d'habitation  ;  il  arriva  résolii  à  hono* 
rer  le  nom  qu'il  portait  par  ses  traTaux  ;  ses  préceptes  et  son 
exemple,  et  non  moins  décidé  à  civiliser  les  ha];>itans  des  tles  Shet- 
land ,  et  à  étendre  leurs  connaissances  encore  bornées,  dans  les 
arts  primitifs  de  la  société  humaine. 


CHAPITRE  V. 


Le  vent  venait  du  nocd ,  et  la  brae  ^ît  forte. 

Le  bonhomme  à  ta  femme ,  en  soufflant'  dani  ses  doiçti , 

Dit  •!  — -  Léve-toi ,  ma  chire ,  et  «a  fermer  la  ^rt«  : 

—  J'ai  maintenant ,  dit -elle,  à  lier  d'antres  pois} 

Si  tu  Tebx  la  fermer ,  vas- y  toi*méme ,  alerte , 

Ou  bien  ell»pourra  cent  ans  rester  ouverte.  - 

Ancienne  ehantmt. 


Nous  espérons  que  le  lecteur'indulgent  n'anrapastrôuté  tropen- 
nnyense  la  dernière  partie  du  chapitre  précédent  ;  à  tout  événement, 
son  impatience  n'aura  pas  égalé  celle  du  jeune  Mordaunt  Mertoun. 
Qu'on  se  le  représente  impatient  'd'entrer  dans  la  vieille  maison 
d'Harfra,  frappant  à  coups  redoublés  à  la  porte,  appelant  à  grands 
cria ,  tandis  queies  éclairs  et  les  éclats  du  tonnerre  se  succédaient 
avec  une  rapidité  effroyable,  que  les  vents  se  déchaînaient  avec  fo- 
reur dans  des  directions  oppbsées^'et  que,  pour  mettre  le  comble 
it  cet  épouvantable  ouragan,  des  torrens  de  pluie  venaient  inonder 
l'infortuné  voyageur.  11  loi  semblait  difficile  d'imaginer  aucune 
circonstance  qui  pût  faire  excuser  le  refus  d'un  asile  à  uo  étranger^ 
par  un  temps  si  affreux.  A  la  fin ,  voyant  que  ses  cris  et  le  va- 
carme qu'il  avait  fait  au  dehors  ne  produisaient  aucun'  effet ,  il 
Vimagina  de  reculer  à  une  distance  d'où  il  lui  fût  possible  de  re- 
connaître les  cheminées  ;  et  quel  fut  son  découragement  quand  >  à 
travers  la  sombre  obscurité  d'un  ciel  orageux ,  il  découvrit  que , 
quoiqu'il  f!^t  près  de  midi ,  heure  ordinaire  du  dîner  dans  le  pays. 
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3  n'en  sortait  point  de  fiintée  ;  ce  .qui  aurait  au  moins  Indiqué  qu'on 
{^parait  le  repas  dans  l'intérieur. 

Cette  observation  changea  ausfiitftt  son  impatience  en  alarme  et 
en  compassion  pour  les  habitans  de  la  maison  ;  car  accoutumé  de- 
puis si  long-temps  à  la  généreuse  hospitalité  des  habitans  des  îles 
Shetland  ^  il  lui  vint  subitement  à  la  pensée  qu'il  était  arrivé  à  cette 
famille  quelque  étrange  calamité  ;  il  se  mit  donc  l'esprit  à  la  tor-. 
tore  pour  découvrir  quelque  endroit  par  où  il  pourrait  pénétrer 
^s  la  maison  >  afin  de  s'assurer  de  la  situation  de  ceux  qui  l'ha- 
l^ienty  plus  encore  que  pour  y  chercher  un  asile  toujours  plus 
nécessaire  contre  Torage  :  cependant  ses  inquiétudes  à  cet  égard 
étaient  aussi  inutiles  que  l'avaient  été  ses  premières  tentatives. 
Triptolème  et  sa  sœur ,  qui  avaient  entendu  le  brqit  y  s'étaiéntdéjà 
querellés  pour  savoir  s'il  convenait  ou  non  d'ouvrir  la  porte. 

Mistress  Baby ,  telle  que  nous  l'avons  déjà  peinte ,  n'avait  pas 
des  dispositions  très  prononcées  pour  la  pratique  de  l'hospitalité. 
Elle  avait  été^,  dans  la  fermie  des  Caùldshouther? ,  dans  les 
Heams  y  l'effroi  de  ces  hardis  mendians  qui  courent  de  portç  en 
porte  ;  des  colporteurs^  des  Egyptiens ,  et  des  parasites  de  toute  es* 
pèce  ;  et  parmi  tous  œs  rôdeurs,  pas  un  setd,  comme  elle  s'en  van- 
tait, n'avait  été  assez  adroit  pour  avoir  jamais  entendu  le  son  du 
loquet  de  sa  porte.  Ignorant  complètement  l'honnête  simpUcité  de 
tontes  les  classes  des  habitans  des  îles  de  Shetland ,  où  elle  et  son 
frère  venaient  de  fixer  leur  domicile ,  Baby ,  par  crainte ,  méfiance 
et  parcimonie,  avait  adopté  le  parti  détenir  la  porte  fermée  à  tout 
Teaant  qui  ne  lui  serait  pas  parfaitement  connu.  Pour  Tripto- 
lème ,  c'était  plutôt  par  peur  que  par  tout  autre  motif ,  car  il  n'é* 
tait  ni  niéfiant^  ni  çivare;  il  savait  bien  que  les  honnêtes  gens 
étaient  rares ,  et' Surtout  les  honnêtes  ferpiiers,  mais  il  avait  une 
bonne  dose  de  cette  sagesse  qui  fait  envisager  comme  ta  première 
loi  de  la  nature  le  sentiment  de  sa  propre  conservation.  Ces  ex-^ 
plications  étiaient  nécessaires  pour  donner  la  clé  du  dialogue  qui 
avait  eu  lieu  entre  le  frère  et  la  sceur. 

— A  présent  tout  v^  à  souhait  »  dit  Triptolème  tout  en  feuilletant 
le  vieux  Virgile  qu'il  avait  rappprté  du  collège  de  Saint-André. 
Voilà  un  beau  jour  pour  l'orge  :  . 

FtnHt  turgtntibus ,       .  >  ^ 

'  ..     .  •  ■        -       • 

disait  fort  bien  le  poète  de  Mantoue  ;  ^  et  puis  les  vents  des  mon* 
tagnes ,  leurs  mn^issemens  ^  et  le  fracas  des  vagues  venant  expirer 
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sur  le  rivage.  —  Mais  où  sont  les  bois  ?  Baby ,  ditcs-nibi  doirc  où 
sont  l'es  bois  ;  où  irouverons-nôas  dans  ce  nouvel  établissement  le 
nemptumjnurmur? 

^— Etés- vous  fou ,  mon  frère?  répondît  Bàby  tournant  tout  & 
coup  sa  tête  d'un  recoin  noir  de  là  cuisine  où  elle  était  occupée  de 
Ices  travaux  de  ménage  qui  n'ont  pas  de  nom. 

Son  frère  ,  qui  s'était  adressé  à  elle  plutôt  par  habitude  que  par 
intention ,  n*eut  pas  plus  tôt  vu  son  nez  ronge  et  eiffilé  ,  ses  yeux 
gris  et  perçatis ,  et  les  traits  analogues  de  son  visage  ombragé  par 
les  mèches  pendantes  de  sa  bizarre  et  antique  coiffure,  qu'il 
là'aperçut  que  s^a  question  ne  lui  a^^îl  pas  été  agréable  ;  et  il  eut  une 
autre'bordée  avant  de  pouvoir  remettre  le  niême  sujet  sur  le  tapis. 

La  sœuï'  Baby  s'avançant  alors  au  milieu  de  sa  cuisine  :  -^  Pour- 
quoi donc ,  monsieur  Yelîowley ,  lui  dît-elie,  m'interrorapez'-vot» 
de  la  sorte,  quand  vous  me  voyez  occupée  des  soins  de  votre 
ménage?  - 

— ^  Al^  foi ,  pour  rien  du  tout ,  Baby  ,  lui  répliqua  Triptôlcme  ;  je 
mie  parlais  à  moi-même  ;  je  disais  que  nous  ne  manquions  ici  ni  de 
mers ,  ni  de  vent ,  ni  de  pluies  ;  mais  où  est  donc  le  bois ,  Baby?  ré- 
pondez à  celai 

—  Lé  bois  !  dit  Baby  ;  sf  je  n'en  étais  pas  plus  soigneuse ,  mon 
frère ,  îl  n'y  en  aurait  pas  plus  à  la  maison  qu'il  ne  s'en  trouve  «ut 
la  tête  à  perruque  que  vous  portez  sur  vos  épaules.  Si  vous  voulez 
parler  des  débris  de  bois  de  naufrage  que  leé  garçons  de  ferme  ont 
rapporté  hier,  j'en  ai  employé  ce  matin  six  onces  pour  faire 
bouillir  votre  parntch  ^  quoiqc^un  homme  d'ordre  qui  aurait  voulu 
absohimenl  déjeuner  eût  mieux  Fait  de  prendre  un  peu  de  dnm- 
mock,  que  de  gaspiller  du  bois  et  de  la  viande  dans  la  môme  tnatinëe. 

—  Cest-à-dire,  répliqua  Triptolcme  qui  était  quelquefois  tfti 
peu  goguenard ,  c'e^-à'dire  que  >  quand  nous  avons^du  feu  ,  il  faut 
se  passer  de  manger ,  et  que ,  quand  nous  avons  à  manger ,  il  faut 
se  passer  de  Feu ,  ces  denrées  étant  d'un  trop  l:aut  prix  pour  eu 
jouir  le  même  jour  P  C'est  vraiment  fort  Jieureux  que  vous  n'alliez 
gpas  jusqu'à  proposer  de  nous  faire  crever  de  faim  et  de  froid  tout 
^Isji  lo\s,  et,  comme  disent  les  auteurs  latins ,  nnico  contexfa.  Mais 
pour  parler  franc ,  ma  sœur,  vous  ne  parviendrez  jamais  à«mefaire 
manger  du  gruau  crû  détrempé  dans  de  Tean.  Appelez-le  dram- 
mock  ou  crowdie  ^ ,  mes  alimens  doivent  passer  par  les  épreuves  de 

l'eau  et  du  Feu. 

»  ».         • 

r 

I.  Bspéce  de  pouding  <lcotsai».     —    s.  Nom  douais  da  ^u&a. 


r 
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—  Voos  n'en  êtes  que  plas  €0t^  dit  Baby  ;  ne  p<mrriez*T0ci8 
pas,  puisque  vous  êtes  si  délicat ,  manger  votre  gruau  chaud  le 
dimanche ,  et  froid  le  lundi  à  TOtre  souper  ?  H  y  a  tant  de  geils  qui 
Toas  Talexit  bien  qui  se  lèchent  tes  lèvres  après  un  tel  régal  ! 

—  Grand  inerci ,  ma  sœur ,  répondît  Triptolème  ;  à  ce  prix-là , 
adieu  les,  champs  ;  plus'  de  charrue  »  plus  de  travail ,  il  ne  me  reste 
qu'à  attendre  dans  mon  lit  le  coup  de  la  mort.  Il  y  a  dans  la  maison 
pins  de  provisions  qu'il. ne  s'en  mange  dans  ces  îles  pendant  toute 
oae année, I  et  vous  me  reproche2  un  malheureux  plat  de  parritch 
chaud  j  à  moi  qui  ai  tant  de  besogne  l 

—Chut  !  chuti  pestiB  du  babil!  taisez-vous ,  s'écria  Baby  en  re- 
gardant autour  d'elle  d'un  air  effaré  ;  il  est  bien  prudent  de  parler 
de  ce  qu'il  y  a  dans  la  maison ,  et  vous  êtes  bien  l'homme  qu'il  faut 
pour  en  aVoir  soin  TEcoulez  :  j'entends  frapper  à  la  porte;  oui, 
Fou  frappe.,  aussi  vrai  que  je  vis  de  pain» 

—  Eh  bien!  allez  ouvrir  la  porte,  Baby,  lui  dit  son  frère  qui 
n'était  pas  fâché  que  quelque  chose  mît  fin  à  la  dispute. 

—  Allez  l'ouvrir!  répéta  Baby  moitié  en  colère,  moitié  effrayée, 
et  moitié  triomphante  de  la  supériorilé  d'intelligence  qu'elle  s'at* 
tribuait  sur  son  frère  ;  allez  l'ouvrir  !  Est-ce  pour  donner  à  des 
voleurs  l'âj^aAon  de  nous  prendre  tout  ce  que  nous  avons  dans  la 

maison?  4P 

,  —Des  voleurs  !  &'écria  Triptolème,  il  n'y  en  à  pas  plus  dans  ce 
pays  qu'A  n'y  a  d'agneau  à  Noël  :  je  vous  l'ai  déjà  dit  cent  fois> 
Baby,  il  n'y  a  pas  ici  de  montagnards  pour  venir  nous  tourmen- 
ter; c'est  une  tefre  de  tranquillité  et  d'honnêteté.  Ofortànatos 
fdmuml 

—  El  quel  bien  pourra  vous  faire  saint  Rinian?  lui  dit  Baby, 
prenant  sa  citation  latine  pour  une  invocation  catholique.  D' ail- 
leurs ,  s'il  n'y  a  pas  ici  de  montagnards^  il  y  a  bien  des  gens  qui  ne 
Talent  pas  mieux.  J'ai  vu  hier  passer  six  on  sept  jeunes  vauriens 
i|ai  n'avaient  pas  meilleure  mine  que  ceux  qui  Venaient  d'au-delà  de 
Qochnabeu  ;  ils  avaient  en  main  de  ces  vilains  outils  qu'ils  appe* 
latent  des  couteaux  pour  dégraisser  les  baleines  ;  mais  ils  avaient 
bien  l'air  de  mendians  ;  ils.  leur  ressemblaient  du  moins  par  le  cos- 
tàme  :  d'honnêtes  gens  n'ont  pas  de  ces  outils-là. 

Motd{iunt ,  durant  celte  dispute ,  continuait  de  crier  et  de  frap- 
per, et  on  l'entendait  fort  bien  en  dedans,  quoiquel  Tburagan  fût 
plus  terrible  que  jamais.  Le  frère  et  la  sœur  étaient  réellement 
alarmés,  et  se  regardaient  d'un  air  d'inquiétude.  —  S'ils  ont  en- 
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tenda parler  d'argent,  nous  voilà  perdus  sans  ressource,  dit  Baby 

dont  la  frayeur  avait  iait  changer  le  nez  du  rouge  au  blieu. 

—  C'est  bien  vous  à  présent, .  observa  Triptx)Ième,  qui  parlez 
quand  vous  devriez  vous  taire.  Allez  tout  de  suite  à  la  fenêtre^,  et 
Toyez  combien  ils  sont,  tandis  que  je  vais  charger  ma  canar- 
âière  d'Espagne;  allez  aussi  doucement  que  si  vous  marchiez  sur 
4es  œufs. 

Baby  s'achemina  toute  tremblante  vers  la  fenêtre ^  et  revint  dire 
q  tt'elle  n'avai  t  vu  qu'un  jeune  hotnme  qui  criait  et  faisait  du  tapage 
comme  s'il  était  sourd  ;  mais  qu'elle  ne  pouvait  assurer  combien 
il  y  en  vivait  qui  ne  se  montraient  pas. 

—  Qui  ne  se  montrent  pas  !  Sottise  I  dit  Triptolème  en  mettant 
âe  coté ,  d'une  main  tremblante ,  la  bagneite  dont  il  se  servait  pour  . 
charger  son  arme  :.  je  réponds  qu'on  ne  peut  ni  les  voir  ni  les  en- 
tendre ;  c'est  sans  doigte  quelque  pauvre  diable  qui  aura  été  surpris 
par  l'orage,  et  qui  demande  un  abri  et  quelques  rafraichissemens  ; 
ouvrez  la  porté,^  Baby,  vous- ferez  une  action  chtétienne.  . 

*— Une  action  chrétienne!  mais  en^  est-ce  une,  répondit  Baby 
poussant  un  cri  perçant,  que  d'entrer  par  Ja  fenêtre?  En  efF^t> 
Mordaunt  venait  de  forcer  une  fenêtre  et  d'entrer  dans  l'apparte- 
tnent,  aussi  trempé  qu^une  divinitédes  eaux.  Triptoj^è,  consterné 
«t  abattu,  lui  présentait  l'arme  meurtrière  qu'il  n'àyaj|||p^s  encore 
chargée,  lorsqu'à  l'instant  Mordaunt  s'écria  :  —  Arrêtez  !  arrêtez  I" 
de  quoi  vous  avisez«vous  de  tenir  vos  portes  ainsi  verrouillées  par 
im  pareil  temps  ;  et  quel  démon  peut  vous  inspirer  de  menacer  d'un 
fusil >  comme  si  c'étaient  des  veaux  marins^  les  gens  qui  vous  de* 
mandent  un  abri.  . 

-*-  Mais  qui  êtes- vous,  l'ami,  et  que  voulez- vous?  lui  répondit 
Triptolème  en  appuyant  par  terre  la  crosse  de  son  fusil  et  repre- 
nant ainsi  l'usage  de  ses  bras. 

.  —  Ce  que  je  veux  !  s'écria  Mordaunt  :  tout  ce  qui  m'est  néces- 
saire ;  à  manger,  à  boire,  du  feu ,  un  lit  pour  la  nuit,  et  un  cheval 
^ur  me  conduire  demain  matin  à  larlshof. 

—  Et  vous  disiez,  mon  frère,  dit  Baby  à  demi-voix  d'un  ton  de 
reproche,  qu'il  n'y  a  dans  ce  pays  ni  vauriens  ni  voleurs  ?  Et  avez- 
TOUS  jamais  entendu  un  homme  déguenillé  du  Lochabei:  dire  plus 
«fErontément  ce  qu'il  veut  et  pourquoi  il  vient?  L'ami,  ajouta-t-elle 
^is'adressant  à  Mordaunt,  ramassez  vos  quilles,  et  continuez  votrô 
chemin;  c'est  ici  la  demeure  du  facteur  du  lord  çhamberlayn^  et 
91011  une  auberge  pour  des  mendians  de  votre  espèce.        ' 
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Hordannt  »  riant  de  la  simplicité  de  cette  requête ,  lui  dit  :  — 
Moi  abandooner  un  abri  par  une  telle  tempête  I  tous  me  prenez 
donc  pour  un  oison  ^  puisque  tous  tous  imaginez  que  tous  allez 
me  chasser  d'ici  en  battant  des  mains  et  en  criant  à  tue-téte  comme 
une.foUe  ? 

-^  Ainsi  donc,  jeune  homme,  dit  Triptolème  d'un  air  graTe,  tous 
TOUS  proposez  de  rester  chez  moi  volens  nolens,  c'est-à-diré  bon 
gré  mal  gré  ? 

—  Oui,  certainement  !  répondit  Mordaunt;  quel  droit  utcz-tous 
de  TOUS  y  opposer?  Est-ce  que  tous  n'entendez  pas  le  tonnerre  et 
la  pluie?  est-ce  .que  tous  ne  Toyez  pas  les  éclairs?  Vous  ne  saTez 
donc  pas  que  c'est  ici  la  seule  maison,  dans  un  rayon  de  quelques 
milles,  où  je  puisse  me  mettre  à  l'abri?  Allons,  mon: bon  Monsieur 
et  ma  l>oûae  dame,  >os  plaisanteries  pourraient  aToir  cours  en 
Ecosse  ;  mais  cette  monnaie^là  sonne  mal  aux  oreilles  dans  nos  îles. 
-T- Vous  aTez  laissé  éteindre  le  feu;  mes  dents  claquent  de  froid  ; 
^  j'aurai  bientôt  mis  ordre  à  tout  cela^ 

En  effet  il  se  saisit  des  pincettes ,  remua  les  cendres  du  foyer,, 
et  rendit  la  rie  à  quelques  restes  de  tourbe  que  la  bonne  ménagère 
aTait  calculé  deToir  conserTer  encore  bien  des  heures  les  germes 
du  feu  sans  les  laisser  paraître.  Jetant  ensuite  les  yeux  autour  de 
lui,  il  aperçut  dans  un  coin  la  prorision  de  bois^  présent  lait  parla 
'  mer  et  les^Tents,  dont  Baby  ne  se  serTait  qu'en  le  pesant;  il  en 
mit  au  feu  dem:  ou  trois  gros  morceaux  ;  le  foyer,  peu  accoutumé  à 
une  tdle  fêle,  euToya  dans  la  cheminée  un  Tolume  de  fumée  tel 
que  depuis  long-temps  on  n'en  aTait  pas  tu  à  Harfra. 

Tandis  que  cet  hôte  importun  se  mettait  ainsi  à  l'aise  sans  aToir 
besoin  d'attendre  une  inritation,  Baby  harcelait  son  frère ,  et  le  pres- 
sait de  le  mettre  à  la  porte.  Mais  Triptolème  ne  se  sentait  ni  le  désir 
ni  le  courage  de  tenter  une  telle  entreprise  ;  et  de  plus,  les  apparences 
ne  semblaient  pas  promettre  qu'il  aurait  aisément  le  dessus  sur  le 
jeune  étranger  s'il  osait  lui  chercher  querelle. .  Les  membres  Ti- 
goureux  et  les  formes  gracieuses  de  Mordaunt  se  laissaient  aperce- 
*  Toir  aTec  aTantage  à  traTers  son  Tétement  simple  ;  il  aTait  les 
yeuxTib,  la  tête  bien  faite,  les  traits  animés,  une  cheTelure  noire» 
touffue  et  bouclée;  aussi  formàît-il  un  contraste  frappant  avec 
l'hôte  chez  lequel  iLétait  entré  de  rive  force.  iTriptoIème  était  un 
homme  de  petite  taille,  gauche^  à  jambes  de  cauard,  et  son  nez 
retroussé  semblait  annoncer,  par  la  couleur  de  cuivre  qui  en  ornait 
le  bout»  que  l'honnête  cultivateur  n'était  pas  toujours  ennemi  de 
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Baçchud.  Les  chances  n^^tsûent  donc  pas  égales  entre  deux  cham- 
pions si  différens  de  tailb  et  de  force ,  et  la  différence  d'âge  n^a- 
Joutait  rien  en  farear  du  {>lus  faible  ;  d'ailteurs  le  facteur  était  au 
fond  un  honnête etdighe  homme,  et  dè^  tpx*û  eût  reconnu  ijne  soti 
hôte  nf'aVait  pas  d^aul^re  intention  ^ue  de  se  procurer  un  asile  contitî^ 
la  tempête^  il  aurait  étté  le  dernier,  malgré  les  instigations  dé  sa 
sœur,  à  refuser  un  service  si  raisoimable^t  si  indispensable  à  un 
jeune  homme  dont  l'extérieur  était  aussi  prévenant.  Il  se  mit  donc 
à  réfléchir  comment  il  pourrait  se  revêtir  du  caractère  de  maître 
de  maison  ami  de  rfaospitali  té,  et  se  dépouiller  de  celui  de  grossier 
défenseur  de  ses  dieux  pénates  conttie  un  jeune  homme  qui  s'était 
introduit  chez  lui  sans  son  autorisa tion.,Baby,  qiii  arait  d'abord 
été  rendue  muette  par  l'extrême  familiarité  du  jeane  homme,  p^r 
son  langage  et  :sa  conduite,  prit  alors  la  parole  ^  son  tour. 

■^— Vous  n'êtes  pas  honteux;  lui  dit-die,  de  faire-un  jpat>eil  feu, 
et  de  vous  chauffer  avec  notre  meilleur  bois?  il  paraît  que  ce 
n'est  pas  de  la  méchante  tourbe  qu'il  vous  faut  ;  vous  ne  voulez 
rien  moins  que  le  meilleur  diêne. 

'— -  Vous  avez  eu  cç  bois  à  peu'  de.frais ,  bonne  dame,  repartit 
vivement  Mordaunt ,  et  vous  ne  devriez  pas. me  reprocher  un  feu 
dont  la  mer  vous  fournit  gratis  les  matériaux.  Ces  bons  morceaux 
de  chêne  ont  fait  leur  devoir  sur  lèrrie  et  sur  mer;  ils  ne  pou- 
vaient plus  rester  unis  sous  les  braves  marins  qui  conduisaient  le 
navire. 

'  —  Gela  est  vrai,  dit  la  vieille  fiemme  en  s'adouçissant,  ilne 
doit  pas  faire  bon  suf  mer  à  présent;  ehl>ien,  asseyez- vous,  Ohaut- 
fez-vous ,  et ,  puisque  le  bois  brûle,, prpfitez-en. 

—  Oh  oui , .  dit  Triplolème ,  c'est  un  plaisir  de  Voir  un  si  bon 
feu  ;  cela  ne  m'était  pas  arrivé  depuis  que  j'ai  quitté  les  Meams. 

'■^Et  nous  n'en  reverrons  pas  de  si  tôt  un  pareil,  dit  Baby,  à 
moins  que  la  maison  ne  prenne  feu,  6u  qu'on  ne  découvre  quelque 

mine  de  charbon. 

' — Et  poprquoi,  dit  le  facteur  d'un  air  triomphatit,  ne  décou* 
vrirait-on  pas  une  mine  de  charbon  aussi  bien  dans  les  îles  Àhet- 
land  quedaÀs  le  comté  de  Fife,  actuellement  quç'le  cfaamberlayn 
a  un  homme  avisé  et  intelligent  sur  les  lieux  /potir  y  faire  les  re- 
cherches nécessaires?  La  pêche  n^çst-cUe  pas  également  bonne 
des  deux  côtés  ? 

•— llfautque  je  Vous  dise  ce  que  je  pense,  mon  frère,  répondit 
la  soeur  à  qui  l'expérience  avait  apjpris  quHl  fallait  se  méfier  d^ 
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fausses  spéculations  de  son  frère  :  si  tous  mettez  tes  beaux  "projets 
dans  la  tête  de  milord,  nous  ne  serons  pas  plus  tdt  étkblisiciî  qu'il 
nous  faudra  en  déloger;  et,  si  Fou  tous  padait  de  la  détou^^erte 
d'une  mine  d'or,  je  connais  quelqti'un  qui  se  promettrait  d'àvcAr 
des  pièces  de  Portugal  bien  sonnantes  dans  sa  poche  avant  que 
IJannee  fût  finie. 

— Et  pourquoi  non?  dit  Triptdème  ;  tous  ne -savez  peut-être 
pas  qu'il  y  à  dans  les  Orcades  une  terre  qu'on  appelle  Opbir,  oa 
quelque  chose  de  semblable  f  Tt  pourquoi  Salomén ,  pe  sage  roi 
des  Juifs,  n'y  aurait-il  pas  envoj-é  chercher  450 talens dans  ses 
yaisseatix,  par  ses  seïviteurs?  Je  m'imagine  que  vous  aViez  foi  à 
la  Bible,  Baby  P 

Cette  citation  de  l'Ecriture  sainte,  quoique  faite  mal  à  propos^ 
imposa  à  Baby  ;  elle  se  tut,  et  ne  répondit  que  par  uiïmtirmnre  de 
dédain  ;  alors  Triptolème  s'adressa  à  Slôrdaunt  : 

—  Vous  vetrez  un  jour  quel  changement  opéreront  l'or  et  Tar^ 
gent,  même  dans  un  pays  aussi  ingrat  que  le  vôtre.  Je  gage  que 
vous  ne  connaissez  pas  de  mines  de  cuivre  ou  de  fer  dans  ces 
îles?  Mordaunt  fît  la  remarque  qu'il  avait  entendu  parler  démines 
de  cuivre  près  des  rochers  dé  Konigsbut^h.  — ^Eh  bien,c  ontinua 
le  facteur,  il  y  en  à  aUssi  vers  le  lac  de  Swafna,  jeune  homme; 
mais  vous  autres  jeunes  gens  vous  croyez  pouvoir  lutter  avec  vbh 
homme  quia  mon  expérience.  • 

Baby,  pendant  cette  conversation,  n'avadt  pas  été  Une  minute 
sans  examiner  de  près  Mordaunt.  Tout  à  toup  elle  s'adrcfssa  à  son 
frère  d'une  manière  vraiment  inattendue. 

—  Vous  feriez  mieux ,  monsi^ir  Yellowtey,  lui  ffit-elle,  deprê- 
tfir  à  ce  jeune  homme  des  habits  secs ,  et  dé  voir  ce  qu'on  peut  lui 
donner  à  manger,  au  Heu  de  nous  ennuyer  de  vos  longues  hisioires^ 
coinme  si  un  pareil  temps  n'était  pas  silftisamment  ennuyeux  ;  et 
peut-être  ce  jeune  homme  Serait  bien  aise  de  boire  un  pende  Manê^ 
ou  quelque  autre  chose,  si  vous  aviez  la  politessede  lui  en  offrir. 

Triptolème,  qui  était  bie'n  loin  de  ^attendre  à  une  pareille  pro* 
position  I  en  resta  stnpiéfalt ,  et  Mordaunt  répondit  :  —  Je  serais 
cbarmé  de  changer  d'habiis  et  de  linge,  maïs  je  vôiVs  prie  de  m'eîs- 
coser,  je  ne  boirai  rien  que  je  n'aie  mangé  quelque  chose. 

Triptolème  le  conduisit  en  conséquence  dans  un  autre  apparte- 
iMnt  où  il  lui  donna  quelques  vêtemens  ;  et ,  après  l'avoir  laissé 

1.  Boii ion  fftite  avec  du  lait  aigri.        ' 
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seul  pour  s'arranger  lui-mépie ,  il  reprit  le  cïiemin  de  la  cuisine , 
fort  intrigué  et  ne  sachant  comment  s'expliquer  à  lui-même  Tac* 
cè& extraordinaire  d'hospitalité  1de  sa  sœur;  il  iaut  qu'elle  &oit/ey  ^  « 
dit^il;  en  ce  cas  >  elle  n'aurait  pas  long-temps  à  vivre ,  et  quoique 
je  sois  son  héritier,  je  serais  r!éellement  fâché  de  la  perdre,  carelle 
gouverne  fort  bien  la  maison  ;  elle  tient  la  sangle  un  peu  trop  ser- 
rée cle  temps  eu  temps ,  cela  est  vrai,  mais  la  selle  n'en  est  que  plus 
ferme. 

Triptolème  trouva. ses  soupçons  confirmés^  car  sa  Soeur  était 
occupée,  chose  inconcevable  I  à  mettre  au  pot  une  oie  fumée  qu'elle 
venait  de  dépendre  de  la  large  cheminée  où  l'oiseau  avait  séjourné 
long-temps  avec  plusieurs  autres,  et  elle  disaitentreses  dents  :  ^-^ 
Il  faut  bien  la  manger  tftt  ou  tard ,  et  pourquoi  le  pauvre  garçon 
n'en  aurait-il  pas  sa  part? 

•^Que  faites-vous  donc  là,  ma  sœur?  lui  dit  Triptolème  »  une 
oie  au  feu  !  Quelle  fête  célébrez- vous  donc  aujourd'hui  ?     ^ 

—  Une  fête  semblable  à  ceUe  que  célébrèrent  les  Israélites  dé- 
livrés de  la  servitude  des  Egyptiens.  Tons  ne  savez  donc  pas  qui 
TOUS  avez  chez  vous  ente  moment? 

--'Ma  foi  non ,  répondit  Triptolème,  je  ne  le  sais  pas  plus  que 
je  ne  reconnaîtrais  un  cheval  que  je  n'aurais  jamais  vu.  Je  pren- 
drais le  jeune  hoinme  pour  un  marchand  forain ,  si  ce  n'est  qu'il  a 
trop  bonne  mine  et  qu'il  n'a  pas  de  ballel 

—  En  ce  cas,  vous  n'y^  voyez  pas  mieux  que  vos  bœufs  noirs. 
Mais  si  vous  ne  connaissez  pas  qui  vous  avezclîez  vous»  connais* 
sez-vous  Trondà  Dronsdaughter? 

—  Tronda  Dronsdaoghter!  reprit  Triptolème;  et  comment  ne 
la  connaîtrais«je  pas ,  quand  je  lui  paie  par  jour  deux  sous  d'Ecosse 
pour  travailler  dans  poire  maison,  et  encore  travaille-t-elle  comme 
si  l'ouvrage  lui  brûlait  les  doigts.  J'aimerais  mieux  donner  quatre 
sous  anglais  à  une  fille  d'Ecosse. 

—  Voilà  ce  que  vous  avez  encore  dit  de  mieux  dans  cette  lieu» 
rense  matinée.  Eh  bien ,  Tronda  connaît  fort  bien  ce  jeune  garçon, 
et  elle  m'en  a  souvent  parlé.  On  appelle  son  père  l'homme  silen- 
cieùx  de  Sumburgh ,  et  l'dn  dit  que  c'est  un  porte-malheur» 

->^  Allons  donc ,  sornett^  que  tout  cela  I  mais  voilà  comme  ils 

I.  Quand  il  te  fait  un  changteuent  tubit  daât  VéUl  d'uoe  pertonnef  li ,  par  exemple ,  ijn 
avare  devient  tout  k  coup  libéral ,  ou  une  femipe ,  de  revécbe  «qu'elle  éiait ,  enjouée  et  gaie  , 
«o  dit  en  Ecotae  qu'elle  est/df ,  c'est* à-dire  qu'elle  éit  prëdeitinéé  à  una  mort  prochaine  , 
dom  de  teU  changamens;  aont  con  aider éa  connue  dH  aignea  cerUina» 
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sont  tons  dans  ce  pays.  Âve^-vonà  besoin  d'en  obtenir  an  jonr  de 
travail»  ils  ont  marché  snr  nne  faerbe  qn'ib appellent Yanj'y  on  ils 
(mt  rencontré  qnelqn^un  qni  leur  porte  malheur ,  on  ils  ont  tourné 
la  prone  de  leur  barque  Vers  Iç  soleil,  et  il  faut  qu'ils  restent  les 
bras  croisés  tonte  la  journée. 

^  Ala  bonne  heure ,  mon  frère  >  à  la  bonne  heure;  si  tous  êtes 
si  savant ,  c'est  parce  que  tous  avez  attrapé  quelques  inots  de  latin 
à  Saint*André  ;  mais  étes*yous  capable  de  me  dire  ce  qu'il  a  autour 
desoncou! 

—  Un  mouchoir  de  Barcelone ,  qui  était  aussi,  mouillé  qu'un 
plat  qu'on  vient  délaver,  et  je  viens  de  lui  èâ  prêter  un  de»  miens. 

^  Un  mouchoir  de  Barcelone!  "dit  Baby  élevant  la  voix  et  la 
kissant  tout  à  coup  ,  comme  si  elle  eût  craint  d'être  entendue  ;  je 
vons  parle  d'une  chsane  d'or. 

— >  D'une  chaîne  d'or!  dit  Triptolème. 

—  En  vérité,  une  chaîne  d'or.  Qu'en  pensez-vous?  Il  y  a  des 
gens  qui  disent ,  et  Tronda  le  prétend  aussi,  que  le  roi  desDrows 
Pavait  donnée  à  son  père ,  l'homme  silencieux  de  Sumburgh. 

—  Je  voudrais  que  vous  parlassiez  raison,  ou  que  vous  (fissiez 
vous-même  là  femme  silencieuse.  Au  surplus  >  la  fin  de  tout  cela  « 
c'est  que  ce  jeune  garçon  est  le  fils  du  riche.étranger  de  Sumburgh, 
et  que  vous-lui  donnez  l'oie  que  vous  deviez  garder  pour  la  Saint* 
Michel.  • 

-^  Mon  frère,  nous  devons  faire  quelque  chose  pour  Famour  de 
Dieu  et  pour  nous  faire  des  amis  ;  et  ce  jeune  homme,  ajoutait-elle^ 
a  une  belle  figiire.  Car  elle  n'était  pas  tout-à-&it  au-dessus  des  pré* 
jngés  de  son  sex.e  en  faveur  des  jolis  çàrçons. 

—  Vous  laisseriez  plus  d'un  joli  garçon  frapper  à  la  piorte  de  la 
maison  sans  la  leur  ouvrir ,  s'ils  n'avaient  pas  de  chaîne  d'or ,  dit 
Triptolèfne. 

—  Sans  doute,  répliqua  Barbara,  sans  doute.  Seriez-vous<;ontent 
de  me  voir  prodiguer  ce  que  nous  avons  au  premier  vagabond  qni 
passerait  par  ici  un  jour  de  mauvais  temps  ?  Mais  ce  jeune  homme 
est  bien  connu;  ilestconsi4érédanslepays;TrOnda  dit  qu'il  vase 
inarier  avec  une  des  deux  filles  du  riche  ndaller  Magnus  TroiU 
et  que  le  jour  du  mariage  sera  fixé  quand  il  aura  fait  son  choix  et 
qu'il  se  sera  déclaré  pour  l'une  d'elles  ;  ce  serait  d'ailleurs  compro- 
mettre notre  réputation  et  notre  repos  que  de  le  renvoyer  sans 
Favoir  bien  reçu ,  quoiqu'il  soit  venu  sans  invitation. 

-*  La  meilleure  raison  que  je  sache,  dit  Triptolème,  pour  garder 
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qnelqu'uQ.cbeï  soi,  c'est  de  ne.paa  oser  lui  dire  de  sortir.  Cepen- 
damt ,  paisqU'il  existe  en  celte  île  un  homme  de  qnalité ,  je  yais  lu 
&ire  oonoaîir^  à  q^i  il*  a  affaire.  Pois  s'^vaoçant  yers  la  porte  : 
fffusf  Ubi,  jQatfi;/  s'écria-t^iL  .  . 

—  Admni  »  me  voici  >  répondit  le  jevnelionime  en  entrant  dans 
Taj^rteinent-r 

—  Hem  I  dit  Vérudit  Trii^olème  \  je  vois  qn'il  a  fait  ses  hiima- 
ftités;  mM^ije  vais  l'éprouver  em^ore*  Gomiaissez-Yoos  quelque 
chose  en  agriculture  y  jeune  homme?  '     > 

—  Ma  foi  9  monâîenr»  répondit  Mordaunt,  j'ai  été  élevé  à  h- 
hourer'  s^  la  ineri  et  à  faire  la  moisson  sur  la  crétedcs  rociiers. 

—  Labouror  la  m^  l  on  fait»  là  des  sittons  sur  lesquels  la  herse 
A'a  g^^e  besoin  de  passer  ;  quant  à  votre  récolte  sur  les  rochers^ 
je  suppose  que  voiis  voulez  parler  de  ces  9£0uifùs,  n'importe 
comment  tous  appelez  les.  herbes  que  vous  allez  y  cueillir*  C'est 
une  sorte  de  véiiç\ie  que  le  ranzelwan  devrait  défendre  positive- 
inent  :  rien  n'osi  plus  propre  à  faire  briser  les  os  d'un  honnête 
hoqime.  J'ayoue  q^e  j/O  ne  ooi^is  paa  jquelplaisir  on  peut  prendfe 
àrester  sqspendn  au  bout  4'une  corde  entre  le  dei  et  la  terre;  pour 
mon  compte^  j'aimerais  aiuant  que  l'autre  bout  de  la  corde  fiit  at- 
t^clié  à  un  gibet;  je  serais  sàr  an  moins  de  ne  pas  tomber. 

.  **-  Eli  bien ,  jti  vèua  conseille  xl^en  essayer ,  r^arti t  Blordaunt  ; 
croyez-moi  y  il  y  a  peu  de^situations  dans  le  monde  où  l'on  preuve 
de  plus  grandes  seniations  que.  lorsqu'on  est  perché  au  mUien  des 
airsj  entre. un  roc  escarpé  et. très  ^vé^  et  une  mer  mugissante^ 
soutenu  pi^  une  corde  qui  paraît  à  peine  plus  forte  qu'un  fil  de 
soie,  et  le  pied  appuyé-  sur  une  pierre  si  étroite  qu'une  mouette 
pourrait  à  peine  s'y  reposer.  —  Savoir  que  vous  courez  tous  ces 
dangers^  et  être  pénétré  de  h  pleine  assurance  que  votre.agilité  et 
votre  présence  d'esprit  suffiront  pour  votre  sûreté  jd^s  cette  p^ 
rilleuse  position  «  comme  si  y  ons' aviez  les  ailes  d'un  faucon, 
c'est  en  vérité  être  presque  indépendai\t  de  la  terre  sur  la^pelle 
vous  marchez. 

Triptolàme  sUi^éfàtt  ouvrait  de  grands  yeux  à  cette  description 
enthousiaste  d'un  amusemènt«4|ni  avait.fort  peu  de  charmes* pour 
lui  f  etjsa  sœur»  non  moins  confondue,  les  yeux  fixés  sur  les  traita 
animés  de  Mordaunt,/  s'écria  en  admirant  la  noble  contenance  du 
jeune  aveutarier  :  —  Sur.  ma.  foi,,  jeune. hon^me^  yons  êtes  Un 
brave  garçon. 

—  Un  brave  garçon  I  répliqua  Triptolèm^ ,  el  moi  je  dis  on 
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krave  oîsen ^  Yolant  et- se  trémoussant  «u  milieu  des  airs,  m  lîeo 
de  rester  in  Urrà  firmà^  Mais,  allons ,  ycici  une  oie  qui  viendra 
plas à  proies  si  die  est  Uen  cuite;  -^des  assiettes  et  du  sel ^ 
Baby  ;  tfiais  au  f»t,»  elle  sera  assez  sialée  ;  ce  sera  vu  ii)or<;ean  firiand. 
Je  croia  <}iie.  les  babîtans  de  ce  pays  sont  les  seuls  au  inonde  qui 
courent  de  tels  risques  pour  attraper  dest  oies^  et  lea  seul»  qai 
songent  à  les  faire  bouilÛr. 

—  Oh  certaînenotentl  reprit  sa  sceor,  et  t'était  la  première  fois 
delà  journée  qu'Us  étaient  d'-aecord^  ou  ne  trouyerait  ni  dans  le 
comté  d'Angns  ni  dans  les  Meantô  une  ménagère  qui  fit  bouillir 
oneoie»  tant  qu'il  y  aurait  des  broches  au  monde.  Maisqui*est*ce 
^  nous  aic<'i^9'C!'><3ore7  dit*elte  en  regardant  avee  consternation 
"vers  ia  porte,  ]^a^foi9  ouvrez  la  {k)rte^  et  les  chiena  n^ont  plus  qu'a 
entrer.  Et  qui  est-ce  donc  qui  L'a  ouverte? 

—  C'est  moi ,  réptiqua  Mordaunt  ;  vous  ne  voudriez  pas  qu'un 
pauvre  diable  restât  par, nn.temps'si  affreux  à  lra]q»epà  votre  porte, 
^  s'ouvre  diffiçileaient  ^  à  ce  qa'ii  paraît.  Mais  voici  quelque 
^oae  qui  va  noui  servir  à  entretenir  le  feu  »  ajaula«4-il  en  prenant 
une  barre  de  cbênq  avec laqaeUeon  barricadait  la  porte ,  et  «i  la 
jetant  dans  le  foyer.  Dame  Baby  se  hâta  delà  iPOtiror  : 

—  Ce  morceau  de  bois  est  un  préseï^  de  la  mer ,  s'éeria-t-elle 
d'an  ton  indigné  ;  il  n'y  en  a^guère  d'autre  ici,  ei;  ilne  le  ménage 
posplu&q^ue  si  c'était  on  viean  moroeau  de  SiHpufu  Et  qui  ête»- 
Yonsy  s'il  VOUS  plaît  ?.demanda-t-ç1le  au^nonveau«venuen  se  tourr 
nantvera^ui^jm  me&diattt  aussi effi-onté^cpiejf'ea aie  jamais  vu. 

—  Je  suis  un  OMrcband  forain ,  Madame ,  répondit  l'étranger 
qui  s'était  invité  lui-mÂme ,  homme  qui  avait  l'air  grossier  et  oom- 
amni^tqoi  semblAii  é  tre  un  calporteury  cequ'on^ppetait  un  Jaggt^. 
dans  ces  îles*  ^Jamais»  ajontsi-t^il»  je  n'avais  voyagé  par  un  temps 
si  af&eox;  jamais  jo  n'avai»  tant  désîi^é  de  trouver  uu  abri.  Dieu 
soit  loué  de  m'avoir  procuré  bon  ieu  et  bon.  gîte  {  Tout  en  parfont 
ainsi ,  il  approcha  du  feu  «a  vieui  tabouret»  et  s'asjsit  sans  plus  de 
céréaiauie; 

Baby  le  regardait  comme  un  iancOn  i^egarde  sa  proie  v  et  son- 
geait à  ex^imerso^  iDdignatioufïtds  chaudement  t^ne  par  des  pa- 
roles. L'oie  quittait  au  feu  luisemUait  une  bonne  occasion^  quand 
one vîeLUe domestiqua ,  àmoitiéiuorte de &im ,  digne  bompagne 
des  soins  domestiquesdeBaby,  et  qui.  jusque-là  s'était  tenue  à  l'é- 
cart dans  quelque  coin  de  la  maison  »  entra  en  clopinant  dans  la 
diambre  \  et  débuta  pilr  une  exclamation  sii^sire^  présage  de 
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qaelqae  nouveau  malliear.  ^  O  mon  maître!  ô  ma  maîtresse t 
furent  les  Seules  paroles  qu'elle  put  articuler  pendant  quelque 
temps  ;  mais  elles  furent  enfin  smiries  de  celles-ci  :  —  Le  meilleur 
de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  maison ,  oui,  le  meilleur,  tout  ee  qqi 
s'y  trouve  y  et  il  y  en  aura  à  peine  assez  ;  voilà  la  vieille  Nomade 
Fitful-Head ,  la  femme  la  plus  redoutée  de  ces  îles. 

-r-D'où  vient*elle?  et  où  peut-elle  avoir  été?  demanda  Mor- 
daunt,  qui  semblait  partager  en  partie  larsurprisé,  sinon  la  frayeur» 
de  la  vieille  domestique;  —  mais  c'est  une  demande  inutile  à  faire. 
Plus  le  temps  est  mauvais ,  plus  il  est  probable  de  la  trouver  en 
voyage; 

-^  Et  que  vient  faire  ici  cette  mendiante?  s'écria  Baby,  quiétait 
presque  au  désespoir  en  voyant  arriver  successivement  tant  d'é- 
trangers. Je  mettrai  bientôt  fin  à  ces  courses^  je  vous  en  réponds, 
si  le  cœur  d'un  homme  bat  dans  la  poitrine  de  mon  frère  et  s'il  y  a 
des  carcans  à'Scalloway.      ' 

— Les  fers  qui  pourraient  lui  servir  de  carcan  »  dit  la  vieille  ser- 
vante, n'ont  jamais  été  forgés  sur  une  enclume.  —  La  voici  !  la 
void!  Au  nom  du  ciel,  parlez-lui  avec  douceur  et  politesse,  on 
vous  verrez  une  fameuse  grêle.     .        " 

Gomme  elle  parlait  ainsi ,  une  femme  assez  grande  pour  que  son 
bonnet  touchât  le  haut  de  la  porte  entra  dans  la  chambre  en  fid- 
sant  le  signe  de  la  croix ,  et  eh  prononçant  ces  paroles  d'une  voix 
solennelte:  - 

— Que  la  bénédiction  dé  Dieu  et  de  saint  Ronald  repose  sur  ceux 
dont  la  porte  est  ouverte ,  et  que  leur  malédiction  et  la  mienne 
tombent  sur  l'avare  qui  tient  la  main  fermée  I 

—  Et  qui  êtes-vous  >  vous  qui  êtes  assez  hardie  pour  bénir  et 
maudire  dans  la  maison  des  autres  ?  De  quel  pays  étes-voqs ,  vous 
qai  venez  troubler  le  repos  des  gens  chez  eux,  de  sorte  qu^ils  ne 
peuvent  être  tranquilles  une  heure  ,  servir  le  ciel  et  conserver  le 
peu  que  Dieu  leur  à  donné ,  sans  être  touripentés  par  les  importu- 
nités  de  rôdeur^  et  de  vagabonds  ^es  deux  sexes,  accourant  à  la 
file  comme  une  tolée  d'oies  sauvages  ? 

Le  lecteur  intelligent  a  déjà  deviné  que  ce  discours  était  pro« 
uoncé  par  mistress  Barbara»  et  on  ne  peut  que  conjecturer  l'efïet 
qu'il  produisit  sur  la  femmequi  venait  d'entrer;  car  la  vieille  ser« 
vanèe  et  Mordaunt  s'adressèrent  en  même  temps  à  la  nouvelle 
venue  pour  prévenir  l'explosion  de  son  ressentiment.  La  première 
lui  parla  en  langue  norse,  d'un  air  suppliant  ;  et  lé  second:  loi  dit 
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en  anglais  :  —  Ce  sont  des  étrangers  »  Noma  >  et  ils  ne  connaissent 
ni  YOtre  nom  ni  yotre  qualité  ;.  ils  ne  savent  pas  davantage  les 
usages  de  ce  pays  ;  c'e^t  pourquoi  nous  devons  leur  pardonner  leur 
manque  d'hospitalité. 

-—Je  ne  manque  pas  d^hospitalitéi  jeune  homme,  repartit  Trip- 
tolème;  nUseris  mccurrere  disco.  L'oie  qui  devait  rester. pendue 
dans  la  cheminée  jusqu'à  la  Saint-Hlichel  est  actuellement  à  bouillir 
dans  le  pot  pour  vous;  mais  nous  en  aurions  vingt ,  que  probable- 
ment noua  trouverions  assez  de  bouches  pour  en  avaler  jusqu'à  la 
dernière  plume..  Il  faut  mettre  ordre  à  cela. 

^ A  quoi  faut-il  mettre  ordre,  vil  esclave?  s'écria  Norna  en  se 
tournant  vers  lui  avec  un  air  de  courroux  qui  le  fit  tressaillir  ;  à 
çun  veux- ta  mettre  ordre?  Apporte  ici,  si  tu  le  veux ,  tes  socs  de 
diarrue  de  nouvelle  invention,  tes  bêches  et  tes  herses  ;  change , 
situ  le  veux,  les  outils  et  les  instromeus  de  nos  pères,  depuis  la 
charme  jusqu'à  la  souricière;  mais  apprends  que  tu  vis  sur  une 
terre  jadis  conquise  par  les  champions  à  dieveux  blonds  du  Nord, 
et  laisse-nous  au  moins  leur  hospitalité ,  pour  faire  voir  que  nous 
descendons  d'ancêtres  nobles  et  généreux.  Je  te  le  dis,,  prends 
garde  à  toi  :  tant  que  Norna ,  du  sommet  de  FiifuMIead ,  parcourra 
deToeil  l'immense  Océan,  il  restera  dans  ce  pays  des  moyens  de 
défense.  Si  les  hommes  de  Thnlé  ont  cessé  d'être  dès  champions , 
et  de  préparer  des  banquets  aux  corbeaux ,  les  femmes  n'ont  pas 
oublié  Tart  qui  fit  d'elles  autrefois  des  reines  et  des  prophétesses. 

La  femme  qui^rononçait  cette.sînguUère  apostrophe  était  d'un 
aspect  aussi  remarquable  qu'ellis  était  fière  et  extravagante  dans 
ses  prétentions  et  son  langage.  A  considérer  ses  traits,  sa  voix  et 
sa  stature ,  elle  anralit  fort  bien  représenté  sur  la  scène  la,  l^onduca 
ou  Boadicée  des  anciens  Bretons,  la.sage  Yelleda,  Aurlnia,  et 
tonte  .autre  des  pytlionis'ses  qui  conduisaient  les  anciens  Goihs  aux 
combats.  Ses  traits  étaient  nobles  et  réguliers,  etielle  aurait  pu 
passer  pour  belle  sans  les  ravaiges  du  temps  et  de  riniempérié  de 
fair;  l'âge  et  peut-être  le  chagrin  avaient  un  peu  amorti  Icfeu  de 
ses  yeux  dont  l'azur  était  si  sond;)re  qu'il,  approchait  du  noir;  la 
partie  de  ses  cheveux  échappée  à  sa  coiffure,  et  que  la  violence 
de  la  tempête  avait  niise  en  désordre,  commençait  à  prendre  une 
tdntede  neige.  L'eau  tombait  de  sa. robe',  qui  était  d'une  étoffe 
grossière  de  couleur  bnuie,  appelée  wadmaal^  dXôvs  en  usage- 
dans  rislande  et  dans  la  Norwége.  Mais  se  dépouillant  de  cette 
robe,  ou  pour  mieux  dire  de  celle  espèce  de  niante,  elle  laissa 
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voir  une.  ffi!t\\^  j wpelle  4e  velours  ;d'ii|t Uov  sfeiW^é,  ^  À  hqjvii^éxùi 
joint  un  corsqgç^crafflwiisi,  brp^é  en  nrfi^nt  h^i  .pen^t^Hi.  $a  ctàn" 
tare  é^ait  garniip  U'orMcmcn^  dUiçgfiftt ,  taillée  s^iyaat  Jegi  forme* 
dés  signes  planétaires;  Son  tablier ,  avec  une  broderie  de  Aiémç 
genre >  «couvrait  un  p^tit  jupon  car^itmi^.  Et^  avii^U  uçe  çhmissnre 
fort  épaisse ,  faite  avec  ^  ,ç^ir  à  4enM  ts^Qué  du  pay^^  i^  atij^ch^^ 
par-dessuçdcs  ^s  d'^qarUte  çtVfeç ,4^$  courroie^  qj^ii  rea8ciYiJ>lai^t 
aux  brodequins  ^es  uucipns  RQmaius..  Oi^  rQiAi'\rquait  à  ^  ceintm^ 
qné  arme  diffic^jie.^  ^oiipupe^r ,  et  çui ,  s^uivanl  Tiioagias^tion  dit  sp^ 
tateur  qui  voyait  en  elle  uji^ie  prétre^SiSe  xnu  ui\e  sorcièrç/puavs^t 
passer  pour  un  couteau  de  sacrifice  pu  pour  qn  poigu^rd.  Elle  tenait 
à  la  m^in'uiie  b/iguette  de  fprine  carrée >siir  4î^q»4€41e  é^aiçiut  gr^ 
vés  des  fîgurjQs  .e.t  ^e:^,e£krap.tères  (ormaat  un  des  calendriers  porta- 
tifs et  perpétuel*  do|i(.$e  s^rvaici^  le^s  s^nduenaSc^udiuav^»  et  qw, 
aux  yeux  des  supe.rsliUeax  ;  aur^Ât  pu  passer  puw  une  j>aguf^^ 
divinatoirie. 

Tels,  étaient  le  costunie ,  L'air  «t  ies  (raits  de  Norna  de  Filful- 
Head,  qu'une  partie  dés  habitans  de  l'île  irai^it  avec  égard, 
qu'une  autre  partie  craignait,  et  que  presque  tous  regardaient  avec 
une  sorte  de  respect*  Il  n'aurait  ii^as  fiâlUi ,  eu  Eloos^te^  autant  de 
motifs  desoi||)Con3  pour  i'ex,pd!&er  au>i  recliei'ch^de.ces  çru^jU  in- 
quisiteurs alor*  inyestis  de  TaMtorité  que  leur  avait  déiéguéd  te 
conseil  privé  pour  persécutera  mettre  à  U  4Qrtur<e,  et  finalemêirt  li- 
vrer aux  flainipeâ  jcejmx  qui  étaient  accusés  «le  ^vceiierie  ou  d« 
magie.  Mai^  les  supersUlioQs  de  celte  nature  passât  p^r  trois  de- 
grès  avant  de  s'évauouir  entièmpent..  A  la  naissance  des  aociéjiés^ 
ceux  qui  sontfiiuppo3ê.s  posséder. ui>e  puissance  surnaturelle  sont  les 
objets  d' nue  v^udraiion  religieuse.  A  ^pesure  que  la  religion  fît  If$s 
luanèçes  font  dçs  progrès ^  ils  inspirent  la  crainte  ef:  la  UaiuQ  ,  jet 
ils  finissent  par  être  regardés  c6(nme  des  impo^tçura^  L'Ecosse  se 
trouvait  alçrs  aIaus  la  seçu^çle  période.  Ony  avajt  une  grande 
crainte  des  scaniléges,  et  uuc  Uaine  yioleiiie  contre  c,9a;$L  qui  en 
étaient  spupçou^H^.., Quant  au*  îles  Shétl^ud ,  elles  formaient  en- 
core un  petit  pioude  séparé.  La  bas^e  .ciassç»  la  classe  grossière^  y 
avait  conservé  toute  L'ancienne  superstition  .du  Nord,  q^  l'aveugle 
idolâtrie  qu'elle  avait  l'eçu?  de  ses  fkrfis  ih»)X  cette  sçieqûe  surnar 
tureiie  et  cette  puissance  sur  les  élémcns,  qui  composaient  une 
partie  delà  croyaince  des  anciens  Scandinaves.  Au  n^oins  si  tes  ça- 
lurels  de  Thulé  admettaient  qu'une  classe  de  magiciens  exécataient 
leurs  sortilèges  par  le  secours  de  Satan  leur  alliée  ils  croyaieny^é- 
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:»)teixieat  qaed-autf(^  étaient  en.  relalida  aycç  de;^  esprits  d'une 
classe  différente  et  moin^  odieuse  ^c'étaient  les  anciens  nains  qu'on 
y  «ppeUe  trowaou  dr<»wsi  les  Jée^  nvHternes ,  et  d'autres  e^icore. 

Cette  Norna,  une  de  ces  feounes  qu'on  supposait  liguées  avec 
des  esprits  immatériel^,  deçcondait  d'une  faœill^. qui  depuis  uu 
temps  inaméikiorial  a¥ait  eu  des  prétentions  à  un  don  si  extraordi- 
naire; c'était  en  booneur  de  s^  puisssnce  surnaturelle  qu'elle  avait 
pris  le  nqm  d'une  de  oes  irois  siaui^  chargées  par  Le  destin  ^  dans 
la  mythologie  du.  Nord  i  de.  tisser  la  tmme  de  la  vie  des  hommes. 
Elle  et  ses  parent  prenaient  le  plus  gr^nd  soin  de  cacher  celui  qui 
laiayait  été  donné  lors  de  son  baptèo^e  ;  car  la  superstition  avait 
attaché  de  fatsilea  conséquenc^À  la  découverte  de  ce  nom.  Le  seul 
dou^eqiû  existât  alors  à  son^égard ,  était  de  savoir  si  eljLe  avait  ac* 
jiuispai*  des  moyens  légUimes  le  pouvoir  qu'on  kû  supposait.  De 
nos  jours,  on  aurait  pu  douter  si -elle.,  trompait  les  autres,  ou  si 
ton  imagination ,  profondément  frappée. des  mystères  desQU  art 
sapposé ,  la  trompait  eUe^même,  en  lui  faisant  croire  qu^elle  pos- 
sédait réellement  des  lumières  surniatnrel^les.  Un  fait  certain;  c'est 
qu'elle  exerçait  son  art  avec  tant  de  confiance  eu  elle-même,  avec 
ime  telle  digi^té'demaiiilien,  avcfc  une  telle  force  de  langage  et 
d'expr^&sion,  emiin  avec  une  telle  énergie  ^  qit'il  aurait  été  difii/i^ile 
au  plus  grand  sceptique^  de  douteic  de  la  réalité  de^oa  en  thousiasme, 
inalgré  l^  aoutûre  que  lui  auraient  arraché  les,  prétentions  qu'il  fai- 
sait naîtrci.  . 


CHAPITRE  VI. 


».    ■       ^ 

Si  ce  fat  ton  poQvoir  cm:  souleva  cet  fiot»  , 
Que4oa  pouvoir  les  calme 


hjL  tempête  avait  un  peu  ralenti  sa  fureur  avaut  l'arrivée  de 
Nomaj,  aut^^ment  U  lui  aurait  été  impossible4e.continuer  sa  route; 
mais  à  peitie  était-elle  entrée  dans  la  chambre»  à  peine  s'était-elle 
réunie,  d'ime  manière  si  inattendue  «  à  la  ci^iipagiiie  que  les  cir- 
constances et  le  hasard  y  avaient  rassemblée ,  -—  l'ouragan  reprit 
aa  première  fureur  avec  unç  telle  violeuce»  ^e  ceux  qui  se  trou» 
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Taient  dans  la  maison  ne  iîirent  plus  sensibles  qu'à  la  crainte  de 

"voir  celte  demeure  s'écrouler  sur  leurs  têtes. 

Mistress  Baby  exprima  ses  terreurs  par  ces  exclamations  :  ' — 
Qne  le  Seigneur  notis  protège!  s'ëcriait^Ue;  — ce  jour  est  sûre- 
ment le  dernier  des  jours  I  quel  pays  de  fourbes  et  d'aTenturières 
^st  celui-ci!  Et  Vous,  -vieux  fou, 4ijouta*t-ellc,  se  tournant  vers  son 
frère,  avec  cette  aigreur  qu'elle  montrait  en  toutes  occcasions,  quel 
besoin  aviez'YOus  de  quitter  cette  bonne  terre  dés  Mearns  pour 
venir  dans  un  pays  où  d'eflrontés  mendians  et  d'impndens  vaga- 
bonds viennent  vous  assaillir  dans  votre  maison ,  pendant  que  le 
cielvous  menace  de  son  courroux  au  dehors? 

—  Patience,  ma  sœur  Baby,.patience,  répondit  Triptolème,  tout 
cela  changera,  tout  cela  s'amendera,  excepté,  ajouta-t-il  entre  ses 
dents ,  l'humeur  acariâtre  d'une  méchante  femelle ,  capable  d'ajou- 
1er  à  la  rigueur  de  la  tempête.  *    • 

Pendant  ce  temps  ^  la  vieille  servante  et  le  colporteur  s'épui- 
saient eu  supplications  auprès  de  Norna  ;  mais,  comme  ils  lui  par-^ 
laient  en  langue  norse ,  le  maître  de  la  maison  n'y  comprenait  pas 

un  mot. 

Norna  les  écoutait  d'un  air  dédaigneux  et  impassible  ;  rompant 
enfin  le  silence  :  —  Non,  dit-elle  d'un  ton  élevé  et  en  anglais ,  non; 
je  n'en  ferai  rien.  Et  qu'importe  que  cette  maison  n'offre  aux  yeux 
qu'un  amas  de  ruines  avant  qu'un  autre  jour  renaisse?  quel  besoin 
a  l'univers  da  fou  à  projets  et  de  là  vieille  avare  qui  l'faabiteht  ?  ils 
sont  venus  dans  nos  îles  pour  réfon^er  nos  usages;  qu'ils  appren- 
nent ce  que  c'est  qu'une  de  noft  tempêtes  !  Que  ceux  qui  ne  veulent 
pas  périr  sortent  de  cette  maison  ! 

•  A  l'instant  le  colporteur  saisit  son  havresaa  et  se  mit  en  toute 
diligence  à  l'attaeher  sur  ses  épaules;  de  son  côté  la  vieille  ser- 
\mte  se  couvrit  de  sa  mante,  et  tous  deux  semblaient  se  préparer  à 
quitter  la  noiaison. 

Triptolème  Yellowleyi  un  peu  inquiet  des  dispositions  qu'il 
voyait  faire,  demanda  à  Mordaunt  en  bégayant,  d'une  voix  qui 
annonçait  son  trouble,  s'il  croyait  qu'il  y  §ût  qndqae  danger,  c'est- 
à-dire  tantde danger.    > 

Je  ne  puis  le  dire,  répondit  le  jeune  homme;  je  ne  crois  pas 

avoir  jamais  vu  une  pareille  tempête.  Norna  peut  mieux  nous  dire 
qnepcrsoniie  quand  elle  s'apaisera,  car  personne  dans  ces  îles  ne  se 
connaît  au  temps  comme  elle. 

^  Et  c'est  là  tout  ce  dont  tu  crois  Norna  capable  !  dit  la  sibylle  ; 
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tu  vas  apprendre  que  sa  puissance  n'est  f^iS  si  limUée.  Ecouie-moi, 
Mordaunty  jeune  homme  venu  d'une  terre  étrangère,  mais  dont  le 
cœur  est  humain  :  quitte  cette  maison  maudite ,  avec  ceux  qui  se 
préparent  à  en  sortir.  ^    ^      ^ 

— Je  n'en  ferai  rien,  Nortoa,  répliqua  le  jeune  homme  ;  je  ne  sai& 
par  quel  motif  vous  me  donnez  ce  conseil ,  mais  ces  sinistres  me» 
Qaces  ne  me  feront  pas  abandonner  une  maison  ou  j'ai  été  bien 
accueilli  pendant  une  tempête  aussi  épouvantable.  Si  les  proprié» 
tairas  sont  étrangers  à  nos  usages  d'ho6pi|;alité  sans  bornes,  je  leur 
dois  d'autant  plus  de  reconnaissance  de  s'être  relâchés  des  leurs  en 
ma  faveur^  et  de  m' avoir  ou  vert  leur  porte.  ' 

—  Voijà  un  brave  garçon ,  s'écria  mistreçs  Baby ,  dont  les  me» 
naces  de  la  prétendue  sorcière  avaient  réveillé  les  idées  supfsrsti- 
tieuses,  mais  qui,  à  travers  un  caractère  aigre,  .égoïste  etfâchenx» 
laissait  quelquefois  entrevoir  tles  lueurs  de  sentimens  plus  élevés 
(pui  la  rendaient  capable  d'apprécier  le.  désiutéressepient  et  la  géné- 
rosité des  autres,  quoiqu'elle  trouvât  ces  sentimens  trop  coûteux 
pour  les  adopter  elle-même  à  ses  dépens.  —  Voilà  un  brave  garçon, 
répéta-t-elle  ;  il  mériterait  dix  oies,  et  je  les  lui  dpnnerais  bouillies 
cm  rôties,  si  je  les  avais.  Je  garantis  que  c'est  là  le  fils  d'un  homme 
bien  né,  et  non  d'un  rustre.         -  ,    . 

—  Suivez  moi^  avis,' jeune  Mordaunt,  dit  Norna,  et  quittez  • 
cette  maison.  Le  destin  a  de  hautes  vues  sur  voué..  Il  ne  faut  pas 
qcie  vous  restiez  sous  ce  toit  inhospitalier  pour  être  étouifé  sous  ses 
raines  avec  ses  indignés  habitans,  dont  lavie'n'est  pas  plus  impor» 
tante  pour  le  monde  que  la  joubarbe  qui  croit  sur  le  chaume  qui  la. 
couvre,  et  qui  bientôt  va  se  trouver  écrasée  ainsi  que  leurs  membres^ 
mutilés. 

—  Je..^.  je...  je...  vais  sortir,  dît  YellWley,  qui,  malgré  son 
affectation  d'érudition  et  d(s  sagesse ,  commençait  à  être,  agité  par 
la  plus  vive  inquiétude  sur  la  tatale  prédiction;  car  le  bâtiment 
était  vieux,  et  le  vent  en  ébranlait  lés  murailles  d'une  manière 
tçrrible. 

—  Et  pourquoi  donc?  dit  sa  sœur;  je  pense  que  le  prince  des^ 
puissances  des  airs  n'a  pas  tin  tel  pouvoir  sur  ceux  que  Dieu  a 
créés  à  son  image,  et  qu'une  bonne  maison  ne  tombera  pas  sur  no» 
têtes  parce  qu'une  criàrdev(ici  elle  lança  un  regard  décolère  sur  la 
magicienne  )  se  sera  vantée  de  la  faire  écrouler>  et  aura  tenté  de 
BOUS  effrayer  par  se&  vodférattons ,  comme  -si  nous  étions  obUgés 
de  £3iire  les  chiens  couchans  devant  elle. 
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—  Je  voulais  seulemenf ,  dît  Triptolème  henl^ux  do  inoavement 
qu'il  avait  fait  pour,  sortir,  je  vonlais^seulemeôt  jeter  an  coup  d'œil 
sur  mon  orgeqtie  cette  tetopéie-doit  avoir  renversée;  mais  si  cette 
LravjB  femme  vecit  rester  avec  nous ,  je  crois  que  le  nrienx.  serait 
de  nous  asseoir  tous  ensemble  tranqtdikmènti  et  d'at tendre  q!ae  le 
temps  change. 

— ^  Bravé  femme!  répéta  Baby ;  diles'platôt  me  vokttse.  Puis, 
s'adressant'dtrecteinent  à  NornaeîleHaême:— ^P^t'tez,  coureme, 
lui  dit^elle,  sortez  promptement  d'une  maison  iionnête ,  ou  je  co&^ 
sens  à  perdre  mon  nom  si  je  tiè  vous  jette  ce  èeede  ^  à  la  tête. 

Norna  lui  adressa  un  regard  de  souverain  méprië ,  puis,  s'avati^ 
eant  vers  la  fenêtre,  elle  se  mit  à  coatempler  Ies>eieaK,etsembbi 
profondément  absorbée  dans  ses  méditations.  Pendant  «e  temps,  la 
vieille  servante  Tronda  s-appn^cha  desa  maîtresse,  et  I&siqiplta^  an 
nom  de  tout  <^  que  rhomme  et  la  femme  pouvaient  avoir  de^  plus 
cher,,  de  ne  pas  provoquer  davantage  Morna  de  Fitlul^llead.  -^  Votts 
B'avee  pas,  lui  dit-elle,  ^me femme  âemblable dans  toute  l'Ecosse  ; 
«lie  pei^t  voyager  sur  un  de(«es  nuages  aussi  aisément  q^^ifnilomiae 
«ar  un  bidet; 

—  Je  vivrai  ^ssêz  de  tenipa,  loi  répondit  sa  tnafltrcase,  pour  te 
voir  à  cheval  sur  la  ftœïëe  d'un  barii  de  goudron ,  et  c'est  la  moii«> 
lare  qm.lfiicoiment  le  mîeuxv  " 

^orna  jeta  de  nouveau  sur  Baby  en  fureur  ce  regard  de  m^rîs 
que  ses  traits  savaient  si  bien  exprimer,  et  se  retournant  vers  » 
partie  de  la  fendre  qui  était  au  nôr^-ooest,  et  d'où  i'ê  vent  parais- 
sait souffler  avec  furie,  elle  se  tint  pendant  quelque  teri^ps  les  bras 
croisés^  les  yeux  fixés  sur  le  ciel  couleur  de  plomb ,  tant  il  était 
obscurci  par  une  masse  épaisse  de  nuages  qui,  suivant  l'impulsioil 
terrible  de  l'ouragan ,  ne  {aissaîent  que  de  bien  cqui*Ib  intervalles 
entre  chacune  explosion  de  la  tempête. 

Norna  contemplait  ce  spectacle  d^in  oeil  qui  semblait  familieir 
avec  la  gneri^  des  élénàei»;  cependant  la  sévère  sérénité  denses 
trails  avait  quelque  chose  d^effrayant,  et.  imposait  par  un  air  d'au- 
torité. Son  regaid.  ressemblait  à  celui  qu'eu  petit  sttpposer  que 
jette  le  çabaHste  s»f  l'esprit  qu'il^  a  éroqué  ;  en  effet  celui-ci , 
quoique  le  magicien  sache  comment  lesoume^re  à  ses  enchanta- 
mens ,  intimide  encore  la. faible  btnhmiité^  VaftiUide  des  hôtes  dft 


in^D8|;éres  d'Ecotte  reuiplacenl  l'eiuplci  du  cjlindr»  ou  m«n^/e  moderot,  en  frappant  !• 
ijpf«  o<ni\eilciiicoi  lavé  sur  udc  piejTe|»ofie  pmrr  cet  ati^e^  qtt'otr  domine  It  btetliHg^WÊgt^» 
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Triptolèrne  exprimait  leurs  diTersc»  sensatiotis.  M<»rilannt,  sans 
être  indifférent  au  danger ,  éprouvait  plus  de  curiosité  que  de 
crainte  :  il  avait  entendu  parier  de  la  puissance  qu'où  attribuait  à 
Norna  sur  les  éléinens ,  et  i\  attendait  cette  occasion  pour  en  juger 
par  loi-même.  Trtjptrtème"  était  confondu  de  ce  qtii'  lui  semblait 
passer  les  bornes  de  la  philosophie  ;  et,  pour  dire  la  vérité,  le  digne 
^llh^atear  avait  encore  plasd'êfirfoi'qiie  de  curit>$ité.  Qùa\\i  à  sa 
9MTr  ii  était  diflieile  de  juger  si  ses  yeux-  perçans  et  ses  tèvrtJS  ser* 
ré68'annoiiçaieiitla\;oière  oiTlacr&iiHe.  Le  colport^iar  et  la  vieille 
Tfônda ,  dsôts la'fronâttiice qUe  la  maison  ne  s'éctVMléraîtpàS  tant 
4tt6'Norna  y  resterait  »  set^tiRicnt prêt» àpartii*  dti  moment  qu'ils 
h  ven^ietit  se  dïf%er  vers  la  porte. 

'  Aprèé  -avoir  passé  quelque  tewps  à  e^ntempler  le  ciel  sans' 
dmnfer  d^ttitude ,  et  dans  le  plus  profond*  ^letice ,  Norna  tout  à' 
e^  t  d'tnifesteieiït  et  iMj«Btueu3i ,  étendit  sa  bagniette  de'chêne 
a«i)r  vers  ciélfte  partie  des  oièu^  d^où  lu  vent  soïifHàit  avec  le  plo^ 
te  violence^,  et'  tandis*  qu'il  déployait  toutes  ses  firreiirs ,  elle  se 
]&it  à' dvanter  une  invocation  norwégicntte  que  l'ott  conserve  en- 
eom  dan»  l'île  d'Uist,  son^  le  titre  de  chant  de  la  Rcitii-KeHnar» 
qwiqïie  quel^es^nns  l'appellértt  le.chaftt  de  la  teitipèie.  INoùs  en 
ditonons  id  une  imitmion  ,  x^crr  il  serait  impossible  de  la  traidnire 
Ktu^ralcmenl ,  afltendù'les:  ellipses  c%  les  métaphore*  par ticuHères^ 
à  lîaniique  poéwe  du  Nord. 

P,*iscant 'aiçle  da >nord^  qui  Iftitces  le  tonderre , . 

Tyran  de  la  mer  et.  des  cieux  , 
•     Qijis'dan«tr>t».-v*)!  iiôfjp'ineu*  , 
Soulève»  rOcëïp  et  faii  trejnb'êr  la  terre  ^ 

Quoique  lu  ralliées  pluâ  d'effroi"  ■  _  ^ 

Que  !««  nm^ilseirietis  de  )sf  m<r^  courroufeëè-. 
Malgré  ta  i-age  aveugle  et  ta  hâte  inseosçe, 

Jè'le  l^drdoniie ,, écbùi^ -riioi. 

Lia^  sapitts  de  n^ôtitliei^  nuiraient  à  ton  passage  /  ' 

Ton  soufîB«  les  a  renverse's  «  *  .  . 

C'est  lui  qui  les  a  ilispcrsës , 
déi  vafis»R'aux'^ui  vn^utiieiir  sans  éraîufë  de  t'ibragç  ^ 

Oè-  vil  s  «çrotiler  devant  toi 
Xa  tdur  qui  s'élevaii.  au  milifm  des  nuages  :  "  . 

.  Supei<be  (W^U-Wctetti' ,  itiëts' fin  aies  rtiVages^ 

.Je'te  r<»<doniie,  obéis«^qiilp^.  :.....•.". 

"  ,  •     *  ■ 

JLe  liiltter  q«û  poursuit  la.  biche  fiigitivé ,  •   .    .    »    , 
I^*autour  qui  fond  sur  la  perdrix.) 
'    S^itrêteMtcourbfrtft  thkfrW, 
Si  mes  chants  ont  ffappe'  leur  oreille  àttentire.     - 

El  loi- même,  superbe  h>î , 
TbMé  ré^ltri  de  sitnçs;  luVrtH^ites  de  farlfiev , 
Les'cris  du  dâ«e&]|M>ir  sont  pour  toi  pleine  de' charmes  f  • 
.-  fiIktsRbrna  parlé'}  ^MÎVe'Biôi»- 
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Auezettroplonç-lQmptr  dans  Ûfurettr  sauvage,    . 

Ta  Es  le  malheur  des  hamalns  t  '        .      .       .         , 

Que  de  veuyei ,  que  d'orphelin* 
AedemandcQt  un  père ,  un  époux  à  U  ragel 
Cesse  de  répandre  l'effroi  { 
.    Dans  r&rsenal  d'Odin  replace  le  tonnerre  ;    . 
..Laisse  en  paix  l'Océan ,  ne  trouble  plus  la  tente  ; 

Noma  le 'veut)  repose-toi.  « 

Nous' avons  dit  que  Mordaant  aimait  passionnément  la  poésie  et 
les  sites  romantiques  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  écoutait  avec 
intérêt  lea  chants  sauvages  adressés  ainsi  par  la  sibylle  au  plus  ini- 
pétueuxdes  vents ,  avec  le  ton  de  l'enthousii^sme  le  plus  intrépide  ; 
maisi  quoiqu'il  eût  entendu  parler  beaticoup  des  vers  runiques  et 
des  enchantemens.  du  Nord  dans  Un  pays  où  il  avait  vécu  si  long- 
temps ,  il  né  porta  pas  en  cette  occasion  la  crédulité  jusqu'secroire 
que  la  tempête,  qui  commençait  alors  à  se  calmer ,  fut  subjuguée 
par  l'incantation  de  Norna.  Certainement  l'ouragan  semblait  s'é- 
loignei^;  le  ^danger  était  passé,  mais  n'était-il  pas  probable  que  la 
pYihoni3se  avait  dépuis  quelque  temps  prévu  cet  événement  au 
moyeu  d'indices  imperceptible^  pour  ceux  qui  ne  demeuraient  pas 
depuis  long-temps  dans  ce  pays,, ou  qui  n'avaient  p^  donné  asseï^ 
d'attention  aux  phénon;iènes météorologiques?  Mordaunt  ne  doutait 
pas  de  l'expérience  de  Norna  >  et  cette  expérience ,  selon  lui  « 
servait  à  expliquer  ce  qui  paraissait  surnaturel  dans  sa  manière 
d'agir.  Cependant  la  taille  majestueuse  et  }a  figure  de  la  magi- 
cienne à  demi  voilée  par  sa  chevelare  en  désordre ,  la  noblesse  de 
son  maintien  et  le  ton  de  menace  et  d'autorité  avec  lequel  elle  s'a- 
<lressait  à  l'esprit  invisible  de  la  tempête»  lui  auraient  presque 
fait  ajouter  foi  à  l'ascendant  d'un  art  occulte  capable  de  domiùer 
sur  les  puissances  de  la  nature  ;  car  si  jamais  il  avait  existé  sur  la 
terre  une  femme  qui  pût  jouir  d'une  telle  autorité ,  Norna  de  Fit- 
fûl-Héad ,  à  en  juger  par  son  maintien ,  sa  taille  et  sa  figure ,  était 
lice  pour  cette  haute  destinée. 

Quant  aux  autres  spectateurs,  leur  esprit  était  plus  susceptible 
de  crédnlité.  Tronda  et  le  colporteur  étaient  depuis  long-temps 
convaincus  de  toute  l'étendue  dé  la  puissance  «le  Norna  sur  les  élé- 
.  mens.  Mais  Triplplème  et  sa  sœur  se  regardaient  d'un  air  surpris 
et  alarmé;  surtout  quand  le  vent  commença  à  baisser  sensible- 
ment, ce  qui  fut  particulièrement  remarquable  pendant  les  pauses 
.que  Norna  laissait  entre,  lés  strophes  de  son  chant  magique.  La 
quatrième  fut  suivie  d*nn  long  silence  5  elle  se  remit  ensuite  à  chan- 
tel',  mais  sur  le  ton  plus  doux  d^une  autre  modulation  : 
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Tu  m't»  donc  entendue  i  Oui ,  tb  fermeiHei  siUi } 

Et  dans, l'antre  obscur  d'un  rocher 

A  m'a  voix  ti|  vas  te  cacher  :  , 

Le  monde  eit'  à  l'abri  de  tes  fureurs  cruelles.  , 

.Docile  et  soumis-  à  ma  loi , 
-Dors  en  paix ,  je  le  veux  i  et  lorsqu'à  la  nature 
X'afTreux  destin  voudra  laire  une  autre  blessure, 

Je  le  permets ,  éveille- toi. 

•^  Ce  serait  une  jolie  chanson ,  dit  tout  bas  le  cultivatefbr  à  sa 
sœur ,  que  celle  qui  empêcherait  le  grain  d[e  verser  avant  la  mois- 
son I  II  faut  la  prendre  par  la  douceur ,  Baby  ;  peut-êlre  nous  ce- 
dera-t-elle  ce  secret  pour  une  cenjtaine  de  livres  d*Eeosse. 

— Une  centaine  de  têtes  d'imbécillesy  répUqua>Baby  ;  offrez-lui 
ànq  marcs,  argent  comptant  ;  je  n'ai  jamais  connu  de  sorcière  qui 
ne  fût  aussi  pauvre  que  Job,      .      ^ 

Norna  se  retourna  Çjbmme  si  elle  eût  deviné  leurs  pensées ,  et 
peut-être  les  avait-elle  devinées.  Elle  passa  devant  eux  en.  leur 
lançant  le  cpup  d'oeil  d'un  amer  dédain  ;  et ,  s'avançànt  vers  la 
tnhÏQ  sur  laquelle  étaient  déjà  les  préparatifs  du  repas  frugal  de 
miss  Barbara ,  elle,  prit  une  cruche  de  terre  qui  contenait  une 
liquçur  légèrement  acide,  appelée  bland,  composée  de  la  partie 
séreuse, du  lait;  en  ayant.rempli  une  écnelle  de  bois ,  elle  rompit 
m  petit  morceau  de  pain  d'orge,  puis  après  avoir  bu  et  mangé,  elle 
se  retourua  vers  ses  hôtes  et  les  apostropha  ainsi  :  —  Je  ne  vous 
remercie  pas  pour  le  rafraîchissement  que  je  viens  de  prendre,  car 
TOUS  ne  me  l'avez  point  offert;  et  des  remerciemens  à  des  êtres 
grossiers  et  avares  sont  comme  la  rosée  du  ciel  tombant  sur  les 
rochers  de  Foulah,  où  il  n'est  rien  que  son  influence  puisse  ra- 
nimer.. Non,  je  ne  vous  remercie  point ,  répéta-t-elle  ;  et  tirant  de 
sa  poché  une  large  bourse  de  cuir  qui  semblait  assez  lourde,  elle 
^ouia  :  —  Je  vous  paie  avec  ce  que  vous  estimez  plus  que  la  re-. 
connaissance  de  tous  les  habitans  d'Hialtland.  Ne  dites  pas  que 
Kornà  de  Fitful-Head  a  rompu  votre  pain ,  a  touché  des  lèvres  à 
\otre  breuvage ,  et  qu'elle  vous  a  laissé  le  regret  de  vo\is  avoir  oc- 
cnsioné  de  là  dépense.  £n  parlant  ainsi  elle  mit  sur  la  table  une 
petite  pièce  de  monnaie  antique  jportant  l'effigie  grossière  et  à  demi 
effacée  de  quelque  ancien  roi  du  Nord. 

Triptolëme  et  sd  sceur  se  récrièrent  avec  véhémence  contre  cet 
acte  de  libéralité ,  l'agriculteur  protestsmt  qu'il  ne  tenait  ni  ca- 
baret ni  auberge,  et  sa  sœur  s'écriant  :  —  Cette  vieille  est-elle 
fojile?  Qui  a  jamais  ouï  dire  que  la  noble  maison  de  Glinkscâle  ait 
donné  à  manger  pour  deFargent  ? 
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— Ou  par  charité  ?  murmura  son  frère  entre  ses  dents  ;  n'oubliez 
pas  cela ,  ma.  sœur  ^    ^  . 

•  — Qa'avez-vous  à  marmotter,  TÎett!s  coUcon  ?  lui  dît  son  aimabte 
sœur  qui  se  doutait  de  ee  qu'ii  Toulflit  dire  ;  v&a&tt  à  la  dame  sa 
pièce  de  monnaie^  trop  lieurei^  d!'ea  être  débarrassés.  Demain 
matin  ce  iie  serait  pliis  qu'un  morceau:  d'ardoise  ou  même  quelque 
cbose  Je  pire. 

L'honnête  fticieur  prît  la  pièce  d^arg'çnt  poule  la*  rendreâ  Norna  ; 
mais  il  ne  put  Véiupêcherd'être  frappé  d*eloniiement  quand  il  en 
vit  l'empreinte ,  et  il  la  passa  à  sa  sœur  d'une  raàiii  tremblante. 

• — Oui,  répéta  la  pyihonisse ,  cômnié  si  elle  eût  pénétré  les 
pensées  et  les  causes  de  l'éiooncmenl  de  l!un  et  de  Taùtre,  vous 
avez  déjà  tu  cette  monnaie  auparavant.  Prenez  garde  à  l'usage 
que  vous  en  ferez  !  Elle  rie  profile  pas  aux  amés  IScheinent  vouées 
à  iin  sordide  amour  du  lucre  ;  elle  a  été  gagnée  en  courant  des  dan- 
gers honorables ,  et  elle  doit  être  dépensée  aVec  une  libéralité  qui 
ïïe  le  soit  pas  moins.  Le  trésor  caché  sous  un  foyer,  tel  que  le 
talent  enfoui  de  l'Ecriture ,  déposera  un  |6ur  contre  ëes  avares  pos- 
sesseurs. 

L'obscurité  mystérieuse  de  ces  piaroles  siimUa  porter  au  plus  haut 
degré  l'alarme  et  la  surprise  de  Baby  et  dfe  son' frère.  Celui-ci  es- 
saya de  balbutier  "quelques  mots  qui  resTsemblaiêtit  à  une.  invitation 
quMl  voulait  faire  à  Norna  de  rester  avec  eux  totïté  la  nuit,  ou  du 
moins  de  partager  le  dîner  qyA  se  préparait ,  car  c*est  ainsi  qu'il 
voulait  ndmmer  ce  monleste  repas  ;  maîsjctantlésyeuxsurla  com- 
pagnie ,  et  comparant  avec  l'unique  mets  qui  était  sur  le  feu  fe 
nombre  des  personnes  qui  la  composaient ,  il  corrigea  sa  phrase  en 
disant' qu'il  espérait  qtfelle  voudrait  bien  pfendre-saparidû  peu 
qu'ils  avaient,  et  qui  serait  sur  la  tafile  dans  moins  de  temps  qu'il 
n'en  fallait  pour  détacher  les  bœufe  d'une  charrue. 

—  Je  ne  mange  ni  licdorsici ,  répliqua  Norna  ;  mais  ce  lî'est  pas 
assezdevotis  débarrasser  de  ma  pté^t^irce,  je  veux  encore  vous  dé- 
lîtrer  d'hôtes  que  vous  ne  voyez  qu'avec  peine  :  —  MPordaunt , 
ajputa-t-elle  en  s'adressant  à  lui ,  la  tempête  est  finie ,  et  votre  pèie 
vous  atttend  ce  soir  même. 

-—  Allez^ous  du  même  côté  ?  lui  .demanda  Mbrdaunt'r  je  ne 
ferai  que  manger  mt  morceau,  et  je  vous  accompagi^erai ,  ma 
lionne  mère;  les  ruisseaux  sont  débordés;,  et  la' rente  ddit  àtie 
^gereuse. 

t .  IY<Mit  j  nom  famIUer  /fa^oo  dp-me  i  ooe  »œar  «d  Bcoite. 
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—  Nous  ne  suivons- pas  ia  même  route ,  répondît  la  sib^He,  et 
fforna  n'a  besoin  dit  bras  <f  aiicun  nkortel  pour.Paidçr.  Je  suis  ap- 
pelée an  loin  à  l^t  par  des  être»  en  état  dl'aplatiir  le  cbemin  que 
j'ai  à  parceufrin  Puis  s'adress«nt  an  colporteur  r  —  Quant  à  loi, 
ftr^ce  Snaiisfoot  \,  lui  dit  «elle,  faât^'toi  de  te  rendre  à  Sumburgh, 
une  bonne  moisspn  s'y  prépare  pour  loi.  Bien  des  marchandises  y 
dièrcberont  arant  peu  de  nefuveaux  maîtres ,  et  te  marin  profon- 
dément èHdofmt  dau&  les  abîmes  de  l'Océan  s'inquiète  peu  main- 
teaatit  des  balles  et  des  cesses  que  les  flots  jettent  sur  le  rirage. 

— ^on,  non,  botfné  mère,  répondit  Snaihfi90t,  je  ne  désire  la 
mort  de  personne  pour  en  profiler;  je  me  borne  à  remercier  la 
pFGTideiiee  des  btenfaits  qu'elle  m'accorde  daxts  mtm  petit  com- 
merce ;  cependant  il  esi  bien  certain  que  la  perte  de  l'un  peut  être 
le  gain  d'un  autre;  et,  comme  ces  lempéces  détruisent  tout  sur  la 
terre,  il  est  assez  jusie  qu'elles  nous  envoient  quelque  chose  par 
mer.  Ainsi  je  vais,  comme  vous  l'avez  fait ,  bonne  mère,  prendre 
lai  liberté  d^cmprunter  ici  un  morces^u  de  pain  d'orge  et  un  coup  de 
blaàd  ;  a>prës  quoi,  disant  bonjour  et  merci  à  ce  brave  homme  et  à 
eette  bonne  dame,  je  partirai  pour  larlshof. 

—  Oui,  dit  la  pyihOnisse,  les.aigles  accourent  ta  où  il  y  a  eu  dir 
ettraage;  et  là  où  la  tenjpête  a  porté  des  débris,  le  colporteur  ne 
manque  pas  t!e^  reiïdre,  atissi  avide  à  pi'o&ter  des  dépouilles  que 
k  requin  à  dévorer,  les  cadavres. 

Cette  espèeede  repvoehe,  s^il  était  fait  avec  intention,  sembla 
Mt<dessus  de  Pkitelligence  du  marchand  ambilfaiit,  qui,  tout  occupé 
db.sesespérances.dse  profit,  prit  sou  havresaca^c  îe  bâton  qui  lui 
wrvaU  d'aàne  et  de  canne,  et  démanda  à  Mord^unt,  avec  ce  ton  de 
limiliarité  permis. dans  les  pays  peu  civilisés,  s'il  ne  voulait  pas 
s'enretotfrheîràïarlsKbf  dé  compagnie  avec  lui.;^  - 
.  —  Je  vais  d'abofTd  dîher  avec  M.  Yellowley  et  mîss  Baby,  ré- 
pondit le  jeune  homme;  Je  me  mettrai  en  route  dans  une  demi- 
fleure* 

—  En  ce  ca^,  dit  te  colporteur,  je' mangerai  an'miorceau  chemin 
Alsant.  Et,  sisns  plus  dre  cérémonie,  il  s'èm^para  de  ce  qui,  ^ux  yeux 
teéressés  çFe-mistress  Baby ,  parut  ètte  les  deux  tiers  du  pain , 
«versa  du  bl^nd  dans  la  même  proporiién ,  .et  après  «voir  pris 
^  poigjiiiée  jS^  ces  petits  poisàons  qu'on!  afipeUe  sdlocks^  et  que  Ja 
"Btvmte'venaît.de  piâoer  aor  ta  taUb ,  il  quitta  h  etiambre  et  là 

i*  Mot  a  mot  •  jnâd  de  Umaçqn, 
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—  Qaelle  faim  et  quelle  soif  a  ce  colporteur  ^  1  dit  mistress  Baby  ; 
est-ce  ainsi  qu'on  exécute  en  ce  pays  les  lois  contre  les  vagabouds? 
Ce  n'est  pas  que  je  veuille  fermer  là  porte  à  des  gens  décens  et 
honnêtes,  ajouta-t-elle  en  regardant  Mordamity  et  surtout  parmi 
temps  qui  sçmble  annoncer  la  fin  du  monde.  —  Mais  voilà  Foie 
idaus  le  plat ,  la  pauvre  béte! 

£lle  prononça  ces  dernières  paroles  avec  Un  air  d'affection  pour 
l'ode  fumée,  qui,  quoiqu'elle  eût  été  long-temps  suspendue  dans  la 
cheminée,  devenait  pour  mistress  Baby  beaucoup  plus  intéressante 
dans  cet  état  que  quand  elle  faisait  entendre  sou  ramage  dans  les 
airs.  Mordaunt  se  mit  à  rire,  prit  un  siège,  et  se  tourna  pour  voir 
où  était  Norna  ;  mais  elle  avait  disparu  de  l'appartement  pendant 
que  le  colporteur  prenait  ses  provisions^ 

—  Je  suis  bien  aise  qu'elle  soit  partie,  cette  vieille  grognon»  dit 
mistress  Baby,  quoiqu'elle,  ait  laissé  cette  pièce  d'argent  qui  sçra 
uûe  honte  étemelle  pour  nous. 

-^  Chut!  chut!  Mistress»  pour  l'amour  de  JDieu!  s'écria  à  voix 
liasse  Tronda  Dronsdaughter  :  qui  sait  où  elle  est  à  présent? 
Nous  ne  sommes  pas  sûrs. qu'elle  ne  nous  entende  pas,  quoique 
/iious  ne  puissions  la  voir.       .     .  ' 

Mistress  Baby  tressaillit,  et  jeta  les  yeitx  autour  d'elle  ;  mais  se 
remettant  à  l'instant,  car  elle  était  naturellement  aussi  courageuse 
qu'acariâtre  et  emportée  :  — '■  Je  l'ai  déjà  bravée  en  fiice,.s'écria-t- 
£lle,  et  je  la  brave  encore;  peu. m'importe  qu'elle  mp  voie  ou 
qu'elle  m'entende,  qu'elle  soit  près  ou  loin.  Eh  bien  I  imbécille  que 
vous  êtes ,  (fit-elle  au  pauvre  Yellowley,»  à  qui  en  veulent  vos 
grands  yeux  ouverts?  Vous  qui  avez  étudié  à  Saint-André,  vous 
•qui  avez  appris  le  latin  et  les  humanités,  à^ce  que  vous  dites,  vous 
vous  laissez  intimider  par  le  radotage  d'une  vieille  meudiantel 
Dites  votre  bénédicité,  et,  qu'elle  soit  sorcière  ou  non,  nous  n'en 
mangerons  |)dS;  moins  notre  dîner  en  dépit  d'elle  et  de  s^^  magie. 
Quant  à  sa  pièce  d'argent,  elle  ne  me  salira  pas  la  poche,  j'en  ferai 
eadeau  à  quelque  jpauvre,  c'est-à-dire  je  la  léguerai  après  ma 
jiiôrt^;  jusque-là  je  la  garderai  f^omme  argent  de  ^nlirt,  et  ce 
n'est  .pas  là  ce  qu'on  pçut  appeler  s'en  servir.  Eh  bien!  monsiieur 
Yellowley,  dixes  doue  votre  bénédicité  et  dînons. 

r  I, 

.1.  I.à  loirdo  colporteur  est  un9  expression  prorerbiale  en  Ecosse,  f*Ke  que  cé»>mcr- 
cLands,  q.ui  exercent  leur- commerce  à  pie4  y  ont  l'iubitude  de,  demander  modestement  va 
Ter^e  d'eau  locsque  dans  le  fait  ils.  désirent  quelque  nourriture. 

9.  C'est-à'-di^e  par  mon  testament  t  manière  de  faire  la  c^^aritd  que  beanoOnp  ^màMàvà 
préfcreat  aussi  bien  que  la  bonne  dame  menlioimée  dana  le  teste. 
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— Vous  feriez  mieux,  dit  Trondsi,  de  dire  nn  oremus  à  saint 
Ronald,  et  de  jeter  une  pièce  de  six  pence  par-dessus  votre  épaule 
gauche  ^ 

—  Pour  que  vous  la  ramassiez ,  ma  mie?  repartit  l'implacable 
misfressBaby  ;  il  se  passera  du  temps  avant  que  vous  soyez  capable 
d'en  gagner  autant  d'une  autre  façon.  Allons,  à  table,  Triptolème, 
et  ne  pensons  plus  à  cette  vieille  folle. 

*-  Folle  ou  non ,  répUqua  Yellowley  tout  déconcerté ,  elle  en 
sait  plus  que  je  iie  le  voudrais;  c'était  une  chose  bien  prodigieuse 
que  de  voir  la  tempête  se  calmier  à  la  voix  d'une  femme'  qui  est  de 
dudr  et  d'os  comme  nous ,  et  ensuite  ce  qu'elle  a  dît  relativement 
à  la  pierre  du  foyer.*..  Je  ue  puis  m'empêcher  de  penser.... 

^  Si  vous  nie  pouvez  vous  empêcher  de  penser ,  dit  mistress 
Barbara  d'un  ton  fort  aigre,  du  moins  vous  pouvez  vous  empêcher 
déparier. 

L'agriculteur  ne  répliqua  rien,  se  mit  à  table,  et  fit  avec  une  cor- 
dialité qui  ne  lut  était  pas  ordinaire  les  honneurs  de  son  dîner 
mesquin  à  son  nouvel  hôte ,  le  premier  des  intrus  qui  étaient  ar- 
rivés dans  sa  maison,  et  le  dernier  qui  la  quitta.  Les  sillocks  dispa- 
rurent en  peu  de  temps,  et  l'oie  fumée  eut  le  même  sprt ,  si  bien 
que  Tronda ,  qui  s'était  attendue  à  en  ronger  leS:  os ,  trouva  la 
l)esogne  faite  ou  à  peu  près.  Après  le  dîner,  l'hôte  plaça  sur  la 
table  une  bouteille  d'eau-de-vie  ^  mais  Mordaunt,  qui  était  par  ha- 
bitude presque  aussi  sobre  que  son  père,  n'usa  qu'avec  une  extrême 
modération  dq  ce  dernier  don  de  l'hospitalité. 

I>arant  Ip  repas ,  la  conversation  roula  beaucoup  sur  lui-même 
et  sur  son  père,  et  Baby  fut  si  charmée  des  détails  dans  lesquels  il 
entra,  qu'elle  ne  voulut  pas  qu'il  remît  ses  habits  encore  humides^ 
et  qu'elle  le  pressa  de  rester  avec  eux  jusqu'au  lendemain  matin , 
au  risque  d'ajouter  les  frais  d'un  souper  à  tous  ceux  que  cette 
journée  avait  déjà  occasionés.  Mais  les  paroles  de  Norna  ayaient 
6it  désirer  aiu  jeune  ht)mme  de  retourner  chez  son  père  ;  et  d'ail- 
leurs la  maison,  mdgré  l'hospitalité  qu'on  y  avait  exercée  en  sa 
faveur,  n'offrait  rien  qui  pût  le  tenter  beaucoup  d'y, rester  plus, 
long-temps.  Il  conserva  donc  les  vêtemiens  que  lui  avait  prêtés  le 
bcteor^  promit  de  les  lui  renvoyer  et  de  faire  reprendre  lés  siens 

I.  Qttoiqcq  let  Sheitlandai»  aient  adopté  dé  bonne  h'eure  la  religion  réformée ,  «fueiquet 
VKÎeimes  prath|pes  de  superstition  catholique  te  sont  conkerrées  long- temps  parmi  eux, 
Wtqne  la  tempêté  est  effrayante ,  un  péthèur  vou^  un  onmus  k  saint  Ronald  ,  et  s'acqutite 
itti-méue  de  cette  obligation  en  jetant  une  petite  pièce  de  monnaie  dans  la  fenêtre  d'une 
cbipdie^n  rûiaes. 
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en mêgiç  temps,  ^nfiiat  il  prit  eongé  fdkrt  poliment  de  900  hdte  et 
de  mistress  Baby;  et  celle-ciiff  quoique  cjbagrinè  dé  la  perte  de  son 
oie ,  ne  put  s'empêcher  de  penser  que ,  puisqu'elle  devait  être 
mangée  tôt  ou  tard ,  il  val^  mie^^^  qu'elle  i'^c^t  été  daw  la  com- 
pagnie d!uu  jeune  homiiie.  $i  i^ea  fait  et  d'uu^e  luiwçar  $i  aimalile. 


CHAPITRE  VII; 


L'eoragé  d*0o^n  ne  fait  rieak  dtuJM , 

Il  avale  à  U  fqU  ^mi  pomme  eyneinj..  , 

Son  estomac  vorace  ,  affame  de  pâiure , 

ÀhtUnnê  cùmidi». 


Il  y  a  dix  bons  milles  d'Ecosse  de  St.our-Burgh  à  larlshof,  et 
quoique  notre  jeune  piéton  ne  rencontrât  pas  tous  les  obstacles  qui 
embarrassèrent  Ta7n  (?'  Shrin(er^ ,  -^  car  dans  un  pays  où  il  n'y  a 
ni'haies  ni  clôtures ,  il  rie  peut  y  avoit'  ni  trouées  aux  mur^illesy  ni 
barrières,  —  cependant  on  peut  dire  que  la  longueur  de  son  chemin 
fut  à  peu  près  doublée  par.  lés  circuits  qu'il  fallait  faire  pour  éviter 
le  grand  nombre  de  lacs  èl  de  marécages  qui  encombraient  la  route 
directe  y  et  qui  rendaient  sa  marche  aussi  pénible  ,  anssi  fatigante 
et  aussi. dangereuse  que  celle  de  la  fameuse  retraite  d'Ayr.  Néan- 
moins ni  sorcière  ni  magicien  ne  traversèrent  le  chemin  que  IVtor- 
daiint  avait  pris.  Le§  jours  étaient  déjà  longs,  et  il  arriva  à  îarishof 
saià  et  saut  à  onze  heufesdu.soir,.  Le  calme  et  l'obscurité  régnaient 
autour  de  là  maison  de  son  père ,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  sifflé 
deux  on  trois  fois  sous  la  fenêtre  de  Swerthà ,  que  celle-ci  répondit 
au  signaL 

Au  pi^nriér  coup  de  sifflet ,  Swertha  >  encore  endiyrmie,  rêvait 
agréablement  d'un  jeune  marin ,  employé  à  la  pêche  de  la  baleine^ 
qui  avaitcbutiime  de  s'annoncer  par  un  semblable  signal  à  la  fenêtre 
de  sa  cabane  ,11  y  avait  une  quarantaiiie  d'années.;  au  second  elle  se 
réveilla  pour  se  î*appeler.  que  Johny  Feâ  dormait  profondément 
depuis  ci^  temps  aous  le^  flots^  glacés,  du  Groëi>laa4«  ®^  qu'elle- 

•      * 

'1 .  Tam  G'  Shantcf ,  urf  dea  tieroa  las  plu»  popalairea  dft  Buros  |  eil  obligé  de  r^brouMor 
chemin,  pourtuivi  par  d'étrapgea  apparitions..,  '  ^  .^ 
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^ême  éui^  feQme4p  ^barge  de  M*  M^Knnn ,  à  lafbhof }  90  uroi* 
sième  elle  se  leva  et  ouvrit  (a  fenêtre. 

*-<  Qui  est  là  y  ^  i'tn^re  cpu'ilesit?  4e0i9nda*VeU?. 

-rr- G>M  fiàoi  >  répondit  le  jewe  hfwn^e. 

—  £t  p«iargact  n'en tre^-von^  pas?  La  por4e  n'«6t  fermée  qu'au 
loqaet  ;  il  y  a  dans  la  cheminée  die  ta  cuisine  da  feu  enterré  soûfi  la 
tourbe  ;  ypu»  trouverez  4^.allimeUes  à  celé ,  et  vous  pourrez  al- 
lumer votre  chanideili^. 

.^A  la  bomieh^ure».rép«^ncM.t  JM^j^aïunt;  lufôs  je  veuxaavioir 
comiaeiiit  va  maj(i  pèjrç. 

r^  Gonetfue.  k  ^ox^  ordinaire ,  le  br^i^e  bomt^e-!  11  vous  a  de« 
mandé,  monsîei^  Mortlaunt.  Vou^  faites  de  bien  longues  pro* 
laanade^ ,  jeuQ^e  hQn)it^>  et  voufi  en  revienez  bien  tard  dans  la  uuit. 

^  Son.  heure  aouibre  ç»t  ûo^ç .passée ,  Sweriha?    . 

T^  Oh  oui  9  hettr€use.m^Dt  ;  monsieur  Mordi^uut ,  voire  père  e^ 
mimeiu  d'aussi  boçnp  huipaeur  quNl  peut  être,  le  pauvre  homoiel 
Je  lui  ai  parlé  hier  deux  fois  ^ans  qit'i}.  m'eût,  parlé  le  premier  ;  la  pre* 
mière ,  il  m'a  répoadu  aussi  poUpiçnt  que  vous  le  feriez  vous- 
même  ;  Id  seconde  ,  il  m'a  dit  de  ne  pas  le  tourmenter  ;  j-aî  pensé 
âisuite  que  le  noiAbre  trois  portait  bonheur,  et  je  me  suis  ha- 
sardée à  lui.  parler  eucore  :  il  m'a  appçlée  vieille  bavarde  d'enfer^ 
mais  sa|i&  se  fâcher  ,..ptesique  poliment^  . 

—  Suflit  9  suffit >  Swertha,  mais  levez-vous,  et  dounez-mqi 
^Iquedioseàmanger^car  j'ai  fait  un  maigre  dine^.  ^ 

—  Il  faut  doue  .qi^e  vous  ayez  été  jeté  à  Siçur-Burgh  ch^ezcés 
nouveaux  débarqués,  car  il  n'y  a  piis  d*|^ut.re  ixiaison  <iahs  l'île  où 
l'on  ne  vous  eût  donné  la  meilleure  part  de  ce  qu'on  y  aurait  eu  de 
meilleur^  Avez-vous  rencontré  quelque  pari  Noruade'Fitfûl-jBead? 
die  était  ailée  .ce  matin  à  Stour-3Vgh ,  éi  elle  est  revenue  ce  soir 
au  village; 

—  Revenue  !  dites-vous  ;  eoimmeut  att-eile  pu  faire  jLrois  Geues 
et  plus  en  si  peu dç  temps? 

■^Qui  siait  comment  elle  voyage  ?  je  l'ai  eu^lôudue  (}e  mes  propres 
oreilles,  \\xrp  au  rs^i^aelnian  qu'elle  avait  eu  l'intention  d'aller  à 
Burgh-Westra  pour' parler  à  Minna  Troil,. mais  qu'elle  avait  vu 
i  Stour-Burgb,  ou. j>lutôt  à  Harfr.^ ,  ^r  c'est  le  nom  qujelle  dopne 
toujoiirs  à  cet  endroit ,  ce  qu'elle  voulait  voir,  et  que  cela  l^avait 
^t  revenir  à  notre  village.  Mais  entrez,  allez  à  la  cuisine ^  vous  y 
toouverez  de  quoi  Jjién  aoujper;-le  garde-maiigerii'ç&t  pas. vide, 
^encore  nioins.fermé;  car,  quoique  mon  inail^rè  soit  un  étranger, 
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il  ne  tient  pas  les  cordons  de  sa  bourse  .tro|>  serrés^»  comme^ditte 
ranzeknan. 

Mordaunt  .entra  donc,  dans  la  cuisine ,  oùSwertha  è'empres$a 
de  lui  préparer  avec  soin  un  sqnper  abondant,  quoique  simple, 
qui  -compensa  la  mesquine  hospitalité  qu'il  avait-  reçue  à  Stour* 
Burgh^    . 

Le  lendemain  mutin  ,  quelques  ressentimens  de  la  fatigue  qu'il 
avait  éprouvée  la  veille  le  firent  rester  au  lit  plus  long^temps  qu'à 
l'ordinaire,  de  manière  queVcontre  sa  coutùnie ,  il  trouva  son  père 
dans  la  pièce  où  Ton  i^angeait,  et  qui  léttr  servait  à  tops  leis  usages, 
0xceptë  de  chambre  à  coucher  et  de  cuisine»  Le  £tls  si^uasoii  père, 
sans  (Ûjre  un  seul  mot ,  et  attiendi  t  qu'il  lui.  adressât  la  parole. 

.  ^^  Vous  éiiçiZ  absent  hier,  Mordaunt  ?  lui  dit  son  père.  L'ab* 
sence  de  Mordaunt  avait  ét^  d'une  semaine  et  plus  ;  mais  il  avait 
souvent  remarqué  que  son  père  liç  paraissait .pasry  faire  att^tion 
tant  qjii'il  était  affecté  de  ses  vapeurs  mélancoliques^  et  il  répondit 
Simplement  oui  à  cette  question. 

^  Et  yous  étiez ,  je  pense ,  à  Burgh-Westra  ?     . 

-—.Oui,  mon  père. 

Mertoun  gatda  alors  le«silehce  pendant  quelque  temps,  marchant 
d'un  pas  grave ,  et^  semblant  occupé  de  sombres  réflexions  qui  pa- 
raissaient de  nature  à  faire  craindre  qu'il  ne  tombât  dans  un  accès 
de  mélancolie.  Cependant  iLse  tourna  «tout' à  coup  vers  son  fils, 
et  d'un  ton  qui  ressemblait  à  une  question  :  —  MagnusTroil  a 
dipux  filles^  dil-il;  elles  doitent  être  à  présent  datis  ce  qu'on  ap- 
pelle le  bel  âge  des  femmes ,  et,  comme  de  raison ,  on  les' trouve 
charmantes.      '    ,     .  '  ,     .  .    '. 

—  Généralement^  moij  père  ,*  répondit  Mordaunt  un  peu  surpris 
de  l'entendre  prendre  en  quelque  spiite  des  informations  âùr-  deux 
personnes  d'un  sexe  dont  on  peAsait  qu'il  se  çoucjiait  fort  peu  ;  mais 
sa  surprise  augmenta  beaucoup  à  la'questioh  suivatite,  qui  ne  lui 
fut  pas  adressée  moins  brùsqneiçent  que  la  preitiiè're.  • 

— f Laquelle  trouvez*votts^laphis  belle?  .'   . 

—  Moi,  nronpère,  répondit  Mordaunt  avec  quelque  létoune- 
ment ,  mais  pourtant  sans  paraître  embarrassé],  je  ne  [suis  réelle- 
ment pas  en  état  d'en  juger.  Je  n'ai  jamais  pensé  à  examiiûpr  laqnelle 
des  deux,  est  la  plus  belle  :  elles  sont,  à  mon  avis,;  toutes  deux 
fort  bien.  .        •    •  .  . 

—  Vous  éludez  mu  question,  Mopdabnt;  pjSut^êtreal-jequAque 
raison  particulière  pour  vous  demander  v.ôtre  opinion  à  ce  sujet/ 
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Je  ne  suis  pas  accoutumé  à  prodiguer  mes  paroles  en  vain.  Je  vous 
demande  donc  de  nouveau  laquelle  des  deux  filles  de  Magnus  Troil 
TOUS  croyez  la  plus  belle  ? 

^  Réellement,  mon  père ,  répliqua  Mordaunt,  je  suis  tenté  de 
croire  que  vous  plaisantez  en  me  faisant  cette  question. 

—  Jeune  homme ,  dit  Mertoun  dont  les  yeux  étincelaient  déjà 
d'impatience ,  je  ne  plaisante  jamais  :  je  veux  une  réponse  à  mes 
questions. 

—  Eh  bien ,  mon  père ,  sur  mon  honneur ,  il  m'est  impossible 
de  prononcer  entre  elles.  Elles  sont  toutes  deux  fort  jolies ,  quoique 
fort  différentes  l'une  de  l'autre.  Minna  est  brune  ,  plus  grave  que 
sa  sœur ,  plus  sérieuse ,  mais  ni  tacittirne ,  ni  sombre. 

—  Hum  !  répliqua  son  père  ;  vous  avez  été  élevé  gravement ,  et 
cette  Minna,  je  suppose,  est  celle  qui  vous  plaît  le  plus. 

—  Non ,  mon  père,  je  ne  puis  réellement  lui  donner  la  préfé- 
rence sur  sa  sœur;  Brenda  est  gaie  comme  un  agneau  dans  une  ma- 
tinée de  printemps.  Elle  est  moins  grande  que  sa  sœur,  mais  elle 
est  si  bien  faite  et  elle  danse  si  bien  !... 

—  Qu'elle  est  la  plus  propre  à  distraire  un  jeune  homme  qui 
habite  une  maison  triste  avec  un  père  mélancolique  ? 

Dans  toute  la  conduite  de  son  père ,  rien  n'avait  jamais  si  fort 
étonné  Mordaunt  que  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  paraissait  vou- 
loir donner  suite  à  un  sujet  si  étranger  à  sa  manière  générale  de 
penser  et  à  ses  habitudes  de  conversation  ;  il  se  contenta  de  lui  ré- 
pondre encore  une  fois  que  les  deux  jeunes  personnes  étaient  éga- 
lement admirables ,  et  que  jamais  il  n'avait  eu  la  pensée  de  com- 
mettre l'injustice  de  moins  apprécier  l'une  que  l'autre  ;  que  d'autres 
seraient  peut-être  plus  disposés  que  lui  à  se  décider  sur  une  préfé- 
rence quelconque  à  donner  à  l'une  des  deux  sœurs ,  suivant  le  goût 
qu'ils  auraient  pour  un  caractère  grave  ou  gai ,  ou  pour  un  teint 
brun  ou  blond  ;  mais  que  pour  lui  il  ne  pouvait  apercevoir  une 
excellente  qualité  dans  l'une  ,  qu'elle  ne  fût  balancée  dans  l'autre 
par  quelque  chose  d'également  attrayant. 

Il  est  possible  que  Mértoun  ne  se  fftt  pas  contenté  des  explica- 
tions que  son  fils  venait  de  lui  donner  d'une  manière  si  froide; 
maiaSwertha  entra  en^ce  moment  avec  le  déjeuner.  On  se  mit  à 
table,  et  le  jeune  homme,  quoiqu'il  eût  soupe  fort  tard  la  veille, 
fit  ce  repas  avec  un  appétit  qui  dut  convaincre  son  père  que  lé  dé- 
jeuner était  pour  lui  d'une  plus  grande  importance  que  le  sujet  de 
eonversatiûji  qu'ils  venaient  d'avoir ,  et  qu'il  n'avait  rien  à  ajouter 
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ans  réponses  qu'il  avait  failes.  M.  Mertoun  se  couvrit  le  front 
d'une  main ,  et  resta  quelque  temps  les  yeux  fixés  sur  son  fils,  qui 
n'était  occupé  que  de  son  déjeuner.  Il  n'avait  aucune  distraction, 
et  ne  semblait  pas  se  douter  qu'il  était  observé.  Tout  était  chez  lui 
franc  9  naturel  et  ouvert. 

—  Son  cœur  ne  s'est  pas  encore  laissé  surprendre,  se  disait 
Mertoun  à  lui-même.  Si  ieune,  si  vif,  avec  son  imagination,  avec 
un  extérieur  si  agréable  et  une  ligure  si  séduisante,  il  est  étrange 
qu'à  son  âge ,  et  dans  sa  position ,  il  ait  échappé  jusqu'à  présent 
aux  pièges  dans  lesquels  se  laissent  prendre  tous  les  hommes  sans 
exception. 

Quand  le  déjeuner  fiit  fini,  M.  Mertoun,  au  lieu  de  proposer» 
comme  à  l'ordinaire,  à  son  fils  qui  attendait  ses  ordres,  de  se 
mettre  à  l'étude  et  de  s'occuper  de  quelque  partie  de  son  éduca« 
tion ,  prit  sou  chapeau  et  sa  canne ,  et  lui  dit  de  venir  faire  une 
promenade  avec  lui  sur  le  promontoire  de  Sumburgh.  De  celte 
hauteur ,  lui  dit-il ,  ils  contempleraient  la  plaine  de  l'Océan  qui 
devrait  être  encoi^e  bien  agitée ,  après  la  tempête  de  la  veille. 
Mordaunt  était  à  l'âge  où  les  jeunes  gens  abandonnent  volontiers 
des  occupations  sédentaires  pour  un  exercice  actif:  il  se  leva  sans 
hésiter  à  l'ordre  de  son  père ,  le.  suivit ,  et  au  bout  de  quelques 
minutes  ils  gravissaient  ensemble  la  montagne  dont  la  rampe,  dn 
côté  de  la  terre,  était  longue,  escarpée  et  couverte  de  quelques 
herbes,  mais  qui  descendait  vers  la  mer  par  une  pente  si  raide, 
qu'elle  effrayait  la  vue  comme  un  précipice. 

Le  temps  était  délicieux  ;  il  n'y  avait  d'air  que  ce  qu'il  en  fallait 
pour  chasser  doucement  les  nuages  errans  çà  et  là  dans  l'horizon. 
Ces  \apeurs  légères,  en  voilant  par  intervsdles  ledisque  du  soleil, 
ornaient  le  paysage  de  cette  variété  de  lumière  et  d'ombre  qui 
prête,  au  moins  momentanément ,  à  une  scène  découverte  et  d'une 
vaste  étendue,  une  espèce.de  charme  approchant  des  couleurs  des 
campagnes  cultivées  et  plantées.  Ces  nuances  fugitives  d'ombre 
et  de  lumière  se  succédaient  comme  en  se  jouant  sur  les  vastes 
marécages ,  les  rochers  et  les  bras  de  mer,  dont  le  cercle  s'éten» 
dait  davantage  à  mesure  qu'on  avançait  vers  le  sommet  du  pro- 
montoire. 

Maintes  fois  M.  Mertoun  s'arrêtait  pour  contempler  cette  scène^ 
et  son  fils  croyait  qu'il  ne  faisait  ces  pauses  que  pour  mieux  jouir 
du  spectacle  ;  mais ,  comme  ils  montaient  encore ,  et  qi\'ils  appro- 
chaient de  là  cime  du  rocher,  IMordaunt  remarqua  que  sa  respira- 
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tion  deyenait  plus  coarte  et  sa  marche  plus  incertaine  et  plus  pé- 
nible; et  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  alarme  qu'il  s!aperçut  que  les 
forces  de  son  père  s'épuisaient,  et  que  la  montée  semblait  le  fati* 
gaer  plus  que  de  coutume.  Il  se  plaça  près  de  lui,  et  lui  offrit  en 
silence  l'appui  de  son  bras  :  c'était  à  la  fois  un  acte  de  déférence 
pour  la  vieillesse ,  et  l'expression  de  sa  tendresse  filiale.  Mertoim 
le  prit  sans  mot  dire,  et  s'y  appuya  quelques  minutes;  mais  ils 
avaient  à  peine  fait  une  centaine  de  pas,  que  Mertoun  repoussa 
son  fils  subitement,  pour  ne  pas  dire  brutalement;  et,  comme  si 
quelque  soudain  souvenir  eût  ranimé  ses  forces ,  il  se  mit  à  ^avir 
la  montagne  d'un  pas  si  précipité,  que  Mordaunt,  à  son  tour,  fut 
obligé  de  faire  des  efforts  pour  le  suivre.  Il  connaissait  la  singula« 
rite  du  caractère  de  son  père;  de  légères  mais  nombreuses  cir- 
constances lui  avaient  appris  qu'il  ne  l'aimait  pas ,  malgré  les 
peines  qu'il  se  donnait  pour  son  éducation, 'et  dans  les  momens  où 
il  semblait  être  le  seul  objet  de  ses  soins  sur  la  terre  ;  mais  il  n'a- 
yait  jamais  été  frappé  aussi  vivement  de  cette  conviction  que  par 
l'emportement  avec  lequel  son  père  rejetait  de  la  part  d'un  fils 
cette  assistance  que  presque  toutes  les  personnes  un  peu  avancées 
en  âge  reçoivent  avec  plaisir  des  jeunes  gens  qui  leur  sont  à  peine 
connus,  comme  un  hommage  aussi  agréable  que  naturel.  Cepen- 
dant Mertoan  ne  sembla  pas  s'apercevoir  de  l'impression  que  sa 
dureté  avait  produite  sur  son  fils.  Il  fit  halte  sur  une  espèce  de 
plateforme  qu'ils  venaient  d'atteindre ,  et  il  s'adressa  à  Mordaunt 
dans  les  termes  suivans ,  avec  un  ton  d'indifférence  qui ,  jusqu'à  uu 
certain  point ,  paraissait  affecté  : 

—  Mordaunt,  puisque  vous  avez  si  peu  de  mo^s  pour  rester 
dans  ces  îles  sauvages,  je  suppose  que  vous  avez  quelquefois  le 
désir  de  voir  un  peu  plus  le  monde. 

—  Sur  ma  parole ,  mon  père ,  je  ne  puis  dire  que  j'y  aie  jamais 

songé. 

— £h  pourquoi  non ,  jeune  homme?  ce  serait,  je  crois,  une 
chose  bien  naturelle  à  votre  jeunesse.  Quand  je  n'avais  que  votre 
âge,  l'étendue  de  la  Grande-Bretagne,  toute  belle  et  variée  qu'elle 
est ,  ne  pat  suffire  à  mon  imagination  et  à  mes  désirs  ;  bi«n  moins 
me  serais- je  contenté  d'un  pays  étroit  et  resserré  de  tous  côtés 
par  la  mer,  qui  ne  présente  à  la  vue  que  de  la  mousse  et  de  la 
tourbe. 

— *  Je  n'ai  jamais  songé  à  quitter  ces  îles ,  mon  père  ;  je  suisheu- 
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renx  ioi ,  j'y  ai  des  amis  ;  vous-même ,  vous  tous  apercevriez  pent- 
étre  de  mon  absence.  A  moins  pourtant  que... 

—  Ne  voudriez-vous  pas  )tne  persuader,  lui  dit  brusquement  son 
père  en  l'interrompant ,  que  c'est  pour  l'amour  de  moi  que  vous 
restez  ou  que  vous  désirez  rester  ici? 

—  Et  pourquoi  non,  mon  père  ?  répondit  le  jeune  bomme  avec 
douceur  :  c'est  mon  devoir,  et  je  crois  l'avoir  rempli  jusqu'à 
présent. 

—  Ohl  oui,  votre  devoir!  Votre  devoir,  répéta  Mertoun  du 
même  ton  de  voix  ,  comme  c'est  celui  du  diien  de  suivre  le  valet 
qui  le  nourrit. 

—  Et  ne  le  suit-il  pas  ?  dit  Mordaunt. 

— Oui ,  dit  son  père  en  tournant  la  tête  de  côté  ;  mais  il  ne  flatte 
que  ceux  qui  le  caressent. 

—  J'espère,  mon  père ,  lui  répliqua  Mordaunt ,  que  vous  n'avez 
pas  à  me  reprocher... 

— Brisons  sur  cela,  n'en  parlons  plus ,  dit  Mertoun  brusque- 
ment; nous  en  avons  assez  fait  l'un  pour  l'autre ,  il  faut  que  nous 
nous  séparions  bientôt.  —  Il  le  faut.  Que  cette  nécessité  nous  serve 
de  consolation ,  si  notre  séparation  en  exige. 
^«^f —  Je  dois  être  prêt  à  vous  obéir  et  à  me  soumettre  à  vos  dé- 
sirs ,  mon  père ,  repartit  Mordaunt  qui  n'était  pas  tout-à-fait  fâché 
d'une  circonstance  qui  lui  faisait  espérer  de  voir  davantage  le 
monde;  je  présume  que  vous  jugerez  à  propos  de  me  faire  com- 
mencer par  un  voyage  à  la  pêche  de  la  baleine  ? 

—  La  pêche  de  la  baleine!  ce  serait  là  vraiment  une  singulière 
manière  de  voir  le  monde.  Mais  vous  ne  pouvez  parler  que  de  ce 
que  vous  avez  appris.  En  voilà  assez  pour  le  moment.  Dites-moi 
où  vous  vous  êtes  mis  hier  à  l'abri  de  la  tempête, 

—  A  Stour-Burgh ,  chez  le  nouveau  facteur  arrivé  d'Ecosse. 

— Dans  la  maison  de  ce  pédant ,  de  cet  homme  à  projets  et  à  vi- 
sions bizarres  !  Et  qui  y  avez- vous  vu  ? 

—  J'y  ai  vu  sa  sœur ,  et  la  vieille  Norna  de  Fitiîil-Head. 

— Quoi!  répliqua  Mertoun  avec  un  sourire  moqueur,  cette 
femme  douée  du  charme  tout-puissant  qui  a  le  pouvoir  de  faire 
changer  le  vent  en  tournant  sa  coitfe ,  comme  le  roi  Erick  avait 
coutume  de  le  faire  en  tournant  son  chapeau?  La  dame  voyage 
loin  de  chez  elle.  Comment  (ait-elle  ses  al&ires  ?  Fait-elle  fortune 
en  vendant  des  vents  favorables  à  ceux  qui  veulent  entrer  dans 
un  port  (c)? 
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— C'est  Réellement  ce  que  je  ne  sais  pas ,  mon  père ,  répondit 
Mordaunt  que  de  certains  souvenirs  avertissaient  de  ne  pas  trop 
entrer  dans  les  plaisanteries  de  son  père. 

— Vous  croyez  donc  la  matière  trop  grave  pour  en  rire;  on 
peat-étre  trouvez-vous  sa  marchandise  trop  légère  pour  vous  en 
inquiéter  ?  continua  Mertoun  avec  un  ton  de  sarcasme  qui  chez 
lui  était  ce  qui  approchait  le  plus  de  la  gaieté  ;  mais ,  ajouta-t-il , 
réfléchissez-y  davantage.  Tout  l'univers  se  vend  et  s'achète  ;  hé  1 
pourquoi  le  vent  ferait-il  exception,  si  celui  qui  en  a  de  bon 
à  vendre  trouve  des  chalands  ?  La  terre  est  affermée  depuis  sa  sur- 
face jusque  dans  ses  entrailles;  le  feu  et  les  moyens  de  l'entretenir 
se  vendent  et  s'achètent  couramment  ;  les  malheureux  qui  balaient 
avec  leurs  filets  le  furieux  Océan  paient  le,privilége  de  s'y  noyer  : 
hél  quel  titre  a  l'air  pour  être  exempt  de  ce  trafic  universel  ?  Au- 
dessus  y  au-dessous  et  autour  de  la  terre ,  tout  a  son  prix  ^  ses  ache- 
teurs et  ses  vendeurs.  Dans  beaucoup  de  pays  les  prêtres  vous 
vendront  un  petit  coin  dans  le  ciel ,  et  dans  tous  on  consent  à  ache- 
ter une  boiïne  part  d'enfer  au  prix  de  sa  santé ,  de  ses  richesses, 
et  d'une  conscience  paisible  :  hé  I  pourquoi  Noma  ne  continuerait- 
elle  pas  son  trafic  ? 

—  Je  ne  m^y  oppose  nullement,  répliqua  Mordaunt  ;  je  voudrais 
seulement  qu'elle  se  défît  de  sa  marchandise  en  plus  petite  quan- 
tité; hier  elle  la  vendait  en  gros ,  et  quiconque  a  fait  affaire  avec 
elle  en  a  eu  pour  son  argent  et  plus. 

—  C'est  la  vérité ,  et  les  effets  en  sont  visibles  encore ,  dit  le 
père' en  s'arrêtant  au  bord  effrayant  du  promontoire ,  d'où  l'œil 
pouvait  apercevoir  le  précipice  affreux  dont  la  profondeur  n'avait 
d'antre  limite  que  celle  d'un  Océan  en  fureur. 

La  superficie  de  ce  cap  est  formée  d'une  couche  de  cette  pierre 
friable  appelée  pierre  à  sablon,  qui,  cédant  peu  à  peu  à  l'action 
de  l'atmosphère ,  se  fend  en  larges  masses  suspendues  sur  le  bord 
du  précipice.  Souvent  détachées  par  la  violence  des  tempêtes , 
elles  se  précipitent  dans  les  eaux  frémissantes  qui  viennent  battre 
le  pied  du  promontoire.  Un  grand  nombre  de  ces  énormes  fragmens 
sontépars  au-dessous  des  rocsdont  ils  ont  fait  partie,  et  la  mer  lance 
au  milieu  d'eux  des  ondes  écumantes,  avec  toute  la  violence  qui  l'a- 
gite dans  ces  latitudes. 

Au  moment  où  ]\lertoun  et  son  fils  regardaient  du  haut  de  ce  ro« 
cher ,  les  vagues,  dans  le  lointain,  conservaient  encore  une  partie 
de  leur  agitation,  car  la  tempête  de  la  veille  avait  été  trop  impé* 
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toeuse  pour  que  les  eaux  fussent  déjà  calmées.  Un  courant  rapide 
venait  se  briser  avec  fracas  contre  le  promontoire ,  et  menaçait 
d'une  destruction  soudaine  tout  ce  qui  serait  entraîné  par  le  flot. 
La  nature,  en  tout  temps,  a  dans  sa  magnificence,  dans  ses  beautés 
et  dans  ses  terrettrs,*un  intérêt  qui  subjugue,  et  que  l'habitude  d'en 
contempler  le  spectacle  varié  peut  à  peine  affaiblir.  Le  père  et  le 
fils  s'assirent  sur  le  sommet  de  la  montagne  pour  porter  an  loin 
leurs  regards  attentifs  sur  la  scène  que  présentait  cette  guerre  dé- 
clarée par  les  vagues  au  rocher  contre  lequel  elles  luttaient  avec 
une  fureur  indomptable. 

Tout  à  coup  Mordaunt ,  dont  les  yeux  étaient  plus  perçans  et 
probablement  plus  attentifs  que  ceux  de  son  père,  se  leva  rapide- 
ment, et  s'écria  :  -^  Grand  Dieu  I  que  vois-je?  un  vaisseau  dans  le 
RoostI 

Son  père  jeta  les  yeux  vers  le  nord-ouest,  et  aperçut  un  bâtiment 
que  ce  courant  redoutable  entraînait.  -^  Il  ne  porte  aucune  voile , 
dit-il;  et  ayant  pris  une  lunette  d'approche,  il  ajouta  :  —  Il  est 
démâté  >  et  ce  n'est  plus  qu'une  carcasse. 

—  Et  il  est  emporté  vers  le  cap  Sumburgh,  s'écria  Mordaunt 
frappé  d'horreur,  il  n'a  pas  le  moindre  moyen  de  le  doubler. 

—  Il  n'est  pas  manœuvré ,  dit  le  père  ;  probablement  il  a  été 
abandonné  par  l'équipage. 

—  Dans  une  journée  aussi  affreuse  que  celle  d'hier,  ajouta  Mor- 
daunt, où  il  eût  été  impossible  même  aux  marins  les  plus  exercés 
de  conduire  à  la  rame  une  barque  découverte  ;  tous  doivent  avoir  péri. 

-^  Rien  n'est  plus  probable,  dit  son  père  avec  un  sang -froid  gla- 
cial; mais  tôt  ou  tard  tous  auraient  péri.  Hél  qu'importé  que  la  mort, 
à  qui  rien  n'échappe,  engloutisse  ses  victimes  toutes  à  la  fois  à  bord 
d'un  bâtiment  tel  que  celui  que  nous  voyons,  ou  qu'elle  les  saisisse 
dans  ses  serres  l'une  après  l'autre  et  comme  le  sort  les  lui  livre  ? 
Le  naufrage  et  le  champ  de  bataille  ne  nous  sont  guère  plus  funestes 
que  notre  table  et  notre  lit;  si  nous  évitons  le  premier  genre  de 
mort ,  ce  n'est  que  pour  traîner  une  existence  pénible  jusqu'à  ce 
que  nous  arrivions  au  second.  Plût  au  del  que  la  dernière  heure  fiit 
venue  y  cette  heure  que  la  raison  nous  apprendrait  à  désirer  si  la 
nature  n'en  avait  pas  profondément  gravé  la  crainte  dans  notre 
cœur  I  Vous  êtes  surpris  de  mes  réflexions ,  Mordaunt ,  parce  que 
la  vie  est  encore  neuve  pour  vous.  Avant  que  vous  ayez  atteint  mon 
âge,  elles  vous  deviendront  famiUères ,  et  ne  sortiront  plusde  votre 
pensée.  • 
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— Un  tel  dégoût  de  la  vie,  demanda  Mordaunt ,  n'est  sans  doute 
pas  la  conséquence  nécessaire  d'un  âge  avancé? 

— «n  est  le  partage  de  tous  ceux  qui  ont  le  bon  sens  d'estimer 
la  vie  ce  qu'elle  vaut  réellement ,  répondit  Mertouu  ;  mais  quant  à 
ceux  qui ,  comme  Magnus  Troil ,  obéissent  si  complètement  à  l'in- 
stinct animal  qu'ils  doivent  tous  leurs  plaisirs  à  leurs  sens ,  il  est 
possible  que ,  de  même  que  les  brutes  ,  ils  éprouvent  du  plaisir 
dans  la  simple  existence. 

Mordaunt  n'aimait  ni  cette  doctrine  ni  cet  exemple.  Son  opinion 
était  que  l'homme  qui ,  comme  le  bon  vieil  udaller ,  remplissait 
ses  devoirs  envers  les  autres  ,  avait  plus  de  droits  au  bonheur  dans 
le  déclin  de  ses  jours ,  que  celui  qui  ne  le  cherchait  que  dans  l'in- 
sensibilité. Mais  il  laissa  tomber  ce  sujet ,  car  il  savait  qu'entrer  en 
discussion  avec  son  père  c'était  l'irriter  ;  et  il  en  revint  au  vaisseau 
naufragé. 

La  carcasse ,  car  il  ne  méritait  guère  un  autre  nom,  était  alors 
an  milieu  du  courant ,  qui  l'entraînait  vers  le  promontoire  sur  la 
cime  duquel  ils  étaient  placés.  Ils  furent  cependant  quelque  temps 
avant  de  reconnaître  distinctement  l'objet  qu'ils  avaient  d'abord 
Yo  comme  un  poin  t  noir  au  milieu  des  eaux ,  puis,  à  une  distance  plus 
rapprochée ,  comme  une  baleine  qui  tantôt  montre  à  peine  sçs  na- 
geoires an-dessus  des  vagues ,  et  tantôt  découvre  toute  son  énorme 
queue.  Mais  enfin  ils  furent  à  portée  d'observer  plus  distinctement 
la  forme  du  vaisseau ,  car  les  vastes  lames  d'eau  qui  le  portaient 
vers  le  rivage  le  soulevaient  alternativement  sur  leur  surface,  et  le 
poussaient  dans  de  profonds  sillons  formant  autant  de  gouffres.  Il 
paraissait  du. port  de  deux  à  trois  cents  tonneaux,  et  il  avait 
été  armé  en  guerre ,  car  on  voyait  qu'il  était  percé  pour  rece- 
voir du  canon.  11  avait  probablement  été  démâté  dans  la  tempête 
de  la  veille ,  et  livré  à  la  violence  des  ondes  qui  l'entraînaient 
comme  un  tronc  d'arbre.  Il  paraissait  certain  que  l'équipage,  après 
des  efforts  inutiles  pour  en  diriger  la  course  ou  pour  faire  jouer 
les  pompes  avec  succès ,  avait  fini  par  l'abandonner ,  et  s'était  jeté 
dans  les  chaloupes.  Il  n'y  avait  donc  plus  de  raison  pour  s'alarmer 
sur  les  dangers  que  pouvait  courir  l'équipage  dans  une  telle  si- 
tuation ,  et  cependant  ce  ne  fut  pas  sans  se  sentir  saisis  d'un  senti- 
ment qui  les  glaça  d'effroi ,  que  Mordaunt  et  son  père  virent  la  mer 
sur  le  point  d'engloutir  le  vaisseau ,  ce  chef-d'œuvre  par  lequel  le 
génie  de  l'homme  aspire  à  dompter  les  vagues  et  à  lutter  contre 
l'impétuosité  des  vents.  Le  volume  du  navire  semblait  grossir  a 
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chaque  brasse  qu'il  parcourait.  Il  s'approcha,  et  ils  le  Tirent  s'é- 
lever sur  le  sommet  d'uae  immense  lame,  d'eâu  qui  conti^pa  de 
rouler  avec  lui  sans  se  briser ,  jusqu'au  moment  où  cette  montagne 
liquide  et  la  masse  qu'elle  portait  furent  précipitées  contre  le  ro- 
cher^  ce  qui  acheva  le  triomphe  des  éiémens  conjurés  contre  ce  bel 
ouvrage  de  la  main  de  l'homme.  Une  vague ,  avons-nous  dit  y  en 
élevant  ce  bâtiment  dans  les  airs ,  l'avait  montré  tout  entier  y  et 
quand  cette  vague  se  fut  retirée  du  pied  du  roc ,  le  vaisseau  avait 
cessé  d'exister  :  elle  ne  ramena  avec  elle  ,  dans  sa  retraite,  que  des 
poutres ,  des  planches ,  des  tonneaux  et  d'autres  objets  semblables, 
qui,  emportés  au  loin  par  le  courant,  devaient  revenir  avec  la  pro- 
chaine lame  pour  être  derechef  précipités  contre  le  rocher. 

Ce  fut  en  ce  moment  que  Mordaunt  s'imagina  voir  un  homme 
flottant  sur  une  planche,  ou  sur  un  tonneau,  et  qui,  évitant  le 
courant,  semblait  porté  vers  une  langue  de  terre  couverte  de  sable, 
où  les  vagues  venaient  se  briser  avec  moins  de  fureur.  Reconnaître 
le  danger  et  s'écrier  :  — Il  vit,  on  peut  encore  le  sauver!  fut  la 
première  impulsion  de  Mordaunt  ;  la  seconde ,  après  avoir  jeté  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  le  front  du  rocher,  fut  de  se  précipiter,  pour- 
rions-nous dire,  tant  son  mouvement  fut  rapide,  du  haut  de  cette 
cime  escarpée,  et  de  commencer,  en  profitant  des  fentes^  des  cre- 
vasses éx,  des  saillies  qu'il  trouvait  dans  le  roc,  une  descente  qui, 
aux  yeux  de  tout  spectateur ,  aurait  paru  l'acte  de  la  témérité  la 
plus  insensée. 

—  Arrêtez,  jeune  imprudent,  je  vous  l'ordonne,  s'écria  son 
père;  faire  une  telle  tentative,  c'est  vouloir  périr.  Arrêtez!  prenez 
sur  votre  gauche  ;  le  chemin  est  sûr  :  mais  Mordaunt  était  déjà 
complètement  engagé  dans  son  entreprise  périlleuse. 

—  Et  pourquoi  l'en  empêcherais-je  ?  dit  le  père  étouffant  un 
re3te  de  sollicitude  sous  la  sombre  et  insensible  philosophie  dont 
il  avait  adopté  les  principes.  — -S'il  meurt  maintenant  dans  l'élan 
de  ses  seutiniens  généreux  et  sublimes ,  dans  son  aveugle  enthou- 
siasme pour  la  cause  de  l'humanité,  il  est  trpp  heureux  de  trouver 
la  mort  au  moment  où  il  déploie  toute  son  activité  morale  et  toute 
la  force  de  la  jeunesse.  S'il  meurt  maintenant,  n'échappera-i-il  pas 
à  la  misanthropie ,  aux  remords,  à  la  vieillesse,  au  regret  intérieur 
qui  accompagne  le  dépérissement  inévitable  du  corps  et  de  l'esprit? 
Cependant  je  ne  veux  pas  être  témoin  de  ce  désastre  ;  non,  je  ne 
le  verrai  pas  ;  non,  je  ne  saurais  voir  s'éteiadrç  le  |)ambeau  &i  rç^ 
cent  encore  d^  sa  vie. 
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Mertoan  se  détourna  donc  du  précipice,  et,  après  avoir  marché 
versl»  gauche,  d'un  pas  rapide,  pendant  plus  d'un  quart  de  mille ,  U 
se  trouva  près  d'une  feute  pratiquée  dans  le  rocher,  et  qu'on  ap* 
pelle  dans  le  pays  un  riva*  Celte  fente,  désignée  aussi  par  le  nom  de 
sentier  d'Enck y  formait  une  espèce  de  sentier  ni  sur,  ni  facile,  mais 
le  seul  par  où  les  l]tabitans  d'Jarlsbof  avaient  coutume  de  s'ouvrir 
un  accès  au  pied  du  précipice. 

Mertoun  n'était  pas  même  parvenu  au  point  le  plus  élevé  de 
cette  pente,  que  déjà  son  courageux  fils  avait  exécuté  sa  téméraire 
entreprise.. £n  vain  des  difficultés  qu'il  n'avait  pas  aperçues  d'a- 
bord l'avaient«elles  détourné  de  la  ligne  droite  de  descente ,  il  sut 
vaincre  tous  les  obstacles.  Ici ,  il  vit  s'écrouler  sous  lui  de  gros 
iragmens  de  roc ,  au  moment  oii  il  allait  leur  confier  le  poids  de 
son  corps  j  et  ces  fragmens  se  précipitaient  dans  l'Océan  avec  le 
fracas  du  tonnerre;  plus  loin,  à  peine  en  avait-il  retiré  ses  pieds, 
qu'ils  se  détachaient  du  roc  après  lui ,  et  semblaient  sur  le  point 
de  l'entraîner  dans  leur  chute.  11  fallut  à  Mordaunt ,  pour  réussir, 
tonte  la  constance  de  son  courage,  la  justesse  de  son  coup  d'œil, 
l'adresse  de  ses  mains,  et  la  fer.meté  de  ses  pieds;  et  en  moins  de 
sept  minutes  il  eut  achevé  la  périlleuse  desceiue  depuis  la  crête  du 
rocher  jusqu'à  sa  racine.  Il  se  trouvait  alors  sur  cette  jpetite 
langue  de  terre  exhaussée  par  des  pierres  et  du  sable>  qui  «e  pro- 
longeait un  peu  dans  la  mer,  dont  les  flots,  sur  la  droite,  battaient 
le  pied  du  rocher,  et ,  à  gauche ,  n'en  étaient  séparés  que  par  une 
petite  partie  de  rivage  jusqu'au  bas  de  la  fente  appelée  le  sentier 
(fEricky  par  où  Mertoun  avait  proposé  à  son  fils  de  descendre. 

Quand  la  violence  du  choc  eutbrisé  et  mis  en  pièces  le  vaisseau, 
la  mer  engloutit  tout  ce  qu'on  avait  vu  flotter  sur  son  sein,  à  Tex- 
ception  seulement  d'un  petit  nombre  de  pièces  de  bois,  de  ton- 
neaux, de  caisses,  etc.,  que  le  reflux  des, vagues  avait  jetés  sur 
le  terrain  où  était  alors  Mordaunt.  Son  œil  perçant  avait  aperçu 
parmi  ces  débris  l'objet  qui  avait  d'abord  attiré  son  attention ,  et 
qui,  en  ce  moment ,  vu  de  plus  près,  était  en  effet  ua  homme ,  mais 
un  homme  dans  la  situation  la  plus  critique.  Ses  bras  étaient  en- 
core enlacés  autour  de  la  planche  qu'il  avait  saisie  lors  de  la  cata- 
strophe ;  il  l'embrassait  avec  une  force  presque  convulsive,  mais  il 
avait  perdu  le  sentiment  et  le  mouvement;  et  par  la  position  de 
la  planche,  dont  une, partie  était  à  sec  sur  le  rivage  tandis  que 
l'autre  flottait  dans  la  mer,  il  y  avait  à  craindre  que  le  reflux  de  la 
première  vague  ne  l'entraînât ,  ce  qui  aurait  r^ndu  inévitable  U 
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mort  de  cet  infortuné.  A  peine  Mordannt  avait -il  fait  ces  ré- 
flexions, qu'il  vit  une  vague  monstrueuse  s'avancer,  et  il  se  hâta 
de  porter  du  secours  au  naufragé  avant  qu'elle  l'eût  entrathé  en 
se  retirant. 

Se  précipitant  sur  lui,  il  s'attacha  à  son  corps  avec  la  ténacité  du 
limier  qui  saisit  sa  proie,  quoique  avec  des  sentimens  bien  difBérens. 
La  vague  lui  opposa  une  force  plus  grande  qu'il  ne  s'y  était  attendu  ; 
ce  ne  fut  pas  sans  une  vigoureuse  lutte  pour  sauver  sa  vie  et  celle 
de  rétranger,  qu'il  réussit  à  ne  pas  se  laisser  entraîner;  car,  mal- 
gré son  adresse  à  la  nage ,  il  aurait  pu  aller  se  briser  contre  les 
rochers  ou  être  emporté  bien  loin  dans  la  mer.  Il  tint  ferme  sur  le 
terrain  cependant  ;  et ,  avant  qu'une  seconde  lame  d'eau  arrivât 
pour  renouveler  l'attaque,  il  attira  sur  la  petite  langue  de  sable  et 
le  corps  de  l'homme  et  la  planche  sur  laquelle  il  continuait  de  se 
tenir  fermement  attaché.  Mais  comment  rappeler  à  la  vie  un  homme 
qui  semblait  près  de  rendre  le  dernier  soupir?  comment  ranimer 
ses  forces?  quel  moyen  enfin  de  transporter  dans  un  lieu  plus  suret 
plus  commode  un  malheureux  dans  l'impuissance  absolue  de  rien 
feire  pour  sa  propre  conservation?  telles  étaient  les  questions  que 
se  faisait  Mordaunt  à  lui-même. 

Dans  cette  perplexité,  il  leva  les  yeux  vers  le  sommet  de  la  mon- 
tagne «ù  il  avait  laissé  son  père ,  et  l'appela  plusieurs  fois  à  grands 
cris  ;  mais  il  ne  put  l'y  apercevoir,  et  ses  cris  n'obtinrent  d'antres 
réponses  que  les  cris  des  oiseaux  de  mer.  Il  tourna  de  nouveau  ses 
regards  vers  le  malheureux  naufragé,  son  habit  était  galonné ,  sui- 
vant l'usage  de  ce  temps  ;  la  finesse  de  son  linge  et  les  bagues  qu'il 
avait  aux  doigts  indiquaient  un  homme  d'un  rang  supérieur,  et  sa 
physionomie,  quoique  pâle,  avait  encore  de  la  beauté;  mais  son 
souffle  était  presque  imperceptible ,  et  sa  vie  semblait  tenir  à  un 
fll  si  délié,  qu'il  y  avait  toute  raison  de  craindre  qu'il  ne  se  rompît, 
à  moins  de  prompts  secours. 

En  ce  moment  les  regards  de  Mordaunt  se  portèrent  sur  un 
homme  qu'il  vit  s'avancer  lentement  et  avec  précaution  le  long  du 
rivage.  Il  crut  d'abord  que  c'était  son  père ,  mais  il  se  rappela  à 
l'instant  que  M.  Mertoun  n'aurait  pas  eu  le  temps  de  venir  jusque- 
là  ,  attendu  le  circuit  qu'il  devait  nécessairement  faire  pour  des- 
cendre du  rocher;  d'ailleurs  l'homme  qu'il  voyait  approcher  était 
moins  grand  que  son  père. 

Quand  cet  homme  fut  plus  près,  Mordaunt  n'eut  pas  de  peine  à 
reconnaître  le  colporteur  qu'il  avait  rencontré  la  veille  à  Harfra, 
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et  qu'il  avait  déjà  tu  dans  mainte  occasion.  —  Bryce  I  hë  I  Bryce  h 
venez  ici,  s'ëcria-t*il  en  élevant  la  voix  le  plus  haut  qu'il  lui  fut  pos- 
sible. Mais  le  marchand  était  sur  là  plage  tellement  occupé  à  te* 
cneillir  les  débris  jet^s  là  par  la  mer,  si  empressé  à  les  mettre  en 
lien  de  sûreté,  que  pendant  quelque  temps  il  ne  fit  que  peu  d'at- 
tention aux  cris  de  Merdaunt. 

Quand  à  la  fin  il  s'approcha  de  lui,  ce  ne  fut  pas  pour  l'aider, 
mais  pour  lui  reprocher  comme  une  imprudence  l'œuvre  chari- 
table qu'il  avait  entreprise r  Etes-vous  fou ,  lui  dit-il ,  vous  qui 

mei  depuis  long-temps  dans  nos  îles ,  de  vous  exposer  à  sauver  la 
m  d'an  homme  qui  se  noie?  Vous  ne  savez  donc  pas  que,  si  vous 
y  parvenez,  il  ne  manquera  pas  de  vous  faire  autant  de  mal  que 
TOUS  lui  aurez  fait  de  bien  (^7  Allons,  monsieur  Mordannt,  allons, 
venez  m'aider  à  faire  quelque  cliose  qui  sera  plus  utile  que  cela. 
Aidez-moi  à  porter  plus  loin  deux  ou  trois  de  ces  caisses  avant  que 
personne  n'arrive,  et  nous  partagerons  en  bons  chrétiens  ce  que 
nous  devons  remercier  Dieu  de  nous  envoyer. 

Mwdaunt  connaissait  cette  superstition  inhumaine,  reçue  de 
tonte  ancienneté  parmi  le  bas  peuple  des  îles  Shetland,  et  d'autant 
plas  généralement  adoptée  peut-être,  qu'elle  servait  à  justifier  le 
pillage  des  naufragéis.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  que  celui  qui 
sanvait  un  noyé  s'exposait  au  danger  d'en  recevoir  un  jour  quelque 
injure ,  formait  un  contraste  bien  étrange  avec  le  caractère  de  ces 
insulaires,  si  hospitaliers ,  si  généreux ,  et  si  désintéressés  en  toute 
antre  occasion ,  et  qui  cependant  se  refusaient  souvent  à  secourir 
^es  hommes  réduits  aux  extrémités  les  plus  déplorables  par  la 
^olence  des  tempêtes,  si  fréquentes  dans  ces  parages  hérissés 
d'écueils.  Il  est  doux  cependant  d'avoir  à  ajouter  que  les  exhorta- 
tions et  l'exemple  des  propriétaires  ont  fait  disparaître  tout  vestige 
^e  ce  cruel  préjugé ,  dont  la  génération  actuelle  peut  se  rappeler 
avoir  racore  vu  quelques  traces.  C'est  une  chose  bien  inconcevable 
^e  cet  endurcissement  du  cœur  dans  des  hommes  constamment 
Qposés  aux  mêmes  périls  et  aux  mêmes  désastres  que  ceux  à  qui 
ils  refusent  leurs  secours  ;  peut-être  l'habitude  de  voir  le  danger 
et  d'y  être  exposé  tend-elle  à  émousser  la  sensibilité  de  l'homme 
sur  les  résultats  qui  peuvent  en  être  la  suite,  que  ce  soit  lui-même 
OQ  des  étrangctrs  qu'ils  menacent. 

Bryce  était  particulièrement  remarquable  par  son  aveugle 
«rojance  à  cette  vieille  superstition;  il  faut  dire  qu'il  comptait 
noins,  pour  garnir  sa  malle  de  colporteur,  sur  les  magasins  des 
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marchands  de  Lerwicketde  Kirkwall  que  sur  la  violence  des  tem- 
pêtes et  des  vents  du  nord-ouest  comme  ceux  de  la  veille  ;  et  comme 
il  faisait,  à  sa  manière ,  profession  d'une  grande  dévotion  >  il  man- 
quait rarement  d'en  adresser  de  fervens  remerciemens  au  ciel. 
On  disait  de  lui  que  s'il  avait  employé  à' secourir  les  marins  nau- 
fragés le  même  temps  qu'il  avait  mis  à  les  dépouiller,  il  aurait 
sauvé  beaucoup  de  ses  semblables  et  perdu  beaucoup  de  marchan- 
dises. Il  ne  fit  aucune  attention  aux  instances  de  Mordaunt^  quoi- 
qu'il fàt  alors  sur  la  même  langue  de  sable  que  lui,  place  qu'il  con- 
naissait très  bien  pour  être  celle  où  le  courant  jetterait  probable- 
ment à  terre  les  dépouilles  que  l'Océan  vomissait.  Il  s'occupait  à 
mettre  en  sûreté  tout  ce  qui  lui  semblait  le  plus  portatifet  de  plus 
grande  valeur.  Â  la  fin ,  Mordaunt  vit  l'honnête  colporteur  fixer 
les  yeux  sur  une  assez  ^osse  caisse  que  la  mer  avait  jetée  sur  le 
rivage  ;  elle  était  de  bois  des  Indes ,  solidement  fermée  par  des 
plaques  de  cuivre ,  et  paraissait  être  de  construction  étrangère. 
Une  forte  serrure  résistait  à  tous  les  efforts  de  Bryce ,  qui  impa- 
tienté tira  de  sa  poche  un  marteau  et  un  ciseau,  et  se  prépara  lui- 
même  à  en  forcer  les  gonds.     ^ 

Mordaunt ,  perdant  lui-même  patience ,  et  irrité  du  sang-froid 
et  de  l'assurance  de  cet  hommci  saisit  un  bâton  qui  était  à  ses  pieds, 
et ,  après  avoir  placé  doucement  le  naufragé  sur  le  sable ,  s'appro- 
cha de  Bryce  avec  un  geste  menaçant.  — Misérable  Mui  cria-t-il, 
levez-vous  à  l'instant,  aidez-moi  à  sauver  ce  malheureux  et  à  le 
mettre  à  l'abri  de  nouvelles  vagues  ,  sinon  je  jure  que  je  fais  de 
vous  une  momie  ;  et  je  vais  informer  Magnus  Troil  de  votre  bri- 
gandage, pour  qu'il  vous  condamne  à  être  battu  de  verges  et  chassé 
du  pays. 

Le  couvercle  de  la  caisse  venait  de  sauter,  et  l'intérieur  offrait 
aux  yeux  de  Bryce  des  effets  bien  séduisans  pour  lui ,  entre  autres 
des  chemises,  dont  quelques-unes  garnies  de  dentelle,  une  boussole 
d'argent,  une  épée  à  poignée  de  même  métal >  et  d'autres  objets 
précieux  dont  le  colporteur  savait  très  bien  qu'il  trouverait  facile- 
ment le  débit  ;  il  était  donc  disposé  à  répondre  à  Mordaunt  en  dé- 
gainant son  petit  couteau  de  chasse ,  plutôt  que  de  renoncer  an 
butin.  De  petite  taille,  mais  robuste  et  presque  à  la  fleur  de  l'âge, 
il  était  d'ailleurs  le  mieux  armé ,  et  il  aurait  pu  donner  à  Mordaunt 
plus  d'embarras  que  n'en  aurait  dû  avoir  un  chevalier  si  bien&i- 
sant.  Déjà  Mordaunt  lui  avait  répété  avec  énergie  l'ordre  de  cesser 
&011  pillage  et  de  venir  au  secours  du  moribond ,  quand  il  lui  ré« 
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pondit  d'an  ton  de  défi  :  —  Ne  jurez  pas ,  Monsieur,  ne  jurez  pas: 
je  ne  souffrirai  pas  qu'on  jure  en  ma  présence ,  et  si  tous  mettez  la 
main  sur  moi  quand  je  prends  la  dépouille  des  Egyptiens ,  je  vous 
donnerai  une  leçon  dont  vous  vous  souviendrez  d'ici  à  Noël. 

Mordaunt  allait  mettre  à  l'épreuve  le  courage  du  colporteur, 
lorsqu'une  voi^  se  fit  subitement  entendre ,  et  dit  :  —  Arrêtez  I  -— 
C'était  Norna  de  Fitful-Head,  qui,  durant  la  chaleur  de  la  dispute, 
s'était  approchée  sans  être  observée.  —  Arrêtez,  répéta-t-elle  ;  et 
toi ,  Bryce ,  donne  à  Mordaunt  l'aide  qu'il  te  demande ,  et  cela  te 
vaudra  mieux ,  c'est  moi  qui  te  le  dis ,  que  tout  ce  que  tu  pourrais 
gagner  aujourd'hui  d'une  autre  manière. 

-^  C'est  de  la  toile  de  Hollande ,  dit  le  colporteur  en  jetant  un 
coup  d'œil  de  connaisseur  sur  une  des  chemises  ;  c'est  de  la  toile 
de  Hollande ,  et  elle  est  aussi  forte  qu'elle  est  fine.  Cependant , 
bonne  mère,  il  faut  exécuter  votre  ordre,  et  j'aurais  obéi  de  même 
à  M.  Mordaunt ,  ajouta-t-il  en  faisant  succéder  à  ses  menaces  le  ton 
de  déférence  avec  lequel  il  enjôlait  ses  pratiques ,  s'il  n'avait  pas 
prononcé  de  ces  gros  juremens  qui  me  font  tressaillir  jusque  dans 
la  moelle  des  os  et  me  mettent  hors  de  moi-même.  Alors  il  tira  un 
flacon  de  sa  poche ,  et ,  s'approchant  du  corps  du  malheureux  nau- 
fragé :  —  Voilà  de  l'eau-de-vie  comme  il  n'y  en  a  pas ,  dit-il ,  et  si 
elle  ne  le  guérit  pas,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  le  guérir.  Alors Bryce 
ayala  préalablement  une  bonne  gorgée  de  la  liqueur,  comme  pour 
en  prouver  la  bonne  qualité ,  et  il  allait  en  verser  dans  la  bouche 
da  moribond ,  quand  tout  à  coup,  retirant  sa  main  en  regardant 
Norna ,  il  lui  dit  :  —  Vous  m'assurez ,  bonne  mère,  que  je  ne  m'ex- 
pose pas  à  ce  qu'il  me  fasse  aucun  mal ,  si  je  lui  donne  du  secours  : 
Tons  savez  vous-même  ce  qu'on  dit  à  ce  sujet  ? 

Norna ,  pour  toute  réponse ,  lui  prit  la  bouteille  de  la  main ,  et 
commença  à  frotter  les  tempes  et  la  gorge,  du  malhcureuxnaûfiragé, 
indiquant  à  Mordaunt  la  manière  dont  il  fallait  qu'il  tînt  sa  tête, 
afin  de  lui  faciliter  le  moyen  de  rendre  l'eau  de  la  mer  qu'il  avait 
avalée. 

Le  colporteur  resta  un  moment  simple  spectateur  ;  après  qaot  ; 
—  Sûrement ,  dit-il ,  il  n'y  a  pas  le  même  risque  à  le  secourir  à 
présent  qu'il  est  hors  de  l'eau  et  couché  en  lieu  sec  ;  mais  cela  fait 
pitié  de  voir  comme  ces  bagues  pincent  les  doigts  enflés  de  cette 
pautre  créature ,  et  comme  elles  rendent  sa  main  aussi  bleue  que 
le  dos  d'un  crabe  avant  qu'il  soit  cuit.  Et  en  même  temps ,  il  sai- 
sit mie  des  mains  froides  du  malheureux  qui  venait  de  donner  un 
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signe  de  vie  par  un  léger  frisson,  et  il  comniença  l'œuvre  chari- 
table de  lui  retirer  des  doigts  ces  baguçs  qui  paraissaient  être  de 
quelque  prix. 

—  Si  tu  aimes  la  vie,  loi  dit  Norua  d'un  ton  sévère ,  ne  va  pas 
plus  loin  ;  sinon  je  ferai  sur  toi  tel  rapport  qui  pourra  bien  déran- 
ger tes  voyages  dans  ces  îles. 

—  Pour  l'amour  de  Dieu ,  et  par  grâce ,  répondit  le  colporteur, 
je  ferai  tout  ce  que  vous  désirez ,  et  comme  vous  le  voudrez;  j'ai 
senti  hier  un  rhumatisme  dans  les  épaules ,  et  ce  serait  une  chose 
fâcheuse ,  pour  un  homme  comme  moi ,  de  ne  pouvoir  plus  faire 
mes  courses  accoutumées  dans  le  pays ,  pour  mon  commerce ,  ga- 
gnant honnêtement  quelques  pauvres  sous,  et  m'aidant  de  ce  quîe 
la  Providence  envoie  sur  nos  côtes. 

—  En  ce  caâ ,  paix  donc ,  lui  dit  Noma ,  autrement  tu  aurais  à 
t'en  repentir.  Prends  cet  homme  sur  tes  larges  épaules;  sa  vie  est 
d'un  grand  prix ,  et  tu  seras  récompensé. 

^  Gela  ne  sera  que  trop  juste ,  dit  le  colporteur  d'un  air  pensif, 
en  regardant  la  caisse  ouverte  et  les  autres  objets  qui  étaient  épars 
sur  le  sable ,  car  sans  lui  j*aurais  eu  ici  une  aubaine  qui  aurait  fait 
de  moi  un  homme  pour  le  reste  de  mes  jours.  Et  maintenant  il  faut 
que  tout  cela  reste  là  jusqu'à  ce  que  la  marée  prochaine  l'entr^une 
dans  le  Roost ,  avec  tout  ce  qu'il  a  déjà  englouti. 

—  N'aie  pas  cette  crainte,  dit  Norna ,  rien  ne  sera  perdu;  re- 
garde ,  je  vois  venir  là-bas  des  oiseaux  de  proie  dont  l'instinct  est 
aussi  sûr  que  le  tien. 

Elle  disait  vrai ,  car  il  arrivait  en  effet,  du  village  d'Iarlshof,  des 
gens  qui  hâtaient  le  pas  le  long  du  rivage ,  pour  avoir  leur  part  du 
butin.  Le  colporteur  soupirait  et  gémissait  en  les  voyant  approcher. 
—  Oui,  dit-il,  oui,  voilà  les  gens  d'Iarlshof!  Bonne  affaire  pour 
eux:  ils  sont  bien  connus  partout  pour  cela  ;  ils  nettoieront  bien 
la  place  ,^  et  ils  ne  laisseront  pas  une  cheville  pourrie.  Ce  qu'il  y  a 
de  pire ,  c'est  qu'il  n'y  en  aura  pas  un  d'eux  qui  ait  le  bon  sens  et 
l'honnêteté  de  remercier  la  Providence  du  bien' qu'elle  leur  en- 
voie. Yoilà  parmi  eux  le  vieux  ranzelman  Neil  Ronaldson;  il  ne 
peut  pas  se  traîner  pour  faire  un  mille  quand  il  s'agit  d'aller  en- 
tendre le  ministre  à  l'église ,  et  il  en  fera  dix  s'il  entend  parler  d'un 
vaisseau  qui  a  péri. 

Norna,  cependant,  paraissait  avoir  sur  le  colporteur  un  tel  as* 
cendant ,  que  sans  hésiter  davantage  il  chargea  sur  ses  épaules 
l'homme  dont  la  vie  paraissait  enfin  se  ranimer  ;  et,  avec  l'aide  de 
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Hordaunty  il  s^achemina  le  long  de  la  côte  sans  autre  observation. 
Avant  de  quitter  la  placé ,  l'étraiiger  fit  un  signe  en  montrant  la 
caisse ,  et  tenta  quelques  efforts  pour  parler.  Morna  lui  répondit  : 
—Soyez  tranquille ,  elle  sera  mise  en  sûreté. 

En  avançant  vers  le  sentier  d'Erick,  par  où  ils  devaient  monter 
le  long  de  la  montagne  »  ils  rencontrèrent  les  habitans  d'Iarlshof 
qui  venaient  d'un  pas  rapide  dans  la  direction  opposée.  Hommes  et 
femmes,  à  mesure  qu'ils  paraissaient,  firent  une  révérence  à  Norna, 
et  la  saluèrent;  mais  ce  n'était  pas* sans  une  certaine  crainte  ex- 
primée sur  leurs  visages.  Elle  les  avait  dépassés  de  quelques  pas, 
quand,  se  détournant,  elle  appela  à'haute  voix  le  ranzdman  qui 
accompagnait  ses  concitoyens  dans  cette  expédition  de  pillage  au» 
torisée  par  l'habitude,  si  non  par  les  lois.  —  Neil  Ronaldson,  lui 
dit^elle ,  faites  attention  à  ce  que  je  vais  vous  dire.  Il  y  a  là-bas  un 
coffre  dont  le  couvercle  vient  d'être  détaché  ;  faites-le  transporter 
diez  vous  à  larlshof,  dans  l'état  où  il  est.  Prenez  bien  garde  qu'on 
n'en  détourne  le  moindre  objet  :  malheur  à  celui  qui  en  touchera, 
qui  en  regardera  un  seul  1  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'il  fût  mort. 
Je  parle  sérieusement,  et  je  n'entends  pas  être  désobéie. 

—  Votre  volonté  sera  faite,  bonne  mère,  répondit  Ronaldson  ; 
je  vous  garantis  que  rien  ne  sera  distrait  du  coffre,  puisque  vous 
l'ordonnez. 

Bien  loin  après  les  villageois  venait  une  vieille  femme  se  parlant 
à  elle-même,  et- maudissant  sa  décrépitude  qui  la  retenait  en  ar- 
rière des  autres;  cependant  elle  se  hâtait  autant  qu'elle  le  pouvait 
pour  avoir  sa  part  du  butin.  Mordaunt  fut  étonné  de  reconnaître 
en  elle  la  vieille  femme  de  charge  de  son  père  : 

—  CTest  vous,  Swertha,  lui  dit-il;  ehi  que  faites-vous  si  loin 
de  la  maison? 

—Je  viens  d'en  swtir  pour  chercher  mon  vieux  maître  et  Votre 
Honneur,  répondit  Swertha  dé  Tair  d'un  coupa])le  qui  se  sent 
pris  sur  le  fait;  car  dans  plus  d'une  occasion  M.  Mertoun  avait 
positivement  exprimé  combien  de  semblables  excursions  lui  dé- 
plaisaient. 

Mais  Mordaunt  était  trop  préoccupé  pour  faire  attention  au 
motif  qui  l'avait  mise  en  marche. — Avez-vous  vu  mon  père?  lui 
demanda-t-il. 

—  Oui ,  je  l'ai  vu ,  répondit  Swertha ,  il  avait  peine  à  descendre 
le  sentier  d'Ërick ,  qui  n'est  pas  un  bon  chemin  pour  un  homme  de 
son  âge;  je  l'ai  aidéà  remonter,  et  je  l'ai  ramené  à  la  maison.  J'é- 
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tais  justement  à  vous  chercher  pour  vous  dire  d'aller  le  rejoindre; 
car,  à  lâto  avis,  il  n'est  pas  bien. 

—  Mon  père  est  malade  I  s'écria  Mordaunt  se  rappelant  la  fai- 
blesse qu'il  avait  montrée  au  commencement  de  leur  promdiiade 
du  matin. 

—  Il  est  loin  d'être  bien  ;  certainement  il  en  est  loin ,  marmotta 
Swertha  en  branlant  piteusement  la  tête.  C'était  bien  à  lui  à  von- 
loii^descendre  par  ce  vilain  sentier  ! 

—  Retournez  chez  vous,  Mordaunt,  dit  Norna  qui  avait  entendu 
la  conversation.  Je  vais  veiller  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  cet 
homme ,  et  vous  le  trouverez  chez  le  ranzelman  quand  vous  vou- 
drez en  avoir  des  nouvelles.  Il  peut  maintenant  se  passer  de  tous. 

Mordaunt  reconnut  la  vérité  de  cette  observation.  Il  ordonna  à 
Swertha  de  le  smvre  à  l'instant ,  et  prit  le  chemin  qui  conduisait 
chez  son  père. 

Swertha  suivit  son  jeune  mattre  à  pas  lents  et  à  contre-cœur , 
jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  perdu  de  vue  dans  le  sentier  d'Erick.  Alors 
elle  revint  sur  ses  pas  en  murmurant  entre  ses  dents  :  —  Oui  vrai- 
ment ,  retourner  à  la  maison  !  Croit-il  que  je  veuille  abandonner 
ma  part  des  présens  que  la  mer  vient  de  nous  faire?  non  vraiment. 
Pareille  aubaine  n'arrive  pas  tous  les  jours.  Nous  n'en  avons  pas  en 
une  si  bonne  depuis  que  la  Jenny  et  le  James  vinrent  échouer  siir 
nos  côtes ,  du  temps  du  roi  Charles. 

En  parlant  ainsi  elle  doubla  le  pas;  et  comme  la  bonne  volonté 
remplace  en  partie  le  défaut  de  jambes^  elle  fit  une  merveilleose 
diligence  afin  d'arriver  à  temps  pour  demander  sa  part  du  butin. 
Elle  ne  tarda  donc  pas  à  être  sur  le  rivage  où  le  ranzelman,  tout 
en  s'occupant  à  remplir  ses  poches,  exhortait  ses  honnêtes  com- 
pagnons à  partager  en  conscience ,  et  avec  la  charité  qu'on  doit 
avoir  pour  son  prochain  ;  il  les  engageait  à  faire  la  part  des  infirmes 
et  des  vieillards  ;  ce  qui ,  disait-il  charitablement,  ferait  tomber  la 
bénédiction  de  Dieu  sur  le  rivage ,  et  leur  enverrait  quelques  nau- 
h*ages  de  plus  avant  l'hiver  {e). 
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.     CHAPITRE  VJII. 


•  '.                  ^    ;  : 'La  panthère  dans  ses  déseru  ;^ 

'  Le  daap/hiB  jouant  sur  les  uert,'    •. 

^    ^       '  Népôurrai.eptrâfilerMftâee. 

>'.  .       .              ."  . 


MôBDàUNT V doublant  le. ]p^s,  arriva  bieatôt  à-^Iarlshof;  tl  €Xittst 
frothpièmeni  dans  la  maisoh^  car  Ce  gu'il  ayaU  observé  le  ïû^ihk 
coïa€i(laUjii6qu?àuE^  certain  point  avec  les  idées  que  le- .conte  iie 
Swérlha  était  de  nature  à  lui  inspirer.*  U  ti:oàyâ  çépendaiH  êow 
père  dans  one  pièce  au  fohd'de.l'^p^parteaiênty  sè'irièposakit.déla- 
iàligde  qtt^il  avait  épriQuvée  dans  sa  promenade  ^  et  la  fftémièv^ 
question  qu'il  se  pernjiit  de  lui  adresser  Tout  bientôt  .convainC^u  que 
k  î)onne  femme  en  avait  ,iia  peti  imppsé.;  ppnr  se  débarrasser- de 
tous  deux,  .  -  '    . 

—  Oàesirbomm'e  moupant.que  tous  ^y^  si  sagement  Voula 
secourir  au.riiique  'Ù&  votr é*y i^  ?  demaiida  M éjrlottaii  son  £ls. 

— *  Nornâ  Vest  cfaarg40  délai,  etToo  peut  s'ié^  rapporter  à  elle» 

-r^  La  magicienne  se  mêle  donc  aussi,  tie  Part  de  guérie  ?  dit  Mer» 
t(]tah,>A  \a  bottn^  beure.^  j'y ôo;isens  dé  tout  mon  eceur;  d'est  une 
peine  de  Incins.l^our  oioi,;  je  m'étais  bâté  de  nié  rendre  ^ci  pout' 
eherehér  des  bimdages  et  de  l^  .eharpie,  oat,  à  et^tendfèSwertha^ 
vous  deviez  avoir  les  os  rom|ktô. 

^fa)rdaunt  garda  le  silence  ^  connaissant  assez  .soiï  père  pour  sar 
Toir^ù'i^BC  çotilinuerait'paslÀiig-temps.seà  questions  sur  ce  s^jeiÀ 
^t  oevovlant  ni  hûire  à  la-yieillç  gpuyernante,  ni  fournir  à  son 
père  râccasio,h  .dé  s'abai^donner  à  ces  accès  c(e  colère  auxquels  il 
^'étjait^qne  trop  ehcliii  quand  il  |ugeàit  à  propos «èontte  son,  babi- 
lude ,  àéiaire  attention .  à  la  xoaduite  de  ses  doiiiestiquès  <> 

'  Il  était  fort  tard.quàfiii  Swertba  revint  de  son  expéiiliôii.  Elle 
était  excessivement  &tigaée,  et  portai^ayec  elle  un  paquet  conte» 
Qautsa'às  doute  sa  part  du  i»ûtin.  Mo^daniit.ibourcft  i^ussitdt  a  elle 
pour  la' gfoudèr. des.  mensonges  qu'elle  avait  débités  ù'jsîm^'re  et 
à  iuiHÎnéme/m«s  la  commette  avait:  sa  répoHse^^t^^  . 

-*  Sfnr  jna  toi,  répoXidit-eUe,  'j'avais  peiisé  qu'il  était -temps  de 
^re  àM.  Merlpun  d^aller  à  la  piaiison prépairer  4ë^};iand$iges>  quand 
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je  vQus  avais  vu  de  mes  prôjires  y cïiîl  descendre  le  long  da  rocher 
commet  un  chat  sauvage  ;  jfe  croyais!  bien  que  vous  finiriez  par  vous 
romprfeles  os,  ^tque  ce  serait  uii  grand  botihejA»  si  vixusVaviez 
besoi^i  que  4e  (;(uelquçs  bamlages.' Et,  par  ma  foi  I  j^  pouvais  alissi 
bien  Vous  dire,  lûoneieur  MordauMty  que  votre!  père  li'éldit  pas 
bien:  /.  car  il  avait  les  joues  si  p'âlest  Noii ,  quand  j'en  devrais  mou- 
rir :,,-;-  jé  ne  votis  aï  pas  dit  autre  chpse ,  et  j'^^^irois  dëlié  toute 
personne  présente  de  dire  autrement.  .        .^       '     .    \  . 

-—Mais,  Swertha,  dit  Mordauht  dès  qu'elle  eut  cessé  cette es« 
pèce  de  plaidoyer  bruyant,  etqu'iî.put  prendre  .la  parole,  ^-^  com- 
ment se  fe/t»il  que  vous,  qui  &urie^  tift^eslericr  à  filer  ^t  à  veiller 
.  à  la  ifaaiSon;  vous'  voifs  spyez  trôqvée  dès  le  matin  au  sentier  d'Erick 
pour  y  prendre  de  mcrn  père  et  dé'  moi  un  soin  inutile  çt  qu'on, ne 
vous  demandait  pas?  Et  tju'y  a-t-il  dans  cepaquet^  SwerfchaPpar  je 
crainy bien  qiié  vous  n'ayez  transgressé  les  ordres  de  mon  père,  e% 
que  votre  sofde  n'ait  eu  pour  .motif  Tenvie  d'aller  comme  tes 

autresVpiilersurle  bord  delà  mèr.     •     :  v 

*       ■   *  ■•'     .        ••  .  ■''  '    .     ,   ' 

—  Que  le  bou'Diçu  bénisse  votre  bonneTBiine  ,  et  que  saint  Ro- 
nald vous  protégel  .répliqvia  Swertha  d'un  ton,  qui  tenait  à  la  fois 
de  la  flatterie  et  de  la  plaisanterie  ;  vojus  lie  voudriez,  pas  empêcher 
uncpaùvr^  femme  de  profiler  d'une  occasion  fuur  se' mettre,  nn 
peki  à  l'aisè ,  en  prenant  une- petite  part  daiis,de  si  boni)es«chose^ 
que  la  mer  pouvait  reprendre.  Oh }  naonsieur  Môrdauiit ,  c'est  .une 
si  belle  diQse  à  voir,  qu'un  vaisseau  é'chcftié ,  que,  lé  ihinfstpé  lai- 
nierae  ii*y  tiendrait  pas",  et  qu'il  quitterait- sa  cliafre  aurtuHieU  de 
sou  sermon  pour  y  aller  xonilne  tous  les  autres  :  Comment  voulez- 
vous  dpnc  qu'ujié.pauvre  vifiilleignoi^aiitey  résiste,  et  qu'elle  reste 
à  sa  Cuisine  et  à  ison  x'ouet?- J'ai  eu' peu  de  choses  pour  ma  peine  : 
quelques  ^ufenitles  enlifanière  dotmousseline,  un  ou  deux  morceaux 
de  grolsdi^p,  et  aijitre8ûho£le& éqiûvalentes  ;'ce  senties  plus  forts  et 
les  plus  alertes  qui  maniassent  tddt  dan^  ce  monde. 

*-^Oui,  S\<'ertha,  reprit.  Mordhtint,  et  c'est  d'autant  plus^dar 
pour  vous,  que  vous  durez  votre  part  de  punition  claiis  ce  monde 
jfet- dans  l'autre,  pour  voler  dépÉ^ûvres  marins.  *  . 
.  .  -^  Hélas  !  mon  jcujie  ami  >  ijûî  punîra>it  que  vieille  femme  cemme 
moi  pQùr  de  pareilles  vétilles?  Certaines  gens  disent  bien  du  mal 
du  comte  Patrice,  mais  il  était  l'amLdu'riyage,  et  il  fit,  des  lois 
sages  pour  empôclier  dé  secourir  lèSTaisseau^  qui  se  brisent  contre 

Iqs  rochers  ^  Etn'ai-je  pas  enteiMÏû^Bryçele  colporteijir  dire  que 

•-.••••.■  ■  '  -  '   - 
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les  marins  perdent  leurs  droits  du^  mornent  que  la  quillb  touclie  I9 
sable'?  D'ailleurs  les  pauvres  diables  sont  morts 'et  trépassés  ;'  lia 
ne  s'eïnbarràssent  giière  juaintenant  des  biens  de  ce  bonde  ;  noa^ 
pasplas.que,  dahsie  telmp&desNoF^es9  les  graudà  comtes  et  le&roii» 
4e  la  mer  ne  s'inquiétaient  des \trésors  qu'ils  enterrai^ent  dans  des 
tombeaux.  Ne- vous  ai-je  jamais,  t^anté^inonfiieur  Mordaunt»  la 
diansoh  oùilest.dit  ccfnimentOlafTrygUarsonfit  cacher  a!vec  lui 
daus  .sa  tombe  cinq  couronnes  d'or?  ... 

—  Non,  Swertha ,  rjSpondit  Mordaimt  qui  pren^t  plaisir  à  tour*^ 
XAçriterla.YieilIe  (Pillarde.;  non,  TOUS  ne  m'ayez  js^mais  chanté  cette 
chansQu-là  ;  mais  j'ai  à  vo]us  dire  qde  ^étranger  que  Norna  a  fait 
transporter  au  village  sera  demain  as&ës;*  bien  portant'  pour  voua 
jemaader  où  voi|is'  avez  caché  les  effets  que  yôns  avez  vçl^s  f^]}Tè& 
le  naufrage.  -^ .  .^   ."  .  •     . 

-^  3\Iais  qui  est-cequi*  Ijai  en  dira  un  mot ,  mon  chor  Monsieur  ? 
dit  Swertha  jetant  un  regard  .mal|u  sur  ison  jeune  niaître  ,<  surU)ut 
^uand  je  dois  vous  diï*e que  paimi  les  morceaux  qtie  j'ai  rapportés» 
il  y  a  UQ  bon^(>uJ[)on.dé  >soie  qui  vous.fera  un  joli  jusiaucorps  p^ur 
la  première  fête  où  vous  irez.    '  '      .  "... 

..Moj:daunt  neput  pas  long-teinps^ s'empêcher  de  rire  de  la  fmcsse 
4c.Ia..vieille  femme, .qui,  pour  ifu'il  se  tût,  lui  proposait  uuet 
l^arl.  dans  son  vojf.  Il  lui  dit'  d^  préparer  ce  qu'elle  avait  popr  le 
4iuer>  et  retourna  vers  spn  père ,  qu'il  trouva  encore  ^sâj^  à  la, 
jâêmc  place,  et  presque  dans  la- même  attitude  où  il  l'avait  laisse. 

Aussitôt  après,  leur  repas,  frugal ,  tCt  ils  ne  restaient  jamais 
long-t^psatable,  Mordauut.  .annonça  a  sda  père  riniention  qu'il 
avait  d'allpr  au  village. pourvoir  si  le  marin  naufragé  ne  manquait, 
de  rien.-  -  .:  .   ,     .  ,    * 

Merloun  lui  donj^a  son  a^ççntiment  par  un  signe  de  tête.»    • 

— Il  doit  s'y  trouver.f^t  mal  à  l'aise,  ajouta  son  fils. — ^Ùn  autre 
:8igne  de'  tcte  du  père  lui  01  entendre  qu'il  était  encore  du  .ifiiéma 
aTO.  —  Il:paraît,  à  en.juger  par  les  apparences  j  poursuivit.  Mots 
daqnt^  que  c'est  uà hommie.id'un  certain  rang,  et»  en  supposant 
flue  ces  pauvres  '^ens  fassent  pour  tuiloui  ce.  ^ui  est  en.  leur  pou- 
voir, cependant  dans  l'état  de  faiblesse  où  il  doit  être.  •  •.     * 

— Je/'w>us  entende,  dit.son  père  en*rinLerrqlnpant^,  c'es.t-à-dîfô 
qtté  vous  pensez  que  nous  devons  faire  qtf&Iquô  cUoâepour  lui.  AU 
lez donc-^lc  trourver ;  s'il  a  besoin  d'argent ,  qu'ilfixe  làsomutç et 
il  l'aura;  mais.poiir  togér  un.itranger  ici ,  et avoir-çomnierce  aveé 
lui  I  c'est  ce  que  je  ne  puis  ni'  ne  veux  faire .  J  e  me  suis  retire  à  X 
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.  trérnîté*  la  plus  reculée  des  îles  de  la  Grande-Bretagne  pour  éviter 
léa  nouvelles  connaissances' et  les  nouveaux  visages  ^  pèrsoime  né 
viendra  i^i  ra'étourdtr  les  .oreilles' de  àoii  boiibeut  on  de  sa  misère;» 
Quand,  dans  upe  douzaine  d'années,  vquî^  aurez  appris  à  connjaître 
dîivahtàge  le  monde ,  vos  plus  anciens  amis  vous  auront  donhédes 
raisonà  pour  vous  souVfenir  d'eux,  .et  pour  vous  feire, éviter  d'en 
cherclïer  de  nouveaux  le  resté  de  Votre  vie.  Àlle^  donc/pourcpioî 
tardez- vous?  Débarrassezle  pays^decetlibmmè.  Qaq  je  nç  voie 
autour  de  moi  qtie  ces  figures  grossières"  dont  jç- connais  bienla  bas- 
ses9e'etlà*fo"ïlrberie;  mais  que  je  puis,  ejidurér  par  comparaison.     - 

irjeta  ensiiiite'  sa  bourse  a  Son  fils,  et*  lui  fit  signe  dé  partir 
à  la  hâte.  '  *  \  '    '^    "     v      . 

Mordannt  ue  ftit  pas  long-temps  à-gâgifiër  le  village-  Il  trouva 
rétrahgér  dariâ la'delmeÙTç  s^mbte  fet  noire  de  NeilRonaldsoii ,  'le 
ranzèlman,  assiaau  coin  du  feu  djB  tourbe,*  sur  la  inérae  caisse  qui 
avait  excité  la  cupidité  du  dérot  Brycé  Snailsfeot ,  Je  colporteur. 
Le  ranzèlman  était  absent ,  occupé  à  partager  àVee  la  plus  âtri<;te. 
impartialité'^  entre  les  pfllards  du. village,  les  'dépouilles "du  vais-  • 
seau  naufragé ,  é&outa^it  tout  le  monde ,  faisantdroit  aux  griefs  de 
ceux  .qui  se  plaignaient  de  Tinégalité  dès  lots;  et  ^/comme  si  ^la , 
diose' n'eût  pas  été  dri  cdnnnfencemenV  à  laTm  crimîiidle  et  sans 
excuse,  jouant  dans  tous  les  dététils'le  rote  d*un  magistrat  sage,  et 
prudAt  r  car  alors' ,  et  probablement  dans  des -temps  jflus  voisitts  de 
nous ,  les  classeà  îlirérieurés  de  :ciès  inèulaivès  conservaient  l'opi- 
iiioii  eommuneaux  barbares  habh^iisdes  parages  sejiibtables,  que 
tout  ce  que  .la; 'mer  jetait  Sur  leurs  bords ,  dève^iaifiricônteâtal^* 
ment  léiir  propriétés  . .        •    ..      , 

•Mai*gujerite  Bimbkter  >  digiie  épousé  du  ranizelmàn,  était  seule  à 
garder  la  maison,  et  èllein traduisit  Mordaunt  auprès  de  son  bâte, 
en  disant  à  cèluî-ci  sans  grande  cérémonie  :  ^^  Vôiçi  le  jeune  tacks- 
màn-;  vous  lui  direz  peut*être  votre ftom,  quoique  vous  n'ayez  pas 
voulu  nous  le  dire.  Si  ce  n'avait  pas  été  lui,  ilya  gros  à  parier  que 
vous  n'auriez  pu  j amais  le  dire  à  persOnnCé  . 
'  .i'étrânger  se  leva',  prit  la^nain  de  Mordîiunt^  et  la  lui  serra  en 
lui  disaint  qu'il  avait  appris  que  c'éCait  à  lui  qii'il  devait  la  conser- 
vation de  sar  vie  et  de  son  coffre.  -:-  Quant  au  resté  de 'ce  que.  je 
possédais ,  dit-il ,  il  rfy  ifeut  plus  penser,  car-fcs  gens  de  ce  pays 
sont  aussi  âpres  à  la  cutée^ue  le  diable  dans  un-ouràgân. 

•  —^  £  t  à  quoi  doue  vous  a  servi  votre  habileté  dans  la^  maâœavre^ 
dit  Marguerite >  que  vous  n'avez  pu  éviter  d'aller  cberelier  le  cap 
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deSomburgh»'  ipar  iLse.«érmt  passé- bien  datempa  ayant  qu'il  fût 
yena  vous  trouver? 

.  —  Laissez-nous  un  mbmeiit  seuls ,  boline  Margpuerjiie.  Bimbister, 
dit  Mardaunt  ;  je  désire  avoir  upe  conversation  <en  particulier  avec 
ç/^ gentleman^ .  .«   ^       ^. 

•r-  G^Mtleman  !  dit  Margaçrite  avec  emphase.  Ce  n'est  pas  qu'il 
D€  soit  assez  bien  »  ajouta- l-elie  en  le  mesurant  Uçe  seconde  fois  de 
rççil,  mais  je  doute  que  ce  nom  }ai  convieupè  parfaitement. 

Mordaient  regarda  ^ussi  l'ëtran^er^  et  il  fut  d',unie  opinion  diffé* 
rente.  C'était  un  homme  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne  taille,  et 
il  était  aussi  bien  fait  qq'il  paraissait  vigoureux.  Mordauut  n'avait 
pas  encore  beaucoup,  d'expérience  du  monde  ^  mais,  il  pensa  que  sa 
iioaveIIûconn£t:^anGO  joignait. les  manières  franches  et  ouvertes* 
d'un  marin  à  un  air  de  hacdieâse  ^  et  à  de  beaus  traits  brunis  par 
le  soleil^  qui  semblaient  prouver  qu'il  avait, parcouru. divers' fli- 
rts. Il  répondit  avec  aisança^  et  même  avçic  une  sorte  de  gaieté, 
aux  quesiiona  que  lui  fit  Mordauni  sur  l'état  de  sa  santé ,  jèX  l'assura 
qa'unebot^e  nuit  ferait  disparaître  toatesl^s  suites  d^  l'accident 
qu'il  veuait  d'essuyer;  mais:  il  se. plaignit  amàreinent  de  l'avarice 
et  de  ta  curiosité  'd  u  ran^Iman  et  de  sa  femtne .;  * 

—  Cettfe  vieiUe  bavarde ,  dit-il,  m'a  persécuté  tout  le  jour  pour 
savoir  lenomdn  vâiâseau'qiH  apéri.  U  me  semble  qu'elle  aurait  pu 
secontenler.de  la.pàrt  qu'elle  a  eo^  dans  le  pillage.  J'en  étais  le 
principal .  propriétaire ,  et  ils  ne  ^'ont  -laissé  .que,  mes  vêteinens. 
^Y  a-t:il  dans  ce  pays /sauvage  qi&elqiUe  magiçlràt  ou  juge  de  paix 
disposé  à  secourir  u|i  malheureux  au  iKiiieu  des  voleurs  ? 

Mordaûnt  lui  cita  Magnus  Troil,  qui  était  le  principal  pro- 

.  priétaire  ,.*et  en  même  tempalê  F^e^^i^  ou  Juge  Provincial  du  dis- 

.  triçt ,  et  lui  dit  qu'il.en  ,obtien^rai|;  probableif)ient  justice.  Il  re- 

grel^ta  que  ^a  jeunesse  et  hf  éituatiça  de  èoivpère  ;  qui  menait  une 

vie  extrêmement  retirée  ^  ne  lui  donnassent  pas  les  moyens  de  lui 

offtii*  la  pxotee^ii^i  dont  il  avait.hesoin.  .  ;    ,  .      •    .      ' 

—- Çùaqt  à  vous,  Monisîear ,'  vous  en  avez  déjà  fait  assez  ,  dit  le 

Diuirin  ;  mais ,  si  j'avai^  seulement  avec. moi  cinq  dos  cfuarimte 

braves  qui  sont  a^pn^ept ia  ^pâture  dës'  poiissQ ns ,  du  diable  si  je 

. .  demandais  à  quelqu'un deiue  rendre  Une  j^tice  que.  je  pourrais  me 

taire  m<^i*nfeme  !  -  f.        .. 

1.  Titre  que  ààùtPKA  les  Anglais  ]>ouf  i;)i«fin(^tier  rm  homme  qxi!-/DQb!e*6t}  non,  «'reç* 
«ne  édueatJQa  distinguée/  Homme  çùmAt^if/MU  ««nak  tûeut-élre.  un  éqùiralebl. 


102  LE  PIRATE- 

— 'Vous  aviez,  quarante  houimes!  dit.Môi'clànnt;  c'était  un 
4^ipage  iîeh  nombreax  pour  le  port  dfp  votre  yaissean J 

— .11  ne  l'était  pas.  encore  assez.  Nbtis  avions  dix  canons  sans 
•pompier  ceux  de  l'aVant  ;  niais  nous  avions  pérdiï  quelqueis-uns  de 
nos  nommes* dans  notre  croilsiere,  et  noiis  étions  encombrés  demar* 
Xhandises.  Six  de  nos'canons  servaient  de  leçt.  —  Oh  î  si  j'avais 
«a  assez  de  monde ,  tioiis  n'a\irion$  pas  fait  nn  nanfrage  aîissi  iur 
fernal.  Tous  mes  gens  étaient  épuisés  de  fatigue  à  force  d^  pomper, 
et  ils  ont  fini  par  se  jeter  dans  lés  chaloupes ,  mè  laissant  jseul  dans 
le  vaisseau  pour,  périr  avec  lui  j  ou  me  sauver  a  ïa  n^^è.  Mais  les 
misérables  eh  ontété  bien  payés,  et  je  puis  leur  pàrdpnriérl  Les 
chaloupes  oiit  coulé  à  fpud  au  miliieu  du  courant  ;  ils  ont  tous  péri, 
«t  me  voilà.     *  '  '     v  . 

--r  Vous* veniez  donc,  demanda  Mordaunt ,  des  Iitdes  occiden- 
taies  par  la  route  du  Nord?    '  •      .  .• 

—  Oui  ;  le  vaisseau  se  nommait  la  Bôrtne-Espérancede  Bristol; 
Vêtait  une  lettre  de  marque.  Nous  avions  fait  d'assez  bonnes  àfr 
fàir'^es  dans  )es  mers  de  Iqi  Ïfouvelle-Espagnè,  comme  bâiîraent  mar- 
chand ou  comme  navire  d'armateur;  niais  à  ptésent  tout  est  ilit.  Je 
tne  nomme  Cî^inént  CleveTand,  jesuis  cApilaine,  et,  comihôje. 
TOUS  l'ai  déjà  dit.,  propriétaire  en  partie  de  ce  bâtiment.  Je  suis  né 
à  Bristol.  Mpô  père  était  bien  connu  sur  le  Tolïsell  :  c-était  le 
Tieux  Clément  Clev'elàhd  de  Cdllege-Ô'reen.  '    ' 

Mordaunt  sentait  qu'il  n'avait  ;pas  le  droit  de  lui  demander  plus 
dedétails ,'  et  cependant  il  luî~senàblàit  qu'il  n^étaît  qu'à  demi  sa- > 
tisfait  dq  ce  qu'il  venait  d'apprendre.  Il  remarquait  dans  l'étranger 
tihe  affectation  de  brusquerie  ef  un  airde  bravade  dont  lefe  çircoii- 
stances  ne  justifiaient  pas  Ia  nécessité.*  * 

Le  capitaine  Cletveiand  *  avak  souffert  du  brigandage  des  însu- 
laireà.,  mais  il  n!avait*rcdu  de  'Mordaunt  qiié  des  services,  et  cepen- 
dant il  semblait  accuser  indistinotement  tous  les  babitans.  Mor* 
-daunt'baissa  la  viie'eti  garda  le  silencte^  hésitant  s'il  devaitprendre  • 
congé  de  lui  ou  lui  faire  de  nouvelles  offres  de  service.  Ctçveland 
«ut  ràir  dé  l'avoir  deviné  ,  car  ïl  ajouta  aussitôt  avec  plus  de. cor- 
"dialiié  :.  —  Je  suis  un  franc  marin  >  mo^isienr  Kfordauht ,  car  j'en- 
tends dire  que  tel  ^st  votre  nom  ;  je  suis  miné  de  fond  en  comble  » 
«il  cela  ne  donne  ni  bonne  humeur  ni  bonnes  manièr(^â  ;  quoiqu'il 
«nsoit,  vous  avez  agi  envers ^noi- en  ami,  etril  est'po&sible  que 
j'y  sois  aussi  sensible  que  si  je  vous  en  faisais  plus  de  remerçiemens» 
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C'est  pourquoi j  avant  de  quitter  cette  maison,  je  veçx  vousdoijner 
mou fnsilde  chasse.  II  est  en  état  de  mettre  cent  crains  de  petit 
plomb  dans  Je  Ixmnet  d'un  Hollanclais^  ^  quatre-vingts,  pa*.  On 
peut  aussi  le  charger  à  balle  l'^t-  aVeci  lui  j'ai  renversé  un.  buffle  à 
cent  iein<|uaQte  vei'gea,Maisi  j'en  ai  deux  autres  qui  sont  aussi  bons, 
même  meÙleurs;  ainsi  gardez  cdui-ci  en  sofiyenii;  de  moi.    ,    * 

*—  Ce  userait  prendre  ma  -paft  du  pilbge  ,  r^oudit  Mordamit 
en  riant.  *  ;  \  . 

—  Pas  du  tout,  reprit  Cleveland  (ii.it)uvraçit  uni  étui  oïi  boîte  qui 
eônjtenait  des  fusils  et  des  pistolets.*  Vous  vojez  que  j'ai  sauvé  mes 
.armes  ainsi  qpe  u^es  habits.:  celle  grande  vieille  femme 'y  a  par- 
feitemenx  .vèijlé  ;  et,  eotre  nous,jcB(te  cï^isse  vaut* tout  'ce  que 
j'ai  perdu ,  ajouta-t«>ili&ii  baissant  la  voix  et  en  regardant  aulour 
de  lui.  Quand  je  taxs  sonner  aux  oreilles  de  cps  requins;  de  terre  que 
je  siiis  ruiné,  jç.nè  veux  i)as  dire  que  je  lesbis'tpûi-à^ait  et,.sans 
aucune  rçs^ource  ;  non,  non  i  toipiqûfeltpie  chose  qur  vaut  ipknx 
que  des  graiiïs  de  plomè  à  lutîT  des  bueaux*  — ;  Et  tôtit  en  par- 
lant ^ïtira  de  la* caisse  uil  è^^.  ^?^  ^®  munitions  étiqueté:.  — 
plonib  de  chasse)  et  il  s*etopressa^de  faire  voir  à  Mordaunt  qu'il 
était  plein  :  dé  pistoles  d!Espagné  et  tie  portugaises,  i)Om  qu'en 
dôupait  aux  larges  pièces  d'or  (lie  Portugal.'  Nqu,  njon.,,contiiiua- 
t-il  en  souri;attt',  il  reste  assçz  flejest  pour  mettre  ,à,fk)t  un  autre 
vaîsseau..D'apres<îela^acceptere2ii vous  mon  fusil?  \  ,  ' 
•  —^  Pûistjfue  vous  vonlq?  bien  me  le*: donnée,  répondit  MQrdauUt 
en  sottriai).t|  de  tout  mon  coeur  ;  j'allais  iù^iement  vous  demander 
au  noin  démon  père;  aiôuta-lril  enJui  montrautla  bourse,  si  vous 
aviez  b^oin  de  ce  même;  lest.  '  . 

-TT  Je  vous  remercié  ;votisyoyezfl[îre  je  suis  pourvu,  Maisprejlez, 
mon  braVe  aini  ,-«tpmsse-t-il  vous' servir  comme  ILm'a  servi  ;  niais 
vous  ne  fiarezjatpais  avec  luides.voyagéscompie  j'en  ai  fait.  Vous 
sayeztir^r,  je  suppose?       .-  •       .      •         •  .\ 

-T"  Pasçafolement,  régqHdit  JîordaHnttcful.en  admirant  le  fusil ,. 
qui  était  de  fobriqne  espagnole,  damasquiné  ^n  or  j  d,e  petit  calibre, 
plus  IdUg^u'un  fuBil ^rdinaire^  et.paraissaint  fait  jppur  la  chaise 
ao^  oiseaux  aùséi bien  .que  pôûr.Ie  tir  à  la  batte; 

•—  Avec  du.pçtât  plomb,  continua  le  marin,  jamais  fusil  n'a  Serré 
;(lé  pluà;  près  :soa  gibier  ;/et  avec  une  seule  balle  vous-pouyez  toer 
^QU'Veau  marin  à  cent^toisesBumeir,  dû  sommet  de  vps  côtes  lesv 
plus  escarpées  >  tuais  je  vous  le  répèierai.,  jamais  cétie  armé  ne- 
vousrendra  les  mêmes  services  qu'elle  m'a  rendus. 
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^-—  Jenè  m'en  sèrvirafpeQt^ètrepifr  aôssi  adrait£Bieiit  que  yquS; 
repHtcMordauQt*  "-  ^ 

-^  4h ,  alï*,  oéla  eçt  possible ,  répliqua  CtiSYdlàiid ,  mais  ce  n'est 
pas  ce  dont  it  s'agit.  Quand'opçsi.sûr  dettierPhniAmequi  t|ent  le 
gowfernaiJ,  en  montant' à  l'abordage  stiriin  b$tinient  espagnol,  ' 
que  diles-TOua  de  cela  ?  Cest  poiirfant^ce  qui  m'est  arrivé.  Nens 
npffs  «ommes'Ompar'és  du  navire^  lesàbre  à^la  main,  et  il  en  valait 
la  peioé  ;  c'était  imi  fort  brigiginiin  yte  Sài?U'Fmnfoi4 ,  destîné'paar 
Porlo-BoHb*,  avee  a^e^  cfirgaison  *d-or  et.  de  nègres.  Chaque  petit 
grain  de.  plomb  nous  valut  vingt  mîUe -pistoles^ 
.  ' --^ie  n'ai  pas  éiioc^e  ajusté  de  tel  gibier  4 'dit  Mo^ 

1—  A  )ft  bbni^  heure , -chaque  chose  a  son.  temps.  ObrUiB  peut 
lever  TaKcpe  qu'au  départ  dé  I9  marée.  Mais  vo^s  êtes'  un'  hém 
garçon  «  jeiinè^  actif,  robuste;  pourquoi  n'iricfz-TOus  pas  à  la 
eha^e  de-  pareils  oiseaux  ?  dit*il  en  mettant  |a  matnr  sur'  le  sac 
renuplid'or^-  ;  •  *•  '    •       '   ♦ 

--^'Mmpère  pérfe  de  me  feiire  bienlAt  >ro}iiger,.faii  iiépUqna 
Mopdaûnt  qui,  baSitué  à  voir  avec  respect  l'étfuipage  d'un  vais- 
seau  de  gtseTT^\  sentait  son.  amour-propre  flatté,  par  cette  invita- 
tion de>la  part  d'un  ftfoaime  qui:  paraissait  ua  matin  consommé. 

•^  JesàîÀ  gré  à  v^tre  ffère  de  cettç  peusée,  dit  Cleveïand,  et  je 
kd  ferai  jxià  visite  avant  de  lever,  i^s^nere.  J'ai  un  'Vaisseim^muiehl 
à  la^hautiçHr  decesile»,  et'jeconsens'qu'ilaiUe  àu^tabFe;  il  saura 
bien  me  ré^rquv.er  quelque!  part,  .quoique  nous  ne  i^us  soyons  pas 
sépjarés>en  fort  bonne  intelligence,  ii  moins  qu'il  n'ait- aussi  été 
'trouver  I>avy  Jones  ^  Maris  il  était  eifmeilienr^tM  que  nou^^  sa 
cargàisoti  était  moins  lourde  que  -la.  nôtre.^  il  iloit  avoir  réfflsié. 
Nous  snspéndrcnis  un  hàttiac.  pour  Yods'à  bord  ,'et  t^us  4éron$  de 
^oosun  roann,  un-bômme  coinme:ti<Hâ« 

—  Cela!  me  conviendrait  fort ,  répondit  Mdrdauiit  qui  brûlait 
"de  voir  le  monde  plus  que  sa  situation  isolée  ne^lelttl avait  perkuis 
jusqu'ators;  maiaril  feut  que  mon  père  en  âéoidev  "    • 

—  Votre  |jc're  ?  bon  !  repartit  le  capitaine  ÇleVeland%  Mais  voqs 
avez  raisoti  /  ajouta-t*il  jen  changeant  de^tpn  :  j'ai  vécu  si  long- 
temps en  mer  que  je  ne  puis  in'imaginer  .que'pérçonne  que  le  car 
]ritaineon> le  maître  aitle  diroit  d'oiid'oriner  ;  jelerépète,  vous  avez 
raison.  Je  vais  aller. de  ce.pas  vo^r  le  papa,  et  lui  par)iermoMnême. 
PTest^ep^s  lui  qui  demeure  dans  cette  belle  maison,. bfi.tiee.1a 
moderne,  que  je-  vois  à  un*  quart  de  mille  d'ioi?  " 

I.  £ipr«p«i«D  proVerbUIe,  aâf/oaif  (fe/(i  mèr.  '      ' 
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.  —  Ob  Vnqu,  dit  Mardaant;  il  habite  au  iMmtraife  ce  yiéax  châ- 
teau tambant  en  ruines^  niai^  il  ne  vent  voir  personne* 

—  En  ce  <;a9  >  il  fônt  promptement  décider  cette  question  vons- 
même,  car  je  ne  pms  rester  lon^^emps  dans  cetti^  latitude.  Pvis- 

^e.votte  pèfte  n'esl  pas  BAl^slrat,  il  font  que.  J'aille  voir  ce 
Hàgnns;comBieBti'ap|)deff»vô«s.?  Il  n'est  pas  Juige.de  paix,  mais 
quelque- antre  cfaôse.qniine^s^nm  topi  stutaat»  Ces  coqnins  m'ont 
pris  deuÂ  <m  tms-:<^jet8  qu'il  faut  qn'oii  me  reu^e.Qa'ils  gardent 
le  reste  y  et  qu'ils  aillent  au  diable  I  Vdiilez*Yoi^'Hie  donner  une 
lettré  pour  que  je  pui^^e  ine;piiésenter  à  Icn  ? 

r^  J0  n'en  ^^hs  pas  b  niéoessité  y  répondit*  Mordannt  ;  il,  suffit 
que  vous  ayea  &it  imuÇragei  et  que  yaas  ayez  besoin  de  lui.  Ce- 
pendant je  Vons  donnerai  volontiers  un^  mot  de  recooitttandation 
ûoarhiîk.  •.;•,■:  ..      .    ^ 

—  Voilà ,  dit  le  capitaine  en  tirant iHieânitoire  de  son  coffi^ 
yoilà  tout,  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour,  faire,  votre' lettre.  Peu- 
dantqne  Vous  écrirez,  puisqtt'on'ia  foi$élespekit9res,.jeTais  clouer 
lesécouxilkBrelmètlre.laçatrgfiison  en<sureté.     ;   '^ 

En  effet  >  {œndant  ^ue  Aioi^dannt  écrivaat  la  lettire  dans  laqueUe 
il  racontait  lès  <;troonstaikq^  qui  av^i^ni  j^jié  le' capitaine  ,Cleve- 
land/àlacAte,  belùi«civ  après  avoir  iait.un  triage  de  quelques  hàbil* 
knifeiis  et  antres  objets  dont  il  remplit  un*  hsvresac  qu'il  jnit  à 
part/'prit  un  marteau' éi-dés  dans,  étfenna  sa  caisse aussr bien 
qa'aQrait  pu  lé  faii^  te  inèiUeur  ouvrier;  ensuite,  pour. plus  de 
sûreté ,  il  l'entQiirà  -d'une  corde,  qirtlnoiiâ  et  attacha  avec, l'a- 
dresse d^un  niarin.  -^  Je  laisse  le  tciitt  en  Votre  garde^  l'excepliou 
de  ceci,  dit-il  en 'ariontFànl  le  aa.c.d'dr  /  et  de.eela,  ajouta-t'dl  en 
prenant  un  sabre  et  des  pistolets  ^  qui  me  garantira  du  risque  de 
me  séparer  d'avec  mes  portugaises*  •      .. 

—  Vous  ti!^rét  pas  besoin  d^amaes  dan§  ce  pays,  capi taiue  ÇJe- 
?eland V lui  dix  M<^rdaufit;  un  enfant  voyagerai Csans  risque,  une 
boorsed^orà  la*inain>  (deptii^  le  cap  de  Sumbnrgh  jusqu'au  Vscaw 
d'Unsl,  sans  que  personne  songeât  à.  }a  lui  prendre.  '        x     . 

—  C'est* fort  bien  dii;>.  jeune  Jiomme;; niais  itrme. semble  que 
c'est  en  dire,  beaucoup,  rijuand  je  coiisidère  Oe  qui  se  passe  en. ce 
moment.  •  ...     -  •..''•        -        '       •  ; 

f-  O^h  !  réplicpift  Môrdaimt  un  peu*  confus  >  1^  g^"^  A^  <^^  P^7^ 
regardlmt  comme  leur  prqirieté  li^iime  ce  quela- nier  en\<»ie.à 
terre  avec  le  jBux'/Oii.  crqirait  qu'ils  ont  pris  des  lèço.ns.de  sir 
Ak'thegallui-mênie/qms^exprime ainsi:.       /  \      . 
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Des  biens  dont  une  fotiU  mer  &'est  emparée.  -  ,> 

•  Cbaçun.  a  de'sôimai^  diKXt  4e  faite' curée  t  ,  ..^  « 

Et  ce  (|u*on  lai  confie  à  porter  «ar  ion  sein       ' 
Change  à  son  ^é  de  maître,' ou  disparaît  soudain.       ■     '       ' 

—  Ces  vers ,  dit  le  capiiainè ,  me  dot^iéront  pour  tonte,  ma  \  iêf 
cle  l'estime  et  du. respect  po»r  Iqscoi^édJes  et  le»  ballades.;  et  de 
f^t^  je  les  aimais  ùfi&^  dans  taon  tcimps.  Yoità  Vraiiaentane  bonne 
doctrine  >  ek  plus  d'iiù  marin  peut  déployer  ses  voiles  à  ttn  pareil 
-vent*  Ce  quelam^r  ehyoié  est  à  noiis^  cela  est  aâsez!sÀr;.mais  si  vos 
bonnes  gens  s'ayisent  de  s'i^naginer  qne  la  terrer  lelir  doit  dés 
♦épaves  cooMné  la  mer ,  je  prendrai  la  liberté  de  m'y  opposer  le 
sabre  et  les  fn^tolets  eàmain.  YooleZ'VOùsbien  mettre  mon  coffre 
.  en  sûreté  chez  voûa  jnsqa'à  ce  que  je  vous  donne  de  mes'noâvëlfesr, 
et  par  votre  crédit  iiie  pi^ocufer  un.  guide!  pour'  me  montrer  le 
cbekninet  porjtçr  monsac?      /    - 

— 'Voulez-vous  aller  par  terre,,  oupar  mer?  demanda  Ûordannt. 
*  -r^  I*àr  meriyécria'CieVelànd^.quo*i!  dans  uiie  de  cies  coquilles 
de  neiXf  et  coqoilles  de  noix  fendtiès  Inon,  non»  la  terre^la  terre, 
à  moins  q'ue  je  n'aie  mon  vaisseau  et  uvôn  équipage*     ,' 

Ils  se  qûiftêrelit.  Le;iCapi^inevacCQn)pagnè  de  son  guide,  partit 
poîur  Barg-)yés^ra,  et  Mordauntprit  le  cheqiin  d'Iarlshof  eh.  fai- 
sant emporter  la  eailsse  dé  Qlevèland^>  qu'il  dépo^danaJa  maison 
de  son  père.    •  .        '    .•...•  ^   :'.  '  ;  ..' 


*   - 
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V    '  Ce^colflort^ùr  paraît  un  hpinoîe  kon'nél^  ^t'.sar^/»  : 
'  VrahneVit',  d'Autolyctos  i.il'n'apolntJe  làn/j^ge, 
'.  .  .*•     ,   '    îfi>ces  brini)>orioi^  (Uvolesel'iriQndains-, 

.    Qui  devraient 'èhfz  Satan  rester  en  nyagasip.    . 
' Ecoutez  ses  propos  ■. •— >  à  jchaq^jie  marchandise  '  ' 
.11  attache  ù^,  conseil  qui  yajtft  ceiyc  de  {'Eglise.  - 

>    r'    .  •..'*.         .  .   Aneienne  comédie. 


t. 


»  » 


Le  lendemain  matin ,  Mordait*,  qùesUounépar  sou  père >  com- 
mença à;  lui^oftnerqiielqnesdétails>  sur  lé  naufragé  qu'il  avait 
sauvé  des  vagues.  Mais- il  .n'avait  encore  répété  que  quelqi,tes-unês 

S .  Colf  oMcar  fripon  d«n-s/)6  Cvnte  d^hiçer  de  Shakspeire*  \    '       . 
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des  particularités  mentionnée^  par  Cieveland ,  lorsque  les  regards 
deM.  Mertoun  se  troublèrent;  il  3e  leya  brusquement,  et,  après  avoir 
pàrçoaru  deu^  ou  trois  fois  l'appartement  dans  tonte  salon^eur, 
il  se  retira  dans  son  cabinet,  ou  il  se  confinait^uahd  il  était  sous 
Vkiflaence-  de  son  Mmeur  noire.  Le  soir  il  reparut  Âans  aucune 
trace  de>  son  indisposition ,  maift  on  «uppo&era  faciiemenit  que  son 
fib  ne  revint  plus  sur  le  sujet  qui  l'avait  affecté.    • 

Mol^daunt  Mertoun  fat  donc  laiésé  à  lui-même  pour  former  à . 
loisir  sa  propre  opinion  sur  la  nouvelle  connaissance  que  la  mer  lui 
aTait  envoyée.  Sans  pouvoir  fr'eti  rendre  compté ,  il  fut  surpris  de 
nepoûvoir^en  penser  très  &Voràblement.  C'était  unrhomnae  bien 
bit^  srvec.des  qdanières  franches  et  engageantes';  mais  ily  avait  en 
loi  nne  certaine  prétention  de- supériorité  <)ui  x^e  prouvait  plaide 'à 
Mordaunt.  Quoique  .cbiasseur  assez  ardent:  pour  être  ravi  de-  son. 
fasil  espagnol,  et  quelque  intérêt  qu'il  mît  à  le  monter  et  démonter, 
en  considérant  minutieusement  tous  ks'déuàlf  de  )a  batterie  et  des 
otûemens,  toutefois  il  était  enclin  a  concevoir  quelques,  çctupûles 
sur  la  manière  dont  ilfavait^RMIuis*     '      *      ••  ,         '     / 

— »  Je  n^auraiV  pas  dû  l'accepter ,.  penisait-il  :  peut-êtr©  le'capi- 
taine  Cleveland.a. pu.me lejdônner  isomme une  espècede  paieipent 
du  léger  service  que  je  lûî  ai  rendu»  Cejpcadaitil  eût  été  malbôn- 
aête  de'lei  refbser ,  de  Ja/açon  dont  il  m'a  étéôffeirt.  Je  suis  fâché 
qnç  ce  capiiainç  n'ait  pas  davantage  l'air  d?un  hpmtn^  envers  qui 
on  attrait  plus  volontiers  contracté  ttes  obligations. 

l^Iais  un  jour  de  bonne  chasse  le  réconcilia  avec  son  fusil  j  et  il 
resta  assuré ,  comine^la  plufyart  des  jeuneç  chassetifs  en  semblable 
circonstance  /  que  toiis  les  autres  fiisil^  ii'étaient  que  dés.  cahon- 
nières  ^ - ten.'comparaison  dn  sien.  Mais  être  réduit  à  jtirer  des* 
mQuettesei  des  veaux  inarins^  quahd  il.  y.  avait  dc3  Français  et 
de^  Espagiïols  à  attaqua ,  des  vaisseaux  à  pren^r^  à  rabordage ,' 
de$  timoniers  à  visdr.,  ne  lui  paraissait  plus  qu^anè-  ennujeuse  et 
méprisable  destinée.  Son  pèfe4ui  avait  pairie  dé  quittep  ces  îles,  et 
son  inexpé;rieiice;  ne  lui  permettait  de  penser  à  aucuti  autre  métier 
gaecelù^delamer ,  avéclaquejîeil  était  familiarisé  depuis  sor^ -en- 
^hce«  Son  ambition  hùguère  n'avait  éu^d'autre  but  qu6  celui  de 
partager  les  ^fatigues  et  les  dattgêirs  d'une  .pêche  du  Ôroënland, 
car  c'était  là  <hie  les  "Shetlandaisr  allaient,  chercher;  leurs  , plus 
penlleuses  aTéntures.  Mais  depuis  que  la  guerre  avait*  recoin- 

••  Pop-çqnl, 
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ineneéx  lesexjdoitst.de^sir  PraiK»sDfake/daçapiiaioe  Mocdaimt, 
et:  autreç' fameux  aventuriera  dont  Bryce  SoaiIs£iat  loi  avait  venda 
rbiàoire>iaiisaientplu[»  d'iaifuressioii  sôr*  sûb  es{xrit  ;  et  Tèfi^e  dn 
capîtaiQe-Clevçland  de ié j*ret)dre  à«$oii  tord  se  préseuuiU MU- 
vent  à  son  souvenir ,. quoique  le  ebarme  d'i|ii,tel  projj^t  s'evaiioidt 
nn  peu  quand  s^éievait  en  lui  le  doute  de  savqir  si ,  danj^une  longue 
navigation\.il  ne  trouverait  pas  4es  ôbjecltioiii»  mmbreïises  é^ntte 
(ou  futur  coQimandani..lL.vof4dt  déjà  qu'il  éu^t  obstiné  dans  son 
opinioâ,  et  qu'il  pourfrait- bien  être  arbitraire.,,  puisque  même  sa 
l>ienyemaneè  était  mêlée  d^une  affectation  de  supériomtéj  tt  par 
conséquent,  un  instant,  d'bumeu.r  pouvait  rendrece  dé&ujt  biéi\plB8 
désagrëal^jie  encore  pour  ceux»  qui  uavigi^ieut^ons  ses  ordF^*  . 
'  Cependaittj^ après  avoir  récapitulé  toutes. les  objections,  avec 
quel  plaisir^  se,  di^agit-il  ,  s'il  poiivait  vbtenir  leconsèntei^i^ntde 
son  père,  il  s'embarquerait .^.jl^re<4ierdie  d'objets  nouveaux 
pour  lui.,'et  d'^^renturedie^traordinîtires  daqs  tésqae]les  il  se  pro- 
posait de  j^ire  deseiplpit^  qoi  fourniraient  matière  à  maints  rédts 
pour  les  aimdblés  sœurs  ^e  Bigirgh*We'stra;  récits-  qui  feraiaat 
plearcu*'  Ulnna>  soi^rire  Brepda,  et  qUe  toutes  4euï  admireraient.— 
Telle  devait  êtfe  la  récoinpeîi;Kr  de  ses  travaux:  et  de  ses  dângen; 
car  ie  foyer  deMagnus  TrpU  avait  .une  inflaenx;:e  magnétique  sar 
ses-peiifiéf|3  et  ses  rêveries ,  er  c'était  lé  poitit  où'^l^s^s^  fi&aîeat 

toujours*.         .•'■-..      ;.;•  *';..-  "^"  ■'■"   '   s   '    \     '" ''     ^ 

Parfcos  Mcbdaiint  songeait  à  rapf  or^éràtSon.  père  la  couyersa- 
iipn  qu'il  avai^  eue.  avec  «le.  çapi  taine.  CLevelatid  ;  et.  )a^pro{a»sitibn 
dti.mafin ,  mai^l'ejUretien  court  et  géuéral  qu'ils  avaient  eu;  à  son 
ftiiiet..r  le  matin  de-i^n  déj^rtj  avait  .produit  ùii  funeste  effet 
suc  rest)ritde  Ai.  Mérti^oni,  el&tait  à  Mordaiint  le  courage  d'v 
reveoi^  mêm^  indii!ectem«^p{.  11  ^rAiv  'temps ,  pensait^l ,.  de  lai 
faire  p^rt  de  la  propositioà  du. capitaine  Cleveland  quand  son 
v^tsseau-niàtelot  arriverait ,  e^  qu'il  lui  Répéterait  siCsoffrefr  d'une 
manière  plus  Ccurmelle,  évènemeat  q4'il  siip|>o&ai^  devoir  être  très 
prècbain;  '  .?       s  >  ..  —   -,  • 

•^lais  les  jours,  firent  des  semainea,  les;  semaines  des  mois  /et  il 
n'entendit  plus  pârlerHle  G^vefand.;  it  apprit  seulement  par  les 
visités  dé  Rryc^  Snaiisfoot  tque  le  capUaiue  résidait,  k  Bui^* 
Westra ,  comme  s'^il  eût  été!nn  membre  de.^la  famille.  Morilaun^en 
£ut'ini*peusjirpris,  quoique  l'iiospitalité  sans  bornes  des  îles  Shet« 
laixdvque  MagnusTroil  aimait  à  çxencer -plus  .«;ù^  perfônne,  lai 
eût  fait  trouver  naturel  .que  le  capitaine  demeurât  çhËzl'udalter 
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jnsfa'à  eé  qu'3  ëàt  disposé  antremént  -de  iiiî-nièinel  Cependant  il 
semblait  étrange  que  eê-Glevtriand  n'eût  ps^  ëté-dans  quelques  Hea 
phs  an  nord  poafs'itifarBV^  tfn  iKiiaseau  qni  nayî^vaî  t  urèo  lin,  an . 
qu'il  u'èfttpids  préféré  résider  à  Lerwkk,  où  des  Miîmens'péchefftt 
apportaienisètfV^nt  des  itonTetfea  de$  eAtés  et  èos  ports  d^l^  Ecosse 
et  déjà  Hollande.  £t  puis,  pourquoi  .n^^iToyaib4l  paâehercher  le: 
0&ffire  qu'it  avait  déposé- à  îs^rlshof?  .Bien  pins  y  Mordaunt  pensait 
(fBtû  aaniit  été  poli'de  la  pést  -de  f  étranger  dé 'kii  transmettre 
q[qelque  message  comme  mafqiie  de  souvenir,  i  '  ^  ■* 
"  Ces  sojèts  dé  iiéfie%ion!3  écaiéht  liera  «iit  amre  encore  plus  dés* 
apéftbte  et  plus  dlffiët^e  à  exfBqûër.  jusqu'à  l'arrivée  \îé  ce  per-  * 
sOBfiagfè,'  à  peine  une  seiiiakie' se  pasâsàit  sans  qvt^il  reçût  qael^ue 
gaged'amitié  et'desow^nir  d^Bniîgh'Westra  ;  jartiaislespi'étextée 
Be  fflanq^iaient  pour  «htreteni^  des  eommufiicatiôns*-  suivies^ 
Minnaf  avait  besoin  des  paroles  d\ine  bafi^^norsè^  ondemandait , 
pour 'ses  diverses  ctdléetions ,  dès  |dUïiie&,  des  eeufs^  dès  coquil- 
lages et  deâ  jdaïk'tesr  marines  rares;  %éBdâ^£ideàttpa^^er  ùnè 
i&igraé  à  deviner,'  on  'une  ehaïfson  à  «q>)^fettdre;  le/Heux  ùdàller 
aussi;  dans  un  grifS^nnage  qui  aurait  pu  passer  pour  une  iiiscrip^ 
tibïi'itrnfiqae,  envoyait aes  tofnpliméns  affectiietex  à  son  jénhe  ami , 
avec  ttnr'présenU  dé  provision^,  et  Ta  prière  de. venir  bientôt  à 
Bnrgh-Wesijra.pôar^  y  de^meurer  le  plus  lon^temps-poBsîWe:  Ces 
pges  de  sbtavenirparvenaieçfct  souvent  par  unexprès,  et  encontre 
iln'y  avàit.jàmafi>dé  voyageur  allant  d'itti^  feabitàtibuà  l'autre 
fof  n'apportât  à  Mofdaimt  qutïlqBe;  preuve  des  dispositions 'ami- 
cales de  j'adallér  etdesa.famitlo.  Dansées  dernieirs  temps.»  ces 
relations  étaient  devenues,  de  plna  en  pjn^  rares ,  et  aucun  messa- 
ger de  Burgh-Westta  n'avait  visité  liarlsbcrf^  depuis  plusieurs  se- 
msdties.^  Mérdaunt  observa  avec  chagrinée  êbangienient  ^  et;îl  ne- 
planqua*- pas  jde*  faire  à  Bryèe  toutes  fes  questions  ijuc  l'brgùcil  et 
la  prudence  lui  permirent ,  .po^ûs^  s'assiûrer  de  la'.t5ausè  de  la'  né-' 
^geçcedie  ses  amis.  Cependant  H  affecta  un  air  d'indifTérénce  en 
demandant  au  colporteur  s'il  nyavaît  pâ^s  de  nouvelfes  dans  le  pays. 
— Des  noirvdlèsîde  grandes  tît  beaucoup,  répondit  le  cblpôrt 
tetnr<  Ce  facteur Hu  celrveau  félé^jra  changer  h$Msm(krs  ^t  les  lis- 
^Œids  '  ;  et  Ho4re  diçnc»fewde,  Magnus  Troil,  a  juré  que^  phitôt 
qae  d'adopter  de  nouvelles  mesures',il«p¥éeipiterait  le  facteiir  Yel- 
Itmiey^lubautdnTocberdelBnixMt.      /•"*..  .     '  , 

•  •  ■  •  •'         .    ■      ..   •  "      ■        .  -  ■  •     '  •    • . 

'i*  .Mètotet  d*«rigiB6^D0f  wi^giesn*  -dont  ob  m  »ert  ^core  dant-let  ile« -ShetUuli'  v  « 


ilO  LE  tPIRA,TJE. 

r^  Est-ce  .là  lout  ?. dit  Mordaiml  très  peucnrietix  $ar  ice  si]yet» 

—  Tout  !  c'est<a68ez  f  je  pease,  l'eprit  lemarohand  forain  t  oout' 
lIlentlç&^eû&vâDdrQnt*iIs6tàcllèterou^ils»  <û  oalçùr  ch^oge  les 
p^ids  et  lea  mesures  ?  .  -;:•-.  .  ;  .  . 

^  -L-i.  Gela  eàt  vrai;  ditJVIo.rdauat }  mais  n'artron  .pas  signalé  dôs  vais- 
seaux étrangers  sur  les  côtés?-    ... 

^  —  Six  dogi'es  hollaudaîs  a  Bras^àj  €t >  dit->on,  une  grande  galidte> 
qui  a  jeté  Tanéf  e  dans  la  baie  dè.ScoUoiway  :  elifi;  vient  sans  doute 

'  da Norwége.'    r   .      .    -;     *  .. 

'  ' .  — .Pointvde  vaisseaux  de  guerîrè,  point  de.sipops  ?  • 

'  *  *  *  •  ■  ,       * 

'  .■  r^  Attciïii  depuis*  que  le  Milan  est  parti  avec  Jes  homnie^  près» 
ses  ^  Si  Dieu  le  voulait^  et  que  nos*  hommes  fu^isentdefaoïs^  je  dési- 
rerais quolà  mer  Venglontît. ',  .  -1      .  •  . 

—  Y.  Qfvait^il  quelque  cfciose  de  nouveau  ^  Bur^h-Wéstra.?  Toute 
1^ famiiië y  est-elle  €ija bonne. santé?  -  .  :    •   " 

-r  BQune  y  très,  bokine:  On  y  est  en  train  de  rire .  et  de  danser 
tbute  la  nuit  ^Vec  Je  capitaine  étranger  qui  y  demeure:  celai  qui 
a  f^it  naufrage  ^  Snmbufgll-Hedd.  I]. n'y  avait  pas  de  <{aoi  rire 
alors.     .      .V  •  ,.      -       .  •'      >     •;.'•..•      ...•.".• 

—  Rirôy  danser  chaque  nuitl  dit  Mordaun^  tin  peumécon^enu 
'  Avec  qui  dan^e  le-capilaitte  Clevelaud  ?  .  .  ,   * 

—  Aveaquiil.veut',' jç  pense;  il  n'y ^àf)e]f sonne  qu'il  ne« mette 
entrain  .avec  son- violOin;  mais  je  m'en  occupe  £ar.t'peà,  et  ma 
conscience  )ie  me  peçmet.guère  de  ri^arder  des  pirouettes.  Les 
^ens  devraient  se  souvenir  que  la  vie  n'e^'^'uu  ti5su«<4^  msi,vtr 

.  vaisèlaiiie.  .    •  .^^  .       '  .  .    - 

Mordaunt,  aussimécontent  de  cie  que  lui  apprenait  oetté réponse 
..que  dés  «crapules.  aiFecles  du  coli)or teur,  lui  dit  :  ' 
.     • —  Je.crois  que,  c'est  çle  peuif  que  les  gens  n'oublient  cette  aâlu* 
taire  vérité)  quevous  leur  vendez  de^*  marchandises  si  mœ:)[dainës% 

—  YpïfB  me  disicz.'que.  j'aurais  dû  nié  souvenir  qpé  vous  aiftùeâs 
vous-même  la  .danse  et.  le  violon ,:  monsieur  Mordaunt,  mai^  je 
suis  un  vieillard,  je  dois  .décharger  m^  conscience.  Après  tout  » 
y!  vous  garantis  que  vous  sere2  au  .bal.  quiaura  .lieu'  à  Borgli- 
We3tray  la  veille  de.Jeaii  (  ou,âaint-Jeany  4^mme  les ^^honàmes 
ayeugles'  l'appellent)^;  «età.i^up  sûr  vous  ^urez' besoin  de  ijael- 

.  1.  i<e  «CDS  de  (;el%dpeeUf  est  clair  pour. ceux  qxû  n*igÂoreat]ia&qae  la  ptvsse.  de»  oMtèlots 
«ûg1ai«'eft(  uhe  conftcnplipD  arbitr&ire  par  laquelle  on  eordl^  à  l'itoprovisHi  iea  marins  à  im. 
«eille  d  uu«  exppuicioo.      «  .        *'    . 

»«  Lt-col|to^^ar  est  on  prote<ua%  rigoriste,  ' .       .-  ^      .    . 
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qaes parères mondadnes  ;  bà&,  gitets  du  laatrçs.  J'aides marchaii^ 
dises  de  Flandre,'  •     .    •    :  ••  •;  •    .  "' 

£t  à  ces  inots  il  plçi^a  sa  bâUe  sur  la  table  et  commença  a  FDUTrir. 

— :  La'  danse  !  répéta  Sfordaunt  ;  ia'danse  la  vèiÙé  de  la  Sdat* 
Jeaii  ?  Vous  a-l-où  cbargé  i^e  m'y  nivî  1er ,  Bryce  ?   ' 

—  NoYi,  mais  yous  savez  asseî  att'e  vduâ  serè^  bien,  accueilli  • 
kyiié  on  oion^  Ce  capitaine >  comment  Pappèlèz-ypns?  doit  être  le 
chef,  lé  premier-  de  la  bande  ^  comme  oii  dit ,.  je  crois .  >'       -    ; 

— »Le  diable  remporté  1  dit  Mordauwt  impatiente.'  ; 

—  Cela  viendra,  reprit  te  colporteur;  "ne  poQssèi  le  bétail  de 
liersonne ,  lé  diable  dura  sa  part/ je  vçus  le  garantis^  On  ce  ne 
sera  pas  faute  de  le  cberc|ièr.  C^est  la  vérité  que  je  vous  ilis-Ià'» 
quand  tous  me  regarderiez  e^core  davahtage/commeun  chat  san- 
vageV  avec  dé  grands yeUx;  et  ce  même  capitaine  ,.qnel  est.dohé 
son  nom?  "m'a  acheté  un  de  ces  gilets  que  je  vais-votis  mo^ïtrer, 
ronge,  avecXine riche  boixlure  et'jolimehtbrodé.  J'errai  pour  vous 
un  coupon  tout^-fàit^fiinblàbk  avec  un  liseré  vert;  et  si  vous 
voûtez  daùserauprès  de  lui,  il  faut  Tacheter,  .car  e'éàt  ime  étoffe 
qui  estbîendu  goût.dës  jeunes  filles aujourd'btii.Vc^ei,  regardez*  - 
le,  ajouta-t-il  en «déj^lèyant  le  coupon  dans  toijs  les  senç;  voyez-le 
avec  la  îtioiière;  voyézje  à  rendroit  et  voyez-le  à  renvers4  C'est 
unei^ffe  vcï^ue  dés*  Pays-Bas  :-ellevaut  quatre  dollars;  ci  le  capi- .' 
taiue  en,a  été  si  satiéfôit  (itiMlm'^jeté.Vbigt  shillings  jacobo^^^^  en 
me  disant  de  garder  la  différence  et  d'aBér  au  diable  !  Pauvre  pro- 
fane^ je  le  ï)lains!      .     .^  •    "       ',.  *      ; 

Saiis  s'informer  si  ïê  colporteur  témoignait  sh.  compassion,  sm*  i 
Kîniprudehce  mondaiùe  du  capitaine  Gleveland  on  sur  son- manque 
fereUgion/MQrdanntlui.toutnàlèdos,  cïôisa'lesr.bràs',  et  fit' plu-  * 
siears  pas  dans  l'appartement  en«Sé  répétant  à  liii-mêmê  :        * 

—  Non  invité  l  un  étranger  être  le  rôi  de  la  fêté  I  jnot  qu'il  pro-. 
Bonca  tant  de  foiç  que  brvcé  en  entendit  au  tndins  ta  n^oitié.* . 

— .Quant  à*  ce  qui  est  d'être  invité,  *je me- permettrai  de  vous 
<lire,  mousiçur  Mordauttt ,,  qiïè  VOuà  serez4nyité...      "  .    .    •  "  .," 
—^A-t-on  parlé  de  çaoi?  demaiida  Mdrdaant.  ;      .  .   %  . 

—  C'est  te  que  je  he  sau^rais  dire  précisément,  répondit  Bi^ce 
Snailsfoot  ;  mais-'vèus'  n'avez:  que  faire  de  détournait  la  tête  d'un 
air«i  faroùclie  ,^  comme  ûji  veau  marihqu}  quittelè  rivage;  car,  • 
voyez-von»  ;  j*ai  entendu,  distiij ctèmefft  dire  42pie.  tous  les  gens  .du 
pays  seront  cpnviés.  Pfeiit-on  peiisèr  qu'x)n  vous  oublierait  ?  Vous-,, 
^ancien  ami  ('Qicu  vous  réserve  une  meillâurè  louange  4âns^on 


temps  dfemiséricoràe!)?  tous  dont  Içpitd;  est, te  plus  agile  de 
tous'ceux  qui  omj^ais  fait  d^s  callriol^  au  SQji  au  'riôlon-i  dm» 
ces  îtiBsî  Je  ybosVégarte  dope  ç^  ktitévetToùà  ferez  sage- 
meut  de  irôuè- pourvoir  dV!pi«^ > ^ tom  le.mond^ Sofa  fcraVe  à 
ceçttefête.  LeSeigueurm  .        ;     . 

Il  ne  ,c0ésa  de  suivre*  de  rèèil  k^,i»0«Y«tteâs4fi  jeune  Mdrdauçt 
Mertouu,  qui  conUnuàit;  à  parcourir  1^  chambre  d'un,  air  dîiiraii 
due  probablement  ie  «olportenriirtérprita  mal,  c^îl  peusài^ 
eôimnie  Ckadiô'  * ,  qâe'si  Un  lioiumê  est  triii^,  c!est  -qull  lua^qoe 
d'atgènt/<?eàt  ^oar^ùoi  >  iprè»  uôp  aittre  pause  »  Btyèe  raqcosta 

^  lui  disant:     *'.        '    •         •   '•'  .'y, 

•r- Une  faut  pas  que  cela  iwu*' inqiïîète ; ipoSisieur  Moàrdaœit, 

èar,  quoique  j^aiëfiïit  payer  le  c?apitaine  au  plus  Juste  pm^  cqiea. 

dâïit  ièpuis  vous  traiter  en  ami ,  comme  UAe  pratique ,  etrëdoire 

le  prix  de  l'aptie^V comme  m  dit,  à  là  jpprtéiide  vôtre  bpwse  ;  il 

m'est  encore  é^l  d'aitëtidne  ju^v'à  la  Sain&Mâr^^^^ 

Chïfendelettr;  Je  «ws-^m  bbtoiue  h«ft$.tèS  ipAonsicur-Jfôrdauht, 

Bieuiuegarà«deprcasui^erquiquece  §ah,è,tBhqDre:n^^^     Un  ami 

-  (fia  m'a  déjà  plusieiiris  fois  ad^été  !  ^  bicnj^  ^e  contenterais  de 
vous  laisser  i^étblïèp«>ïrskyal)ett^^  plufflrtfr,  en  peaux  de.  loutres 
au  toute  antre  espèce  de  peÛelérie.  Persounené  saUmieu^c  qae 

:.  vous  commcni  se  procurer  c^s.  chose**là ,  et  30  suis  sûr  de  w» 
avoir  fourni  1^  meilleure  des  poudres.  Jène  sais  «1  j^  vous  ai: dit 
qu'elle^énaitda  la  provision  du  capitaine  PluiîUEit,  quijpérit  sur  le 
sdâw  d:Urist avec  le1>riç'kilf<in>^  ily  a  six  ans:  H  éuit1uî;niéin;e 
granf  clrasseur  ;-ét  heuredsemeîrt  sa  boîtfi  à  poudre  parvint  à ^bcc 
sur  ia'c>tè.  Je  n'en  vends  jjùWxbons  tffeurs.  Jevoùs  dSsais  donc 
que  i  si  vous  âv^z  quelque  cbose  à  donner.en  éàangôpour:  le  gilet, 
je  suis  prêt  ^  iiiire  ce  trod  avec  vous  j  car  assurément  y  dus  serea 
demandé  à  Burgh.W«sjTa  la  yçiUe  deSainl^Jeapk^  et  vous  ne  vou- 
driez paS^trè  plus  mal oiis  que  re- oâpitiaine ; .teja  ne sêrsâtpas con- 

A.-ir  J'y  serai  djbi  moins;  invité  cm  lieto r^it  MpMaiijçit^^V^^ 

tout'iourt  et  prenant  Téidffé  dés  >^^ 

comnievous  le  dit^-,  je  jue  leur  ferai  pas  boute..  :^       '     , 

-ipren^i garde,  pipenez  ga«âe ,.«ioniMeur  MofJkmnt ,  s'^priale 
marchand  fonaîn  \.  Vous  la  mamezvcoçamf  Si  c'était  ufiè  toile  d'em- 
ballage ;  vous  la  mettrez  eh  morceaux  :  vùus  poûyet  biea  dii^s^qtte 

•  ,•••  •     »m  '  ,  .        *  •  -■• 

"     ■      ■        .  .  •       .  •'.'•■..•  •-  '  *  . 

'  I .  MmcH  ado  abûufnôthiiig  \  Bétttcottp  &t,htm%  fwamùf  d«  Shik«pçii^ 
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ma  m^rolBiMbtè  mt  fine.  Aftppelez*vo«8  que  te  fn^x  est  de  quatre 
4oUtfB.  Vous  mecira^je  sur  imoa  Kvre  pour  cela  ? 
—  Mou ,  dit  brusquement  Mordaunt. 
Et  prenaDt  sa  bounie  ii  en  tira  l'argent* 
—Dieu TOUS  fasse  la  grâce  de  porter  le  gilets  dit  le  celporteiir 
loat  cornent  »  et  àimoi  celle  de  faire  valoir  ces  dollars  I  Qu'il  àou& 
préserre  des  vanités  terrestres  et  d'ooe  aTÎcKté  mondaine  I  Qa'4l 
TOQseîiToie  le  vêtement  blanc  de  la  parabole,. qui  est  bien  plssà 
désirer  qse  les  mousselines,  les  batistes^  les  lisons  ot  les  soies  de 
ce  monde  1  Qu'il  tn^acoorde  à  juoi  les  talons ,  qtli  sont  plus  utiles 
)Qe  For  le  plus  pur  d'Espagne  ou  les  doHars  de  Hollande.  Et.«.et..« 
mais,  Dieu  assiste  le  jeu^e  botniiie ,  pourquoi  mani^  ainsi  cette 
^  comme  un  iMm^on  de  loin  ? 

Ënee  <nomeia>  la  TieiUe  Swertba,  la  femme  de  diai^e  »  en* 
trait  dans  l'apparteaient,  Mopdaimt  /coasftie  pressé  de«&  distraire 
•de  oe  qui  l'occupait ,  lui  }eta  son  eratpleue  avec  une  espèpe  detlé- 
'Jaininsoucîattt;  et  Ini  ayant  dit  de  la  mettre  d^  o&té,  fl  prit  son 
kàï  qui  était  dans  ua  coin  y  arec  son  attirail  de  chassa ,  et  sortit 
sans  faire  attention  à  Bryce  qui  voulait  entamer  «ne  aiitre  oo^ 
Tersation  sur  la  belle  peau  de  veau  marin  aussi  douce- que  celle 
d'an  chamois,  —  dont  étaient  faits  Tétui  et  la  bretelle  de  son 
fusil.. 

Le  colporteur ,  aveo  4es  petits  yeux  vetts  que  nous  avons  déjà 
décrits ,  continua  pendant  quelque  temps  à  regarder  le  chaland  qui 
traitait  sa  marchandise  avec  tant  d'irrévérence. 

Swertba  le  regarda  elle-même  atec  quelque  surprise.  —Le  jeune 
liomme  est  fou  1  dil-elle.  .. 

— Foui  répéta  le  colporteur;  il^sera  comme  sou  père.  Traiter 
ainsi  une  étoffe  qui  lui  coûte  quatre  dollars  I  II  n'y  a  pas  de  poisson 
aussi  fou  que  celui'la^  comme  disent  les  pêcheurs  de  l'Eske. 

—  Quatre  dollars  pour  ce  chiffon  I  dit  Swertha  qui  ne  s'attacha 
qu'aux  moti^  ijqaprnâens  qui  venaient  d^hap^èr  an  colporteur; 
toilà  mi  bon  mârcbé  ^  ma  foi  !  Je  ne  sais  ^s'ii  est  ptùs  foa  que  vous 
fi'étes  firipoQ ,  Baryoe  SnaSsfiTotw 

— Je  uedÎB  parque  cela  lui  ait  coûté  |fréoi«é)iftent  quâftre  dollars; 
«lais^  quand  cela  serait^  r«rgent  dn  jetfte  homme  est  a  lui ,  j'es^ 
père»  et  il  est  assez  gra»|d  pour  faire  iui^aième  ses  emplette;  et 
d'ailkmrs  la  marciiibfidîse  vaut  biettl'ai^g^iit)  et  plus  eftûore. 

^—  Plus  Mcore  I  dit  Swertha  froidement  ;  je  veux  voir  oè  que  son 
Ipm  en  pcûM. 
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—  Vous  ne  serez  pas  si  méchante  >,iiiistre88  Swertha;  ce  se* 
rait  mal  me  remercier  du  joli  fichu  que  je  tous  ai  apporté  de 
lierwick. 

-^Et  que  TOUS  vendez  assez  cher,  car  ToUà  où  aboutissent  vos 
complaisances  officieuses.  •  -^ 

— Vous  fixerez  Tons>méme  le  prix  y  on  tous  me  le  paierez  quand 
vous  adièterez  quelque  diose  pour  la  maison  ou  pour  votre  maître; 
il  servira  à  arrondir  un  compte. 

-r  Vrai  f  bien  vrai ,  Bryce  Snailsfoot?  Je  crois  que  nous  jurons 
3)esoin  de  quelque  cotonnade  :  car  il  nefaut  pas  qu'on  dise  que  nous 
jsavons  filer  comme  s'il  y.avait  une  maîtresse  dans  la  maison  \  aussi 
nous  ne  faisons  aucune  espèce  de  toile  id. 

— Et  voil  à  ce  qae  j'appelle  vivre  selon  la  sainte  Ecriture ,  dit  le 
-colporteiar  :  —  Songez  à  ceux  qui  achètent  comme  à  ceux  qui 
vendent:  — il  y  a  beaucoup  à  gagner  dans  ce  texte*. 

—  11  y  a  plaisir  à  &ire  des  affaires  avec  un  homme  sage ,  qui 
aait mettre  tout  à  profit ,  dit  Swertha;  et  maintenant* que  j'exa- 
mine mieux  l'emplette  de  ce  jeune  fou>  je  pense  qu'elle  vaut  bien 
^atre  dollars. 


CHAPITRE  X. 


J*ai  r^glé  le  ciel  et  la  djstribution  des  saisoss»- 
Le-  soleil  «  ^coaté  met  décrets  et  pâMc  d*ua 
tropique  à  Tautre ,  dirigé  par  moi  ;  à  ngion  con>- 
mandement-  les  nuagts  ont  versé  leurs  eàoz. 

Rassklas.* 


Le  même  motif  de  réflexion  pénible  et  humiliante  qui ,  dans 
i'àge  avancé  y  occasione  une  inactivité  pensive  et  boudeuse ,  ne  faî€ 
qu'exciter  la  jeunesse  à  un  exercice  Violent  ^  comme  si  y  seml)lable 
an  cerf  blessé,  elle  cherchait  à  s*étourdir  sur  la  douleur  du  trait 
fatal  par  la  rapidité  de  ses  mouvemensv  Quant  Nordaunt  eut  pris 
son  fiaiàil  et  fut  sorti  de  la  maison  dlarlshof,  il  parcourut  à  grands 
pas  la  campagne  sans  aucun  but  déterminé >  excepté  celui  d'échap» 
per  à  Tamertume  ide.son  propre  dépit.  Son  orgueil  était  monifié 
j>ar  les  propos  du  colporteur,  qui  s'accordaient  exactement  aTec 
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ks  dontes  qa'il  'ayait  oonças  d'après  le  long  silence  de  ses  amis  de 
Borgh-Westra. 

Si  la  fortune  de  César  l'avait  condamné ,  selon  l'idée  dn  poète , 
à  n'avoir  été  que 

Le  meilleur  des  lutteuri  applaudit' dans  le  cirque, 

il  est  permis  cependant  de  présumer  qu'un  échec  dans  cet  exercice 
l'aurait  autant  humilié  qu'aurait  pu  le  faire  la  victoire  du  rival  au- 
quel il  disputait  l'empire  du  monde.'  De  même  Mordàunt  Mertoun, 
décade  à  ses  propres  yeux  du  rang  qu'il  avait  occupé  comme  le 
premier  dès  jeunes  gens  de  l'île ,  était  aussi  irrité,  qu'humilié;  Leà 
deux  jolies  sœurs  y  dont  chacun  était  jaloux  d'ohtenir  le  sourire  ^ 
avec  lesquelles  il  a\ait  entretenu  long-temps  une  amitié  si  intime 
que,  sans  que  rien  en  altérât  l'innocence»  il  s'y  mêlait  quelque 
teinte  de  tendresse  indéfinissable ,  mais  plus  vive  que  l'amitié  fra- 
ternelle; ces  jolies  sœurs  aussi  semblaient  l'avoir  oublie.  Une 
pouvait  ignorer  que ,  dans  l'opinion  générale ,  il  aurait  pu  pré- 
tendre à  être  l'amant  préféré  de  l'une  dés  deux ,  et  maintenant,  tout 
à  coup  y  sans  aucun  tort  de  sa  part ,  il  leur  était  devenu  si  indiffé- 
rent,  qu'il  avait  perdu  ce  qui  survit  même  à  une  liaison  ordinaire. 
Le  vieux  udaller,  dont  le  caractère  cordial  et  sincère  aurait  du  être 
plus  constant  dans  son  affection,  semblait  avoir  été  aussi  léger  que 
ses  filles  ;  et  le  pauvre  Mordàunt  avait  perdu  à  la  fois  le  sourire  de 
la  beaiicé  et  la  faveur  du  pouvoir  :  c'éts^ientde  tristes  réflexions,  et 
il  douMa  le  pas  pour  s'en  distraire,  s'il  était  possible. 

Sans  trop  réfléchir  à  la  route  qu'il  prenait,  Mordàunt  s'avançait 
à  travers  un  pays-  ou  ni  haie,  ni  mur,  ni  enclos  d'aucune  sorte, 
n'arrêtentle  voyageur,  jusqu'à  ce  qu'il  parvint  à  un  endroit  très  sc- 
litaire entouré  de  collines,,  au  milieu  desquelles  était  un  de  cesjpe' 
tits  lacs  communs  dans  les  lies  Shetland ,  et  dont  les  eaux  qui  s'en 
échappent  forment  de  petits  ruisseaux  et  de  petites  rivières 
par  lesquels  le  pays  est  arrosé,  et  qui  servent^ faire  mouvoir  les 
moulins. 

C'était  un  beau  joue  d'été  :  les  rayons  du  soleil ,  comme  cela 
n'est-pas  rare  dansjeâ  îles  Shetland ,  étaient  tempérés  par  une  ya- 
penr  argentée  qui ,  voilant  l'atmosphère  et  détruisant  le  contraste 
frappant  de  l'ombre  etde  lalumière,  prêtaitau  jour,  même  à  l'heure 
de  midi,  lesdouces  teintes  du  crépuscule.  Le  petit  lac,  qui  n'avait  pas 
plus  d'un  mille  de  circuit,  était  dans  un  calme  profond,  et  offrait 
une  surface  polie,  excepté  lorsqu'un  des  nombreux  oiseaux  qui 
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gtissaient  sur  son  onde*  Tenait  à  s'y  plonger  «on  iKStaDt^fakm- 
dance  des  eaax  lui  donnait  celte  nuance  de  vert  azuré  dV>ù  iui  Te- 
nait le  nom  de  GreeurLoefa  ^  Dans  ce  mcttieiitîl  forrnuiitun  iniroir 
si  transparent  pour  les  blanches  collines  qui  se  réflôehissaieutdaiis 
son  cristal,  qu'il  était  difUcilç  de  distinguer  la  terre  de  Tonde. 
D'ailleurs^  dans  l'ombre  douteuse  causée  par  la  brume,  un  étranger 
aurait  pu  s'aperoevôir  à  peine  ^tt'wie  plaine  buuide  s'étesdait 
devant  lui.  On  n'aurmt  guère  pu  imaginer  le  tableau  d'aoe  soliiîude 
plus  complète,  et  dont  l'impression  était  encore  aidée  par  la  séré- 
nité de  la  saison ,  les  teiriilies  paies  de  l'atmosphère  et  le  silence 
solennel  desélémens.  Les  oiseauii;  aquatiques  eupB^êmes,  qui  fiié- 
quentaient  le  lac  en  gratid  nœnbre ,  ne  prenaient  peint  leur  vol 
accoutumé,  aegardaimit  de  pousser  leurs. «ris,  et  Togaaîent'dsQS 
une  tranquillité  profonde  sur  l'onde  sflencieuse. 

Sans  viser  aucun  obîçt  déterminé,  sans  ipresqae  pensear  à  oe  qu'il 
allait  faire,  MordauiU  mit  son  fuçil  en  joue  et  fit  leu  flmr  le  lac.  Les 
plombs  tomb^ei;it.«ur  la  surface  comme  les  gouttes  d'une  *OBdée; 
les  collines  s'emparèrent  du  bruit  de  i^explosîom,  et  le  répétèrent 
d'éclios  en  échos.  Les  CHseaux  prirent  leur  'vol ,  les  uns  en  groqics, 
les  autresen  désordre ,  répondant  auai:  échos  par  mille  cris  divers, 
'  depuis  l'accent  le  plus  grave  du  harle  noir  ^  jusqu'à  la  voix  plaintive 
de  la  mouette  tachelée  ^. 

Mordamit  regarda  un  moment  la  troupe  criarde  avec  «n  ressen- 
timent que  lui  iaspiraiait  la  nature  entière  et  tofus  les  êtres,  animes 
ou  inanimés,  quelque  peu  de  rapport  qu^ils  eussent  a'veclaxause 
*  de  son  dépit  seoret. 

—  Oui ,  oiii  I  dit-ii ,  volez ,  plongez ,  criez  tant  qu'il  vons  plaira, 
et  tout  <;.ela  parce  que  voqs  avez  vu  quelque  chose  d'étrange  et  en- 
tendu un  seninaccoultimé  1  II  y  a  bien  des  gens  qui  voi»  ressemblent 
dans  ce  bas  monde  ;  nrais  vous  autres,  du  mcmis,  vous  apprendrez, 
ajonta-t^il  en  rechargeant  ten  fosil,  que  des  objets  et  des  sons  nou- 
veaux ,  comme  des  connaissances  nouvelles,  ont  aussi qMelqœfois 
leur  danger.  —  Mais  pourquoi  ferais-je  retomber  ma  maavaise  hu- 
meur sur  ces  iimocentes  mouettes  ?  dit-il  après  une  réflexion  d'un 
moment.  Qtt'ôfft^elles  de  commit  avec  les  amis  qui  m'ont  oublié  ? 
—  Ah  I-  je  les  ai  tant  aimés!  Etre  ainsi  abandomié  pour  le  premier 
•étranger  que  le  hasard  jette  sur  la  côte  I 

i*  Ue-Vtrt.        •  ^ 

9.  En  langue  du  pays  twabie.  C'est  une  varléle  du  mergut  serrator ,  oiseau  aquatique. 
3.  En  ëcoisats  kittitvaket  îanis  vanus. 
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Pendant  qu'il  était  appuyé  sur  son  fusil,  livrant  son  aiûe  ao 
conrs  de  ces  pensées  pénibles,  sa  réyérie  fat  soudain  iulerrompue 
par  quelifa^on'^i  le  tooeha  sur  Pépanle.  II  tourna  la  této ,  ûi  vit 
Nonui  de  FitJal'Head  evV'dof^ëc  dans  ks  ample»  pKs  de  son  noir 
manteau.  Ëfte  Tai/tait  aperçu  du  sommet  de  la  colline,  et  élait  de»* 
cendae  vers  le  lac  par  un  étroit  ravin  qui  la  cachait,  ^jusqu'à  ce  que, 
s'approcbant  de  Mordaunt  sans  bruit,  elle  le  lit  se  retourner  en  po* 
sant  8£^  main  sur  son  épaule  • 

Mordaunt  Mertoun  n'était  naturellement  ni  timide  ni  crédule, 
elles  bons' livres  qu'il  avait  lus  avaient  en  quelque  sorte  fortifié  son 
esprit  contre  les  attaques  de  la  superstition;  mais  il  eût  été  un  yé» 
ritablô  prodige  si ,  vivant  dans  les  îles  Shetland  à  la  fin  du  dix* 
septième  siècle ,  il  avait  possédé  la  philosophie  qui  n'existait  pas- 
encore  généralement  en  Ecosse  deux  générations  plus  tard. 

fi  doutait  en  lui-même  de  l'étendue  et  même  de  l'existence  des 
attribnia  surnaturels  de  Norna ,  ce  qui  était  un  grand  effort  d'in» 
crédliHté  dans  un  pays  où  ces  attribut^  étaient  des  articles  de  foi  ; 
mais  la  sienne  n'allait  pas  au*délà  du  doute.  Norna  était  vrai» 
ment  nne  femme  extraondinaire,  douée  d'une  énergie  supérieure, 
agissant  par  des  motifs  connus  d'elle  seule  et  très  indépendans  de 
toute  autre  considération  hnmaine.  G'està  l'impression  de  ces!  idées, 
dont  il  était  imbu  dès  son  enfance,  qu'il  fiiut  attribuer  l'espèce  de 
sentimentd'alarmeavec  lequel  Mordaunt  vit  to^t  à  ooùp  cette  femme 
mystérieuse  paraître  si  près  de  lui  et  le  regardant  de  l'air  sévère 
et  tiîste  avec  lequel  on  supposait  que  \es/atales  vierges  ^,  appelées 
par  la  mythologie  du  nord  Valkyries  ou  —  Choisisseuses  des  gaer^ 
riers  iaés^,  regardaient  les  jeunes  hét*os  destinés  par  elles  à  patta» 
ger  lé  banquet  d'Odin,  .  • 

Oa  considérait  en  effet  comme  une  circonstance  malheureuse,, 
poorné  rien  dire  dé  plus ,  de  trouver  Norna  seule  et  dans  un  lieu 
éloigné  detous  témoihs.  Elle  passait  pour  être  dans  cette  circon* 
8taiiceuneprophétessedemalfaeur,autantqu'unfunesteaogurepour 
ceux  qui  faisaient  une  semblable  rencontre.  Peu  d'insulaires,  même 
de  ceux  qui  étaient  familiarisés  avec  son  aspect  dans  les  lieux  fré- 
quentés,  auraient  pu  s'empêcher  de  treriibleren  l'abordant  sur  les 
rives  solitaires  du  J^ac-Vert, 

— Je  ne  vous  apporte  aucun  malheur,  Mordaunt  Mertoun ,  dit- 
elle  en  devinant  peut-être  dans  les  yeux  du  jeiine  homme  quelque 

*•  Eipicfes  de  Parque»  de  la  mytli'ôlô]^  srandiosTe)  que  Gray  achaot^f  dafis  une  d«  se» 
•^••»    —    a.  Chêosets  oftht  sîain. 
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chose  de  ce  sentiment  superstitieux.  Je  pe  tous  ai  jamais  fait  aucun 

msif  vous  n'aurez  jamais  rien  à  craindre  de  moi. 

—  Je  lie  crains  rien ,  drt  Mordaunt  s'efforéant.  de  bannir  nue 
crainte  qu'il  sentait  être  indigne  d'un  homme.  Pourquoi  tous  crain- 
drais-je,  ma  bonne  mère  ?  tous  aTez  toujours  été  mon  amie. 

—  Cependant ,  Mordaunt ,  tu  n'es  pas  de  iicfs  régions  ;  mais  au- 
cun de  ceux  qui  ont  dans  leurs  Teines  le  sang  shetlandais^ — non, 
pas  même  ceux  qui  s'asseyent  autour  du  foyer  deMagnus  Troil , 
lès  nobles  descèudans  des  anciens  comtes  des  Orcades,  ne  peuTcnt 
m'inspirer  des  Tœux  plus  tendres  que  ceux  que  je  fais  pour  toi, 
bon  et  braTO  jeune  homme.  Quafid  je  passai  à  ton  cou  cette  chdbe 
enchantée,  que  chacun  dans  nos  iles  sait  être  le  traTail  d'une  main 
non  mortelle  /  et  TouTrage  des  drows  dans  lés  détours  obscurs  de 
leurs  caTernes ,  tu  n'aTais  que  quinze  ans  ;  déjà  pourtant  tu  UTais 
porté  tes  pas  sur  le  NorthsnaTcn,  qui  n'aTait  jusque-là  été  foulé  que 
par  les  pattes  membraneuses  du  swarlback,  et  ta  barque  s'était 
engagée  dans  les  profondes  caTernes  de  Brinnastir,  ou  le  haa/^sh  ^ 
avait  jusqù^alors  dormi  dans  un  sombre  repos.  Voilà  pourquoi  je  tè 
fis  .ce  noble  don  ;  et  t^  sais  bien  que  depuis  ce  jour  chacun  dans 
cette  île  t'a  regardé  comme  un  fils  ou  comme  un  frère ,  le  plus  heu- 
reusement doué  des  jeunes  gens,  et  le  faTori  de  ceux  qui  dcTiennent 
pnissans  qnand  la  nuit  succède  au  jour^. 

—  Hélas  !  bonne  mère ,  dit  Mordaunt ,  TOtre  présent  a  pu  me 
donner  la  faveur,  mais  il  n'a  pu  me  la  consenrer.  Qu'importe! 
j'apprendrai  à  faire  peu  de  cas  de  ceux  qui  font  si  peu  de  cas  de 
moi.  Mon  père  dit  que  je  quitterai  bientôt  ces  îles;  ainsi  donc, 
mère  Norna,  je  tous- rendrai  TOtre  don  enchanté ,  afin  qu'il -porte 
un  bonheur  plus  durable  à  quelque  autre  qu'à  moi. 

—  Ne  méprise  pas  les  présens  de  la  race  sans  nom,  dit  Norna  en 
'fronçant  lesourcil  ;  et  changeant  soudain  son  air  de  mécontentement 

en  un  toii  de  solennelle  tristesse ,  elle  ajouta  .*  —  Ne  les  méprise 
;pas,  mais,  ô' Mordaunt,  ne  les  recherche  pas.  Assieds^toi  sur  cette 


1 .  Le  veaa  nnirio  qui  habite  let  eaiemef  les  plus  profondes.  Vojr,  la  Description  âet  tics 
^Stieiland ,  par  EUmonslone.  .  , 

s .  Les  drows  ou  trows  )  successeurs  légitimes  des  dturgart  du  nord  ,  et  un  p<»u  aUies  aux 
fées  .  résident ,  comme  celle  dernière  classe  d*esprits  ,  dans  les  cavefses  des  collines,  tis  sont 
habiles  ouvr^rs  en  fer  et  en  toutes  sortes  de  raétauiprébieaa.  Quelquefois  propices  et  bfen- 
veillans  pour  les  iportels ,  ils  sont  plus  souvent  capricieux  et  malyeillans.  Par^i  le  peuple  .des 
îles  Shetlaod  ,  leur  existence  est  un  article  de  foi  universel  ;  dans  les  iles  voisines  de  Feroe  , 
on  les  appelle  foddehskêneand  nu.  U  peuple  souterrain,  Lucas  Jacobson  Deby,  trêi  instruit 
de  ledr  nature ,  nous  assure  qu'ils  habitent  dans  des  lieux  profanés  par  l'effusion  du  ftang  ou 
A'eftécution  de  quel  que  urand  crime.  Leur  gouvememeut  parait  être  numarcbiqu». 


LE  PIRATE.  11» 

I»erre  grise.  Tu  es  le  fils  de  mon  adoption ,  je  me  dépouillerai 
autant  que  possible' des  attributs  qui  m'isolent  de  la  masse  com^ 
mono  des  homm.e3 ,  pour  te  parler  comme  une  mère  parle  à  son  fils. 

A  cette  emphase  de  langage  se  mêlaient  ce  ton  plaintif  et  cetta 
dignité  de  maintien  qui  captivent  l'attention  et  l'intérêt. 

Mordaunt  s'assit  sur  le  roc  qu'elle  lui  montrait  du  doigt  parmî 
d'antres  fragmens  épars  à  l'entour ,  et  arrachés  par  les  orages  <la 
ntont  escarpé  au  pied  duquel  ils  étaient  y  sur  le  bord  même  du  lac. 

Norna  s'assit  sur  une  pierre  à  trois  pas  environ  de  distance,  et 
ajusta  son  manteau  de  manière  qu'on  ne  voyait  plus  que  son  fronts 
ses^yenx  et  une  seule  mècbe'de  sa  chevelure  grise.  Elle  continua 
eosoite  d'union  dans'kquel  la  gravité  et  l'importance ,  si  souvent 
afbctées  par  la  folie ,  semblslient  le  disputer  aux  sentimens  pro> 
fonds  d'une  afiOiction  extraordinait*e. 

---  Je  n'ai  pas  toujours  été>  dit-elle  y  ce  que  je  suis  maintenant^ 
je  ne  fus  pas  toujours  la  sage,  la  puissante,  la  souveraine  devant 
^  la  jeunesse  tremble  abattue  et  le  vieillard  découvre  ses  che-^ 
Teax.  blancs.  U  fut  un  temps  où  mon  aspect  n'imposant  pas  silence 
à  la  gaieté;  je  sympathisais  avec  les  passions  humaines,  et  j'avais 
m  part  des  plaisirs  et  des  chagrins  des  mortels.  C'était  un  fempa 
d'abandon;  c'était  un  temps  de  folie,  un  temps  de  larmes  sans 
motif;  le  temps  d'un  rire  frivole  et  sans  ob|et  :  et  cependant, 
malgré  ces  folies,  ces  chagrins  et  ces  faiblesses,  que  ne  donnerait 
pas  Norna  de  Fitful-Head  pour  être  encore  la  jeune  fille  heureuse 
et  inaperçue  de  ses.  premières  années  1  Ecoute-moi ,  Mordaunt,  et 
plains-moi  ;  car  tu  m'entends  proférer  des  plaintes  qui  n'ont  jamais 
retenti  poiir  aucune  oreille  mortelle,  et  qui  ne  retentiront  plus.  Je 
serai  ce  que  je  puis  être,  continua-t-elle  en  se  relevant  comme  en. 
sursaut  et  étendant  son  bras  flétri  :  je  serai  la  reine  et  la  protec- 
trice de  ces  îles  sauvages  et  négligées  ;  je  serai  celle  dont  les 
vagues  ne  mouillent  le  pied  que  par  sa  permission;  oui, -même 
^naiid  la  mer  est  tourmei^tée  de  sa  rage  la  plus  terrible  ;  je  serai 
cdle  dont  les  vêtemens  sont  respectés  par  l'orage,  lorsqu'il  dé->^ 
coavre  la  toiture  des  maisons.  Tu  en  as  été  le  témoin,  Mordaunt 
Mertoun?  Tu  entendis  me&.  paroles  à  Harfra;  tu  vis  la  tempête 
8'q>aiser.  Parle ,  et  fais  entendre  ton  témoignage. 

Contredire  Norna  dans  cette  veine  d'enthousiasme  aurait  été 
dUel  et  inutile,  quand  bien  même  Mordatint  eût  été  plus  convaincui. 
^u'il ne  l'était  qu'une  femme  en  délire,  et  non  «ne  sibylle  douée 
4'ati  (louvoir  surnsf  urel  ^  était  devant  lui. 
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V  -*->-  Je  Tons^  entendis  dianfeer>  repril-it*^  et  je  tîs  h  t^iqpète 
dîminao*. 

-^  Dimiouor  1  s^écria  f}onia<  en  fra|»pant  la  tetre  de  son  bftton 
de  ehéne  noir  sfreo  impatieiiee  ;  tn  ne  dis*  la  vérité  qirïi-  dmni»  La 
tempête  s'apaisâtsondain^  ep  dans  un  pliis  court  espace  que  l'enbm 
à  giû  sa  nourrice  commUfnde  le  silence.  Ta  connais  assea^moopou- 
vDdr  ;  maistu  ignores,  rhomme  mortel  ignore  quel  prix  j'ai  payé 
X^mr  Facqnérir.  Non,  Mordaimt,  jainais,  quand  il  s'agirait  de  cètt» 
Taste  domination,  orgueil  des  anciens  hommes  du  nord,  alors  que 
leurs  bannière  flottaient  trioœ|rfiantes  depuis  Bergen  josqu'ear 
l^lestine,  jamais,  pour  tout  ce  que  contient  lemoede,  ou  pour  un 
pouvoir  égal  à  celui  de  Norna ,  garde-toi  bieki  de  vendre  la  pais 
^etonceenr. 

Elle  reprit  sa  place  sur  le  roc,  remit  son  mantean  sur  son  visage» 
reposa  sa  léte  sur  ses  mains,  et  au  mouvement  convnlsif  de  8<»i 
sein,  il  parut  qu'elle  pleurait' amèrement. 

—  Bonne  Noriia/  dit  Mordauiit  ;  et  il  se  tut,  ne  sachant  Urop  que 
dire  pour  consoler  rinfortunée.  Bomie  Norna,  reprit-il,  s'il  est 
quelque  chose  qui  trouble  votre  an^e,  ne  feriez-vons  pas  nàieœt 
d'aller  trouver  le^digne  ministre  de  Dunrossness  ?  On  dit  qaede» 
pais  plusieurs  années  vous  n'avez  paru  dans  aucune  assemblée 
chrétienne.  Ce^  ne  peut  être  bien.  Vous  êtes  vous^mâme  bien 
connue  pour  guérir  les  maladies  co^orelles  ;  mais  quand  l'amie  est 
malade,  nous  devons  aller  trouver  le  médecin  de  nos  âmes. 

Norna  avait  quitté  lentement  Fattitude  penoliée  qu'elle  avait 
prise-;  mais  à  la  An  elle  se  refeva  debout,  se  dépouilla  de  soninait* 
teau,  étendit  le  bras ,  et  l'écume  sur  les  lèvres,  l'œîl  étincelanty 
elle  s'écria  d'un  to^n  dbulburenx  : 

•^  C'est  à  moi ,  à  moi ,  qtre  vous  avez  dit  d^alter  troaver  im 
prêtre!  voodricz-voiis  qnè  le  sâkit  homme  mourût  d'horreur? 
Moi  dans  une  assemblée  chréti^nel  voudriez«vous  faire  tomb^ 
le  Mte  de  l'édifice  sur  la  eongrégàtioii>  et  arr^er  l'aniftel  dfmk 
sang  peut-être  conpable  ?  Moi,  chercher  Ile  médecin  de&ames  I  voa» 
driez-vous  que  le  démon  vînt  réelamer  ouvertement  sa  proie  &  te 
face  de  Dieu  et  des  hommes? 

L'extrême  agitation  dfe  la  hralheureuse  Norna  fit  un  motneM 
partager  à  Mordaunf  la  croyance  géftéralement  adoptée  dans  oes 
îles  superstitieuses. 

—  Malhcureuseièmme  !  dit«il  ;  si  en  èflfet  tn  t'es  liguée  ravee  le 
dieu  à^  mal  ^  pourquoi  ne  pas  chercher  le  re^nftîr  ?  Mais,  fiôs 
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eêtm»  tttie  ^roadras;  je  ne  puis,  je  ti'o8e>  eorome  chrétien,  de*' 
meorer  plus  long- temps  avec  toi.  Reprends  ton  présent  >  dit«il  en 
y0alttiit  lui  tendre  k  èhâfiie*  Le  bien  ne  peut  jânnftis'en  pro^renir, 
si  même  le  mal  n'en  est  pas  déjà  sorti. 

.  ^  Sîknoe  !  écouteHno? ,  jeune  insensé ,  &l  Noma  avec  calme , 
conme  si  elle  aTah  été  rendné  à  là  raison  par  l'alarme  et  rherreur 
qo'elle  crut  avoir  inspirées  à  MordaunI  ;  écoule-moi ,  te  dis*jeb  Jfe 
ne  suis  pas  de  ceux  qni  se  sont  lignés  avec  Pennemi  chi  genre  hn* 
mm,  ôQ  qnî  ont  reçu  de  son  ministère  la  sëienceon  le  pouvoir* 
Qamqne  les  esprits  aient  été  reiidos  propices  par  nn  sacrifice  que 
deslètres  mortelles  ne  peuvent  jamais  déclarer,  cependant  Dieu 
sait  qae  ma  fente,  dans  cetie  offrande,  fat  sembrable  à  celle  de 
l'aTcugle  qni  tombe  dans  le  précipice  (|u'il  ne  pouvait  ni  voir  ni 
éyiter.  Oh  !  ne  me  laisse  pas,  ne  m'évite  pas  dans  cette  heure  de 
faftiesse!  Reste  avec  mot  jusqu'à  ce  que  la  tentation  soit  passée, 
Ofl  jje  me  plongerai  dans  ce  lae  pour  mo  délivrer  à  la  fois  de  ma 
puissance  et  de  ma  misère. 

Mordannt  avait  tottjours  eu  pour  cette  femme  singulière  une 
sûrte  d'affection  qni  prenait  probablement  sa  source  dans  les 
égards  qu^elle  lu»  avait  toujt>urs  témoignés  ;  il  se  laissa  lacilèment 
engager  à  se  rasseoir  et  à  écouier^ce  que  Norna  avait  encore  à  lui 
dire,  dans  l'espérant  qu'elle  surmonterait  bientôt  son  agitation. 

n  se  passa  peu  de  temps  avant  qu'elle  eât  remporté  sur  son 
trouble  Ja  victoire  qu'attendait  Mordannt,  car  elle  lui  dit  du  ton 
ferme  et  impératif  qiti  lui  était  habituel: 

—  Ce  n'est  pas  de  moi  y  Mordaunt,  que  je  voulais  parler,  quand, 
Tons apercevant  du  sommet  de  ce  roc  grisâtre,  j'ai  descendu  le 
sentier  pour  venir  à  vous.  Ma  destinée  est  invariable,  bonne  ou 
mauvaise.  Pour  ce  qui  me  regarde,  j'ai  cessé  d^étre  sensible;  mais 
pour  eèibc  qo^eHe  aime,  Norna  de  Fitful^Head  conserve  encore  les 
seatiffie»s  qm  ls(  lient  à  l'espèce  bumaitie.  Observe  bien  ce  que  je 
dis  :  il'esr  ui^  aigle ,  le  plus  noble  de  icenx  qui  bâiîâsept  leur  aire' 
sur  ces  rocs  aériens^  dans  l'asile  de  cet;  aigle  s'est  glissée  une 
"^lifèrt^  venx^fu  me-  j^rèter  tmi  aide  pour  écraser  fe  répète,  et 
sauver  la  noble  race  dn  prince  de$  ciéux  dnnotdP  •  ' 

— Parlez  ptos  clairement,  Worna,  dit  Mbrdaalit,  «i  vous  voulez 
îueje' v««  cimfiptenlke  et  que  je  votis*  réponde.  Je  ite  sais  pas  dé- 
^uer  les  énigmes» 

-*•  Eu  termes  plus  clairs,  donc,  vous  connaissez  la  famille  de 
BungM^atra  ;^  ks  aimantés  fillei»  dn^  généreifk  udltHet  Bfagnus 
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Troil>  Miima  çt  Breuda,  Je  veux  dire...^..  vous  les  connaissez  et 

vous  les  aimez. 

—  Je  les  ai  connues,  bonpe  mièrey  rq^rit.Mordaanty  et  je  les  ai 
aimées.. ••  Personne  Jie  le  sait  mieux  que  yous. 

—  Les  connaître  une  fois,  c'est  les  connaître  toujours ,  dit 
JNorna  d'un  ton  d'empbasç..r....Les  aimer  unefois^  c'est  les  aimer 
•à  jamais. 

—  Les^ayoir  aimées  une  fois,  c'est  souhaiter  pour  toujours  leur 
l>onheur,  mais  rien  déplus,  reprit  le  jeune  homme.  Pour  vous 
parler  avec  franchise,  les  habitans  de  Burgh-Westra  m'ont  totale- 
ment négligé  depuis  quelque  temps.  Mais  îndiqne2*moi  les  moyens 
lie  les  servir,  je  vous  convaincrai  que  je  n'ai,  pas  perdu  le  souvenir 
d'une  anciemie  amitié,  et  que  je  sais  oublier  une  indifférence 
récente;: 

—  C'est.bien  parler,  et  je  vous  mettrai  à  l'épreuve*  Magnus 
Troil  a  réchauffé  un  serpent  dans  son  sein.  Ses  aimables  filles  sont 
livrées  aux  projets  d'un  lâche. 

— Vous  voulez  parler  de  l'étranger,  de  Cleveland?  ditMordaunt. 

-^  De  rétranger  qui  s'appelle  de  ce  nom,  reprit  Norna;  le  même 
que  nous  trouvâmes ^ur  le  rivage ,  semblable  à  un  monceau  d'al- 
gues marines,  au  pied  duxr^pSumburgh.  Quelque  chose  médisait 
que  j'aurais  dû  le  laisser  là  jusqu'à  ce  qu'il  fût  repris  parle  flot  qui 
l'avait  apporté  au  rivage.  Je  me  repens  de  n'avoir  pas  obéi  à  cette 
idée. 

—  Pour  moi,  ditMordaunt,  je  ne  puis  me  repentir  d'avoir  rempli 
le  devoir  d'un  chrétien  ;  et  quel  motif  aurais-je' de  le  regretter  !  Si 
Minna ,  Brenda ,  Magnus  et  les  autres  préfèrent;  l'étranger ,  je  n'ai 
aucun  droit  de  m'en  offenser  ;  bien  plus,  je  pourrais  faire  rire  «: 
mes  dépens ,  si  je  me  mettais  en  comparaison  avec  lui. 

-^C-estbien,  etj'espère  qu'ils  méritent  ton  amitié  dérintéressée. 

-—Mais  je  ne  puis  deviner,  dit  Mordaunt ,  en  quoi. vous  me  pro» 
posez  de  leur  être  utile..  Je  viens  d'apprendre  par  Bryccyle  colpor- 
teur, que  le  capitaine  Cleveland  est  au  mieuxavec  les  jeunes  dames 
à  Burgh-Westra,  et' avec*  l'udaller, lui-même.  Je  ne  me  soucie 
gpère  de  m'introduire  (xl  je  ne  serais  pas  bien  accueilli ,  ni  d!op* 
poser  mon  pàuiore  mérite  à  celui  du  capitaine  Glevoland  :  il  peut 
leur  décrire  desl>atailles,  je  ne  p^iis  leur  parler  que  de  nids  d'oi^ 
iseaux  ;  il  peut  leur  dire  combien  il  a  tué  de  Français^  et  moi  je  n'ai 
tué  que  des  veaux  marins  ;  il  porte  de  beaux  habits ,  il  a^nne  jolie 
tournure;  je  sms  mis  simplementi  plus  simplement  éleré.  D'aima- 
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bles  étrangers  Gomme  lui  peuvent  prendre  les  cœurs  de  ceux  avec 
qui  ils  vivent,  comme  l'oiseleur  prendleguillemot  ^  avec  ses  lacets. 

—  Vous  TOUS  faites  tort  à  vous*mêmey.  reprit  Morna,  tort  à  vous- 
même  ,  et  plus  encore  à  Minna  et  à  Brenda;  ne  croyez  pas  les  rap- 
ports de  Bryce  Snailsfoot,  cet  homme  avide,  qui  se  plongerait  dans 
Teau  pour  la  plus  vile  pièce  de  monnaie.  Il  est  certain  que  si  vous 
avez  perdu  dans  l'opinion  de  Klagnns  Troil,  ce  fripon  y  a  en  sa  part. 
Mais  qu'il  prenne  garde  à  ses  comptes  1  j'ai  les  yeux  sur  lui. 

—  Et  pourquoi,  ma  mère,  ditMordaunt,  ne  répétez-vous  pas  à 
Magnas  ce  que  vous  venez  de  me  4ire  ?  •  . 

—  Parce  que  ceux  qui  croient  trop  à  leur  sagesse  doivent  rece- 
Toir  une  amère  leçon  de  l'expérienoe.*  Hier  encore  je  parlais  à 
Magntis  ;  et  que  me  répondit-il?  —  Bonne  Norna ,  vous  vous  faites 
vieille.  —  Et  ce  fut  là  tout  ce  que  me  dit  un  homme  lié  à  moi  par 

lantdê  nœuds •  le  descendant  des  anciens  comtes  nprses.. 

Magnus  Troil. . .  I  —  à  moi  I  oui  ;  et-  en  faveur  de  qui  ?  d'un  homme 
qn^Ia  mer  a  rejeté  ici  comme  un  débris  de  naufrage.  Puisqu'il  mé- 
prise les  conseils  de  l'âge ,  il  s'instruira  par  cepx  de  la  jeunesse  ; 
benreux  encore  de  n'être  pas  abandonné  à  sa  propre  folie  I  Allez 
donc  a  Burgh-Westra ,  comme  à  l'ordinaire ,  pour  la  Saint-Jean. 

^  Je  n'ai  point  reçu  d'invitation  ;  on  ne  me  demande  ni  on  ne 
me  désire ,  on  ne  pense  même  pas  à  moi,  dit  Mordaunt;  peut-être 
ne  me  reconnaîtfa-t-on  pas  si  j'y  vais  ;  et  cependant ,  ma  mère,  à 
vous  dire  vrai ,  j'avais  pensé  à  y  aller.*      ^ 

—  Bonne  pensée  qu'il  iàut  suivre,  reprit  Norna  :  nous  visitons 
nos  amis  quand  ils  sont  malades,  pourquoi  ne  le  ferions-nous  pas 
quand  c'est  leur  esprit  qui  souffre ,  et  que  la  prospérité  leur  est  fu- 
neste? Ne  manquez  pas  d'y  aller...  Peut-être  nous  y  trouverons- 
noos.  Hais  nos  routes  sont  différentes.  Adieu ,  et  ne  parlez  pas  de 
cette  rencontre.        . 

Us  se  séparèrent ,  et  Mordaunt  resta  debout  sur  le  bord  du  lac  > 
les  yeux  fixés  sur  Norna,  jusqu'au  moment  où  sa  grande  taille  dis- 
parut dans  les  détours  du  sentier  qu'elle  suivit.  Mordaunt  retourna 
chez  son  père,  déterminé  à  suivre  un  conseil  qui  était  conforme  à 
ses  propres  désirs. 


CHAPITRE  XI. 


Je  changerai  loul  vos  ancieai  usa^s  i 
VoMritA  pourras  boiM>,  manger,  (Mrltf ,  • 
Penser ,  aghr ,  font  rcooter ,  aller , 
Compne  aVant  vous  le  faisaient  totts  to*  peret  ; 
i'apporie  ici  été  coatimet  eoutiiwwn 
Rien  n'y  aéra  comme  il  était  avant} 
El  même  an  lit ,  l'homme  d&rënavant 
Prendra  le  mor ,  la  iiimino  la  rmU*. 

Il  j\aapp<u^ikeé  qu*nqu$  ne  sommes  pas  d'mtcQrd, 


Le  jour  de  la  fêle  approdiait/el  il  n'dfiiTHit  pas  d^fbTitation 
poar  eelai  sans  lequel,  peu  de  temps  auparavant ,  il  n'y  aurait  pas 
eu  de  bonne  fête  dans  toute  IHe,  tandis  ^e  partout  il  n'était  bruit 
qiTe  de  la  fayeur  dont  jouissait  le  capitaine  Gleveland  dans  la  fa- 
mille du  viçux  udaller  de  Burgli«Westi^.  De  tels  ehangemens  fiii- 
saient  secouer  la  tété  à  Swertha  et  au  ranzelniàny  et  ils  employaient 
souvent  des  Toies  indirectes  pour  faire  sentir  à  Rlôrdaant  qu'il  s'é» 
tait  attiré  c^tte  disgrâce  par  l'imprudente  activité  qti'il  avait  dé- 
ployée pour  sauver  un  étranger  que  le  reflux  de  la  première  va^e 
devait  entraÎDer  di^ns  la  mer.  ^—  Ilfaut  bisser  i*eàu  salée  faire  sa 
voloaté,  dbait  Swertba  ;  la  contrarier  ne  porte  jamais  bonheur. 

-^  Trai!  ^t  le  ranzètiiran;  un  homme  sage  laisse  à  la  vague  et 
à  la  corde  ce  qui  letif  appartient.  Un  hontme  à  demi  noyé  ou  à 
demi  pendp  porte  toujours  malheur.  Qui  est-ce  qui  a  mé  jd^im 
coup  de  feu  Will  Pàterson  à  la  liautetir  de  Noss?  (^est  le  Hollan- 
dais  qu'il  avait  tiré  dé  Teav.  Jeter  une  planclïe  ou  un  câble  à 
l'hoinme  qui  se  noie,  c'est  peut-être  agir  en  bon  chrétien  ;  et  cepen* 
dant  n'y  toui^z  pas ,  vous  di^-jé ,  si  vous  ifie  voulez  vous  exposer  à 
quelque  danger. 

—Vous  êtes  lin  homme  prudent  et  un  digne  homme ,  ranzel- 
maii,  dit  SwertUa  en  soupirant,  et  vous  savez  aider  un  voisin  quand 
il  fout,  aussi  bien  que  quiconque  qui  ait  jamais  tiré  un  fllet. 

—  J'ai  vécu  plus  d'un  jour,  répondît  le  ranzelman ,  et  j'ai  en- 
tendu ce  que  mes  anciens  disaient  là-dessus.  Personne  ànxtà  nos  tlea 
n*én  fera  plus  que  moi  pour  rendre  service  à  un  chrétien  sur  la 
terre  ferme;  mais  s'illui  faut  du  secours  pour  le  tirer  de  l'eau  salée, 
c'est  une  autre  affaire  ! 
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— St-eefieildattt ,  ait  Swerdin  »  penser  qwt  œ  CieTelioid  a^est 
nk  devant  le  j^ur  de  neine  jeuBe  laaitrel  et  ^a  ehez  Magmas 
Troil,  qui,  à  la  Pentecôte  diutiière,  le  regardait  encore  eomae 
la  fleur  de  111e:;  Magnus  qui  passe  «^  quand  il  est  à  jeun ,  Je  brave 
bofflme,  peur  le  .pliis  jsage  ^owMne  le  plus  rkhe  .de  leus  les  Shet- 
laodaisl. .  «  •  ^ 

—Magnus  n'y  gagnera  rien»  répUqnaleranadman  enseoooant 
h  tête  avec  un  air  de  aagacUé  ;  il  y  a  des  momens,  Sweriba,  où  les 
plus  sages  d'entre  achis,  et  je  eenîfesse  bumUement  que  je  sois  de 
ce  nombre ,  ne  sont  que  de  yéritables. oisons.  Mais  il  kiir  est  aassi 
impQâinble  de  gi^er  quelque  «hose  par  leurs  traits,  de  folie ,  qu'il 
k^rai t  pour  moi  de  moBl«r  au  bawt  du  promontoire  de  Sijimbm^  : 
ceh jn'est  arrivé  pne  ou  deux  fois  dans  ma  vie.  Mais  nous  vercpirs 
Uent&t  quel  mal  nésnlteira  de  imit  ceci ,  car  il  ne.  peut  en  i^idter 
dei>ien. 

— Non«  non,  xépondit  Swertba  du  mâme  ton  de. sagesse  pro- 
(ihéciquey  il  nie  peut  en  résulter  de  bien  »  cela  n'est^que  tr#p  vrai. 
Ces  funestes  prédictions. y  répétées  (}e  temps  en  temps»  ne  lais* 
gaieni.pas  de  produire  quelque  effet  sur  Mordaunt.  U  ne  supposait 
pas,  àla  \ériié>  que  lès  désagrémeas  qu'il  éprouvait  fussent  la  con- 
léquenœ  nécessaire  de  l'action  diaritable  de  sauver  un  homme 
prêt  à  périr  dans  la  mer  ;  mais  il  lui  semblait  qu'il  était  sonS  l'm* 
flaence  d'un  diarme  dont  il  ne  connaissait  ni  l'étendue,  ni  laiiature  ; 
'  qu'en  un  mot  quelque  puissance  insurmontable  fucerçait  un  empire 
fimeste  sur  sa  destinée»  Sa  ^curiosité  et  son  inquiétude  étaient  por- 
tées au  {dus  haut  degré,  et  il  persista  .dans  la  résolution  de  semon- 
trer  à  la  fête  prticfaaine»  où.  un  pressentiment  sembhdt  Jiùi  awnncer 
qu'il  se  passerait  quelque  évètiement  iisyprévu  qui  déciderait  4e 
son  avenir.  -,  ^ . 

Comme «oft  père  était^alors  dans  son  état  de  santé  ordinaire»  il 
Jtait  indispensable  qu'il  lui  fît  part  de  son  projet  d'aller  à  Bar^- 
Weslra.  U  l'en  informa  donc  »  et  Mertonn  voulut  savoir  quel  motif 
purlionlier  lui  faisait  désirer  de  s'y  rendre  à  cette  époque  ^utot 
fu^à  toute  «ucre. 

—  C'est  un  temps  de  fête,  répondit  le  jeune  homme  ;  tout  le 
pays^y  sera  raasembié. 

-*  Et  vous  ave«  envie  d'ajenter  un  fou  à  ;  u^  ceux  qui  s'y  trouve- 
ront.  AUes-y,  mais  iNreuez;  garde  à  la  manière  doitt  vous marcherez 
dans  le  sentier  oà  vo^  allez  entrer.  Une  chute  du  haut  des  rochers 
de  Foulah  ne  serait  i>as  plus  dangereuse. 
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' —  Ptois-îé  TOUS  demander  la  raison  de  eetavis?  demanda  Hor* 
dauut  st>rtant  un  instant  de  la  Téserve  qui  avait  toqjotirs  existé 
entre  Ini  et  son  singulier  père. 

-  ^r-  Magnns  Troil  a  deux  filles,  répondit  Mertonn.  Vous  êtes  dans 
V&ge  oùFonregardede  pateils  jouetsavec  affection,  pour  appr^dre 
ensuite  à  maudire  le  jour  où  on  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière.  Je 
TOUS  dis  de  TOUS  en  méfier  ;  car  de  même  que  la  femme  a  Ëiit  en» 
trer  dans  le  mondé  le  péché  et  la  mort,  ainsi  ses  regards  tendres 
et  son  langage  plein  de  douceur  causent  la  mine  inévitable  de  qû- 
conque  lui  accorde  sa  confiance. 

Mordâunt  ayait  remarqué  plus  d'une  fois  que  son  père  avait  une 
antipathie  bien  prononcée  contif'e  le  sexe  fiéminin  ;  mais  jamais  il 
ne  Favait  entendu  la  déclarer  en  termes  si  précis  et  si  positifs.  11 
lui  répondit  que  les  filles  de  Mâgnus  Troil  n'étaient  pas  plus  poor 
lui  que  les  autres  filles  du  pays  ;  qu'elles  étaient  même  moins,  puis- 
qu'elles lui  avaient  retiré  leur  amitié  sans  lui  en  apprendre  le  motif. 

-^  Et  vous  y  allez  poiir  tâchel^  de  la  faire  renaître?  loi  dit  son 
père»  Insensé  papillon  qui,  échappé  à  la  flamme  sans  y  laisser  ses 
ailes,  veut  y  retourner  potn*  les  brûler,  au  lieu  de  se  contenter  de 
Tobscùrité  qui  fait  son  salut!  Mais  pourquoi  perdrais-jejnon  temps 
à  vouloir  écarter  de  vous  un  sort  inévitable?  Allez  où  yolfe' des- 
tinée vous  appelle.    , 

îbe  lendemain^  veille  de  la  grande  fête,  Hordaunt  se  mit  en  mule 
pour  Bm^-Westra ,  réfléchissant  tour  à  tour  sur  les  injonctions 
de  Noriia ,  sur  ce  que  lui  avait  dit  son  père ,  et  sur  les  présages  de 
mauvais  augure  de  Swerihaet  dnranzelraan  d'brlshôf;  non  sans 
éprouver  cette  sonibre  mélancolie  que  tant  de  circonstance^  con- 
couraient à  faire  naître  dans  son  esprit. 

-^Je  ne  recevrai  probablement  qu'un  froid,  accueil  à.Bnr^- 
Westra,  pènsa-t-il  ;  mais  j'y  resterai  moins  long*temps.  Je  ne  veux 
que  découvrir  s'ils  ont  été  trompés  par  ce  marin  étranger,  ou  s^ils 
n'ont  agi  que  par  caprice  ou  par  le  seul  plaisir  de  changer  de  com- 
pagnie. Dans  le  premier  cas  :,  je  me  justifierai ,  et  que  le  capitaine 
Cleveland  prenne  garde  à  lui!  Dans  le. second,  eh  bieal  adiea  à 
Burgh-W^tra  et  à  ses  habitans  !    •  - 

En  rêvant  à  cette  seconde  alternative  «  sa  fierté  blessée ,  et  nu 
retour  d^affection  pour  ceux  à  qui  il  supposait  qu'il  allait  dire  adieu 
pour  toujours,  fit  couler  une  larme  de  ses  yeux.  Il  l'essuya  à  la  haie 
en  se  reprochant  cette  faiblesse ,  et,  doublant  le  pas  ^  il  contioivi 
son  chemin. 
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Le  temps  était  beau»  le  firmament  sans  ^nages,  et  Mbvrdaiint  ili«r-^ 
ehait  avec  une  aisance  qui  formait  un  coatrastefrappantaYec- les  ob« 
stades  qu'ilavaitens  à  surmonter  la  dernière  fois  qu'il  avait fiiit  celte 
roQte.  Cependant  il  trouyait  dans  ses  réflexions  un  sujet  de  com- 
paraison moins  agréable.  * 

—Alors  9  se  dit-il  à  lui-même ,  j'avais  à  combattre  les  efforts 
d'an  o«nragan  furieux,  niais  tout  était  calmé  et  tranquille  dans  mon 
cœur;  je  voudrais  qu'il  y  régnât  aujourd'hui  la  nxéme  sérénité , 
eussé-je  à  résiater  à  la  plus,  redoutable  tempête  qui  ait  jamais 
ponde  sur  ces  montagnes  solitaires  !  * 

Ce  fut  en  s'oecnpant  de  semblables,  pensées  qu'il  arriva  vers, 
midi  à  Harfira ,  où  demeurait;' comme  le  lecteur  peut  se  le  rappder, 
l'ingénieux  M. .  Yellowley.  Notre  voyageur,  en  cette  occa^ioi», 
ainiit  pris  ses  précautions  pour  ne  pas  dépendre  de  Thospitaliié 
parcimonieuse  des  maîtres  de  cette  maison ,  qui ,  soùs  ce  rapport , 
avaient  acquis  dans  l'île.nne  réputatù>n  inCame.  Il  portait  dans  ua 
petit  havresac  des  provisions  qui  auraient  pu  suffire  pour  un  plus 
long  voyage.  Cependant ,  soit  par  politesse,  soit  pour  se  distraire 
des  idées  qui  le  fatiguaient ,  il  entra  dans  leJogis,  où  il  trouva  tout' 
en  révolution.  Triptolème  lui<-même ,  les  jambes,  couvertes  d'une 
paire  de  bottes  fortes,  montait,  descendait,  et  adressait  en  criant 
questions  sur  questions  à  sa  soeipr  et  à  sa  servante,  qui  lui  répon- 
daient sur  un  ton  aigre  et  perçant.  Enfin  mistress  Baby  parut;  sa 
Téoérable  personne  était  affublée  de  ce  qu'on  appelait  alors  un 
Joseph  ^y  c'est-à-dire  d'un  vêtemen(  fort  ample,  jadis,  vert,  mais 
«pu,  grâce  aux  efforts  du  temps  et  aux  réparations  qu'on  y  avait 
laites  pour  remédiera  ses  ravages,  était  devenu  comme  le  manteau 
dii patriarche  dont  il  portait  le. nom,  un  habillement,  de  diffé» 
ventes  eouleur».  Un  chapeau  en  clocher,  acheté-  iLy  avait  bien 
loQg-temps ,.  dans  un  moment  où  la  va^té  avait  triomphé  de  l'a» 
varice,  surmonté  d'une  plume  exposée  au  vent^et  à  la  pluie  aussi 
^vent  que  cdles  qui  couvrent  l'aile  de  la  mouette  ^  comlplétait 
^  toilette.  Ajoutons  qu'elle  tenait  en  main  une  cravache  mo^ée 
en  argent  et  de  forme  antique.  Cette  pamre  ^  son  re§ard  décidé 
et  son  air  d'importance  prouvaient  quensistress  Barbara  Yellowl^ 
tt  disposait  à  se  mettre  en  voyage ,  et  qu'elle  voulait  bien  per* 
mettre,  comâie  on  dit,  qnediaeun  connût  sa  détermination. 
Elle  fut  la  première  de  la  maison  qui  aperçut  Mordannt.j  et  sa 
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mie  lui  ca«5a  une  émotmi  de  D»^re  mixcé.  «^Oiéa  tDe;piffd«iinel 
é'écria-t-eUe  aiFaiit  qu'il  fût  entré ,  voilà  ce  beau  jeiiiie  hmune  ^ 
porte  uii  bij<m  autour  de  6oa  coa ,  let  <ittia  bit  4k{mraitre  Dotre  oie 
aussi  proœpteaieai  que  si  c'eût  été  une  aloi|«llie  2  L'adsoiirutioQ  de 
la  chaîne  d'or  qui  avait  fait  une  si  forte  impression  la  presMère  fais 
qiv'eUe  l'avait^vve ,  avait  influé  sur  la  première  partie  deson  ^kIs- 
mation  ;  et  le  souvenir  du  malheureux  destin  jde  l'oie  fumée  àvttt 
dicté  la  seconde.  Aussi  vrai  que  j'e^^iste,  ajouta- t^elle»  le  voilà  qni 
4mvre  la  porhe,    . 

—  Je  suis  en  chemin  pour  fiurgh-Westra  #  ims;^  Yellowley  »  dit 
Afordaant. 

— Et  nous  serons  charmés  de  fair^  te  voyage  4vec  voas ,  lai  ré- 
pottdit^le..  Il  est  bieii  de  bonne  heure  pour  songer  à  manger.  Si 
pourtant  vons  vouliez  un  morceau  de  pain  d'orge  et  uni  verre  de 
Uaod. . .  Mais  il  n'est  passain  de  voyager  restomaapieiii,  et  4'aîlleiM 
îl  âuit  reserver  votre  appétit  pour,  la  féie ,.  oar  tout  y  «era  sans' 
doute  en  profusion. 

.Mordauitt ,  tirant  ses  provisions  de  son  havresac>  expliqua  k  s^ 
lAtes  qu'il  n'avait  pas  voula  leur  être  à  charge,  uue  dèccMide  fais , 
«t  ks  invita  à  les  partager. avec  lui.,  Le  pauvre  Thptplème  »  qui 
voyait  rarenkentun  dîner  à  moitié  aussi  attrayant  que  ^ee. qu'on 
-étalait  sous  ses  yenx»  se  jeta  snr  Ja  bonne  chère  eonmeSanobo  sar 
l'écume  de  la  marmite  de  Gamache ,  et  sa  ecem*  cUe^méiifte  iie'pot 
s'empêcher  de  <^der  à  la  tenta(ioii ,  qiïoiqo^  avec  plus  ,âiâf  ralenne 
et  avec  one  sorte  de  honte.  Elle  avait  laissé  éteinUré  le  feO|  dit- 
die,  parce  que ,  dans  un  pays  si  frmd ,.  il  ialbit  ménager  les  oom- 
bâstiUes ,  et  elle  n'avait  pas  songé* à  préparer  quelque  t^oae  pénr 
le  dîner,  attendu  qu'ils  devaienl  partir  de  à.  boimë  lietiuro*  Elle 
devait  pourtant  avouer  que  le  pain  tie  M.  Mordaunt  avait  fort  Jxmnkb 
mine ,  et  elle  était  curieuse  de  savoir  si  ou  préparajk,  le  bœuf  4aiiB 
ce  pays  de  la^mêoiç  manière  qué^  dansle  nord  de  rEooase.  D'aprèaces 
considérations  t  mistresaBaby  mit  à  l'éprenve  les  ralraichisaeineiiB 
qui  lui  étaient  offerts  »  et  auxquels  elle  était  si  loin  de  s'^tendie. 

AHssit&t  après  ce  repas  improvisé  »  le  favêeur  devînt  impftiieat 
de  partir ,  et  Blardannt  pnt  recamiaÎAre  que  l'empresseaaeiu.avvc 
lequel  miss  Bahy  l'avait  accneiUin^étail  pas  toat-à-î^il  d^aiiétîisaé. 
Ni  eUe  ni  le  savant  Tripiolèmie  ne.ae.aau€ilnQnt  de  seiueure^^lt 
route  sans  gwle  dans  nu  jpays  pfftsqjuei  désert  qu'ils  ne  cannada» 
salent  pas.  Il  leur  aurait  été  facile  de  se  faire  accompagner  par  nn 
des  journaliers  qui  travaillaient  dans  la  ferme;  puiis  le  circonspect 
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agricohcttr  fiiobseryer  que  ee  serait  perdre  au  moins  une  jouraée 
de  travail ,  et  sa  soenr  ne  fit  qn'ajbuter  à  celte  crainte  en  s'écriant  : 
— Une  journéedè  travail  î  dites  phitôtuiïe  vingtaine.  Qne  ces  jens- 
là^Dtént  Podeor  da  pot  an  fen  on  entendent  le  son  du  violon,  et 
Dîea  ^t  qtiand  vous  pourrez  les  rappeler  à  Fouvrage  ! 

Or  rheureuse  arrivée  de  M.  Mordanht  en  ce  moment  critique , 
ponr ne  rieif  dire  de  la'lionift  thèrç  dont  if  leur  faisait  part,  le  fit 
aecnéillir  avec  grand  plaisir  dans  un  lieu«ù ,  en  toute  autre  occa- 
sion, rien  nefaisailfrissonner  dTiotreur  conime  la  vue  d*uB  étraiiger . 
M.  Yellowtey  d'aillèuw  n'était  pas  insensiMe  au  plaisir  qu'il  Se 
promettait  en  détaillant  à  son  jeune  compagnon  tous  ses  plans  d*a- 
inéBôratïon,  et  en  jouissant  de  ce  que  le  sort  lui  faisait  rarement 
rencontrer ,  —  un  auditeur  bénévole. 

Comme  le  facle^ur  et  sa  sœur  devaieiit  faire  la  route  à  cheval ,  il  . 
falÎBt  en  trouver  un  pour  leur  guide  et  leur  compagnon  de  voyage, 
ce  qui  n'était  pas  diflScile  dans  un  pays  où  un  nombre  immense  de 
ponies  *  à  tous  crins ,  à  longue  crdupe  et  à  jambes  courtes ,  errent 
en  liberté  dans  de  vastes  pâturages  qu'ils  partagent  avec  les  oie.s  , 
les  moutons ,  les  chèvres ,  les  pourceaux  et  ces  petites  vadies  dont 
l'espèce  esrt  particulière  aux  îles  Shetland.  Ces  bestiaux  multiplient 
siîite,  que  souvent  !a  végétation  paresseuse  fournit  à  peiné  à  leur 
noffrrilnre!  H  «liste  à  la  vérîté  un  droit  de  propriété  individuelle 
sw  tous  ces  animaux ,  dont  chacun  porte  la  rtiarque  de  celui  à  qui 
if  appartitttt  ;  mais  quand  un  voyagem*  a  besoin  d*un  cheval ,  jamais 
il  ne  se  fait  scrupule  de  monter  sur  le  premier  dont  il  peut  s'em- 
parer, et  quand  il  a  fini  sa  course ,  il  le  remet  en  liberté.  —  On 
sait  que,  pour  retrouver  leur  chemin,  les  ponies  sont  doués  d'une 
vâttable  sagacité^  - 

Quoique  l'usage  qu'on  faisait  ainsi  de  la  propriété  d'aùtrui  fût 
nn  des  abus  que  le  facteur  se  proposait  de  déracin,er  avec  le  temps, 
cependant,  en  homme  sage,  il  ne  laissait  pas  d'en  profiter  en  at- 
tendant, et  il  daignait  même  avouer  que  c'était  une  coutume  assez 
convenable  pour  ceux  qui,  comme  Jui ,  n'avaient  pas  de  chevaux 
iont  leurs  voisins  pusséii't  tirer  le  môme  avantage.  On  envoya  donc 
chercher  sur  la  colline  trois  petits  chevaux  à  long  poil,  ressemblant 
*  te  ours  plutôt  qu'à  des  chevaux,  et  cependant  vigoureux,  pleins 
ffardeur,  et  aussi  capables  de  èupporter  la  fatigue  et  les  mauvais 
fraitemens  qu'aucun  cheval  an  monde. 

I.  KdetappcW  aussi  «A«7f/.  .         '  - 
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On  avait  déjà  saisi  deux  de  ces  ponies ,  et  on  les  avait  harnaches 
pour  le  voyage;  eelui  qui  était  destiné  à  porter  la  charmante 
Baby  était  décoré  d'une  selle  à  usage  de  femme>  d'une  antiquité 
respectable  :  c'était  une. énorme  masse  remplie.de  bourré,  for- 
mant un  coussin  d'où  pendait  de  tous  c&lés,  en  forme  de  housse» 
une  vieille  tapisserie  qui^  destinéç*dans  soi|  temps  à  un  cheval  de 
taille  ordinaire,  couvrait  depuis  les  oreilles  jusqu'à  la.  queue,  le 
bidet  sur  lequel  elle  ét^  étendue  et  lui  descendait  jusqu'au  pa- 
turon ,  de  sorte  qu'on  ne  lui  voyait  que  la  tête  qui  s'avançait  fière- 
ment comme  celle  d'un  lion  sortant  d'un  buisson  dans  un  symbole 
héraUiquç. 

Mordannt  souleva  galamment  la  belle  mistress  Yellowley ,  et  il 
n'eut  pa»besoin  de  faire  de  grands  efforts  pour  l'aider  à  gagner  le 
.sommet  de  sa  selle.  Il  est  probable  que,  se  voyant  l'objet  des  at- 
tentions d'un  tel  écuyer ,  un  sentiment  secret  de  satisfaction  yint 
flatter  son  cœur.  Le  plaisir  de  se  contempler  dans  sesr  plus  beaux 
atours  y  entrait  pour  quelque  chose;  car  c'était  un  événement 
qui  n'avait  pas  eu  lieu  deptus  long- temps  ;  aussi  ne  plut-elle  ré- 
sister pendant  quelques  minutes  à  certaines  idées  qui  n'étaient 
guère  d'accord  avec  ses  habitudes  à  peu  près  exclusives  d'éco- 
nomie. Son  regard  glissa  avec  complaisance  sur  sùn /oseph  fané, 
et  sur  la  longue  housse  qui  formait  l'accompagnement  de  sa  selle. 
—  Ce  serait  un  plaisir ,  dit-elle  à  Mordannt  avec  un  sourire  fort 
agréable ,  de  voyager  par  un  si  beau  temps  et  en  si  bonne  compa- 
gnie, —  s'il  n'enrésultait  pas  tant  de  dégâts  pour  lés  vêtemetis , 
ajouta*t-elle  eu  arrêtant  ses  yeux  sur  une  partie  de  3on  /oseph  dont 
la  broderie  avait  qn  peu  souffert.  . 

Son  frère  monta  lourdement  sur  son  cheval  ;  et  comme ,  malgré 
la  sérénité  du  temps ,  il  lui  plut  de  jejter  un  grand  manteau  rouge 
par-dessiis  ses  autres  habits ,  son  petit  cheval  s'en  trouva  couvert 
encore  plus  complètement  que  celui  de  sa  sœur.  M  arriva  en  outre 
que  c'était  un  animal  vif,  ..capripieux  et  opiniâtre;  et  malgr41e 
poids  de  Triptolème ,  il  faiisait  de. temps  ei>  temps  des  courbette 
qui  ne  permettaient  pas  à  son  cavalier*  de  garder  parfaitement 
l'aplomb  sur  la  selle  ;  et  comme  le  palefroi  était  entièrenienrt  caché 
sous. l'ample  contour  du  grand  manteau  de  Triptolème ,  ces  gam* 
bades ,  même  à  très  peu  de  distance ,  avaient  l'air  d'être  produites 
|)ar  les  mouvemens  volontaires  de  Véeuyer^  sans  le  secours  d'autres 
jambes  que  celles  que  la  nature  lui  aurait  données.  Il  aurait  fallu 
une  grande  attention  pour  se  convaincre  du  contraire^  et  poar 
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quelqa'iin  qyii  aurait  pu  voir  le  facteur  avec  cette  persuasion  ,  sa 
gravité,  l'inquiétude  peinte  (lan3  tons  ses  traits,  auraient  offert  le 
plas  plaisant  contraste  avec  ses  continuelles  gambades. 

Mordaunt  marchait  à  côté  de  ce  digne  couple,  mopté  aussi,  soi-^ 
Tant  Tosage  du  tomps  et  du  pays  f  sur  le  premier  cheval  qu'on 
avait  pu  prendre ,  et  sans  autres  harnais  que  la  bride  qui  servait 
à  le.guider.  M.  Yellowley  ^  voyant  avec  grand  plaisir  son  ^uida 
|oaryn  d'une  monture ,  résolut  secrètei^nt  de  n'abolir  cette  cou* 
tome  grossière  de  se  servir  des  chevaux  des  autres  sans  la  permis» 
âon  des  propriétaires ,  que  lorsqu'il  en  aurait  lui-même  sur  les-^ 
gaels  ses  voisins  pourraient  exercer  des  représailles. 

Mais  Triptolème  montra  moins  de  tolérance  pour  les  autres 
ns9gcs  et  abus  du  jsays,  et  il  fit  essuyer  h  Morda\mt  de  longs  dis-^ 
cours,  ou  pour ibieuxdire d'ennuyeuses  harangues ,  relativement 
à  tons  les  changemens  que  son  arrivée  dans  ces  îlies  allait  amener.. 
Qoelque  peu  versé  qu'il  fût  dans  l'art  moderne  d'améliorer  un 
Romaine  au  point  de  1^  faire  fondre  entre  les  mains  du  proprié- 
taire ,  Triptolème  réunissait  en  sa  personne  le  zèle ,  sinon  les  cou-^ 
naissances,  de  toute  une  société  d'agriculture  ;  et  il  n'a  été  sur-^ 
passé  par  aucun  de  ceux  qui  l'ont  suivi  dans  ce  noble  zèle  qui- 
dédaigne  de  balancer  les  produits  avec  les  déjienses ,  et  qui  pense 
(oe  la  gloire  d'effectuer  un  grand  changement  sur  la  face  de  la 
terre  est  ^  comme  la  vertu ,  sa  propre  récompense. 

11  n'y  a  pas  une  seule  partie  de  la  région  sauvage  et.roontagneuse 
^e  Mordaant  lui  faisait  parcourir,  qui  ne  fournît  à  rimagination 
active  du  facteur  quelque  projet  de  changement  et  d'amélioration  : 
il  établirait  une  routç  à  iravers  ce  marécage  impraticable  poiir 
tonte  autre  créalture  que  les  animaux  à  quatre  pieds  qui  leur  ser-^ 
vaientde  monture  ;  il  substituerait  de  bonnes  maisons  aux  sieoSp 
^uhangards  construits  en  pierres  sans  ciment,  dans  lesquels  les 
iosnlaires  faisaient  sécher  leur  poisson  ;  il  leur  Apprendrait  à  bras^ 
^f  de  bonne  bière  pour  remplacer  leur  bland  ;  il  leur  ferait  planter 
des  forêts^  dans  ces  déserts  où  l'on  ne  voyait  pas  un  arbre  ;  il  irou-^ 
îerait  des  mines  précieuses  dans  un  lieu  oii  un  skilling  de  Dane* 
lA^rck  était  une  pièce  de  monnaie  ^qu'on  voyait  avec  une  sôi*te  de 
vénération.  Tous. ces  changemçns  et  beaucoup  d'autres  clâient  vé^ 
«olosdaps  l'esprit  du  digne  facteur,  çtilpairlait  avec  la  plus  grande 
confiance  des  secours  qu'il  trouverait,  pour-  l'exécution  de. ses 
P^nsY.daus  les  graiids  propriétaires ,  et  notamnient  dans  Ma§nu& 
TwiK 

9* 
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—  Avant  que  nous  ayons  pasèé  ensetntifle  qtidqties  he'ares  ^ 
dît-il,  j'aurai  fait  part  an  pauvre  homme  de  quelques-unes  de  me$ 
idées,  et  vous  verrez  quelle  rccohnïrissanceil  aura  pour  celui  qui 
loi  apporte  des  connaisRâances  ,  —  biens  préférables  «  la  richesse. 

—  Je  ne  vous  conseille  pas  dte  trop  y  compter*,  lui  "dit  Mordannt 
par  fortne  d*avis  ;  la  barque  de  MagnrisTroil  n'est  pas  facile  à  goa» 
verner  :  il  eâi  attaché  à  ses  opinions  dl  à  cell^  de  son  pays,  et  il 
vous  serait  aussi  aisé  d'iEH^preiidre  au  cheval  que  vous  montez  à 
plortger  dans  la  mer  comme  un  veau  mafin ,  que  de  détei'miner 
Magnus  à  abandonner  un  usage  norse  pour  un  usage  écossais.  Et 
cependant ,  s'il  çst  invariable  datis  ises  anciennes  coutifmes,  il  n'est 
peut-être  pas  pins  constant  qu'un  autre  pour  ses  anciens  amis. 

—  Heus ,  lu  inepte  !  dit  l'élève  de  l'miiversité  de  Saint- André  ; 
qu'il  soit  invariable  ou  inconstant,  que  m'importe  ?  ne  snisje  pas 
un  homme  digne  de  confiance,  un  homme  investi  d'un  grand  crédit  ? 
Un  fowde  ,  tiire  barbare  que  ce  Magnus  s'attribue  encore ,  osera- 
t-il  mesurer  son  jugement  contre  le  mien,  peser  ses  raisonà  contre 
celles  de  l'homme  qui  représente  le  lord  chambellan  des  îles 
Shetland  et  des  Orcades  P 

—  Malgré  ceki ,  je  vous  conseille  de  ne  pas  trop  heurter  de  front 
SCS  préjugés.  Bepuis  sa  naisçance  jusqu'à  ce  jour  ^  Magnus  n'a 
jamais  connu  un  homme  au-dessus  de  lui,  et  un  vieux  cheval  qm 
n'a  jamais  senti  la  bride  la  souffre  difficilement.  D'ailleurs,  ja- 
mais il  n'a  écouté  avec  patience  de  longues  explications  ;  il  est 
donc  possible  qu'il  se  révolte  contre  vos  premières  propositions  de 
réformes,  avant  que  vous  ayez  pu  lui  en  démontrer  l'htilité. 

— Que  vouîez-vous  dire,  jeune  homme?  s'écria  le  facteur.  Existe- 
t-il  dans  ces  îles  quelqu'un  assez  aveugle  pour  ne  pas  sentir  tout  ce 
qui  y  manqué?  Un  homme ,  une  bête  même,  ajouta-t-ilavecun  en- 
thousiasme toujours  croissant ,  peut-il  jeter  les  yeux  sur  ce  qu'on  a 
l'impudence  d'appeler  ici  un  moulin  à  blé(/),  sans  frémir  en  pen- 
sant qu'il  faut  moudre  son  grain  par  un  si  déplorable  procédé?  Les 
malheureux  sont  obligés  d'en  avoir  au  moins  cinqiaante  dans  chaque 
paroisse,  où  l'on. voit  chacun  moudre  s6n  grain  avec  sa  pauvre 
pierre  meulière  placée  dans  une  machine  pas  plus  grande  qu'une 
ruche:  quelle  différence  avec  un  noble  moulin -^eighetirial  dont  ou 
entendrait  le  bruit  dams  tout  le  pays,  et  d'où  là  farine  tbmberak 
par  boisseaux  à  la  fois  ! 

—  Oui ,  oui ,  mon  frère ,  dit  Baby,  c'est  parler  comme  tous  le 
faites  toujours.  Plus  une  chose  coûte ,  plus  elle  fait  honneur  :  c'est 
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là  votre  ma:vLimeu  Ne  {xo^uvez-vous  donc  faire  entrer  dans  votre  tête 
d  Sage  »  que  ^  dim&,  ce  pays^ ,  chacun  moud  la  poignée  de  graiu  daat 
il  a  besoin,  pour  apa  ménage ,  sans  se  mettre  en  peine  de  moulias 
seinneariaux  »  où  l'on  est  forcé  def  poctjer  s€n  bié  pour  lé  lalre 
moudre  à  grands  frais?  Cooxkbiexi  de  fois  vous  a^-je  entendu  tous 
qtiereller  avec  ie  vie;ux.  £die  Happer,  mjeutu€r  à  Grindiebrun ,  et 
même  avec  son  garçon,  relailvement  au  droit  de  roouture^au  locty 
WigQWp^n  %  et  lerc&ie  qu'il  exigeait!  Et  vous  voudriez  réduire 
aux  mêmes  inconvéniens  de  pauvres  gens  qui  ont  chacun  leur  mou- 
lin pour  rnoodi^e  le^r  grain  sans  qu*!!  leur  en  coûte  rien  ? 

—  Ne  me  parler  oi  de^  lo^ck  ni  de  gowpen ,  s'écria  ragriouUeur 
indigné.  Il  vau4i^ait  mieuac  donner  au  nieunier  la  moitié  de  la  &• 
rme^  et  avoir  le  reste  n;K>uUi  d'u;ae  manière  chrétienne ,  que  de  je- 
ter le  bon  grain  dans  un  jonjou  d'enfant.  Regardez  un  mom^t  ce 
iDôuliu  à  eaii>  Babyt^».  La  J  la  l  maudit  avorton  I  -^  Celte  dernière 
iolerjecûon  s'adressait  au  bidet  qui  devenait  impatient,  pendant 
que  son  cavalier  s'arrêtait  pour  démontrer  tous  les  défauts  d'un 
moulin  des  îles  Shetland.  —  Regardez-le  ,  vous  disfje ,  il. n'est qi:e 
4'ua  degré  autdessus  d'un  moulin  à  bras;  il  n'a  ni  roue  à  dents^ni 
trémie,  ni  blute«^u....  Lai  donc,  lai  quelle  vieille  bétel....  II. ne 
pourrait  moudre  un  demi-boisseau  de  grain  en  un  quart  d'heure,  et 
la  &rine  serait  pluà  propre  à  faire  un  picotin  potir  les  chevaux  qpe 
du  pain  pour  tes  hommes.  A^isi  donc»*.»  Encore!  resteras-tu  en 
repos?  maudit  ajuimal  !•••  Aiusi  donc..*'.  U  faut  qu'il  ait  le  diable 
au  corps. 

Comme  il  prononçait  ces  derniers  mots,  sou  clieVal,  qui  depi^is 
<p9lque  temp9  aè  cabrait,  ruait  et  gambadait  d'impatience,  baissa 
ia  tète  entie  se&  deu&  jambes  dé  devant ,  et  levant  en  même  temps 
Délies  de  derrière ,  jeta  son  cavalier  daus  le  ruisseau  sur  lequel  était 
âsd^U  le  petit  moulin  critiqué.  Après  ce  mauvais  tour,  l'animal  iH 
vohe-face,  e|  3' enfuit  au  grand  galoprdu  côté  du  pâturage-sur  le- 
quel  on  l'avaivpris^  en  henuisss^nt  de  joie  et  cji  riLant  presque  à 
iliaque  pas. 

niant  de  boa  coeur  de  cet  aocislent  peu  iaquiétai:i.t ,  Mordâunt 
aida  le  facteur  à  sortir  de  l'eau,  tandis  que  sa  sœur  le  félidtaît 
isQuiquement  d'être  tombé' dan^ un  ruisseatwdes  lies  Shetland;  il 
aese  8cl?ait  pi9S  tiré  si  facilement  d'un  des  coiu*ans  d'eau  qui  font 
tourner  les  moulins  en  Ëcossç.  Sans  daigner  répondre  à  ce  sar- 


^  (•  Terqiet  f^oMais  d^gnaat  de  petitei-meturea ,  et  U  quant»! 
Û9  tw  le  iM  à  naltte  «u'fMÎne.  y^j»  les  noies  4|i  J(o/H>ilè/*«. 


itM  du  blé  ijui  revielki  tu  laea- 
Mr  tw  le  MM  à  BMllie  eu'fuiiM.  ror.  le»  noies  du  MonatUr^. 
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casme ,  Triptolème ,  dès  qu'il  se  trouva  sur  ses  jambes  /secoua  les 
oreilles ,  vit  avec  plaisir  que  son  grand  manteau  l'avait  empêché 
d'être  complètement  mouillé ,  et  s'écria:  —Je  ferai  venir  des  éta- 
lons du  comté  de  Lanark,  des  jumens  poulinières  de  celui  d'Ayr: 
je  ne  veux  pas  qu'il  rçste  dans  ces  îles  un  seul  de  ceis  avortons  de 
chevaux  pour  rompre  le  cou  aux  honnêtes  gens.  M'entendez-vou8> 
Baby  ?  je  vous  dis  que  j'en  débarrasserai  le  pays. 

—  Vous  feriez  mieux  de  songer  à  tordre  votre  manteau ,  Trip- 
tolème,  lui  répondit  sa  sœur.. 

Pendant  ce  temps  Mordaunt  s'occupait  à  prendre  un. autre  che- 
^al  dans  une,  prairie  peu  éloignée  ;  et  ayant  fait  une  bride  de  ro- 
seaux entrelacés /il  plaça  l'agriculteur  déconcerté  sur  une  moR* 
ture  plus  paisible  et  moins  voloniaife  que  celle  qui  venait  de  Ta» 
bandônner. 

Mais  la  chute  de  M.  Yellowley  avait  opéré  comme  un  véritable 
sédatif  sur  son  enthousiasme,  et  pendant  cinq  grands  milles  à  peine 
^rononça-t-il  une  parole  ^  laissant  le  champ  libre  aux  exclamations 
^mélancoliques  et  aux  lamentations  de  mistress  Baby  sur  la  perte  de 
la  vieille  bridé  que  lé  bidet  fugitif  emportait  avec  lui.  Il  i^'y  aurait, 
dit-elle  y  que  dix-huit  ans  à  la  Saint-Martin  qu'on  Pavait  achetée  9 
^t  maintenant  on  pouvait  bien  la  regarder  comme  perdue. — Voyant 
^ue  personne  ne  songeait  à  l'interrompre ,  elle  commença  une  dis- 
sertation snrj'cconomie.  Suivant  l'idée  qu'elle  avait  conçue  de  cette 
-vei^tu ,  elle  en  faisait  un  systèm&de  privations  qui  eût  fait  honneur 
aux  religieux  de  Fordre  le  plus  austère ,  mais  qui  n'était  pour  elle 
qu'un  moyen  d^épargner  son  argent. 

Mordaunt  ne  chercha  guère  à  l'interrompre.  A  mesure  qu'il  ap- 
prochait de  Bupgh-Westra,  il  s'occuf)ait  plus  à  réfléchir  sur  l'ac- 
cueil qu'il  y  recevrait  des  deux  jeunes  et  jolies  insulaires ,  qu'à 
'•écouter  le  bavardage  d'une  vieille,  quelque  éloquence  qu'elle  dé- 
ployât pour  prouver  que  la  petite  bière  était  une  boisson  plus  sa- 
lubre  que  l'aie ,  et  que  si  son  frère  se  fût  foulé  la  cheville  en  tom- 
bant, du  beurre  et  des  simples  connus  d'elle  l'auraient  guéri  plus 
tôt  et  à  meilleur  «larché  que  ^es  drogues  de  tons  les  apothicaires 
du  monde.  «. 

Mais  enfin  les  tristes  marécages  qu'ils  avaient  traversés  jusqu'a- 
lors firent  place  à  des  sites  plus  agréables  ;  ils  étaient  sûr  le  bord 
d'un  beau  lac  d'eau  salée ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bras  de  itoer  qui 
s'avançait  dans  Tintérieur  de  l'île ,  entouré  d'un  terrain' uni  et  fer- 
tile, produisant  de  plus  belles  récoltes  que  l'œil  cxpériaienté  de 
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Triplelème  Yellowléy  n'en  a^aitencorcSTa  dans  ce  pays.  Aa  milieu 
de  cette  terre  de  promission  s'éleyaitle  château  de  Burgh-Weslra. 
Une  chaîne  de  montagneis  couvertes  de  verdure  le  mettait  à  l'abri 
des  vents  du  nord  et  de  l'eât ,  et  il  dominait  le  lac  et  l'Océan  qui  lui 
donnait  naissance ,  les  différentes  tles  et  les  montagnes  plus  éloi- 
gnées. Déâ  cheminées  du  château  et  de  celles  dé  presque  toutes  les 
cbanniières  groupées  autour,  sortait  un  riche  nuage  de  fumée  qui 
prouvait  que  ce  n'était  pas  seulement  au  château  qu^on  faisait  des 
préparatifs  pour  la  fête,  mais  qu'on  s'en  occupait  dans  presque 
tontes  les  maisons  du  hameau. 

—  Sur  ma  foi,  dit  mistress  Bahy  YelIowley,  on  dirait  que  tout  le 
Tillage  est  en  feu.  On  sent  d'ici  l'odeur  de  leur  gaspillage  ;  et  un 
bommé  de  bon  appétit  désirerait  à  peine  un  autre  assaisonnement, 
pour  faire  passer  son  pain  d'orge,  que  la  f^mée  qui'sort  de  ces 
cheminées  ^ .  ' 


CHAPITRE  XH. 


Tu  me  peint  as  ami  qui  te  lasse  d'aimer  ; 
Crois-moi,  Ludlius,~ quand  l'amitië commence 
A  se  laisser  aller  à  de  l'indiffëreDÇe , 
Au  lieu  delà  franchise  et  d'un  air  cordial , 
Elle  use  des  détours  du  cérémôniaU 

Shikspbabe.  TuUi  César, 


Si  la  fumée  qui  s'élevait  des  cheminées  de  Burgh-Westra  jusque 
SOT  les  montagnes  environnantes  avait  pu  fournir  une  nourriture  à 
la  faim,  comme  l'avait  sagement  fait  observer  mistress  Barbara , 
le  bruit  qui  se  faisait  entendre  aurait  pu  rendre  l'ouïe  aux  sourds. 
C'était  un  mélange  de  sons  de  ton  le"  espèce ,  mais  qui  semblaient 
tousannoncBr  une  franche  cordialité.  La  vue  était  attirée  par  uù 
spefctacle  non  tnoiiis  animé. 

On  voyait  arriver  de  toutes  parts  des  troupes  d'amis  dont  les 
montures,  dès  qu'ils  avaient  mis  pied  à  terre,  partaient  sur-le- 
champ  pt>ur  regagner  leurs  pâturages  :  c*l5!ait  le  mode  ordinairo, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  licencier  une  éavalerie  levée  pour 

t.  Il  y  a  dans  rorîçinat  le  mot  kitthên. ,  qui  signifie  cuisine  en  anglais  ;  les  écossais  l'em- 
ploient ausai  pour  toat  ce  qui  ^sert  a  faire  passer  le  paiu  sec  comme  du  fromage ,  du  poisson 
conaerYe',  et  iiulrea  choses  scjoiblables. 
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le  service  d'un  jour.  D^aulres  amis  ^  demeuraut  daas  les  îles  éloi- 
gnées  ou  le  long  des  cotes ,  débarquaient  dau$  un  petit  havre  fort 
commode ,  qui  servait  en  même  tenips  aii  château  et  au  village  :  ils 
s'arrêtaient  souvent  pour  se  saluer  les.  ans  les  autres.  Noa  voya- 
geurs Toyaieiit  chaque  compagnie  arriver  successivement  au  châ* 
teau ,  dont  les  portes  s'ouvraient'pour  recevoir  des  hôtes  si  nom- 
breux y  qu'il  semblait  que  cet  édifice  pourrait  à  peine  les  c(Hiteai.r 
tous ,  quoique  le  local  filit  digne  de  la  fortunei  et  du  caractère  hospi- 
talier <lu  propriétaire. 

Parmi  les  sons  confus  qui  redoablaient  à  l'arrivée  de  chaque 
nouvelle  compagnie  et  qui  amioncaienlle  bon  accueil  qu'elle  rece- 
vait, Mordaunt-crut  recoiintatre  le  ton  et  l'accent  de  bonne  hu- 
naeur  du  maître  de  la  maison  ;  et  l'inquiétude  de  savpir  si  la  récep- 
tion flatteuse  qu'il  entendait  faire  iiux  autres  lui  serait  également 
^  accordée ,  cohiraenoa  à  le  tourmenter  plus  que  jamais.  En- appro- 
chant davantage,  il  dislii>guâ  les  joyeux  instrumens  des  musiciens 
occupés  à  répéter  les  çiirs  dont  ils  devaient  égayer  la  soirée.  On 
entendait  anssi  les  cris  des  »ides  de  cuisinç  et  la  voix  de  leur  chef 
qui  leur  donnait  des  ordres  ou  qui  les  grondait;  ce  bruit  ii'alirait 
eu  rien  de  bien  agréable  en  toute  autre  occasion  ;  mais  se  mêlant 
à  d'autres  sons,  et  réveillant  quelques  idées  heureuses,  il  formait 
une  partie  «assez  satisfaisante  du  chœuf  qui  préeède  toujours  une 
/fête  champêtre. 

Cependant  nos  trois  voyageurs  avançaient ,  chacnn  occupé  de 
ses  réflexions.  Nous  avons  déjà  parlé  de  celles  de  Mordaunt.  Baby 
était  presque  suffoquée  par  un  mélange  dé  chagrin  et  de  surprise 
en  calculant  la  quantité  de  vivres  qu'il  avait  fallu  préparer  pour 
nourrir  toutes  les  personnes  qu'elle  enten<lait  rôder  autour  d'elle; 
énormi té  d^  dépense  qui ,  sans  être  aucunemenl  à  sa  charge,  hii 
agitaities  iierfa  »  comme  la  vue  d'un  massacre  fait  frémir  un  spec- 
tateur qui  n'a  rien  à  craindre  pour  sa  propre  sûreté.  Eu  un  mot, 
•  elle  sou(EraLi  à  la  vue  d'une  profusion  si  extravagante  »  ce  que 
Bruce  souffrait  en  Abyssinie  quand  il  vit  les  malheureux  ménestrels 
4e  Gondar  taillés  en  prèces  par  ordre  de  Riis  MichaëL 

Quant  au  frère  de  la  parcimonieuse  demoiselle,  en  arrivant  à 
:  Tendroit  où  les  in&trivnens  grossiers  et  antiques  destinés  à  la  cul- 
ture des  terres  étaient  confusémeut  épars ,  suivant  un  usage  corn- . 
,mnn  aussi  à  l'I^cosse ,  ses  pensées  se  fixèrent  à  l'instant  sur  les  dé- 
filât» de  la  charrue  à  un  manche  ;  du  Iwiscar,  iiistrumeat  dont  on 
j»esert  pour  creuser  dans  les  tourbières;  des  cliarrettes  qui  ser- 
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Talent  aa  tcan^tor t  .de^  productions  de  la  terre ,  en  un  mot  de  tous 
les  outils  de  culture  différens  d^e  ceux  qu'on  employait  en  Ecosse. 
Le  cœur  deTriptoIème  s'irritait  comme  cqIuî  d'uu))raye  guerrier 
qui  Toit  les  armes  et  les^seignes  de  l'ennemi  qu'il  est  sur  le  point 
4e  combattre.  Tout  occupé  des  grauds  projets , qu'il  avait  formés , 
il  pensait  moins  à  Tappëtit  que  son  voyage  lui  avait  domié  «  quoi- 
qu'il lût  sur  le, point  de  le  satisfaire  par  un  diner  Lel  qu'il  en  trou- 
vait rarement,  qu'à  sa  grande  entreprise  de  civiliser  les  mœurs  et 
de  perfectionner  la  culture  des  terres  dans  les  îles  Shetland. 

—  Jacta  est  qlea  ^ ,  sie  dit-il  à  lui-même  »  ce  jour  va  prouver  si 
les  Shetlandais  sont  dignes  des^  travaux  auxquels  npus  nous  dé- 
TOttons  pour  leur  bonheur.,  ou  si  leur  esprit  est  aussi  peu  suscep- 
tible de  culture  que  leurs  tourbières.  Cependant ,  agissons  avec 
prudence,  ei  saisissons  l'instant  favorable  pour  parler.  Je  sens, 
par  ma  propfë  expérience,,  qu'il  convient,  en  ce  moment,  de, 
^'occuper  du  coips  plutôt  que  de  l'esprit.  Quelques  bouchées  de  ce 
roastbeef,  dont  le  fumet  flatte  si  agréablemefit  l'odorat,  forme- 
ront une  introduction  fa vorable à  mon  grand  plan. pour  l'amélio- 
ration de  la  race  des  bestiaux. 

Nos  voyageurs  étaient  alors  arrivés  en  face  du  çlfâleau  de  Magnus 
Troil,  qui  semblait  avoir  été  construit  à  différentes  époques,  et 
composé  de  divers  bâtimens  qui  avaient  été  adaptés  sans  goût  à  l'an- 
den  édifice  à  mçsurequ'une  augmentation  de  Cor  lune  ou  de  famille 
avait  fait  sentir  le  besoin  d'une  habitation  plus  $pacie(ise.  Sous  un 
porclie  trèa.bas.et  très  large ,  soutenu  par  deux  énormes  ppt,eanx , 
Bagaère  ornamens  sculptés  de  la  poupe  des  Vaisseaux  qui  avaient 
&it  naufrage  sut  cette  côte ,  Magnus  lui-même  s'occupait  du  soin 
bospitdiier  de  recevoir  les  amis  nombreux  qui.  arrivaient  successi- 
vement. Son  vêtement,  qui  seyait  bien  à  sa  taille  noble  et  à  son 
air  de  vigueur,  était  d'une  coupe  antique,  en  drap  bleu,  doublé 
fi'écarlate,  et  galonné  sur  toutes  les  coulures ,  aiuù  qu'autour  des 
l)outonnières«  Ses  traits  maies  avaient  été  brunis  par  l'habitude 
qa.ilavaitfcontractéede  stexposeraux  intempéries  de  l'air.  De  vé- 
nérables chevaux  blancs»  tombant  avec  profusion  de  dessous  son 
chapeau  galonné  en  or,  et  négligemment  liés  .avec  un  rubau  par- 
derrière,  annonçaient  une  constitution  robuste. 

Quand  il  vit  nos  trois  voyageurs,  avancer  vers  hn ,  un  nu^ge  de 
déplaisir  sembla  obscurcir  sou  front  et  arrêter  tui  instant  l'élan 

t<L«iort  eo«it  j«tf« 
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de  gaieté  avec  lequel  il  avait  accueilli  tous  ceux  qui  s'étaient  pré- 
sentés auparavant'.  En  s'approchant  de  Triptolème^  il  se  redressa 
comme  s'il  eûtroulu  joindre  l'aird'importance  du  riche  udaller  àl'ac- 
cneil  hospitalier  que  voulait  faire  à  ses  hôtes  lemaStredelamaison. 
— Vous  êtes  le  hîenvemi ,  monsieur  Yellowley,  dit-il  au  factenr, 
vous  êtes  le  bienvenu  à- Burgh-Westra,  Le  vent  vous  a  poussé  sur 
une  côte  un  peu  dure  ;  c'est  à  noiis  qui  sommes  les  naturels  du  pays 
à  l'adoucir  pour  vous.  Voici,  je  présume,  votre  soeur?  Mistress 
Barbara  Yellowley,  accordez-moi  1- honneur  devons  saluer  en  voi- 
sin. Et  à  ces  niots,  avec  unç  courtoisie  qui  annonçait  en  lui  un  gé« 
néreux  dévouement  aux  lois  de  l'hospitalité ,  et  dont  personne  ne 
serait  capable  dans  ce  siècle  dégénéré ,  il  toucha  de  ses  lèvres  les 
joues  ridées  de  la  vieille  fille,  dont  la  physionomie,  lorsqu'elle 
reçut'cette  politesse ,  perdant  l'expression  d'aigreur  qui  lui  était 
naturelle,  laissa  apercevoir  quelque  chose  qu'on  aurait  pu  prendre 
pour  un  sourire.  Jetant  alors  un  coup  d'œil  sur  Mordaunt  et  le  re- 
gardant en  face ,  il  lui  dit  sans  lui  présenter  la  tnain ,  et  d'un  ton 
qui  trahissait  une  agitation  qu'il  s'efforçait  de  cache  :  —  El  vous 
aussi,  monsieur  Mordaunt,  vous  êtes  le  bienvenu. 

—  Si  je  ne  Vavais  pas  cru ,  répondit  Mordaunt  natnircllemcnt 
offensé  d'un  accueil  si  froid  ,  je  ne  serais  pas  ici ,  et  il  n'est  pas  en- 
core trop  tard  pour  m'en  aller. 

—  Jeune  homme,  répondit  Magnus,  vous  savez  mieux  que  per- 
sonne qu'on  ne  peut  s'en  aliei' d'ici  de  cette  manière  sans  faire  un 
affront  au  maître  de  la  maison.  Ne  semez  pas  le  trouble  parmi  les 
hôtes  par  des  scrupules  mal  fondés.  Quand  Magnus  Troil  dit:  Vous 
êtes  les  bienvenus,  Ces  mots  s'appliquent  à  tous  ceux  qui  peuvent 
entendre  sa  voi^^,  et  vous  savez  qu'elle  se  fait  entendre  assez  haut. 
Entrez,  mes  dignes  hôtes,  entrez,  et  voyons  ce  que  mes  filles  ont 
préparé  pdur  votre  réception . 

il  parlai  t  ainsi  de  manière  à  s'adresser  à  tous  ceux  qui  pouvaient 
l'entendre,  de  manière  à  ce- que  Mordaunt  ne  pût  ni  croire  qœ 
cette  phrase  lui  était  particulièrement  destinée,  ni  supposer  qu'il 
ne  dût  pas  s'en  faire  l'application.  L'udaller  introduisit  alors  les 
nouveaux  arrivés  dans  l'intérieur  de  sa  maison ,'  où  d^x  grandes 
salles,  servant  au  même  usage  qu'un  salon  moderne,  étaient  déjà 
remplies  d'hôtes  de  toute  espèce. 

L'ameublement  en  était  assez  simple,  et  avait  un  caractère  par- 
ticulier à  la  situation  de  ces  îles,  patrie  des  tempêtes.  Magnus 
Troil,  comme  la  plupart  des  grands  propriétaires  du  pays,  était  y 
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àlaTérité,  Fami  do  voyageur  qui  éprouvait  quelque  accident,  sott 
snr  terre,  soit  sur  mer  ;  if  avait  souvent  déployé  toute  «on  autorité 
pour  protéger  la  persontie  et  les  biens  des  marins  naufragés  ;  mais, 
les  naufrages  étaient  si  fréqnens  sur  cette  côte  dangereuse  y  et  la 
mer  y  jetait  si  souvent  tant  d'objets  qui  n'étaient  réclamés  de  per- 
sonne, que  l'intérieur  de  la  maison  offrait  des  preuves  nombreuses 
desravages  exercés  par  l'Océan,  et  de  l'exercice  de  ce  droit  auquel 
les  jurisconsultes  ont  donné  le  nom  d*épaves } .  Les  cbaises  rangées 
le  long  des  ixïurs,  et  semblables  à  celles  ilés  vaisseaux,  étaient  la 
jJapart  de  construction  étrangère.  Les  glaces  qui  ornaient  les  ap- 
partemèns ,  et  les  armoires ,  annonçaient  par  leur  forme  qu'elles 
avaient  été  destinées  à  être  placées  sur  un  navire,  et  une  couple 
de  ces  armoires  était  même  d'un  bois  étranger  et  inconnu.  La  cloi- 
son qui  séparait  les  deux  appartemens  semblait  avoir  été  construite 
avee  des  planches  qui  avaient  servi  au  même  usage  à  bord  des  bâ» 
tîmens,  maladroitement  utilisées  par  quelque  menuisier  dû  pays. 
Pour  un  étranger,  ces  marques  évidentes  des  misères  humaines  poa-^ 
raient  au  premier  coup  d'œil  former  un  contraste  avec  la  gaieté  qui 
refait  dans  cette  enceinte  ;  mais  la  vue  en  était  si  familière  aux 
habitans  du  piays ,  qu'elle  n'interrompit  pas  un  seul  instant  le  cours 
de  leurâ  plaisirs. 

La  fête  parut  avoir  de  nouveaux  charmes  pour  les  jeunes  gens 
qui  s'y  trouvaient,  quand  ils  virent  arriver  Mdrdaunt.  Tousaccou- 
rarent  à  lui  ets'empressèrent  de  lui  demander  pourquoi  il  y  avait  si 
long-témps  qu'on  ne  l'avait  vu  à  Burgh-Westra;  question  qui  prou- 
vait clairement  qu'ils  pensaient  que  son  absence  n'avait  eu  d'autre 
cause  que  sa  volonté.  Cet  accueil  soulagea  en  partie  les  inquiétudes 
pénibles  du  jeune' homme.  Il  était  évident  que,  si  la  famille  de 
Fndalier  avait  conçu  dès  préventions  contre  lui ,  du  moins  ces 
préventions  ne  s'étendaient  pas  plus  loin ,  et  que  lorsqu'il  troutve- 
rait  l'ocèaisîon  de  se  justifier,  il  n'aurait  besoin  de  le  faire  que 
dans  le  cercle  d'une  seule  famille.  C'était  une  consolation ,  et  ce- 
pendant  son  cOeur  battait  encore  bien  vivement,  dans  l'incerti- 
tude  de  l'accueil  qu'allaient  hii  faire  les  deux  jeuneà  amies  qu'il 
chérissait  toujours,  quoiqu'il  ne  les  eût  pas  vues  depuis  long* 
temps.  Donnant  la  mauvaise  santé  de  son  père  pour  excuse  de  son 
absence,  il  traversa  différens  groupés  d'aihis  dont  chacun  seml}lait 
vouloir  le  retenir  le  plus  loug^t^mps  possible,  et  se  débarrassant 

-  '         '  '  '  - 

>•  En  uiçlait/fof iam«  et  ^effome. 
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de  ses  (leax,  compagnons  de  Tayage,  qsû  s'étaieat  attachés  à  loi 
cofzime  de  .la  poix ,  en  les  présentant  à  unye .  couple  de  familles  des 
plus  distinguées  de  cette.  île ,  il  arma  Q&ûn  à  la  porte  d'un  petit 
appartement  dans  'lequel  on  entrait  par  une  des  deux  salles  dont 
fious  ayons  déjà  parlé,  appartement  qu'on  avaix  permis  à  Minna  et 
à  Brend^  de  décorer  suivant  leur  go&t»  et  q^l  leur  était  partica- 
iièrement  destiné. 

Mordaunt  n'avait  pas  pen  contribué  à  l'amenblement  de  cet  ap- 
partement favori*  et  à  la  disposition  des  omemeus  qui  l'embellis- 
«aient.  Pendant  le  dernier  séjour  qu'il  avait  £aâ.t  à.  Burgh-Weslra, 
l'QBtrée  lui  en  ét^it  aussi  libre  qa'à  celles  qui  en  étaient  les  aima- 
bles maîtresses;  mais  aujourd'hui  les  temps  étaient  si  changés, 
qu'il  restait  les  doigts  appuyés  sur  le  loquet,  sans  savoir,  s'il  ose- 
rait prendre  la  liberté  de  l'ouvrir.  Il  ne>s'y  détcrmiua  que  lorsqu'il 
entendit  Brenda  prononcer  le^not  entrez;  mais  elle  le  fit  de  ce  tçn 
qu'on  pren(|i  naturellement  quand  on  §'attendjà  la  visite  d'un  im- 
portun dont  on  désire  se  débarrasser  le  plus  promptement  possilde. 
■  Â  ce  signal»  Mordaunt  entra  dans  le  boudoir  des  deux  sœurs, 
qu'on  aTait  disposé  pour  la  fête  en  y  iajoutant  quelques  ornemens 

.  de  grand  priji;/Ily  trouva  les  deux  fiUes  de  Magnus  assises»  et ,  à 
ce  qu'il  lui  parut ,  en  conférence  sérieuse  avec  Cleveland  et  an 
petit  vieillard  à  taille  mince  et  l^ère,  dont  les  yeux  conservaient 
encore  toute  lia  vivacité  qtnl'avaitsoutenu  au  milieu  des  vicissitudes 
d'une  vie  agitée  et  précaire ,  et  qui ,  l'accompagnant  jusque  dans 

•  sa  vieillesse ,  lui  donnait  peat*âtre  ^  nial^ré  s€3  cheveux  gris»  l'air 
moins  rêspeetàble  ;  mais  une  physionomie  plus  gri^ve  et  moinsi  ani* 
mée  ne  l'eût  pas  fait  accueillir  avec  moins  di)  bienveillance.  Il  y 
avait  même  un  air  de.péuétralion  et  de  finesse  dans  le  regard  de 
curiosité  qu'il  jeta,  eu  se  retirant  à  l'écart,  pour  examiner  la  naa- 
mère  dont  les  deux  sœurs  accueilleraient  Mordauuit, 

L'accord  que  celui-ci  en  reçut  ressemblait  beaucoup  à  celni  que 
lui  avait  {ait  leur  père:  mais  elles  ne  purent  réussir  à  dissimuler 
aussi  bien-  le  changement  qui  s'était  6péré  en  elles.  Toutes  deux 
rougirent  et«e  levèrent  sans  lut  présenter  la  joue ,  comme  l'usage 
le  permettait  alors  et  semblait  même  l'exiger ,. et  sans  loi  tendre  la 
main.  Elles  se  contentèretit  de  le  saluer  comme^une  cojunai^sance 
ordinaire.  Mais  la  rougcnr  dé  l'aînce  ne  provenait  qne  d'une  de  ces 
légère»  émotions  qui  s'évanouissent  aussi  vile  que  l'idée  passagère 
qui  les'a  occasionée^t.  Après  un  inst<nnt  elle  regarda  Mordànnt  avec 
calme  et  froideur,  et  lui  rendit ,  avec  une  polites;se  contrainte»  les 
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complimens  qae  le  jenne  homme  s'efforçait  de  lui  adresser  en  bé* 
gayant.  L'émotion  de  Breuda ,  du  moins  à  l'estérienr ,  làemblait 
plus  vive  et  plus  profonde.  Sa  rbugenr  s^ëtendit  sur  tout  ce  que  ses 
Téfttnens  laissaient  Toir  de  sa  peau,  d'une  éblouissante  blancheur, . 
séries  contours  de  son  cou  et  la  partie  supérieure  d'un  sein  dont 
rien  n'égalait  la  ^âce.  Elle  n'essaya  pas  même  de  répondi*e  aux 
eomplimens  embarrassés  t)ue  Mordaùnt  lui  adressa  avec  timidité  ; 
nais  elle  Te  regarda  avec  des  yeux  qui  annonçaient  le  déplaisir  et 
leregret,  et  semblaient  dire  que  le  souvenir  du  passé  n'était  pas 
encore  effacé  de  son  cœur.  Mordaunt  se  sentit  en  quelque  sorte  as* 
5Bré  à  l'instant  même  que  l'amitié  que  BfintiaafVait  .eue  pour  lui 
était  complètement  éteinte ,  mais  qu'il  seradt>çikcoF0  possible  Se 
rallumer  celle  de  la  sensible  et  douce  Brentia  ;  et  telle  est  la  bizar* 
rerie  du  cœur  humain  ,  que,  quoiqu'il  n'eût  faijt  jusqu'alors  aucune 
diffêrence  entre  ces  deux  sœurs ,  aussi  belles  et  aussi  intéressantes 
Pline  que  l'antre  ,  l'amitié  de  celle  qui  semblait  la  lui  avoir  entière- 
ment retirée  parut  en  ce  moment  avoir  le  plus  de  prix  à  ses  yeux. 

Il  fat  troublé  dans  ces  réflexions  qu'il  faisait  à  la  hâte,  par  Cle- 
Tcland  qui ,  lui  ayant  laissé  le  temps  nécessaire  pour  faire  les  com- 
plimens d'usage  aux  maîtresses  du  logis  et  pour  recevoir  I^  feurs^ 
sWnça  avec  l'air  de"  franchise  d'un  marin,  pour  sa^luèr  celui  à  qui 
il  devait  la  vie.  II. le  fit  avec  tant  de  grâce,  que,  quoique  l'époque 
à  hquelle  Mordaunt  avait  perdu  l'amitié  de  la  femille  de  Burgh- 
Wœira  coïncidât  avec  celle  de  l'arrivée  de  cet  étranger  dans  ce 
pays  et  de  son  séjour  chez  l'ndaller,  il  Itii  fut  iiripossiblc  de  ne 
pas  répondre  à  ses  prévenances  comme  la  politesse  l'exigeait.  Il 
reçQt  ses  remcrciemens  d'un  air  de  satisfaction ,  ejt  lui  dit  qu'il 
espérait  qu'il  avait  passé  le  temps  agréablement  depuis  qu'il  ne 
Pavait  vu.    •  ^ 

Cleveland  allait  lui  répondre ,  maïs  il  en  fut  empêché  par  le 
petit  vieillard  dont  nous  avons  déjà  parlé >  qui,  ise  mettant  entre 
enx,  et  prenant  la  m^in  de  Mordaunt,  se  leva  sur  la  pointe  des 
pieds  pour  l'embrasser  sur  Je  front,  répéta  sa  question,  et  se  char- 
gea d'y  répondre. 

—  Comment  passé  le  temps  à  Burgh-Westra?  s'écria-t-îl  ;  est-ce 
Toos  qui  faites  une  pareille  question,  prince  des  rochers  et  des  pré- 
cipices ?  Comment  y  passerait-il ,  si  ce  n'est  avec  les  ailes  que  lui 
grêlent  le  ][>IaisiT  et  la  beauté  pour  accélérer  son  vol  ? 

—  Sans  oublier  l'esprit  et  la  gaieté,  mon  ancien  .ami ,  répliqua 
Mordaunt  d'un  ton  moitié  sérietix,  moitié  badin,  et  serrant  en  même 
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temps  la  main  du  vieillard  :  on  n'a  pas  k  craindre  leur  absence  par- 
tout où  se  troave.Claude  Halcro. 

•^Poin t  de  persjiflagey  jeune  homme,  réponditle  vieillard  :  quand 
râgé  aura  raidi  vos  jaqibes  comme  les  miennes ,.  aura  glacé  votre 
esprit  comme  le  mien,  quand  il  aur^  reudu  votre  voix» .  • 

—  Ne  vous  calomniez  pas  vous-même,  mon  maître,  s'écria  Mor* 
daunt  qui  n'était  pas  fâché  de  prpfitér  du  caractère  original  de  sou 
vieil  ami  pour  amener  une  manière  de  conversation ,  aihi  de  dimi- 
nuer l'embarras  dans  lequel  il  se  trouvait,  et  de  gagner  du  temps 
pour&ire  des  observations ,  avant  de  se  faire  expliquer  le  change* 
meut  de  conduite  que  tonte  la  famille  semblait  avoir,  adopté  à  son 
égard.  -—  Ne  parlez  pas.  ainsi ,  continua<t-il  ;  le  temps  n'appuie  si 
main  que  légèrement  sur  les  bardes.  Ne  vous  ai-je  pas  entendu  dire 
que  le  poète  partage  l'inimortalité  de  ses  chants?  certainement  le 
célèbre  poète  anglais  dont, vous  aviez. coutume  de  nous  parler  était 
plus  âgé  que  vous  quand  il  mit  la  main  à  la  rame^  au  milieu  de  tous 
les  bons  esprits  de  Londres.  • 

Ceci  ifaisait  allusion  à  une  histoire  qui,  pour  me  servir  d'one 
expression  française,  était  U  cheval  de  batailU  de  Claude  Halcro  ; 
et  il  ne  fallait  que  prononcer  un  mot  qui  y  eût  rapport  pour  le  mettre 
€1^  selle  et  lancer  son  coursier  dans  la  carrière. 

L'œil  du  vieillard  brilla  de  cet  enthousiasme  (j^  attrait  £ait  dire 
aux  habitaus  ordinaires  de  ce  globe  qu'il  avait  le  cerveau  timbra, 
et  il  se  garda  bien  de  laisser  échapper  l'occasion  de  parler  d'an 
sujet  qui  lui  plaisait  plus  que  tout  autre. 

—  Hélas  I  mon  cher  Mordaunt.,  s'écria-t*il,  l'argent  est  de  l'ar- 
gent, et  l'on  ne  peut  s'en  servir  sans  qu'il  s'use  ou  se  ternisse  ;  mais 
l'étain  n'est  que  de  l'étain ,  et  l'on  eu  peut  dire  la  même,  chose.  Il 
n'appariient  pas  au  pauvre  Claude  Halcro  dé  se  nommer  dans  la 
nïême  année  avec  le  glorieux  et  immortelJohn  Dryden.  Il  est  vrai, 
comme  je  puis  vous  l'avoir  déjà  dit ,  que  j'ai  vu  ce  grand  homme  ; 
je  l'ai  vu  dans  le  café  des  Beaux-Esprits,  comme  on  le  nommait 
alors  ^^  et  j'ai  même  pris  une  fois  une  prise  de  tabac  dans  sa  propre 
tabatière.  Je  dois  vous  avoir  conté  toute  cette  histoire,  mais  voici 
le  capitaine  Cleveland  qui  ne  l'a  jamais  entendue.  Il  faut  que  vous 
sachiez  d'abord  que  je  logeais  à  Londres  dans  Russel-Street.  Je  ne 

I.  WUTi  €off09  home  ,  la  ctftf  de  Wttl  »  dont  on  î»Xui!LWii9  tofjet  hûusê  ,  1»  c»§é  des 
BMin>Esprits.  Sir  Walier  Scott,  dant  U  vie  de  Dryden  ,  dit  auMÎ  t^rieutement  qu'Balcro* 
le  po^te  de  Uagnut ,  que  prendre  vne  prise  de  tâhêc  dam  la  boite  de  John  Dryden  éqoiTtlail 
à  Qa  lUre  acaddini^ae. 
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doDte  pas  qae  yoqs  ne  connaissiez  RusseloStreet,  près  de  Covent- 
Gardeuy  capitaine  Cleveland  ? 

r- Je  connais  passablement  cette  latitude,  monsieur  Haloro , 
répondit  le  capitaine  en  souriant  ;  mais  je  crois  que  vous  m'avez 
conté  hier  cette  histoire ,  et  nous  avons  à  nous  occuper  des  affaires 
d'aujourd'hui;  il  faut  que  vous  nous  jouiez  rair.de  cette  chanson 
que  nous  avons  à  apprendre. 

—.Cet  air  ne  peut  plus  nous  convenir,  dit  Halcro,  il  faut  en 
cboi^ir  un  danslequel  notre  cher  Mordaunt  puisse  faire  sa  partie. 
Cest  la  première  voL\  du  pays  »  soit  pour  un  solo ,  sçût  dans  un 
ehœnr.  Gci  n'est  pas  moi  qui  toucherai  une  cQ^rde,  à  moins  que 
Mordaunt  ne  soit  du  nombre  des  chanteurs  !  Qu'en  dites-vous,  ma 
helleNuit?  Qu'en  pensez-vous,  ma  charmante  AuroreP  ajouta-t-il 
ens'adressant  successivement  aux  deux  sœujrs,  auxquelles  il  avait 
donné  depuis  long-temps  ces  noms  allégoriques. 

•—M.  Mordaunt  Mertoun,  dit  Minna^  est  venu  trop  tard  pour 
être  des  nôtres  en  cette  occasion.  C'est  un  malheur  pour  nous»  mais 
il  est  irrémédiable.  * 

—  Comment  cela?  dit  Halcro  avec  vivacité  :  vous  avez  chanté 
ensemble  toute  votre  vie.  Croyez-en  ma  parole,  jeunes  filles,  les 
anciens  airs  sont  les  meilleurs,  les  anciens  amis  sont  les  plus  sûrs. 
M.  Cleveland  a  une  belle  basse ,  il  faut  en  convenir  ;  mais  pour 
produire  le  plus  grand  effet,  je  voudrais  que  vous  choisissiez  un 
des  vingt  airs  que  vous  avez  si  souvent  chantes ,  et  par  lesquels 
voos  nous  ensorcelez  quand  le  ténor  de  M.  Mordaunt  vous  accom- 
pagne. Je  suis  sûr  qu'au  fond  du  cceur  ma  belle  Aurore  approuve 
ce  changement. 

—Jamais  vous  ne  vous  êtes  plus  trompé,  monsieur  Halcro,  dit 
Brenda  d'un  ton  de  déplaisir  et  rougissant  de  nouveau.   . 

— Ouais!  Que  veut  dire  ceci?  dit  le  vieillard  en  les  regardant 
tOQr  à  tour;  Qu'avons-nous  donc  ici  ?  une  Nuit  couverte  de  nuages 
et  nne  Aurore  toute  rouge.  Ce  n'est  pas  une  jannouce  de  beau 
temps.  Expliquez-nous  tout  ceci,  jeunes  filles;  qui  vous  a  ofï'en- 
iées  ?  Je  crains  que  ce  ne  soit  mo^.  —  Quand  les  jeunes  gens  se 
duàmaillent,  on  en  rejette  toujours  le  blâme  sur  les  vieillards. 

— *  Ce  n'est  pas  vous  qui  êtes  à  blâmei*,  monsieur  Halcro,  en  sup- 
posant toutefois  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  mérite  de  l'être,  dit  Minua 
eQse  levant  et  en^prenant  sa  sœur  sous  le  bras. 

—Vous  me  donnoriez  à  craindre,  Minna ,  dit  Mordaunt  en  fai- 
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sant  an  elTort  pour  prendre  le  ton  de  la  plaisanterie  >  qxte  ce  ne 
soit  le  dernier  venu  qui  vous  ait  offensées. 

—  Peu  importe  qui  ait  commis  Toffense ,  dit  Minna  avec  sa  gra- 
vité ordinaire ,  quand  ceux  qui  pourraient  s'en  plaindre  ont  résola 
de  ne  pas  la  relever. 

—  Est-il  possible,  Minna,  s'écria  îlordaunt,  qtie  ce  «oit  vous 
qui  me  parliez?  Et  vous,  Brenda,  me  jagereE«vôus  comme  elle 
avec  tant  de  sévérité ,  sans  me  donner  un  instant  pour  une  explica- 
tion franche  et  honorable  ?    '     • 

—  Ceux* qui  ont  le  droit  de  v(his  1^  donner,  dit  Brendad'nne 
voix  faible,  mais  décidée,  nous  ont  fait  connaître  leorbon  plaisir, 
et  e!est  à  nous  de  les  satisfaire.  Ma  soeur,  je  crois  que  nous  sommes 
restées  ici  trop  long-temps ,  et  que  notre  présente  peut  être  néces- 
saire ailleurs.  M.  l^Iordaunt  voudra  bien  nous  excuser ,  Un  jour  ou 
qous  avons  à  noua  occuper  de  tant  de  soins. 

Les  deux  soeurs  sortirent  en  se  donnant  le  bras,  après  un  effort 
inutile  que  fit  pour  les  arrêter'  Claude  Halcro ,  en  déclamant  d'tin 
ton  théâtral. 

»  • 

Comment  donc ,  jour  et  nuit ,  c'est  une  étrange  choie  l 

Se  tournant  alors  vers'Mordaunt :  —  Ces  jeunes  filles,  dit-if, 
sont  possédées  de  l'esprit  de  variabilité  ;  ce  qui  prouve,  comme  le 
dit  fort  bien  notre  maîire  Spencer ,  que 

Il  n'ett,  ioyefi-en  «ûr,  rien  cou»  le  finsameat  » 
Qui  ne  soil  plus  ou  moins  sujet  au  changement; 

—  Capitaine  Cleveland ,  continua-t-il ,  savez-vous  ce  qui  a  pu  dé- 
ranger l'harnaonie  du  ton  de  ces  deux  jeunes  grâces? 

—  Ce  serait  perdre  son  temps,  répondit  le  capitaine ,  que  de 
chercher  à  savoir quélleçause fait  changer  levedt  ou nne femme. 
Si  j'étais  M.* Mordannt,  je  n'adresserais  pas  nne  seconde  question 
sur  ce  sujet  à  ces  beautés  orgueilleuses. 

—C'est  un  conseil  d'ami,  capitaine,  répondit  Mordaunt,  et 
quoique  vous  me^  l'ajez  donné  san^  que  je  vonâ  Paie  demandé ,  je 
ne  r«n  regarderai  pas  moins  comme  tél.  Mais  le  'pratiqoez-vons 
Tons-mcme  ?  Permettez-moi  de  vous  demander  si  l'opinion  de  vos 
jeunes  amies  vous  est  aussi -indifférente*  ' 

— Moi  !  répliqua  le  capitaine  avec  nn  air  de  franchise  et  ^in- 
souciance) ma  foi,  je  n^ai  jamais  pensé  deux  fois  à  ce  sujet.  Je 
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n'ai  janiais  pensé  deux  fois  à  ce  ânjet.  Je  n'ai  jamais  vu  nne  femme 
qui  valut  la  peine  qu'on  songeât  à  elle  .une  fois  que  l'ancre  était 
fevée.  A  terre,  c'est  antre cfiose ,  et  je  rirai,  danserai ,  chanterai» 
je  jouerai  même  le  vAle  d'amonrenx  avec  vingt  filles,  si  elles  le 
Tenlent,  ne  fasseirt-eTles  qu'à  mcutié  aussi  jolies  que  celles  qui 
viennent  de  nons  quitter,  en  leur  permettant  fie  ne  plus  songer  à 
moi  dès  que  le  séfflet  da  maître  d'éqnipag.e  me  rappellera  à  bord. 
Il  y  a  deux  à  parier  contre  un  qtie  le  souvenir  qu''elies  me  laisse- 
ront ne  sera  pas  de  plu3  loùgue  durée. 

Il  est  rarci  qu'an  malade  aime  ce  genre  de  consolation  qui  coq-» 
«ste  à  traiter  comme  une  bagatelle  là  maladie  dont  il  se  plaint» 
Mordaunt  se  sentit  donc  disposé  à  se  fâcher  contre'CIeveiand,  tant 
parce  qiie  (e  capitaine  avait  fait  attention  i  Tembarras  de  sa  si-^ 
tiiiition ,  qae  parce  qu'il  fui  avait  donné  son  opinion  si  librement/ 
Il  loi  répliqua  avec  nn  peu  d'aigreur  que  de  pareils  sentimens  ne 
eoiiTena^ein  qu'aux  personnes  qui  avaient  l'art  de  gagner  les 
bonnes  grâces  "^e  ceux  à  qui  lehasard  les  présentait,  et  qui  ne 
|K)QTaient  perdre  d'un  côté  que  ce  qu'ils  étaient  sûrs  de  retrouver 
d'en  antre*  • 

Ce  propos  était  une  ironie  ;  mais ,  pour  dire  la  vérité,  on  vpyai  t 
fnCleveiand  une  connaissance  sapérieure  du  monde,  un  senti- 
ment intime  au  moins  de  son  mérite  extérieur,  qui  rendait  son 
intervention  doublement  dé»igréable  à  Mordaunt.  Comme  le  dit 
ftf  LucittS  OTrigger  S  Cleveland  avait  un  air  de  triomphe  qui 
était  presque  une  provocation.  Jeune,  bien  fait,  plein  d'assurance 
l'air  brusque  et  franc  de  sa  profession  Ini  était  naturel ,  lui  allait 
à  ravir,  et  convenait  peut* être  particulièrement  aijx  mœurs 
nmples  de  la  eontrée  éloignée  dans  laquelle  il  se  trouvait ,  et  où 
des  manièi^s  plus  policées  auraient  pu  rendre  sa  conversation 
Wns  agréable^  même  dans  les  premières  familles  du  pays.  Il  se 
contenta  de  sourire  d'un  air  de  bonne  humeur  du  mécontente* 
ment  visible  de  Mordaunt ,  et  lui  répondit  : 

— "Vous  êtes  ffiehé  coiitrc  moi ,  mon  chier  ami ,  mais  vous  ne 
pouvez  tkm  que  je  le  sois  contre  vous.  Les  belles  mains  de  toutes 
les  jdies  fetiimes  que  j'ai  connues  pendant  tout  le  cours  de  ma  vie 
ne  m'auraient  jamais  péché  au  pied  du  promontoire  de  âumburgfa. 
Ainsi  donc ,  ne  me  cherchez  pas  querelle ,  car  je  prends  M,  Halcro 
à  témoin  que  j'm  encloné  tous  mes  canons  ;  et  quand  vous  n^e 

<  •  ?moiiDt{e  de  h  eomMié  des  ^ipam ,  par  Sheridao. 

lO 
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lâcheriez  une  bordée ,  je  ne  pourrais  faire  feu  sur  vous  d'une 

seule  pièce,  ^  .     . 

—  Oui  9  oui ,  Mordaunt,  dit  flalcro,  il  faut  que  vous  soyez  anâ 
du  capitaine  Cl  e^eland»  N'ayez  jamais  de,  querelle  avec  un  ami 
parce  qu'une  femme  est  fantasque.  Que  diable  !  si  elles  étaient  tou- 
jours de  la  même  humeur  »  nous  ne  pourrions  pas  faire  tant, de  vers 
sur  elles.  Le  vieux*  Dryden  lui-même ,  le  glorieux  John ,  aurait  eu 
fort  peu  de  chose  à  dire  sur  une  fille  toujours  du  même  ayis.  Au» 
tant  vaudrait  faire,  des  vers  sur  l'eau  qui  fait  tourner  la  roue  d'un 
mouliix. — L'esprit  d'une  femme  est  comme  vos  marées,  vosroost, 
vos  couràns  et  vos  tourbillons,  qui  vont  et  viennent,  vous  poussent 
€t  vous  repoussent  (Dieu  me  pfirdonnèl  je  me  sens  prêt  à  rimer,, 
rien  que  d'y  penser).  GoUnaissez-vous  mes  Adieux  à  la  jeune  fille 
de  Nortlijtiaven  ?  C'était  la  pauvre  Betty  Stimbisler,  que  j'ai  nom- 
mée Mary,  parce  que  ce  nom  e$t  plus  poétique ,  de  même  que  je 
me  suis  appelé  Hacon,  d'après  un  de  mes  ancêtres^  Hacon  Golde- 
inund  ou  Hacon  Bouche-d'Or,  qui  vint  dan^  cçtte  île  avec  Harold 
Harfager,  et  qui  était  son  premier  scalde.  Mais  où  >ên  étais-je? 
Ahi  oui ,  •—  à  la  pauvre  Betty  Slimbister  I  ce  fut  elle,  sans  parler 
de  quelques  dettes ,  qui  fut  cause  que  je  quittai  les  îles  HialUand, 
véritable  nom  desiles  Shetland ,  et  que  je  me  lançai  dans  le  monde. 
—  Je  l'ai  bien  couru  depuis  ce  temps  ^  capitaine  ;  je  m'y  suis  frayé 
un'  cliemin ,.  non  sans  peine ,  mais  aussi  bien  que  pouvait  le  faire 
un  homme  qui  avait  la  lête  légère,  la  bourse  légère  et  le  cœur  en» 
côre  plus  léger.  J'y  ai  payé  mon  écot ,  c'est-à-dire  en  argenj;  ou  eu 
esprit.  J'ai  vu  changer  et  déposer  des  rois  comme  vous  renverriez 
un  pauvre  tenancier  avant  l'expiration  de  son  bail.  J'ai  counu  tous 
^  les  beaux  esprits  du  siècle,  et  notamment  Iç  glorieux  JohnDryden* 
Quel  est  l'homme  de  nos  îles  qui  puisse  en  dire  autant  sans  meii<- 
tir?  J'ai  pris  une  prise  dans  sa  tabatière,  et  je  vais  vous  dire 
comment  j'ai  eu  cet  avantage. 

—  Mais  la  chanson ,  monsieur  Halcro  ?  dit  Cleveland. . 

—  La  chanson  ?  répondit  Halcro  en  saisissant  le  capitaine  par 
un  bouton,  car  il  était  trop  accoutumé  à  voir  ses  auditeurs  dispa- 
raître pendant  qu'il  débitait  ses  vers,  pour  ne  pas  employer  touSs 
les  moyens  connus  pour  les  retenir  ;  la  chausou  ?  j'en  ai  donné  uae 
copie ,  ainsi  que  de  quinze  autres ,  à,  l'immortel  John. — Vous  Ten- 
tenidrez ,  vous  l'entendrez ,  vous  dis-je,  si  vpps  voulez  avoir  un 
inoment  de  patience.  Et  vous  aussi,  mon  cher MoTdaunt.  —  Eh 
bien  ,  qu'est-ce  à  dire  ?  à  peine  vous  ai-je  vu  un  instant  depuis  six 
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mois ,  et  tous  Yonlez  déjà  me  quitter  ?  Et  en  parlant  ainsi  ^  il  saisit 
de  l'autre  main  nn  boatonde  14iaMt  de  Mordannt. 

—Maintenant  qu'il  nous  «  pris  touadeux  à  la  remorque^  dit  le 
ÎBirin,  nous  n'avons  pas  autre  «hose  à  faire  que  de  l'écouter  jus- 
qu'au bout  y  quoiqu'il  file  le  câble  assez  lentement  pour  faire.perdr^ 
patience* 

.— Maintenâmt  un  peu  de  silence  >  il  ne  faut  pas  que  nous  paV- 
lioQs  tons  trms  à  la  fob  y  dit  le  poète  d'un  ton  impératif,  tandis  que 
CleTeland  et  M(»ttattnt ,  se  regardant  l'un  l'autre  avec  une  exprès- 
lion  plaisante  de  résignation ,  attendaient  avec  soumission  le  récit 
de  l'histoire  qn'i\A  connaissaient  déjà,  mais  qu'ils  étaient  irrévoca- 
blement condamnés  à  enf^endre  de  nouveau. 

—  Jevous  dirai  tout  dans  le  plus  grand  détail,  continua  le  poète: 
je  fus  jeté  dans  le  monde  comme  tant  d'autres  jeunes  gens ,  faisant 
ceci,  cela,  et  puis  encore  autre  chose,  pourlgagner  ma  vie ,  car 
heureusement  j'étais  propre  à  tout ,  mais  aimant  les  muses  autant 
que  si  les  ingrates  m'eussent  fourni,  comme  à  tant  de  niais,  nu 
équipage  attelé  de  six  chevaux.  An  surplus ,  je  me  soutins  sur  l'^au 
jusqu'à  la  mort  de  mon  vieux  cousin  Laurence  Linklatter,  qui  me 
laissa  une  j[>etite^ île  peu  éloignée  d'ici,  quoique  Gultnialindie  fût 
son  parent  au  même  degré  que  moi  ;  mais  Laiirenceaimait  Tesprit, 
quoiqu'il  n'en  eût  guère.  —  Il  mé  laissa  donc  sa  petite  île  ,  qui  est 
aussi  stérile  que  le  Parnasse.-  Eh  bien!  j'ai  poiifrtant  un  sou  à  dé- 
penser, un  sou  à  mettre  en  bourse,  et  un  sou  à  donner  âuxpau* 
Très,  et  même  nn  li^  et  tfne  bouteille  de  vin  à  offrir  à  un  ami , 
comme  vous  le  Verrez  si. vousr  voulez  m'accompagner  après  la  fête. 
Mais  où  en  suis- je  de  mon  histoire  ? 

.    —  Près  du  port ,  j'espère,  répondit  Cleyeland.  Mais  Halcro  était 
on  narrateur  trop  décidé  pour  faire  attention  à  ce  sarcasme, 

—  M'y  voici*,  reprit  Halcro  avec  l'air  satisfait  d'un  homme  qui 
a  retrouvé  lé  fil  perdu  d'un  récit.  J'étais  logé  dansRussel-Slfeet, 
chez  le  vieux  Timothée  Thimbleihwaite,  alors  le  maître  tailleur 
le  plus  en  vogne.de  Londres.- Il  travaillait  pour  tous  les  beaux 
esprits  et  pour  totts  lés  enfans  gâtés  de  la  fortune  y  et  il  savai ty ar- 
ranger de  manière  à  ce  que  les  uns  payassent  pour  les  autres.  Ja- 
mais il  ne  refusa  de  faire  crédit  à  un  bel  esprit ,  si  ce  n'est  par 
plaisanterie  et  pour  en  tirer  une  repartie.  11  était  en  correspon- 
dance avec  tout  ce  qui  méritait  d'être  connu  dans  la. capitale.  Il 
recevait  des  lettres  de  Crowne ,  de  Tate ,  de  Prîor,  de  Tom  Brown , 
et  de  tous  les  célèbres  du  temps  ;  on  y  trouvait  de  telles  saillies 

lo. 
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d'esprit  ',  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de.Ie?  Ëre^safis  rire  à  en^ 
rîr ,  et  cependant  le  refrain  de  ténlses  oesépitr^s  était  de  bii  dettiah- 
der  du  temps  pour  payer. 

-^  J'aurais  cru ,  dit  Mordamt  >  que  le  tailleur  aiarait  pris  eos 
plaisanteries  au.  sérieux* 

—  Pa3  du  tout ,  pas  du  tout ,  reprit  le  panégyriste.  TiittDtfaée 
était  né  ilap^t  le  Cunii)erkud  ;  il  avodt  l'âme  A^nû  prinlce ,  et  il  en 
laissa  la  fortune  à  ses  héritiers.  Maismidhenr  à  l'alderman'goi^de 
tourt«9  qui  lui  tombait  sous  la  patje,  aiprès  qu'il  avait  reçu  une  die 
ces  lettre»  !  car  il -ne  mànqu^iit  pas  de  lui  fair^t^  payer  le  retard.  Oui» 
ma  foi!  on  croyait  que-Tlnmblethwaile  avait  servi  de  modèle  au 
glorieux  John  Dryden  pour  tracer  le  caractère  de  Tom  Bibber 
dans  sa  comédie  du  f^ert  Galant  '  ;  je  sais  qu'il  a  fiât  crédit  à 
John  ,>  et  qu'il  lui  a  même  prêté  de  l'argent ,  dans  un  temps  OÙ 
tous  ses  grands  amis  de  la  cmn*  lui  battc'^ient  froid.  Il  m*a  fait  crédit 
pareillement ,  car  je  Itîi  ai  dû  jusqu'à  deux  mois  de  loyer  pour 
une  ch^kmbre  an  troisième  étajge.  11  est  vrai  que  ,  de  mon  côté ,  je 
l'obligeais  autant  que  je  lé  pouvais  ^  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  je 
l'aidais  à  taiUjsr  ou  à  coudre  des  habits,  eau*  cela  n'aurait  pas  été  très 
convenable  pour  un  homme  de  bonne  famille  ;  mais  je...  rédigeais 
s^s  mémoires,  je***  calculai»  ses  livres.^  je... 

-^  Et  vous  portiez  sans  doute  aux  beaux  esprits  et  aux  alder- 
men  les  hal»ts  qu'il  leur  faisait  ?  dit  Cleveldnd. 

—  Non  ;  fi(  donc  Sque  diable  !  po^nt  du  tout.  Mais  vous  me  .Eûtes 
perdre  le  fil  démon  histoire.  Où  en  étais-je?  ; 

-r-  Que  le  diable  vous  aide  a  en  trOnyer  la  latitudes  s'éciria  le 
capitaine  en  donnant  une  secousse  subite  qui  délivra  son  bouton 
retenu  captif  entre  le  pouce  et  l'index  du  poète;  quant  à  moi,  je 
n'ai  pas  le  temps  d'en  faire  l'observation  ;  et  au  même  instant  il 
se  précipita  hors  de  l'appartement* 

—  Yit*on  jamais ,  dit  Halcrojen  le  reg$irdant  s^éloigner ,  homme 
si  grossier ,  si  mal  élevé ,  avoir  tant  de  prétentions?  Il  n'y  a  pas 
plus  d'esprit  dans  sa  tête  creuse  que  depolitesde  dans  ses  manières* 
Je  né  conçois  pas  ce  que'Magnus  çtses  sottes^fillest  peuvent  trouver 
vcn  lui.  Il  leur  conte  ide  longues  histoires  à'perte  ^haleine  sur  ses 
.aventures  et  ses  combats  suc  mer ,  dont  je  réponds  que  la  'imiûé 
n'est. que  noensongés.   Mordaunt,    mon  cher  eniant,    prenez 

•  ')  *    ■  .        ' 

I.  The  W!idGail0nt:  Cefut'la  pi^miérapjécede  Dryd«c..  L'autetir  emprunté  tn  efSM^ 
■cette  comédie  licencieuse  te  porii^aii  du  tailleur  facéiieux.  On  poui;rait  If  adaire  ff^idGalland 
4per /i^;/ii ,  ai. on  n'avait  égard  aux  mœorf  du  temps. 
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exemple  $ar  cet  homme  ;  c'esl^à-dire,  que  cet  homme  \m)us  terre  de 
leçim*  Ne  contez  jaiuai»  de  longaes  Msloires  dont  vous  soyez  le 
héros.,  Voiift  éles  porié  cfttdqiietois  à  trop  parler  i|e  yos  exploits 
sar  les  moniales  et  les  rochers,  ce  qai  ne  fait  qu'interrompre  la 
conversation  et  empêcher  Les  autres  de  pouv<>ir  se  &ire  entendre. 
Hais  je  vois  que  vous  êtesimpatient  d'apprendre  la  suite  de  ce  que  je 
VOQS  disais.  Un  instant  ;  où  en  étais-je  ? 

•^Je  crois  qu'il,  faut  la  différer  jusqu'après  k  dîner,  monsieur 
Halcro;»  répondit  filoniàuttt  qui  cb^chait  aussf  à  lui  échapper , 
qsoiquil,  désirât  ne  'pas  le  fiiire  avec  aussi  peu  de  cérémonie 
qae'le  capitaine  ,  et  qu'il  voulût  ménager  la  susceptibilité  de  son 
Tieil  ami. 

—  Quoi  !  mon  cher  enfant ,  dit  Halcro  se  voyant  à  l'instant  de 
rester  seul,  al  lez- vous  aussi  m'abandonner  ?  Ne  suivez  pas  lin  si 
mauvais  exemple ,  et  ne  traitez  jamais  légèrement  une  ancienne 
connaissance.  J'ai  long-temps  marché  dans  le  chemin  de  la  vie, 
Hordannt;  je  .l'ai  souvent  trouvé  raboteux;  mais  je  n'ai  jamais 
songé  à  la  fatigue  quand  j'ai  pu  m'apj^uyer  sur  le  bras  d'un  ancien 
ami  comme  vous. 

£n  parlant  ainsi ,  il  abandonna  lé  bouton  du  jeu^e  homme,  et 
passant  la  main  sous  son  hms,  il  s'assura  ainsi  de  lui  d'une  manière 
plus  certaine.  Mordaunt  s'y  soumit  sans  ré&islance ,  un  peu  ému 
par  l'observation  du  vieux  poète  sur  le  peu  de  complaisance  des  an» 
ciennes  connaissances,  défaut  dont  il  était  lui-même  victime  en 
e  moment.  Mais  quand  Halcro  enrevint  à  sa  redoutable  question  : 
—  Où  en  étais-je  ?  Mordaiint  préférant  sa  poésie  à  sa  prose ,  lui 
rappela  la  chanson  qu'il  disait  avoir  faite  lors  de  son  premier  dé- 
part des  îles  Shetland,  chanson  qu'il  connaissait  déjà  ;  mais  comme 
elle  sera  san^  doute  nouvelle  pour  nos  lecteurs ,  ir\pus  l'insérerons 
ici  pour  leur  donner  un  écliantilloa  des  talens  poétiques  du  des- 
cendant d'Hacon  Bouche -d'Or.  Ajoutons  que  Claude  Halcro, 
d'après  l'opinion  d'assez  bons  juges ,  décapait  un  rang  distingué 
parmi  les  faiseurs  de  ipadrigaux.  de  cette  époque ,  et  qu'il  était 
aussi  en.état  d'immort9liser  les  Nancy  de  ses  montagnes  et  de  ses 
vallées ,  qu'une  foule  de  cliausonnieiFs  de  la  capitale.  Il  était  aussi 
on  peu  musicien  ;  et  quittant  Mordaunt  pour  prendre  une  espèce 
de  luth ,  il  se  mit  à  l'acoordef  pour  s'en  accompagner ,  tout  en 
continuant  à  parler  pour  ne  pas  perdre  de  temps. 
---J'ai  appris  le  luth,  dit-il ,  du  méhie  maître  que  le  bon 
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Shadwell  ^ ,  le  gros  Tarn,  comme  on  avait  coutume  de  l'appeler; 
Il  a  été  on  peu  maltraité  parle  glorieux  John,  comme  vbus  pouvez 
vous  lerappelèf.  Vous  vous  souvenez  de  ces  vers,  Mordaunt  : 

Ce  Moderne  ArioA  ,  l'entends- tu  ?  Sur  ma  foi , 
""        •  Sous  ses  ongles  crochus  ,  le  luth  tremble  d'effroi', 

Et  ses  longs  hurlçmens ,  de  rivage- en  rivage , 
Font  i'edire  aux  ëchos  io  chant  le  plus  sauvage. 

—  Allons,  voilà  mon  luth  passablement  d'accord.  Que  vous 
chanterai^je  à  présent  ?  Ah  !  je  m'en  souviens  ;  la  jeune  fille  de 
Northmaven.  Pauyre  Betty  Stimbister  !  je  la'  nomme  Mary  dans 
ma  chanson.  Betty  va  fort  bien  dans  une  chanson  anglaise  ,  m*ais 
Mary  a  ici  quelque  chose  de  plus^naturel. 

A  ces  mots,  et  après,  un  court  prélude,  il  chanta  d'une  voix  pas- 
sable  et  avec  assez  de  goût  les  couplets  suîvans  :  ^ 

•  •     '     .   *  .       •  •  • 

Adieu  ,  pays  que  je  regrette , 
•^  Adjeu  ,  bâvre,  qui  m'assuras 
Contre  les  vents  une  retraite  ; 
Adieu ,  tteuipâies  et  iVinias  t  ' 

Je  pars  demain  avant  l'aurore , 
Si  le» vents  nous  ont , entendus  } 
Et  toi.  qui  m'es  si  chère  encore  ,    ^        ! 
Aclieu ,  Mary^  nous  ne  nous  verrons  phis. 

Adieu ,  bras  de  mer  formidable 
Que  pour  Marie  Hacon  bravait 
Lorsque  l'Océan  redoutable 
Dans.sa.lTureur  se  sjou'evait. 
'       Ne  jet  le  pas  sur  ce  Bosphore , 
Mary,  des  régiirds  superflus ,  . 
.  Car  de  I'a|nanl  .qui  t'aime  encore 
Le  frêle  esquif  n'y  reparaîti^a  plus. 

Laisse-les  dans  l'humide  plaine ,  *  „ 

Ces  vœux  oublies  par  ton  cdeurf    / 
Au  chaut  trompeur  de  la  Siréine 
Ils  donneront  plus  de  douceur. 
Les  voyageurs  qu'elle  de'vore ,       , 
Par  cet  sermens  sei>ont  déçut; 
■  Hais  jl  existe  un  être  encore , 
Uq  être ,  hélas  1  qui  ne  les- croira  plus  r 

Ahl  sll  existait  sur  la  terre 
..  Un  pays  de  toiu  ignoré , 
.  Où  pfir  un  sourjre  sincère 
L^amant  se  trouvât  rass.oré  «       -        -  .-      > 
Où  la  bergère  qu'on  adore    '         ' 
N'offrit  que  des  vœux  ingénus ,        '  ' 

Pourvoi  l'espoir  luirait  encore 

L'ospoir,  hélas!  jdn'ea  conserve  plus.       - 

'      '    '•  ' 
t  Contemporain  et  rival  ^e  Drydep, 


LE  PIRATE.  15 1 

'— Je'^isbien  que  vous  êtes  atteûdri,  mon  jeune  ami,  dit  Halcro 
an  fiflisâant  sa  chaùson,  p'est  ce  qui  est  arriyé  à  la  plupart  de  ceux  qui 
oat  entendu  ces  couplets.  J'ai  compose  la  musique  et  les  paroles  ; 
«tsaos  parler  de  l'esprit  qui  s'y  trouye^  on  y  remarque  une  sorte 
de...  elïl  eh  I...  de  simplicité  ^  de  vé|ité,  qur  ya  droit  au  cœur. 
Votre  père  même  xie  pourrait  y  résister ,  et  pourtant  il  a  un  cœur 
siimpénétrableai^x  charmes  de  la  poésie,  qu'Apollon  lui*mêmeiie 
{courrait  lé  percer  d'une  de  ses  flèches.  Il  faut  que  quelque  femme 
lu  ait  joué  un  mauyais  tour  dans  son  temps,  et  c'est  pourquoi  jl  a 
delà  rancune  contre  les  autres.  Oui,  oui^  c'est  là  que  gît  le 
liè?re  ;  !mais  \  qUi  de  nous  n*en  est«il  pas  arrivé  autant  ?  Allons , 
mon  cher  enfant  j  je  yeis  qu'on  passe  clans  la  salle  à  manger  ^  tout 
le  monde  ,  hommes  et  femmes.  Les  femmes!  ce  sont  de  vrais 
tonrmens,  et  pourtant  nous  aurions  de  la  peine  à  nous  en  passer. 
Mais  avant  de  les  suivre,  faites  seulement  attention  à  la  dernière 
strophe  :  ' 

Un  pays  de  tous  ignore  I 

Oai  y  sans  doute ,  ignoré  f  car  jamais  il  n'a  existé ,  jamais  il  n'exis- 
tera un  pays 

Où  la  bergère  qu'oo  a<)ore 
'    J*t 'offrît  que  des  vœux  ingënas. 

Vous  voyez  bien»  mon  cher  ami,  que  je  né  me  suis  pas  (rainé  ici 
sur  les  traces  du.  paganisme,  comme  Rochest'er,  Etheridge.^  et 
taot  d*autresw  Un  ministre  pourrait  entonner  tna  chanson ,  et  son 
clerc  chanter  le  refrain.  Mais  j'entends  cette  eloche  maudite.  Al- 
lons^ il  faut  partir;  mais  ne  vous  inquiétez  pas  :  après  le  dîner, 
nous  trouverons  quelque  coin  bien  tranquille,  et  je  yons  y  conterai 
tout  le  reste. 

»  .    f  ■      .    ' 

I.  Po<Jtes'et  beaux  es|)rits  du  teqnps. 
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^  Aju  eeotre  m  'vofit  bijllcr  I»lible  Ken  poÊe , 
Du  vin  le  plus  «x^uis  chuç^e  coupe  est  remplie, 
Et  des  iheis  prépa're's  ekacuu  reçoit  sa  part. 
Mais  povr  prendre  ion  hôMoh  inMant  à  VétMir 
Uo  coBvive  prudèot  pejMe  (ju'il  eti  pia»  sa^e 
{^'attendre  que  fi  faim  dil  apaisé  sa  rage. 


La  profusion  qui  régnait  sur  la  tabte  Iiospitalière  de  Magnn» 
Troii ,  le  nombre  de  convives  qui  y  étaient  assis*  la  foule  plus  coa* 
sidér^ble  encore  d'humbles  amis,  de  villageois  >  de  pêjcheurs  et  de 
domestiques  qui  se  régalaient  en  d'autres  salles/  }es  pauvres  ac- 
courus de  tous  les  viilages  et  hameaux  à  vingt  milles  à  la  ronde, 
pour  profiler  de  la  générosité  do  bienfaisant  ndaÙer  y  tout  ce  que 
Tit  enfin  Triptolème  Yellowley  le  jeta^ans  une  telle  surprisej  qu'il 
commençait  à  douter  qu'il  fût  prudent  à  lui  de  proposer  ea  ce  m*» 
meut  à  l'amphitryon  d'un  banquet  si  splendije^  et  que  son  hospi* 
talité  ï'endait  rayonnant  de  gloire ,  un  changement  radical  dans  les 
coutumes  et  usages  de  son  pays. 

Jl  est  l)ien /vrai  que  le  sàgacè  Triptolème  se  rendâif  assez  de 
justice  pour  croiwe  qu'il  possédait  en  sa  personne  une  sagesse  bien 
supérieure  à  celle  de  ton»  \es  convives  réunie,  sans  même  en 
excepter  son  h&te ,  contre  la  prudence  duquel  U  profusion  dont  il 
était  témoin  rendait  à  srni  avis  un^  témoignage  bien  soffisaut.  Mais 
pourtant  l'amphitryon  où  l'ondiiie  exerce,' au  moins  pendant  le 
temps  du  dîner,  une  influence  sur  l'esprit  de  ses  convives,  nkéme 
les  plus  distingués  ;  et  si  le  dîner  est^ien  ordonné,  et  que  les  vins 
soient  bien  choisis  ,  il  est  humiliant  de  voir  que  ni  Fadresse ,  ni  la 
science,  nous  dirions  presque  même  ni  le  rang,  ne  peuvent,  jus* 
qu'après  le  café ,  réclamer  leur  supériorité  naturelle  et  accoutumée 
sur  le  distributeur  de  toutes  ces  bonnes  choses.  Triptolème  sentait 
tout  le  poids  de  cette  supériorité  du  moment,  et  néanmoins  il  dé- 
sirait faire  quelque  chose  pour  prouver  à  sa  sœur  et. à  son  corn- 
pagnon  de  voyage  qu'il  ne  s'en  était  pas  fait  trop  accroire  en  leur 
parlant ,  le  long  du  chemin  ,  de  la  manière  dont  il  ferait  accueillir 
ses  plans  par  Magnus  ;  de  temps  eu  temps  il  jetait  sur  eux  un  regard 
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à  la  dérobée  pour  deTiiier:  si  son  délai  à  proposer  le»  graiifb 
changemeas  aiuioncés  par  lui  comma  nécessaires  ne  lui  fiusait  rieu 
perdre  de  leur  estime^ 

Mais  mistress  Barbara  était  eatiereB^eiit  occopAs  à  4éplorer  le 
gaspillage  et  àt^alcnkr  la  dépense  qpii  devait  résulter  d'un  festin  tel 
qnfdle  n'en  avait  probablement  jamais  vu.  EUe  avait  peine  kcoa^ 
cei:oir  l'oubli  des  règles  de  la  civilité  dans  îaf  nelle  eU&ayaît  été 
ébvée,  et  rindifférence  avec  laquelle  le  n^atre  dç  la  maîaeii 
tojait  cette  coâduiiè»  Maint  convive^e  finseit  servir  d'an  plal,  qui, 
n-ajant  pas  été  entamé,  aurait  pu  figurer  de  nouveau^ au  souper* 
Lemsdire  du  logis ,  moins  que  personne ,  s'ioquiétàit  peu  sillon 
ravageait  ce»  plats  qui,  d'après  lenriMaiiire,  ne  peaisent  paraître  deux^ 
fois  sur  la  table,  our  si  Ton  dirigeait  un  assaut,  soit  contre  im  pâté 
devenaisou;  soit  contre  un  aloyau  de  douze  à  quinze  livres,  oo 
oofltre  un  de  ces 'mets  qui  /  suivant  toutes  les  règles  d'œie  benne 
éesBomie,  doivent  supporter  au  moiits  deux  attaques;  Seleauus»^ 
Uaess  Barbara  et  ses  idées  d|i  savoir-vivre  f  ces  alimens  substantieh- 
aarfô^ut  d&  être  réservé»  par  les  convives,  comme  Ulysse  le  lut. 
^l'antre  de  Polfpbème ,  pour  être  dévorés  W  derniers;  Egarée 
daosjes  réflexions  auxquelles  donnait  Jieu  ce  mépris  évident  des 
règles  de  la  discipline  qui  doit  régner  dans  un  festin ,  et  calculant 
qoe  ce  qui  serait  perdu- de  toates  c^  viandes  beniUies,  r&tâés  etgril- 
léea  aurait  sufti  p«>ar  ^itreteuir  sa  table  au  moins  pendant  un  an» 
mistress  Barbara  s'inquîéiaitibrt  peu  si  son  frère  tiendrait  ou  nôzt 
tout  ce  qu'il  avait  promis* 

Mordaunt  Mertoun ,  de  son  o&té^  était  oceiipé  de  pensées  qui 
étaient  bien  loin,  d'avoir  poiir  objet  le  prétendu  réforin^teur  de» 
île»  Shetland.  11  était  assis  entre  deux  jolies  personnes  <ie  Thulé« 
Ne  conservant  aucun  ressentiment,  de  la  préfiirénee  qu'il  avait 
Jtceordée  sur  elles. en.  toutes  occasions  aux  fiUes  de  l'ndaller,  ni 
Tufie  ni  l'autre; n'étaient. fâchées ^ne  le  hasard  leur  procurât  les  at- 
telions d'un  jeune  homme  jsi  généraieoÉent  reeherefaé ,  et  qui^ 
ayant  étérleur  écnyi^  à  table  >  deviendrait  probabl^neut  leur  ca* 
Taliés  pour  lebaL  Mais  tandis  qu'il  avait  peur  ses  belles  voisihés  tons 
ces  petits  soinSKqu^exigelasoeiéiéf  Mordaunt  n'en  observait  pas 
iiu>ins  en  secrc^t  ses  denx  jeunes  amieë  qui»  semblaient  avoir  e€»sé 
d<k l'être.  Le  père  liii««iéfne,  comme  Brenda  et  Minna  ,  avait  une 
Puii^  de  son  attention;  Me^rdaunt  ne  remarqinr  rien  d'estraor^ 
^aire  dans  la  conduite  de  l'udalier  ;  il  avtfit  toujours  ce  ton  de 
8^tébrttyant«  et  cordiale  qui  mettait  entêta  stt'oonviveeensem'* 
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blables  occasions  ;  mais  celle  ,âes  deux  sœuts  était  toate  différente 

'il 

et  lui  dôraia  lieja  de  faire  des  remarques  bien  pénibles. 

Cleveland  était  assis  ejitre  elles ,  et  Mordannt  était  placé  de  ma- 
nière avoir  et  même  à  ponvoir  entendre,  au  moins  en  grande  partie, 
tout  ce  gtii  se  passait  entre  eux^.  Le  capitaine  partageait  à  peu  près 
«également  ses  attentions  entre  lès  deux\saeurs;  inais  il  semblait 
s'occuper  plus  particulièrement  de  l'aînée.  La  cadette  ne  l'ignorait 
;peut>âtre  pas,  car  plus  d'une  fois  ses  regards  se  dirigèrent  vers 
Mordaunt^  et  celui-ci  crut  y  remarquer  quelque  chose  quiressem* 
blait  au  souvenir  de- leur  première  liaison  et  au  regret  de  l'avoir 
interrompue.  Mihna,  au  contraire,  n'était  occupée  que  de  son 
voisin ,  ce  qui  causait  à  Mordaont  autant  de  surprise  que  de  res^ 
sentiment.  ^      ^ 

Oui.,  la  sérieuse ,  la  prudente  ,  la  réservée  Minua ,  dont  l'air  et 
lesmanières  annonçaient  tant  d'élévation  dans  le  caractère,  Minna, 
préférant  à  tout  les  études  qui  exigent  la  solitude,  Minna,  d(mt 
toutes  les  promenades  avaient  pour  but  quelque  source  placée  dans 
un  lieu  écarté  ;  elle,  l'ennetnie  d'une  gaieté  légère^  l'amie  d'an 
<ïa)me  mélancolique  et  réfléchi,  dont  le  caractère  en  un  mot  pa- 
raissait complètement  opposé  à  celui  qu'il  aurait  fallu  supposer  à 
nue  jeune  fille  pour  qu'elle  se  laissât  captiver  par  la  galanterie 
hardie  ,  entreprenante  et  grossière,  d^un  homme  tel  que  le  capi- 
taine Cleveland  ,  Minna  n'avait  pourtant  des  yeux  et  des  oreilles 
<[ue  pour  lui  ;  et  die  lui  accordait  un  intérêt^  une  attention,  nn 
sourire  gracieux,  qui  prouvaient  à  Mordaunt,  qui  avait  appris  à 
«avoir  juger  de  ses  setitimens ,  jusqu'à  quel  point  il  avait  gagné  ses 
'bonnes  grâcesi  IL  observait  tout  cela,  et  son  coeur  se  soulevait 
«contre  le  nouveau  favori  qui  l'avait  supplanté,  et  4X)ntre  la  ma- 
nière indiscrète  doiit  Minnai  sortait  de  son  caractère. 

—  Que  peùt«on  remarquer  en  cet  homme ,  se  dit-il  en  lui-même, 
si  ce  n'est  <^t  air  de  hardiesse  et  d'importance  que  lui  dontient  des 
succès  obtenus  peut-être  dans  quelques  minces  entreprises,  etl'ba* 
bitude  du  despotisme  avec  lequel  il  commande  son  équipage  ?  Il  en* 
ti^mêle  ses  discours  de  plus  de  termes  de  sa  profession  qu'aucun 
officier  de  ioiarine  que  j^aie  jamais  vu ,  et  ses  saillies  sont  de  telle 
îiatureque  Minnaneleaauraitjaoaais  endurées  autrefois,  quoiqu'elle 
•eu  sourie  aujourd'hui.  Brenda  même  semble  prendre  moins  de 
goûta  sa  galsmterie  queMhna,  à  qui  elle  devrait  souverainement 
déplaire.  •      '  '      ' 

Mordauut  se  trompait  doublement  dans  ces  réflexions  que  le  res- 
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sentiment  lui  Ibspirait.  D'abord ,  il  yoyait  le  capitaine  CleTeland  -, 
josqu'à  on  certain  points  avec  les  yeax  d'un  rival,  et  par  conséquent 
il  €riiiqaait  avec^trop.de  sévérité  sa  conduite  et  ses  ihanières ,  qui, 
sans  être  très  raffinées ,  n'avaient  rien  qui  pût  choquer  dans  un 
pays  habité  par  on  peuple  aussi  simple  et  aussi  peu  avancé  dans  la 
civilisation  que  les  Shetlandais.  Ensuite  Cleveland  avait  l'air  franc 
etoQTert  d'un  marin,  beaucoup  d'adresse  naturelle,  une  gaieté 
coQTesable  à  sa  situation,  une  confiance  sans  bornes  en  lui-même, 
«icecaractère  audacieux  et  entreprenant  qui ,  sans  aucutle  autre 
qualité  recommandàble,  suifil  très  souvent  pour  procurer  des 
SQcoès  aaprès  du  beau  sexe.  Mais  Mordaunt  se  trompait  encore  en 
supposant  que  Cleveland  dût  déplaire  à  Minna  Troil  parce  qucleurs 
caractères  étaient  opposés  en  tant  de  points  importans.  S'il  avait  un 
peamieuxeohnn  le  monde,  il  aurait  remarqué  que,  de  même  qu'on 
Toitna  grand  nombre  d'unions  avoir  lieu  entre  des  personnes  qui 
n'oat  Tane  avec  l'autre  aucun  rapport  quant  au  physique,  on  ne 
rencoatre  pa»  en  moins  grand  nombre  dé  ces  époux  dont  lés  goûts, 
lesseaiimens  et  les  dispositions  nWt  aucune  analogie;  ce  ne 
serait  peut-être  pas  trop  dire  que  d'assurer  que  les  deux  tiers  des 
mariages  se  eontractent  entre  des  individus  qu'au  premier  aperçu 
ooQs  aurions  cru  ne  devoir  offrir  aucun  Charme  l'un  à  l'autre.  ' 

On  pourrait  en  morale  assigner  une  cause  première  à  ces  ano- 
inalies,  en  remontant  aux  vues  sages  et  bienfaisantes  de  la  Provi- 
dence, qui  a  voulu  maintenir,  dans  toute  la  société  en  général ,  un 
partage  égal  d'esprit,  de  sagesse  et  d'aimables  qualités  de  toute 
espèce.  Car  que  deviendrait  le  monde  si  ceux  qui  ont  reçu  l'esprit, 
la  sdenee,  l'amabilité,  la  beauté,  ne  s'unissaient  qu'à  ceux  qui  po^* 
séderaiènt  les  mêmes  avantages  ;  et  que  les  castes  dégradées ,  con- 
âamn^es  à  l'ineptie,  à  l'ignorance ,  à  la  brutalité,  à  la  laideur,  ce 
qai comprend ,  soit  dit  en  passant,  la  plus  grande  partie  du  genre 
ttomaiti ,  ne  pussent  de  mêiâe.  s'allier  qu'enU*e  elles  ?  N'est-il  pas 
évident  que  le3  descendans  de  ces  dernières  unions  finiraient  par 
subir  une  dégradation  morale  et  physique  qui  enterait  de  véritables 
orangs-outangs?  Quand  nous  voyons  de  ces  unions  disparates  « 
^ns  devons  plaindre  le  destin  de  l'individu  souffrant,  malsf  nous 
n'eu  devons  pas  moins  admirer  la  sagesse  mystérieuse  de  la  Provi- 
dence, qui  balance  le  bien  et  le  mal  moral  de  la  vie,  en  assurant 
Qînsi  à  des  en£ans  rendus  malheureux  par  le  mauvais  ci!iracl^  de 
l'un  des  deux  époux ,  une  portion  de  sang  plus  doux  et  plus  pur 
transmise  par  l'autre»  et  eu  leur  conservant  ainsi  au  moins  les 
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soins  de  l'un  des  deux  parens  qae  lear  a  donnés  la  nature.  Si 
semblables  alUanoes ,  quelque  mal  assorties  qu'elles  paraissent  à 
lapretniève  vue,  n'avaient  lieu  fréquemmeat,  le  nfoode  ne sendt 
pas  ce  que  la  sagesse  éternelle  a  voulu  qu^il  fik,  un  séjour  où  le 
bien  et  le  mal  sont  éfalement  mélaagéfi  ;  un  Ijead^éprewres  et  de 
soulfipaaces  ^  ait  les  plus  grands  maas  sûnt  rendus  supportables 
par  quelques  doliceurs ,  et  où  le  bonheur  même  porte  avec  lui  un 
alliage  qDÛ  empêche  qu'il  pmase  deveoiir  parfait* 

Sinous«xaminoti9  d'un  pei^  plus  près  les  eanaes  de  œs  attache* 
mens  imprévus,  nous  aii^ons  lieu  de  reoennaîtré  que  oeo^  qois^y 
livrent  ne  sont  pas  coupables  d'autant  d'inoonaéquence^et  n'agis- 
sent pas  d'une  manière  aussi  contraire  à  leur  caractère  que  nous 
pourrions  le  croire  si  uons  ne  Élisions  attention  qu'an  résultat.  Les 
vues  sage&qne  parait  avoir  eues  la  Providence  en  pèrmetiantcette 
fusion  de. caractères,  de  penchans  et  de  sentîmens  dans  l'état  de 
mariage ,  ne  s'accomplirent  pas  en  vertu  d'une  impulsion  mysté- 
rieuse par  laquelle,  contre  les  lois  orditiaires; de  la  nature,  les 
hommes  ou  les  femmes  seraient  portés  à  une  union  q«e  le  moncle 
peut  regarder  comme  ne  leur  convenant  aucunement.  Le  libre  a^ 
bitre  qui  nous  est  accordé  dans  les  évènemensordinaipes  delà  vie, 
xomme  dans  noire  conduite  morale ,  est  souvent ,  dans  le  premier 
comme,  dans  le  second  -cas ,  un  moyen  de  nous  ^arer.  Ainsi  il  ar« 
rive, souvent ,  ei  surtout  quand  on  a  l'imagination  vive  et  suscep* 
tible  des  écarts  de  l'enthousiasme ,  que  s'étant  formé  en  esprit  ua 
modèle  digne  d'admiration ,  on  se  trompe  soi-même  par  l'air  de 
vraisemblance  qu'oacroîe  découvrir  dans  un  être  e;siBtant,  et  que 
l'imagination  s'emiDresse  de  parer  gratuitement.de  tons  les  attri- 
buts nécessaires  pour  en  former  le  beau  idiaL  Personne  peot^tref 
même  dans  le  mariage  le  plus  hc;Ureux ,  et  quand  on  est.  uni  à  un 
objet  véritablement  aimé ,  n'a  jamais  trouvé  dans  l'être  auquel  il 
est  lié  tontes  les  qualités  auKquelles  il  s'att^nidait.  U  n'arrive  qœ 
trc^  soavent,  an  contrait^,  qu*il reconnaît  qu'il  s'est  trompé  loi- 
mème,  et  qu'il  a  construit  son  château  aérien  de  filieité  sur  un  arc* 
eoMÛel  qui  ne  devait  son  esistenocrqu'à  l'état  particulier  de  l'atmo- 
sphère./ 

Mordaant,  s^ii  avait  en  pk»  d'expérience,  et  s'il  eût  mieux  conna 
le.  cours  des  choses  humaines ,  amrait'dônc  été  moins  surpria  V^^ 
homme  Vt\  qoe  Cteveiand ,  jeune,  bien  fait,  vif ,  audacieux ,  qu  QB 
homme  qui  avait  évidemment  couru  fe  grands  dangers  et  qui  ea 
pttdaii  comme  d'ua  jeu ,  eût  été  doué ,  pour  Tésprit  romanesqne 
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de  Hkuia ,  de  iMfttt  bs  cpiàlilés  que  son  îma^nation  active  regar- 
dait comme  nécessaires  poar  constituer  un  héros.  Plus  il  montrait 
nnefraBchtse  et  mie  bni84{uerie  peu  ceiïformes  aux  lois  ordinaires 
de  h  politesse ,  moins  èUe  devait  le  soupçonner  d'en  imposer  ;  et  * 
quelque  étranger  qu'il  parût  aux  form^a  de  la  société ,  Cleveland 
aTsât  reçu  de  la  nature  assez  de  bon  sens  et  assez  de  savoir- vivre 
jKHHT  entretenir  rillusîon  quHl  avait  créée ,  du  moins  pour  tout  ce 
(fà  ne  tenait  qu'aux  dehors.  A  prine  avons-npus  besoin  d'ajouter 
(peees  observations  s'appliquent  exclusivement  à  ce  qu'on  appelle 
ksinariages  d'inclination  ;  car  si  l'one  des  deux  parties  fixe  son* 
attachement  sur  les  avantages  substantiels  d'une  bonne  dot  ou  d'un 
doaaire  oonjMdérable,  elle  ne  peut  ^e  trouver  trompée  quanï  à  l'ob- 
jetqn'ellea  eu.princijpalement  en  vue  d'acquérir,  quoiqu'elle  puisse 
l'être  cruellement  en  s'étant  formé  nne  idée  exagérée  du  bonheur 
ifà  devait  en  résulter^  on  pour  n'en  avoir  pas  bien  calculé  les  in- 
ooDvéniens*  « 

Ayant  une  sorte  dé  partialité  pour  l'aimable  brune  dont  nous 
parlons ,  nonsn<ms  sommes  permis  cette  digression  afin  de  justi- 
fier en  elle  nne  conduite  qui,*  dans  une  histoire  comme  celle-ci , 
doit  paraître^  nous  en  convenons,  absolument  contre  nature  ;  c'est- 
à-dire  l'estime  excessive  que  Minna  paraissait  avoir  conçue  pour 
legoàt,  les  talens  .etle  caractère  d'an  jeune  homme  qui  lui  consa- 
crait tout  son  temps  et  tontes  ses  attentions,  et  dont  les  hommages 
étaient  enviés  par  tontes  lès  jeunes  filles  rassemblées  à  cette  fête. 
Si  nos  belles  lectrices  veulent  descendre  dans  leur  propre  cœnr^ 
peut-être  avoueront-elles  que  lorsqu'un  individu  dont  le  bon  goût 
est  reconnu,  eit  dont  les  soins  seraient  agréables  à  tout  un  cercle 
de  rivales,  les  réserve  exclusivement  à  une  seule  femme,  il  a  droit , 
au  moins  à  titre  de  réciprocité,  d'di'tenir  d'elle'  une  part  raison- 
nable de  son  estime  et  de  ses  bonnes  grâces.  Dans  tous  les  cas ,  si 
le  caractère  de  Minna  paraît  inconséquent  et  peu  naturel ,  ce  h'est 
]»as  notre  binie ,  puisqne  nous  ne  faisons  que  rapporter  les  faits  tels 
qae  nous  les  .trouvons ,  et  que  nous  ne  nous  attribuons  pas  le  pri- 
vilège de  rapprocher  de  la  nature  les  incidens  qui  semblent  s'en 
écarter^  encore  moins  celui  de  rendre  cotiséquent  ce  qn^il  y  a  de 
idas inconséquent dMB  le  monde  créé,  le  cceiir  d'une  fbmmel)elle 
etadmirée. 

La  nécesnté,  qui  nous  enseigna  tons  les  arts,  nous  rend  aussi 
adeptes  dans  cèfaii  de  la  dissimulation  ;  et  Mordaunt  >  quoique  no- 
vice, ne  manqua  pas  de  profiter  à  cette  école.  Il  était  évident  que. 
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pour  mieux  obserrer  la  conduite  de  celles  qui  fixaiefit  toateseoftè- 
tention^  il  fallait  qu'il  soumît  lui-même  la  sienne  à  quelque  con* 
trainte  y  et  que  du  moins  il  parût  tellement  occupé  de  «es  deux 

'  voisines ,  que  Minnà  et  Brenda  pussent  le  croire  indifférent  à  tout 
ce  qui  $e  passait.  Les  efforts  qu'il  fit  pour  être  gai  et  amusant  furent 
puissamment  secondés  par  l'enjouement  de.  Maddie  et  ^e  Clara 
Groatscttars ,  qui.  passaient  dans  ces  îles  pour  de  riches  héritières, 
et  souverainement  heureuses  en  ce  nïoment  d'être  un  peu  écartées 
de  la  sphère  d'ihflu^ice  de  la  vieille  et  botme  lady  Glbwrowrnm , 

,^leur  tante.  La  (îonversatioane  tarda  pas  à  s?engager  entre  eux  ;  et, 
suivant  l'usage ,  le  jeune  hon^me  y  paya  son  contingent  en  esprit, 
ou  en  ce  qui  passe  pour  de  l'esprit ,  et  les  jeunes  demoiselles  s'ao 
quittèrent  du  leur  en  sourires  et  en  applaudissemens.  Mais  au  mi- 
lieu de  cette  gaieté  apparente ,  Mordaunt  né  manquait  pas,  de 
temps  en  temps  9  d'observer,  aussi  secrètement  qu'il  le  pouvait  la 
conduite  des  deux  filles  de  Magnus ,  et  toujours  il  lui  semblait  que 
l'aînéQ^  uniquement t)ccupée  de  la  conversation  de  Cléveland,  n'ac- 
cordait  pas  une  seule  pensée  au  reste  de  la  compagnie ,  tandis  que 
Breitdà ,  convaincue  que  Mordaunt  ne  faisait  aucune  attention  à 

.  die ,  Se  gênait  moins  pour  jeter  un  regard  inquiet  et  mélancolique 
sur  le  groupe  dont  il  faisait  partie.  Il  éprouva  une  vive  émotion  en 
voyant  le  trouble  et  la  défiance  que  ses  yeux  septblaient  exprimer, 
et  forma  en  secret  la  résolution  de  chercher  l'occasion  d'avoir  avec 
elle ,  dans  la  soirée ,  une  explication  complète.  Il  se  souvenait  que 
Norna  lui  avait  dit  que  ces  jeunes  personnes  étaient  en  danger  ;  elle  ' 
ne  lid  en  avait  pas  expUqué  la  nature ,  mais  il  présumait  qu'il  ne 
pouvait  avoir  d'autre  cause  que  l'erreur  dans  laquelle  elles  étaient 
sur  le  caractère  de  cet  étranger  entreprenant,  qui  savait  si  biei 
accaparer  tous  les  suffrages,  et  il  résolut  secrètement  de  chercher 
tous  les  moyens  de  démasquer  Clevelànd ,  afin  de  sauver  ces  deux 
jeunes  amies.  <  • 

Tout  en  s'oceupant  de  ces  pensées ,  ses  attentions  J^our  les  miss 
Groatsettars  se  relâchèrent  insensiblement,  et  peut-être àurait-il 
oublié  la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  paraître  spectateur  désinté- 
ressé de  ce  qui/ se  pass£iit ,  si  Minna  n'eût  donné  aux  dames  le  si- 
^al  dequitter  la  table.  Elle  salua  toute  la  compagnie  avec  la  grâce 
qui  lui  était  naturelle  et  avec  une  dignité  un  peu  hautaine;  mais 
ses  yeux  prirent  une  expression  plus  douce  et  phis  flatteuse  lors* 
que,.en  faisantleur  ronde,  ils  s'arrêtèrent. un  instant  sur  Clevelànd* 
Brenda ,  avec  la  rougeur  qui  ne  manquait  pas  de  couvrir  ses  joaes 
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quand  dfte  amt  à  s'acquitter  de  quelque  deroir  qui  l'exposai|  à  la 
TOC  des  autres  y  remplit  le  même  cérémonial  avec  on  embarra» 
presque  gauche ,  mais  que  sa  jeunesse  et  sa  timidité  raidaieftt  na» 
torel  et  intéressant.  Mordaunt  crut  encore  remarquer  que  ses  yeux 
rataient  .distingué  ati  milieu  de  la  nombreuse  compagnie  qui  l'en- 
tourait. Pour  la  première  fois  il  se  hasarda  à  rencontrer  son  re* 
.gard;  Brenda  n'en  rougit  que  davantage  y  et  son  émotion  parut 
mêlée  d'un  je  ne  .sais  quoi  qui  re^emblait  au  déplaisir. 

Quand  les  dames  se  furent  retirées»  les  hommes,  avant'  de  songer 
aU danse  y  se  mirent,  smvant  l'usage  du  temps,  à  boire  à  longs 
traits  et  très-sérieastnaent.  Le  vieux  Magnus>  joi^aot  l'exemple 
aa  précepte ,  les  exhorta  à  bien  employer  leur  temps,  attendu  que 
les  daines  mettraient  bientôt  leur  agilité  en  réquisition.  En  même 
temps ,  Ëôsaint  on-  signal  à  un  domestique  à  tête  grise  qui  était  do- 
boQt  derrière  luiei^  coslume  de  matelot  de  Dantzick,  et  qui  àd'autres 
occopiâtions  joignait  celle  de  sommeli^  de  l'udaller  ;  —  Erick 
Scttftbester,  lui  dit-il,  le  bon  navire,  le  joyeux  marinier  iià  Canton, 
a^tfil  sa  cargaison  à  bord? 

— Gargaisoncomplète,  répondit  le  GanymèdedeBurgh-W.estra  : 
(L'excellente  eau*de-vie  de  Cognac,  du  sucre  de  la  Jamaïque,  des 
citrons  de  Portugal,  pour  ne  rien  dire  de  la  muscade  et  des  rôties  ; 
et  il  a  Mt  sa  provision  d'eau  ^  la  fontaine  de  Shellicoat. 

Les  convives  poussèrent  de  longs  et  bruyans  éclats  de  rire  en 
entendant  cette  plaisanterie  en  dialogue  qui  n*était  .pourtant  pas 
nouvelle  peureux,  car  elle  servait  toujours  de  prélude  à  l'arrivée 
d'au  bowl  ile  punch  d'ime  grandeur  peu  ordinaire,  présent  fim  ca- 
pitaine d'un  des  bâlimens  de  l'honorable  compagnie  des  Indes  orien» 
taies,  qui  à  Son  retour  de  la  Chine,  ayant  été  poussé  au  nord  par  les 
Teats,  était  entré  dans  la  baie  de  Lerwick,  et  avait  trouvé  moyen 
de  s'y  débarrasser  d'une' partie  de  sa  cargaison  sans  se  mettre 
en  peine  de  payer  bien  scrupuleusement  les  droits  dus  au  roi. 

MagnusTroil  ayant  été  une  excellente  pratique/ et  ayant  d'ail- 
leurs rendu  d'autres  services  au  capitaine  Cooli,  cet  officier,  avant 
de  mettre  à  la  voile ,  lui  avait  témoigné  sa  reconnaissance  en  lui 
offirant  ce  vase  splendide  >  si  propre  à  répandre  la  joie  vers  la  fia 
d'unfesrtin;  et  lorsqu'on  le  vit  paraître ,  porté  par  le  vieux  Scam- 
bester  qui  pouvait  à  peine  en  soutenir  le  poids,  i^n  murmure  d'ap« 
plaudi^semens  s'éleva  de  toutes  parts  dans  la  salle  du  banquet. 

Cette  mer  de  punch  fut  placée  devant  l'udaller,  qui  en  servit 
de  grands  verres  à  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ses  parages; 
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qiuiità  se»  hôtes  des  cAl(ea  plffs  éloignées^  il  lear  envoyait  un  grand 
"vase  d'argent  qu'il  appelait  facéiieàsement  sa  piiiasse ,  qui  distri* 
J>uait  ses  trésors  liquides  juSqa'à  Textréaiité  la  plus  reculée  de  la 
table  y  et  qu'on  avait  soin  de  remplir  à  la  source  dès  que  le  coatemi 
en  était  épuisé  ;  ce  qui  donnait  lieu  à  beaucoup  de  plaisanteries  sur 
ses  fréqnens  voyages.  Le  commeroe  des  Sheilandais  avec  des  na- 
vires étrangers  et  avec  des'bâ^mens  de  la  compagnie  des  Indes  oe* 
ciden  taies  revenant  en  Angleten:ey  avait  introduit  chez  eux  depuis 
loQg^tfmps  le  généreux  breuvage  qui  formait  la  cargaison  du/oyou; 
marinier  de  Canton  ;  et  danstout  Tarchipel  de  Tfanlé>  il  ne  se  trou- 
ymt  pas  un  seul  individu  qui  sût  aussi  bien  combiner  les  divers  in- 
l^rédiens  qui  le  composaient^  que  le  vieil  Eric  Scambester ,  à  qm 
43ette  science  avait  valu  le  surnom  de  Jaiseur  die  punch  ^  surnom 
«mis  lequel  il  était  connu  dans  toutes  ces  îles.  On  avait ^  suivi  en 
cela  une  ancienne  coutume  des  Norwégiens  ^ui  donnèrent  à  RoUo 
£E  lURCHEQR  >  ct  à  d'autrcs  héros  eélâ>res  dans  leurs  annales ,  dés 
>épithètes  caractéristique» de  la  force,  de  la  dextérité ,  eir  un'mot 
delà  qualité  particulière  qui  les  élevait  au-dessus  des  antres  hommes. 
Cette  liqueur  ne  tarda  pas  à  produire  ce  qu'on^  devait  en  atten- 
dre; la  gaieté  devint  plus  animée  et  plus  bruyante  ;  plusieurs  con- 
vives chantèrent  avec  grand  effet  des  chansons  à  boire  norses,  afin 
de  prouver  que  si. les  vertus  martiales  de  leurs  ancêtres  avaient 
déchu /faute  d'exercice,  parmi  les  Shetlandais,  ils  n'en  étaient 
pas  moiiis  jeu  état  de  goûter,  dans  le  Walhalla,  ce  genre  de  fâidlé 
qui  consistait  à  avaler  les  océans. de  bière  et  d'hydromel  promis 
par  Odin  aot  élus  de  son  pandis  Scandinave.  Enfin,  à  force  de  boire 
«t  de  chanter ,  la  timidité  fit  place  à  la  hardiesse,  la  retenue  à  h 
loquacité.  Chacun  voulut  parier^et  personne  ne  se  soucia  d'écouter. 
Cibaoan  monta  snr  «on  cheval  de  bataille ,  et  cria  à  ses  voisios 
d'examiner  son  agilité.  Le  petit  barde  ;  qui ,  après  le  départ  des 
dames,  était  venuse  placer  auprès  de  notre  ami  Mordaunt  Mertoon, 
se  montrait  déterminé  à  commencer- et  conclure,  sans  en  rien 
omettre  ni  excepter,  l'histoire.de  sa  liaison  avec  le  glorieux  John 
Dryden.  Triptolème  Yellowley,  la  tèle  on  peu  échauffiîe,  et  se- 
couant  le  respect  invdontaire  qne  lui  inspirait  celui  que  chacun 
témoignait  à  Biagnns  et  L'idée  d'opulence  que  âiisait  liiitre  tout  ce 
qu'il  voyait  autour  de  lui ,  commença  à  biré  entendre  aux  dreiUis 
surprises  et  nn  peu  mécenteotesde  l'ndaller  quelques-uns  des  pro* 
jets  d'amélioration  dont  ii  avait  parlé  dans  la  matinée  à  ses  deux 
compagnons  de  voyage. 
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■    JereBTWsao  chapitre  suivant  les  innoTatioiis  qull- suggéra ,  et 
knaaièra  dont  Magms-Treil  les  accneiiiit.  • 


CHAPITRE  XIV. 


Oni ,  nous  conserveront  nos  coutumes  antiqueit. 
Hait  qpi»9opt<)«M«ole»loiff  «Stt-ooniiiQfltiiaMi.. 
Et  la  religion  P  vtn  usage  établi 
Qui  nous  fait  tdopter  le  cuHede  nos  pères. 
.  ToiU.e«t.qqutii«M  eplio.  ..,..,., 

Ancienne  comédie. 


Ifous  ayons  laissé  les  b&tes  de  Magnum  Tml  m  milî^ifrilés  pifti<- 
sirs  hrayans  et  le  verre  à  la  main.  Moréiiiiiit>  qui,  oomme  son  père, 
évitait  la  libation  des  festins ,  ne  partagcaii  pas  l'enjouement  qne 
\àjoymx  nufftnier  répandait  parmi  les  conrives  à  mosare  qu^ils  le- 
déchargeaient  dé  sa  cargaison ,  et  il  n'était  pas«  moins  indiffêrent 
aQxexçarsions.que  la  pinasse  faisait  autour  dé  la  table.  Mais^parcéla 
nêmé  qu'il  semblait  avoir  l'esprit  abattu ,  il  en  était  d'autant  mîenx 
l'bomme  qu^il  fallait  au  poète  Hatcro  pour  lui.  entendre  débiter  ses 
histoires  ;  le  poète  le  Regardait  oemne  favorablement  disposé  pour 
d^ehir  un  auditeur  passif  :  il  avait  à  cet  égard  l'instinct  de  Toiseau 
de  proie  fondant  du  havt  des  airs  sur  ht  brebis  malade  qui  se  laisse 
patiemment  déchirer.  Ce-fut  ainsi  qu^Hatcro  profita  des  avantages 
qne  la  distraction  de  Mordaunt  lui  donnait,  et  de  l'apatbie  qui 
l'empêchait  de  prendre  des  mesnres  de  défense.  Aveo  cette  adresse 
fanHÎière  anx*  impitoyables  conteurs,  il  ne  nianquait  pas  de  don* 
blcr  la  longueur  dç  ses  récits  en  les  assaisonnant  de  digressions 
mterminables,  de  manière  qne  plus  la  narration  semblait  s'avancer 
arec  rapidité ,  moins  il  était  possible  d'en  apercevoir  le  tenue.  A 
la  fin  pourtant  il  était  parvenu  à  raconter,  avec  les  détails  les  pins 
drconstâhciés',  Fbistoire  do  son  obligeant  propriétaire,. le  maître- 
tailleur  de  Rnssel^Street,  en  y  comprenant  une  esquisse  de  einqde 
ses'parens  ,  quelques  anecdotes  relatives  à  trois  de*  ses  principaok 
maox ,  et  enfin  .quelques  observations  ^nérales  sur  le  costume  et 
kmode  du  teiE4>s#  Là,  si  ron  peut  s'exprimer  ainsi,  il  avait  enlevé 
les  ouvrages  avancés  de  spn  hisbaife,  et  se  trouvait  parvenaan 
corps  delà  phee,  car  oa  pouvait  doimer  ce  nom  au  café  des  Befiiix- 

II 
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Esprits,  Il  s'arrêta  cependant  sur  le  seuils  pour  expliquer  la  nature 
du  droit  qu^  s'arrog;eait  quelquefois  son  propriétaire  de  s'introduire 
dans  ce  sanètdaire  bien  connu  des  muses. 

—  Il  consistait ,  dit  Halcro ,  en  deux  article^  principaux  :  savoir 
supporter  la  plaisanterie^  et  ne  s'en  permettre  aucune  ;  car  mon 
ami  Thimblethwaite  était  lui-même  un  homme  d'esprit,  et  il  ne  se 
.  fâchait  jamais  des  railleries  piquantes  que  les  plaisaus  qui  fi-équea- 
talent  ce  café  lui  lançaient  comme  des  pétards  et  des  fusées  dans 
omenuit  deréjouissanoe;  etquoiquequelques-tnis,  j'ose  même  dire  le 
plus  grand  nombre  de  ces  beaux  esprits ,  pi|ssent  avoir  avec  lui 
des  comptes  à  régler  relativement  à  son  commerce ,  il  était  in- 
capable de  mettre  un  homme  de  génie  dans  l'embarras  en  lui  rap- 
pelant de  telles  bagatelles.  Peut-être  penserez- vous,  moucher 
Mordaimti  que  ce  n'étidt  là  qu'une  politesse  d'usage,^  parce  que, 
dans  notre  pays>  on  ne  sait  guère  ce  que  c'est  que. d'emprunter  et 
de  prêter  j,  et  que.  Pieu  soit  loué,  on  n'y  connaît  ni  huissiers  ni 
recors  pour  arrêter  un  pauvre  diable  et  le  jeter  ensuite  dans  une 
prison  ?  mais  permette:^-moi  de  vous  dire  qu'une  douceur  d'agneau, 
comme  celle  de  mon  pauvre  et  cher  défunt  Thimblethwaite,  est 
vraiment  très  rare  à  Lçndres  et  dans  ses  environs.  Je  poiirrais  vous 
raconter  à  ce  sujet  bien  des  choses  qui  sont  arrivées  à  moi  et  à  beau- 
coup d'autres  avec  ces  maudits  marchands  de  Londres ,  et  qui  vous 
feraient  dresser  les  cheveux  sur  la  tête.  —  Mais  que  diable  a  donc  le 
vieux  Magnus  1  II  pousise  des  cris  comme  s'il  voulait  jouter  contre 
les  sons  aigus  d'une  bouffée  de  vent  du  nord-ouest. 

.Dans  le  fait,  on  aurait  pu  dire  que  le  bon  udaller  mugissait. 
Poussé  à  bout  par  les  plans  de  réforme  et  d'amélioration  que  voulait 
à  tonte  force  lui  suggérer  le  facteur  d'Harfra ,  il  ne  (ni  répondait 
plus ,  pour  nous  servir  d'une  expression  d'Ossian,  que  comme  une 
vague  à  un  rocher. 

— •  Des  arbi^s»  monsieur  le  facteur  I  ne  me  parlez  pas  de  vos 
arbres,  quand  même  il  n'y  en  aurait  point  aissez  dana  toutes  nos 
îles  pour  y  pendre  un  sot,  je  m'en  inqniète  fort  peu.  Nous  n'aâ* 
rons  d'arbres  que  ceux  qui  lèvent  leurs  têtes  dans  nos  poris.  Les 
bons  arbres  sont  ceux  qui  ont  des  vergues  pour  branches,  et  de 
bonnes  voiles  pour  feuilles. 

^  Mais  quant  au  dessèchement  du  lac  de  Bracbaster ,  dont  je 
vous  parlais,  monsieur  Magnus  Troil,  répondit  l'ppiniatre  agricul* 
teor,  |e  le  considère  comme  d'une  grande  importance;  il  y  a  deux 
moyens  d'y  parvenir ,  ou  par  la  vallée  de  Link}ater,  ou  par  le 


LE  PIRATE.  163 

niisseaa  de  Sealoiester.  Or,  après  avoir  nivelé  le  terrain  des  deox 

—  U  y  en  a  un  troisième,  maître  Ydlowley ,  dit  Tudaller  en 
rinterrompant. 

—J'avoue  que  je  ne  Taperçois  pas,  répliqua  Triptolèue  avec 
aotant  de  naïveté  et  de  bonne  foi  quç  pourrait  en  désirer  un  railleur 
dans  celui  qu'il  prend  pour  son  plaslron ,  —  attendu  qu*il  y  a  an 
midi  la  montagne  de  Bracbaster ,  et  au  nord  cette  hauteur  dont  je 
ne  puis  me  rappeler  le  nom. 

—  Ne  me  parlez  ni  de  montagnes  ni  de  hauteurs,  maître  Yel* 
lowley  :  il  y  a  un  troisième  moyeu  de  dessécher  le  lac ,  et  c'est  le 
seul  qui  sera  tenté  de  nos  jours.  Vous  dites  que  le  lord  chambellan 
€tmoi  en  sommes  co^propriétaires,  à  la  bonne  heure.  £h  bien  !  que 
chacun  de  nous  jette  dans  le  lac  une  pareille  quantité  d'eau-de-vie, 
de  jus  de  citron  et  de  sucre  :  la  cargaison  d'un  ou  deux  vaisseaux 
en  fera  l'affaire  ;  qu'on  réunisse  tous  les  joyeux  udaLlers  du^pays, 
et  je  réponds  que  dans  vingt-quatre  heures  le  lac  de  Bracbaster  n'of^ 
frira  plus  qu'nne  surface  desséchée.  . 

Une  railieriesi  bien  appliquée  au  temps  et  au  lien  excita  le  rire 
et  les  applaudissemens  des  convives  au  point  de  réduire  Triptoième 
an  silence.  On  proposa  un  joyeux  toast,  on  chanta  une  chanson 
à  boire,  le  vaisseau  se  déchargea  d'une  partie  de  sa  cargaison  par- 
fomée,  et  la  pinasse  Çt  de  nouveau  sa  ronde.  Au  dialogue  entre 
Hagnnset  Triptoième,  qui  avait  aUiré  l'attention  de  toute  la  com- 
pagnie, snccéda  un  bourdonnement  général  quiannonçait  la  bonne 
Irameur  des  convives,  et  le  poète  Halcro  en  profita  pour  reprendre 
ttr  l'attention  de  Mordaunt  l'empire  qu'il  avait  usurpé. 

—  Où  en  étais-je?  dit-il  avec  un  ton  qui,  plus  encore  que  ses 
paroles ,  annonçait  à  son  auditeur  fatigué  qu'il  n'était  pas  encore 
aor  le  point  de  terminer  son  ennuyeuse  histoire.  Oh  I  je  me  le  rap^ 
pelle,  nous  étions  à  la  porte  du  café  des  Beaux-Esprits.  Il  avait  été 
établi  par  un... • 

— De  grâce ,  mon  cher  monsieur  Halcro  !  dit  Mordaunt  un  peu 
impatienté ,  je  désire  que  vous  me  parliez  de  votre  rencontre  avec 

Dryden. 

—  Quoi,  ayec  le  glorieux  John  ?  —  C'est  vrai.  —  Oui,  —  Ou  eu 
étais-je?  an  café  des  Beaux-Esprits,  --r  Fort  bien,  r—  Nous  éUions  à 
la  porte;  les  |pirçons  étaient  à,me  r<egarder,  moi;  car,  qu^nt  à 
TÛmbletfaWâfè,  le  brave  homme,  sa  figure  leur  était  bien  çonn^ie.. 
Je  tais  voua  taconter  une  lûstoire  à  ce  sujet. 


-^  Pour  Diou  f  venez  donc  à  John  Dryden ,  ék  Moriannt  d'oo 
air  à  prouver  qu'il  n^  voulait  plus  de  digression  * 

-rOhl  oui,  oui,  le  glorieux  John;  où  en  étai^-je?  Ah*!  m'y 
Toilà.  Comme  nous  étions  près  du  comptoir  sur  le^iMl  denx  gw* 
cens  étaient  occupés^  l'un  à  moudre  dn  café,  Vautre  à  faire  de  petits 
paquets  ée  tabac  à  hmier  ;  car  il  faut  ifue  ydhb  sachiez  que  ia  j^pe 
et  sa  oiiarge  èé  tabac  coûtent  un  sou,  ce  iiit  alorff,  et  oe  foc  en  cet 
endroit  qae  je  l^entrevis  pour  la  première  fois.  Vvê  certain  Dennk 
était  assis  près  de  lui;  ce  pennis. . . 

— •  Hialte  làl  ne  pensons  qu^à  John-  DrydeOt  Quel  homme  était- 
ce  ?  demandft  MordlMihi* 

—  Uu  petit  vieillard  un  peu  replet,  avec  des  chevean  gris ,  et 
ImbiUé  toui  en  noir;  ses  vêtemens  lui  alWent  comme  on  gant. 
L'honnête  Thimblethwaite  ne  souffiraif  pas  qu^uh  autre  qse  lui  tra- 
vaillât jatnaifi  pour  le  glorieux  John ,  et  personne  ne  savait  feire 
ane  manche  comme  lui,  je  vous  en  réponde.  Mais  il  n'y  a  pas  moyen 
de  parier  raison  ici.  Au  diable  l'Ecossais  I  le  voilà  encore-Mix  prises 
avec  le  vieux  Magnus. 

Cela  était  vrai,  et  quoique,  pour  cette  secoudie  fois,  le  facteur 
n'eût  pas  été,  comme^la  première,  brusquement  interrompa  par 
une  exclamation  de  la  voix  de  stentor  du  digne  udaller,  c'était 
une  dispute  serrée ,  souteupe  par  des  questions,  des  ^réponses,  des 
répliques,  des  tepartiés  bruyantes,  qui  se  précipitaient  et  se  cen^ 
fondaient  tes  unes  avec  les]autres ,  comme  un  feu  roulant  et  soutena 
de  mousqueterie  qu'on  entend  à  une  certaine  d&tance. 

' —  Ecouter  la  raison,  Monsieur f  dit  l'udaller;  nous  voulons 
bien  entendre  la  raison,  et  nous  vqus  parterons  raison  aussi  $  et  si 
la  raison  ne  vous  suffit  pas ,  nous  vous  donnérena  de  la  rime  par- 
dessus le  marché.  N'est-ce  pas,  mon  ami  Halcro  ? 

Le  poète  y  quoique  arrêté  tout  court  an  milieu  de  sa  meilleure 
histoire ,  si  toutefois  une  histoire  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin 
peut  avoir  un  milie^i,  se  rédressa  avec  fierté  à  l'appeldc  i>udaHer,> 
«omme  un  corps  d'infanterie  légère  qui  a  reçu  l'ordre  de  renforcer 
les  grenadiers;  il  prit  un  air  de  suffisance  éid*orgueil,  frappa  la 
table  de  sa  main ,  et  se  montra  prêt  à  soutenir  son  hôte  d'une  ma« 
nière  conveilable  à  un  convive  bien  traité.  TriptQlème  fiit  un  peu 
interdit  à  la  vue  de  ce  r^fort  qui  arrivait  à  son  adversaire  ;  en  gé- 
néral prudent,  il  suspendit  son  attaque  contre  les  usages  «t  c^oa- 
totnes  des  îles  Shetland ,  etil  n'ouvrit  la  bouche  que  lorsque  l'odal» 
1er  l'eut  apostrophé  par.eettç  question  iiisidtanl«t—«£k  faml 
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<i!»kne  YfU^irley,  aù«p^fliaiDteiiaut  votre  raison  4oiit>voiis  taiàm^ 
ta&t^  brukil  ^  a  «a  aioment? 

-**Uii  pea  de  falience^,  moti  digtie  .Monsieur,  répliqua  Tagri- 
mlteiiir.'quefkoiuresfVQus  a?eirà  dMrevOa.q«el  ftttirehoniBiesiirila 
Umtfevkt  avoir  qoeUpte  diiwe  à  dite  en  faiireur  4e  celte  macliiiiê 
qa'oa  appelle  oluiitni^  4lans  «ce  pays  .aié^englé  par  les  préjugé^  ?  0«i 
«rtainement^  les  aainvagea  moatagnarda  du  Caitt^ness.  et  <ki 
Satberland  peuvent  faire  de  meilleure  besogne  avec  leur  gai" 
mmty  ou  tottte.Aiitre  mAebîne,  n'importe  conuneqt  ils  rappellent. 

—  Mais  èB  q«oî  vous  blesse  n«itre  obarrue?  de mandaruilaller. 
Qa'ftvez*vou8  a  dire  contre  eUe?£ile  Jabbure  notre  terre  :  que 
foule&*Tou8/dis>kis  ? 

—  Elle  n'a  qu'un  manehe  !  iréponàU  Ikùptolèm^* 

— £t  que  difdilel  dit  ;le  poète  qui  ^àaiAl  à  quelque  chose  de  \iî 
etde  mordant,  .pourquoi  vouloir  qu'elle  ait  deux  manches,  lors- 
fi'elle:e&t  eii4ud:de  bien  faûse  sa  besogne  avec  un  seul  ?. 

-— <0u  Imu  'apprenez-moi.,  rqptdt  Magnus  Troil ,  comment  îl 
Mffait  possiède  .à  NieUde  Lttp»iess,  qui  a  perdu  un  bras  en  tom- 
bait du  Toober4e  Ndibreckan,  de  conduire,  une  cliarrue  à  deux: 
maaehea  ? 

-^Les  hftmaia  sont  de  .peau  de  veau  m^arin  écrue  el«on  tannée» 
•jouta  Triplplème. 

— G^anousiépargne  la  peine  de  préparer  le  cuir,  ré^ndit  Ma- 
giiiis  Troil. 

—  La  chftrrue,  dit  ragriculteur;,  «est  tirée  par  quatre  bœufs 
«bétib,  qui  scmt  aHelés^e  front;  il  vous  faut  deux  femmes  pom* 
9utvre<oette  misérable  machine,  et  finir  le  siHonavec  deux  peUes. 

*-Buvez  alla  ronde,  ;UiaitreYeUowley^  dit  Fudaller^  et,  coraine 
TOiisle  dites  en  Ecosse,  n'oubliezjamms  de  lever îe  coude.  Nofrbêtes 
•è^travail  sont  tirop  vigoureuses  pour  laisser  Toue  dépasser  l'autre  ; 
DOS  hommes  sont  trop  polis  et 'trop  «bien  étevé^p0ur»aUer  ivavailler 
vm  eban^-sans  avoir  leurs  lemfnes  avec  eux.  Nos  cUarjues  labou- 
featBotre  terre,  notice- terre /produitide.Porge,  nous  brassons  nous- 
Jaj^mes  Aotre  bière,  .nous  ôuisons  et  nous  mangeonsnolre  paio,  et 
4i(Mis .le  partageons  de ifaou  cœur  aveples orangers.  A  votre  sai^ti, 
maître  Yello^ky. 

Ces  derpiènes  paroleS'finreiit  prononcées  ci'n^i  ton  à  trandier  bi 
questiouy  et  eiioonséquenee  HalcFo dit  tout  bas:à  Uoreille  de Mor- 
(hmit  :  —  Voilà  l'affaire  arrangée,  et  maintenant  nous  allons  con- 
fier noire  Jûstfûre dnglorieux  Jobn.  -- U était  doac  vêtu  enli^- 
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rement  de  noir,  et,  soit  dit  par  parentjièse,  il  y  avait  deoxans 
que  le  mémoire  du  tailleur  était  dû ,  comme  l'bomiëteThimbleth- 
waite  me  Ta  depuis  assuré. . Quels  yeux  il  avait!  ce  n'étaient  pas 
de  ces  yeux  étiucelans  et  foudroyans  qu^  nous  autres  poètes  nous 
donnons  à  l'aigle,  c'étaient  de  ces  yeux  doux,  pensifs  et  pourtant 
perçans,  dont  je  ne  crois  pas  avoir  vu  les  pareils  darïs  toute  ma 
vie,  si  ce  ne  sont  ceux  d'Etienne  K.leancogg,  le  violon  de  Papas- 
tow,  qui... 

—  Doucemept  donc  !  et  John  Dryden?  dit  Mordaunt  en  l'ariré* 
tant  :  car,  à  défaut  d'autre  amusement,  il  commençait  à  prendre 
une  sorte  de  plaisir  à  tenir  le  vieux  poète  dans  les  limitesde  sa  nar- 
ration,  comme  on  serre  de  près  un  mouton  rétifqn'on  vent  attraper. 

Halcro  revint  donc  à  son  sujet  avec  sa  phrase  banale .  -^  Oh  oui , 
c'est  vrai ,  le  glorieux  John  :  eh  bien ,  il  fixa  des  yeux ,  tels  que 
ceux  que  je  viens  de  décrire,  sur  mon  hôte,  et  lui  dit  :—* Honnête 
Timothée,  qn'est-cë  que  tu  as  là?  Et  tous  les  beaux. esprits,  les 
lords  et  autres  qui  avaient  coutume  de  s'attrouper  autour  de  lui, 
comme  ]e^  filles  autour  d'un  colporteur  à  la  foire ,  nous  ouvrireat 
le  passage,  et  nous  pûmes  pénétrer  jusqu'au  coin  du  feu,  oiiily 
avait  une  chaise  qui  lui  était  destinée.  J'ai  entendu  dire  qu'on  la 
portait  près  du  balcon  dans  l'été,'  lâais  ce  fut  au  coin  da  feu  que 
je  la  vis.  Thimbleih waite  arriva  donc  jusque-là,  en  passant  à  tra- 
vers toute  la  compagnie,  hardi  comme. un  lion,  et  moi  je  le  suivis 
.avec  un  petit  paquet  sous  mon  bras ,  que  j'avais  pris  pour  obliger 
mon  hèle,  parce  que  le  porteur  delà  boutique  était  alors  abseBt,et 
aussi  afin  qu'on  crût  que  j'avais  aîfairé  là;  car  il  est  bon  que  vois 
sachiez  qu'on  n'admettait  pas  d'étrangers,  dans  ce  café,  quand  ils 
n'y  avaient  pâ'$  affaire.  J'ai  entendu  raconter  qae  sir  Charles 
Sedley  dit,  à  ce  sujet ,  un  bon  mot  i}ui.  .• 

—  y  ôHs  oubliez  le  glorieux  John ,  dit  Mordaunt  en  l'interrom* 
pant  ;  revenons  à  lui ,  s'il  vous  plaît. 

—  Oh  oui ,  te  glorieux  John ,  comme  vous  pouvez  fort  bien 
Pappeler.  On  parle  de  BJiàckmbre,  de  Shadwell ,  et  de  tant  d'autres, 
mais  ils  ne  sont  pas  dignes  de  délier  les  cordons  de  ses  souliers. — 
Eh  bien,  dit41  à  mon  h&te,  qu'avez  vous  donc  là  ?  «t  mon  hôte,  le 
saluant  plas  bas  qu'il  n'aurait  salué  un  duc,  je  vous- le  garantis, 
lui  répondit  qu'il  avait  pris  la  liberté  de  venir  lui  montrer  l'étoffe 
que  lady  Elisabeth  s'était  choisie  pour  se  bire  une  robe  de  cham- 
bre. Et  quelle  est  celle  de  vos  oies,  Timothée,  qui  porte  ce  paquet 
Y0U8  son  bras  ?  -^  C'est  une  oie  des  Orcades ,  n'en  déplaise  à  Votre 
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Honneur,  monsieur  Dryden^  répondit  TKii]Qblethivaite  giii  avait 
les  bons  mots  à  commande,  et  eîle  a  apporté  une  petite  pièce  de 
vers  pour  qne  vous  vouliez  y  jeter  un  coup  d'œil.  -—  Cette  oie  est- 
elle  amphibie?  demanda  le  glorieux  John  en  prenant  le  papier; 
et  il  me  seiÀbla  que  j'aurais  plutôt  affronté  une  batterie  de  canons 
qne  je  ne  l'aurais  regardé  en  face  lorsque  j'entendis  le  bruit  que 
fit  le  papier  quiand  il  Couvrit;  et  cependant  il  he  disait  rien  qui 
pût  effrayer.  Ipjisuite  il  regarda  les  vers,  et  il  eut  là  bonté  de  dire 
fane  manière  vraiment  encourageante,  et  en  vérité  avec  une  sorte 
de  sourire  de  bonnne  humeur  qui  brillait  çur  tout  son  visage  :  oui 
certainement,  pour  un  homme  gras  et  un  peu  âgé;  —  car  je  ne 
le  comparerais  ni  à  Minna  ni  à  Brenda,  —  il  avait  le  sourire  le 
pins  agréable  que  j'aie  jamais  vu.  —  Eh  bien ,  dit*il ,  cette  oie  dé- 
tiendra un  cygne  dans  vos  mains.  Il  souriait  un  peu  en  disant  cela, 
et  tons  se  mirent  à  rire;  mais  personne  ne  rit  de  meilleur  cœur 
qne  ceux  qui  étaient'trop  loiii  pour  entendre  le  bon  mot;  car  tout 
le  monde  savait  que  quand  il  sotiriait  c^était  pour  quelque  chose 
qni  en  valait  la  peine;  c'est  pourquoi  on  riait  de  confiance,  et  sans 
l'avoir  entendu*  Le  mot  passa  ensuite  de  Bouche  en  bouche  parmi 
les  jeunes  étudians  du  Temple,  les  beaux  esprits  et  les  égrillards , 
et  l'on  faisait  questions  sur  questions  pour  savoir  qui  nous  étions. 
H  y  avait  un  certain  Français  qui  voulait  seulement  leur  dire  que 
c^était  M.  Thimblethwaite  ;  mais  il  avait  tant  de  peine  à  pronon- 
cer DunibletaU  et  Timùletaite ,  que  je*  crois  que  son  explication 
aurait  duré... 

—  Aussi  long- temps  que  votre  histoire,  je  pense-,  reprit  Mor- 
dannt. 

La  narration  fat  à  la  fin  coupée  court  par  la  voix  forte  et  tran- 
chante dé  l'udàller.  —  Je  ne  veux  plus  rien  entendre  sur  ce  cha- 
pitre, monsieur  le  facteur,  s'écria-t-il.  , 

—  Permettez-moi  du  moins  de  vous  dire  un  mot  sur  la.race  de 
voschevauîi^,  répondit  Yellowley  d'un  ton  de  voix  qui  semblait 
fcmander  miséricorde  ;' vos  chevaux,  mon  cher  Monsieiir  j  ressem- 
blent à  des  chats  pour  la  taille,  et  à  dès  tigres  pour  la  méchanceté. 

—  Quant  à  leur  taille ,  répliqua  Magnus  Troil ,  ils  en  sont  plus 
lises  à  monter,  et  il  est  plus  facile  d'en  descendre  (comme  Tripto- 
lème  Ta  éprouvé  ce  matin  lui-niéme ,  pensa  Mordaunt)  ;  quant  à 
leor  prétendue  méchanceté ,  ceux  qui  ne  sont  pks  en  état  de  le3 
gouverner  n'ont  que  faire  de  les  monter. 

L'agriculteur  se  tul.  Qu'aurait-il  pu  répondre  >  lui  qui  dans  le 
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rmom^ntméme  éptwjMtt  utie  «convictian  ît1téri«tire.?  Il  kfiça  tti 
regard,  suppiiatu  à  Moi^daunt.,  comme  pour  le  prier  de  gavder  k 
secret  de  sa  chute.  Et  4'iulaUer  setvtant  &eA  avantage ,  quoiqu'il 
ignorât  l'aventure  du  matin,  continua  4e  le  server  de  pi^s  et  de  le 
.poursuivre  avec  l'air  sévère  ôt  fier.d'juu  bommequi  n'agit  jamais 
été  aeooutumé  à  essuyer  de  contradictions,  et  «pii  hélait  peu  dis- 
,pbsé  à.en  soiifTrir. 

—  Par  lé  sang  de  saint  ftlagnus .  le  martyr ,  .lui  dit41<,  vous  étss 
fort  plaisanty  monsieur  le  facteur  Yellowley  i  VouS'andvezde  votre 
payS)  .d'une  terre  étrangère;  vous  ne  connaissez  luuos  loiS|  ai  nos 
usagesy  ni  noire.langue  ;  et  vous  voulez  être  le  gouverneur  de  noUe 
montrée» «noçs réduire  à  dfrvemr  vos  eedaves! 

—  Mes  élèves,  mon  digne  Monsieur,  dit  Yellowley,. Bies.élèv«sl 
et  c'est  uniquement  :peur  vo^e  propre  avantage! 

*—'  Pfous  sommes  trop  vieux  pour  alLeràl'écoletrapritl'honnAte 
Shetlan^aisi;  je  vous  le  dis  une  fois  pour  toutes^  nouiç.sèraeroBS  et 
nous  recusilleroiis  notre  grain  comme  l'ont  fait  nos  aooètres;  nous 
mangerons  ce  que  Dieu  n^us  envoie;  eA  continuant  d'ouvrir  -nos 
portes  à  l'étranger  comme  ils  le  fîtisaieni*.  S'il  y  a  quelque  chMB 
d'imparfaitdans  mas  usages,  iiOi«s  le  eorFigerensen  temps  et  saison 
convenables;  mais  la  fête  du  bienheureux ^aiat  Jeai^Baptisle^ 
^té  iaêitituée  pour  des  cœurs  gais  et  des  pieds  alertes.  Celui  qoiie 
hasardera  à  dii*e  encore  un  mot  de  rais%)n.9  'Comme  tous  V^^pfê* 
leK,  ou  quelque  chose  qui  y  ressemble,  avalera, une  pinte d-eaa 
de  mer.  Oui,  il  l'avalera,  j'en  donne  ma  [  àrole.  Ainsi,  ^'on  rsia- 
plisse ilebon  vaisseau,  Ujcjfwx  tuarinUràe  Canton,  en.faveurde 
ceux  qui  ne  veulent  pas  s'en  séparer,  et  que  ceux  qui  pensent  p^ 
iremeoi  aJiUent  rejoindre  les  vioJons  que  j!eutends  donner  le  signal 
de  la  danse.  Je  suis  sûr  que  les  pieds  de  nus  jeunes  fillee  sont  en 
ce  moment  comme  sur  des  charbons  lardeus.  Allons,  monsieur  Yel- 
Jowley,4)asderanciupe»  Quoi  J  est^e  que  vous  seatez^  encore  leroa< 
Us  ûujoj^tiùc  marinier^  ^  D^nsleiaiti'bonnéte  Triptolème  cban* 
xelatt  un  peu  qu^nd  il  se  le  va, pour  suivre  son  h&te»  —  Ne  voosen 
inquiétez  pas,  continua  Magnas.,  nous  vous  .ferons  reUv»vqr  ses 
jambes  pour  danser  a veo  noaTbeltes.  Avaneaa»  Xr%>U>làmei  je  vais 
vous  prendre  à  la  remorque ,  de,peitr  ^u%  veiis  neeooUezii&ad. 
Hai  ha  !  hal 

Ainsi  parlait  rudaller  en  s'avançaiu  «myesAu^^enjeat  :  tel  quW 
vaisseau  de  guer;*e  du  premier  rang  à  l'^reave  des^boarvasques 
et  des  tempêtes,  il  traînait  Triptolèure  apfès  lui  comme  une  frise 
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6B  FemoFfiie.  La  pk^MiPt  des  convives  suivaient  ce  dignechef  en 
^ooisant  dfifi  «ris  dejeiê^  tandk  qtte  qoelquefl^una^èiiveiirs  inU^é» 
pidas,  et;i)iroâUiKt  de  r^ion  que  le«r  awt  laissée  .rudaller ,  ras- 
ikeiu  dans  la  «aile  à^man^er  eaujMsès  àugm/éux  maiffkier  de  Cau- 
Uw,  pear  déobarger  sa  {cargaison  jM>uvelle ,  parlant  de  nombreiuc 
toasts  à  la  santé  de  leur  haie  abseiU  et  à  Ja^prospécité  de  soa  uAl 
.hQ$pitali«ary  4URee  ttans  les  autreB  soiibails  qu'on  pouvait  imaginer 
poor  se  ntéiM^Ér  rcKeoasipn  de  renouveler  les  rendes. 

La  salle  de  danse  se  trouva  donc  ren^plie  enom  instant  :  c'était 
une  vafite.piètte^  digne  de  la  sintplicité  qui.pégiiait  alors  dans  les  îles 
iketland.  Les  salons  et  les  aj^artemens  de  parade  étaient  «itore 
kcoiiMis^  même  en  Ëooase ,  à  l'exception  de  «ceux  qu'on  pwvait 
teouver'daitsles  mais^His  de  la  noblesse;  à  plus  farte  raison  de- 
vaieat^ls  êttie  i^ovésdans  ce  pays.  La  salle  de  bal  du  bon  udalldr 
fi'était'doiic  an|Te  chose  qu'un  vaste  et  long  magasin  à  provisâons, 
irrégolier  dans  sa  structure,  d'une  médiocre  éléirationc,  et  destiné 
à  plus  d'iun  .usage  :  il  seitvait  de  dépôt  «pour  des  .marchandises,  on 
lourde  gposttei^leS:,  mais  il  était  âtti\tout  bien  connue  la  jeunesse 
d«.Da»rofififiess  at  autres  cantoiis ,  comme  'la.scène  des  joyeuses 
iaases  quia^imaient  toujours  les  iétes  données  par. Magnus  Tr^v 

l«es,geasà  la  mode  qui  se  réunissent  pom*  des  contredanses  et 
des  walses  auraient  été  choqués,  à  la  première  vae,kde  cette  salAe 
ie  danse»  Qooiqne  le  plafond  en  fûtbas,>c<NiAme  nous  venons  de  le 
dire»  elle  n'était  qfa'inif»ar&itenzeot.édidiréé  par  desJampes^des 
«haudellea,  des  lanteenea  de  vaisseau,  et  des  diandeli^sdie  difSé- 
reutes  «orties  y  qui  jetaient  <une  lumière  sombre  mut  le  {dancber  et' 
Mr  les  «aifidiaadifies  de  toute  e^ce  qui  i^eacani>braient.  Quel* 
fiH^SHaiKs .  de  ($es  denrées  létaient  des  piM^visions  fwir  i'biver^ 
dWres  étaient  destinées  k  l''ea^p<Mrtation  ;  ^uelque&«nnes  aussi 
•étûeiit  in  tsibutjjpaj^épfir  Neptune  aux  depi&ns  des|)rûpi:iéiairQS 
insottnas  de  vaisseaux  naulri^^és.  11  y  <sti  avait  eiifin.^ui  ^étaient.  Le 
résultat  d'échanges  faits  par  le  propriétaire  pour,  du  poisson  et 
îiatres  .prttdufttions  «de  ses  . domaines ,^'Car  Masaiis,  .d^  même  que 
beaucoup  4fat9tjreS' à  miette  ^époque  9  épiait  aégociant  aussi  i)ien  qiae 
fr4||>iiétai|rJGu.  Afin.de  ia9*e  de  ia  platte  pnnrJa  dans^  an-avait^ixÂs 
de  éâté^flit«eBi^ilédesnnes«sur  des. autres  ton  tes  cesaparcbandisas 
^«Gc  lem^tcaisaes»  bettes  ^^uballa^es^  et  Jes  danseurs  xifsnt 
-légers,y>GOfiime  s'ik  ^avaiei^  occupé  le  .sa^i  le  plus  ,^endide  de 
^ntrJamesfSquaiw  9  y  ^exécutaient  leurs  danses  aatioimles  mMc 
^a  moins  de  grâce  et^l'agîlité  que  nos  jeuneS'genstà.lamodB« 


170  LE  PIRATE. 

Le  groupe  de  vieillards  qiii  étaient  la  comme  spectateurs  repré- 
sentait assez  bien  une  troupe  de  vieux  tritons  occupés  à  regarder 
les  jeux  des  nymphes  de  la  mer.  L'air  âpre  et  dur  qu'avait  donné 
à  la  plupart* d'entre  eux  l'habitude  d'être  aux  prises  avec  la  rigueur 
des  éiémens  ;  leurs  cheveux  durs  et  hérissés  comme  leur  bai^be, 
qu'un  grand  nombre  portaient  à  la  manière  des  Norwégiens,  don- 
naient à  leurs  têtes  le  caractère  de  ces  enfans  supposés  de  l'Océan. 
D'une  autre  part,  la  jeunesse  était  d'une  grande  beauté ,  et  l'on 
voyait  partout  de  belles  tailles  et  des  formes  parfaites»  Lès  jeunes 
gens  avaient  la  chevelure  longue  et  blonde,  et  un  teint  brillant  de 
fraîcheur  que  chez  les  plus  jeunes  la  sévérité  du  climat  n'avait  pas 
encore  altéré  ;  les  jeuqes  filles  avaient  déplus  cette  fratchenr  et  ce 
teint  à  la  fois  délicat  et  vermeil  qui  est  si  doux  dans  leur  sexe. 
Leur  bon  goût  naturel  dans  la  musique  secondait  parfaitement  les 
instrumens ,  dont  les  accords  et  les  airs  n'étaient  nullement  à  mé- 
priser. Les  vieillards,  pendant  la  danse,  étaient  les  uns  debout,  et 
les  autres  assis  sur  de  vieilles  caisses  qui  leur  servaient  de  siégé», 
et  ils  critiquaient  les  danseurs,  en  comparant  la  danse  actuelle 
avec  celle  de  leur  temps  ;  ou  bien,  exaltés  par  les  vapeurs  du  breu- 
vage généreux  qui  continuait  à  circuler  parmi  eux,  ils  s'amusaient 
à  faire  claquer  leurs  doigts  et  à  agiter  leurs  pieds  comme  pour 
battre  la  mesure. 

Ce  n'était  qu'avec  des  souvenirs  pénibles  que  Mordaunt  contem- 
plait cette  scène  de  joie  universelle.  Déchu  de  cette  préémitienoe 
que  lui  avaient  jusqne«là  acquise  le  rang  de  premier  danseur  et  les 
*  fonctionsd'ordonnateur  de  ces  fêtes  bruyantes,  il  voyait  tontes  ces 
dignités  en  possession  de  l'étranger  Cleveland.  Jaloux  cependant 
d'é ton ffeir^êes  souvenirs  dangereux  qu'il  sentait  bien  qu'il  n'était 
Ai  sage  d'entretenir^  ni  digne  d'un  homme  de  laisser  apercevoir, 
il  s'app;rocha  de  ses  belles  voisines,  auxquelles  il  avait  fait  la  cour 
pendant  le  dîner,  avec  l'intention  d'inviter 'une  d'elles  à  danser 
avec  lui. 

Mais  la  vénérable  vieille  tante ,  lady  Glowrowrum  n'avait  souf- 
fert qu'avec  peine  pendant  le  dîner  l'accès  de  gaieté  de  ses  nièces. 
Il  lui  aurait  été  impossible  alors  de  s'y  opposer  ;  mais  elle  ne  se 
trouva  pas  disposée  à  permettre  à  Mordaunt  de  renouveler,  par 
le  moyen  de  la  danse,  une  intimité  <iui  ne  lui  avait  pas  plu.  Ainsi^ 
au  noiû  de  ses  nièces,  assises  à  ses  côtés  en  gardant  un  silence  bon» 
denr,  elle  prit  Sur  elle  d'informer  Mordaunt,  après  Favoir  re^ 
mercié  de  sa  politesse,  que  niiss  Clara,  et  noiss  Méddié  étaient  en- 
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gagées  pour  toute  la  soirée.  Mais  comme  il  resta  à  peu  de  distance 
poar  chercher  à  découvrir  quels  étaient  ces  engagemens^  il  eut  le 
désagrément  de  se  conTaincr«  que  ce  n'était  qu^un  prétexte  pour 
se  débarrasser  de  lui  ;  car  il  vit  peu  de  temps  après  les  deux  sœurs^ 
devenues  plus  joyeuses,  se  joindre  à  la  danse,  conduites  par  deux 
jeunes  gens  qui  venaient  de  les  inviter  à  l'instant  même.  Irrité  d'un 
tel  signe  de  mépris,  et  ne  voulant  pas  s'exposer  à  d'autres  affronts^ 
il  prit  le  parti  de  se  retirer  du  cercle  des  danseurs,  et  d'aller  se 
confondre  dans  la  foule  des  personnes  de  qualité  inférieure  qui 
étaient  au  fond  delà  salle,  uniqueiùent  comme  spectateurs  :  là ,  se 
croyant  à  l'abri  de 'nouvelles  moriifi  cations ,  il  chercha  à  digérer 
aussi  bien  qu'4lle  put  celte  qu'il  venait  de  recevoir ,  c'est-à-dire  fort 
mal,  et  avec  toute  la  philosophie  de  son  âge,  c'est-à-dire  sans 
philosophie.  • 


CHAPITRE  XV. 


Qu'on  me  donne  une  torche.  —  Et  vous  ^  belle  jeunette 
Dantez,  trémoutsez-vout,  moutrez  votre  souplesse. 
Moi ,  suivant  uu  dicton  par  le  temps  consacre  , 
Je  tiendrai  la  chandelle ,  et  je  régalerai. 

SaAKirEAai.  Roméo  et  Juliette, 


La  jeunesse,  dit  le  moraliste  Johnson,  ne  se  soucie,  plus  du  cheval 
de  bois  de  L'enfance  )  ni  l'homme  fait  de  la  maîtresse  du  jeune 
bomme.  Aussi  le  chagrin  de  MordauntMertoun,  exclus  de  la  danse, 
paraîtra  léger  k  beaucoup  de  nos  lecteurs  qui  croiraient  pourtant 
aypir  raison  dese  fâphers'ilsperdaient  leur  place  dans  une  assemblée 
d^an  autre  genre.  11  ne  manquait  pourtant  pas  d'amuscmens  pour 
ceux  qui  à  la  danse  ne  convenait  pas  ou  qui  n'avaient  pas  le  bonheur 
de  trouver  des  partenaires  a  leur  goût.  Halcro ,  maintenant  dans 
80Q  élément ,  avait  rassemblé  autour  de  \^i  un  nombreux  audi- 
toire à  qui  il  débitait  sa  poésie  avec  tout  l'enthousiasme  du  glo- 
rieux John  kii-méme,  et  il  recueillait  en  retour  les  applaudissemena 
accordés  aux  ménestrels  qui  récitent  leurs  propres  vers,  du  moins 
aiissi  long-temps  que  la  critique  ne  peut  élever  la  voix  sans  être 
étendue  d'eux.  La  poésie  était  faite  pour  intéresser  l'antiquaire 
aossi-bien  qae  l'admirateur  des  muses;  car  plusieursde  ces  pièces 
étaient  des  traductions  on  des  imitations  des  sagas  des  soaldes  ^  que 
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chantaient  encore  les  pécheurs  de  ces  îlesdans  des Aenips  tEàs»cti|- 
f  roches  de  nous.  Aussi  quand ies  {poëmes  4e  Cray  {MurvioreatMX 
îles  Shetland ,  les  vieillards  recounurent  dans  r<ade  des  FijUâks 
Saurs  ^  les  Tersruniques  quiavaient  amusé  on  effrayé  leur  ei^afi«B , 
sous  le  titre  des  Magiciennes ,  et  que  les.  pécheurs  de  Morth^B»- 
naldshaw  et  des  autres  îles  chautaient  eucore  lors^'ou  leur -de- 
man4ait  un  citant  norse  ^* 

Moriaunt  Mertoun ,  moitié  .attentif  à  la  voix  du  poète ,  moitié 
absorbé  dans  ses  propres  pensée»  >  se  teuak  près  de  la  «porte  de 
l'appartement ,  eu  dehors  du  cercle  formé  auteur  d'Ualcro,  quand 
celui-ci  chante^  sur  un  air  sauva^  ^  Lent  et  monotone  >  ^ui  u'iébût 
varié  que  par  ses  efforts  pour  donner  de  rÂatérèt  et  de  T^mphaseÀ 
certains  passages ,  Timitation  suivante  d'un  chautguerrier  du  Nord» 

« 

LE  CHANT  D'HAROLD  HARFAJER. 

^e  disque  d'or  du  roi  des  airs 
Est  voiltf  d'un  sombre  nusge  t 
Entendez- vous  dans  lés  dés#rlt 
Soupirer  le  vent  de  l'orage  7 
Du  loup -féroce  ,  les  échos 
Ont  répété  les  cris  de  joie  | 
Levet  rétendard  du  héros, 
L'aig[le  aussi  récfUme  sa  proie. 

Au  loiii  wunt  .caaniue  fetfileadit  \ 
Harold  auiour  de  sa  bannière 
Volt  les  braves  que  réjouit 
Le  son  de  la  trompe  çuerriéie. 
Au  bruit  des  armes ,  des  clairons , 
'       Vient  se  mêler  l'hymne  du  barde."    ' 
Nobles  chefs  ,.auj^' combats  voloos> 
Le  dieu  des  héros  nous  regarde. 

plus  de  sommeil ,  plus  de  festins , 
Jusque»  au  jour-des- funérailles. 
JDe  La  faux  armez  dpnc  vos  nuins»;     . 
Voici  la  moisson  des  batailles. 
w£ii  a««Bt,  |;ikenieps,en  avastl 
■  <        L'univers  est  votre  hériia^u  { 
Oefui  qui  meurt ,  Odin  l'attend  { 
X^i'éaomies'^ae  4ci»tn  eonrv^e* 

La  flUe.d'âMi,.deta  volïL^ 
Vous  invite  aux  jeux  de  la  gloire  | 
Elle,  vous  offre ,  à  votre  choix , 
I^iahaisics ,  IsoQBeyiit  ei  «ictaîre, 
,  Ou  pour  celui  qui  périra 

-  Les  coupée  de  l'ele  imwerteHe. . . •  • 
Guevrievs.,  ledieu  df  VàlibalU 
'    Lui-même  aux  combats  vous  appelle. 


«^  «Les  pauvres  païeiisJ  tes  malbeinr^oXf 

I .  Th4  fatdi  Sitters ,  by  Grey .  '  ' 
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9m  un  soupir  qnr  aaraît  pu  passer  poar  un  gémissement  :  —  ils 
parlent  de  leurs  él6raellet  coupe»  &ale,  et  je  doigte  qu^iis  aient 
jtfiuiis^sU  âûre  une  gerbe  d'orge. 

«-•Ils n'en  sont  que  plos  habiles ,  Yeliowley ,  dit  le  poète ,  s'ils 
iist  de  ralesms  orge. 

-^Ih  Forge,  oai*d!à  !  répondit  Pagriaihenr  plus  exact  ;  qui  a 
jHMÛs  entenèa  patier  d^orge  dans  ces  contrées  ?  de  Pavoine ,  mon 
éet,  de  Fascine  »  e^est  tout  ee  qu'ils  ont  :  et  je  m'élonne  comment 
ibyenfent  en  Fécolier  un  épi.  Tons  éeorchèz  la  terre  avec  une 
umme  maehine  que  vons  apjpefez  charme  ;  tous  pourriez  tout 
anr  bien  kTelo«iv»sp  allée  les  dents  d'tme  fourche.  Oh  !  il  faut  Voir 
fesoeet  le  jottgd'atteTéritmhhi  charrue  écossafse ,  avec  un  pillard 
reboste conme  un  Samsen,  placé  entre  lés  deux  branches,  lui 
donnant  assez  de  poids  pottrentamer  un  roe.  Deux  bœufs  robustes 
et  autant  de  chevaux  à  large  poitrail  Vons  tracent  un  sillon  aussi 
jnkaà  que  le  lit  d'mi>  torrent.  Ceux  qui  ont  joui  d*un  spectacle 
flerablsèle  ont  tu  ^elqne  chose  de  plus  digne  d'être  raconté  que  ces 
lidlies  histoires  de  combats  et  de  carnage,  dont  ce  pays  n'a  été 
qae  trop  souvent  le  théâtre,  qnoi  que  tous  puissiez  chanter  à  la 
InaDge  de  ces  œuTres  sanguinaires ,  monsieur  Claude  Halcro* 

—C'est  une  héréael  dit  le.  poète  en  se  levant  tout  à  coup ,  et  se 
dânenant  comme  si  toute  la  défense  de  Tarchipel  des  Orcades  eût 
Kpofié  sur  son.  seul  bras  ;  c'est  une  hérésie  de  nommer  seulement 
kpajs  natal  de  quelqu'un,  si  eeloi-ci  n'est  pas  préparé  à  le  défendre 
et  à  faire  diversion  sur  celui  de  l'agresseur.  Il  fut  un  te[nps  où ,  si 
Bonsne  fai&ion&pas  de  bonne  aie  et  de  Feau-de-vie,  nous  savions  où 
en  trouver  de  toute  faite  ;  mais  aujourd'hui  les  desccndans  des  rpis 
k  laraér,  des  champions  du  nord  et  des  Berscrkars,  sont  devenus 
OTBsi  mcapables  dese  servir  de  leurs  sabres  que  s'ils  n'é  taien  t  que  des 
femmes.  On  peut  bien  vanter  leur  taletit  pour  ramer ,  et  leur  agifité 
pour  gravir  les  rochers;  mats,  bons  Hialtlandais ,  que  pourrail 
dire  de  plus ,  à  votre  louange  ,  le  glorieux  John  lui-même  ? 

^  Bravo ,  cfest  parler  comme  un  ange ,  noble  poète ,  dit  Cieve- 
land,  qui,  dans  l'intervalle  d'une  contre-danse ,  s'était  approché  dii 
Sn>ape  au  milieàdnqoel  laconycrs<ition  se  tenait.  Les  vieux  cham- 
piÔQS  dont  vous  nous  parliez  hier  soir  étaient  les  hommes  qu'il  fal- 
bdtpour  faire  résonner  une  harpe  ,:de  braves  gens,  dignes  amis  de 
bmer  et  enneaaârdetout  ce  qu'ils  y  rcncontraierit.  Lçurs  vaisseaux 
étaient-9  je  or^is  f  ^ssez  grossièrement  construits,  mais,  s'il  esl  vrai 
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qu'ils  aient  été  jusqu'au  Levant ,  je  doute  que  jamais  plus  habiles 
marins  aient  su  déployer  une  voile  de  perroquet. 

—  Oui ,  dit  Halcro^  vous  leur  rendez  l'hommage  qui  leur  estd&i; 
Dans  ces  temps ,  aucun  homme  ne  pouvait  dire  que  sa  vie  et  ses 
moyens  d'existence  lui  appartinssent,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  à 
vingt  milles  au-delà  de  la  mér  bleue.  Dans  tontes  les  églises  derEo- 
rope  on  faisait  des  prières  pour  être  délivré  de  la  colère  des  hommes 
du  Nord.  En  France  >  en  Angleterre  ,  et  même  dans  TEcosse ,  quoi- 
qu'on y  lève  la  tête  si  haut  maintenant ,  il  n'était  pas  une  baie,  pas 
un  port  où  nos  -ancêtres  ne  fussent  plus  libres  que  les  pauvres 
diables  d'habitans.  Maintenant ,  ma  foi ,  il  nous  serait  impossiUe 
de  faire  seulemen  t  venir  de  l'orge  sans  l'assistance  des  Ecossais.  — 
Ici  il  jeta  un  regard  d'ironie  sur  le  facteur.  — Ah  !  je  voudrais  re- 
voir le  temps  où  nous  mesurions  nos  rames  avec  les  leurs  J 

—  C'est  encore  parler  en  héros ,  dit  Gleveland. 

—  Ah  !  continua  le  petit  barde,  je  voudrais  qu'il  fût  possible  de 
voir  nos  barques ,  autrefois  les  dragons  marins  dta  monde ,  vo^er 
avec  l'étendard  du  noir  corbeau  déployé  au  perroquet,  et  leurs 
ponts  étincelans  d'armes ,  an  lieu  d'être  encombrés  de  stockfisk.  Il 
n'est  plus^  ce  ten^^soùnous  obtenionspar  nos  vaillantes  mains  ceque 
le  sol  avare  nous  refase ,  —  vengeant  tous  les  anciens  mépris  et  les 
outrages  récens ,  récoltant  où  nous  n'avions  jamais  semé ,  abattant 
les  arbres  que  nous  n'avions  pas  plantés  ;  vivant  gaienuent  dans 
tous  les  climats,  et  quittant  le  monde  en  souriant  quand  notre  h^ire 
était  venue. 

Ainsi  s'e'xprima  Claude  JEIalcro,  peu  sérieusement  sans  doute,  on 
ne  possédant  pas  du  moins  tout  &on  sang-froid.  Sa  tête ,  qui  n'était 
jamais  très  forte,  tournait  soi]^s  l'influence  de  cinquante  sagas  qui 
se  présentaient  à  la  fois  à  son  souvenir,  et  de  cinq  rasades  d'K^ 
^uebaagh  et  d'eau-de*vie.  Gleveland ,  d'un  air  moitié  plaisant  et 
moitié  sérieux ,  lui  frappa  sur  l'épaule ,  et  répéta  encore  :  —  Cest 
parier  en  héros  ! 

—  C'est  parler  en  fou,  je  pense,  dit  Magnas  Troil  qui  avait 
aussi  été  attiré  par  la  véhémence  du  petit  barde.  Où  vondriez-vous 
croiser  ?  et  contre  qui  ?  nous  sommes  tous  sujets  d'un  même 
royaume ,  à  ce  qu'il  me  semble;  et  je  voudrais  que  vous  vous  res* 
souvinssiez  que  yotre.  voyage  pourrait  vous  conduire  an  lieu  des 
exécutions.  Je  n'aime  pas  les  Ecossais  ;  excusez ,  monsieur  YeHow^ 
ley  ;  c'est-à-dire  je  les  aimerais  assez  s'ils  voulaient  se  tenir  tran- 
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qulles  chez  eajL ,  et  noiu  laisser  \mé  en  paix  an  milieu  de  nos 
coneitoyeiis ,  selon  nps  mœurs  et  nod  nsages  :  s'ils  voulaient  seule* 
nient  rester  chez  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  me  vissent  yenir  pour  le» 
cbasser ,  comme  un  vieux  Berserkar  »  ils  s'y  tiendraient  en  repos 
jos^'au  jour  du  jugement.  Avec  ce  que  la  mer  nous  envoie  et  ce 
qae  la  terre  nous  prête  y  comme  dit  le  proverbe ,  et  quelques  bous 
totsins  pour  nous  aider  à  consommer  tout  cela ,  je  pense ,  saint 
Nagnns  soit  loué  i  que  nous  sommes  encore  trop  heureux. 

—  Je  sais  ce  que  e'est  que  .la  guerre ,  dit  un  vieillard ,  et  j'ai- 
merais, autant  traverser  le  Roost  dans  une  coquille  de  noix  ou 
ooe  barque  encore  plus  dangereuse ,  que  de  m'y  exposer  de 
soQTeau. 

—  Mais»  je  vous  prie,  dans  quelle  guerre  s'est  donc  exercée 
votre  valeur?  dit  Haicro ,  qui ,  bien  qu'un  sentiment  de  respect 
rempécliât  de  contredire  son  hôte,  ne  voulait  rien  abandonner  de 
son  argument. 

—  Je  fus  pris  par  /a  presse  ^  répondit  le  vieux  triton ,  et  forcé 
ie servir  sous  Montrose,  lorsqu'il  vint  ici,  vers  l'an  1601,  et 
qa'il  emmena  plusieurs  d'entre  nous ,  bon  gré  mal  gré ,  pour  leur 
faire  couper  la  gorge  dans  les  déserts  de  Strathnavern  ^  —  Je  ne 
rooblierai  jamais.  —  Nqus  eûmes  bien  de  la  peine  à  nous  pfocurer 
des  idvres  :  que  n'auràis-je  pas  donné  pour  une  tranche  de  bœuf  de 
Borgh-Weslra  y  ou  même  pour  un  plat  de  sillocksl  Lorsque  nos 
Montagnards  amenèrent  un  troupeau  d'excelleb  s  kyùs^y  nous  ne 
fimes  pas  beaucoup  de  cérémonie,  carnousles tuâmes àxoupsdefu-r 
sil,  nous  les  dépouillâmes  et  les  fîmes  rôtir  et  griller,  selon  que  chr* 
eonle  trouva  plus  coïkimodé.  Mais  àpeineportions*nous  le  premier 
morceau  à  la  bouche ,  que  nous  entendîmes  le  bruit  de  plusieurs 
chevaux  >  puis  deux  ou  trois  coups  de  fusil ,  enfin  une  salve  tout 
entière.  Alors ,  pendant  que  les  officiers  nous  criaient  de  tenir 
ion,  et  que  la  plupart. d'entre  nous  regardaient  de  quel  côté  on 
pourrait  sesauver ,  tout  à  coup  fondirent  sur  nous  fantassins  et  ca- 
nliers  »  suivis  du  vieux  John  Urry  ou  Hurry  ^ ,  ou  n'importe  com- 


I.  nani  M  dernière  et  imprudente  tentât ive  d'envahir  l'Ecosse,.  Montrose  joignit  i  »a 
CuUe  armÀ  de  Danois  et  d'Ecossai»  royalistes ,  quelques  bandes  d'insulaires  des  Orcades  et 
de  Shetland  sans  expérience,  levé*  à  la  hâte,  ou  pluiôt  ectrainés  dans  ce  parti,  et  qui, 
a'ajraot  que  fort  peu  de  zèle ,  soit  pour  la  cause  ,  soit'jiour  le  genre  de  terricc  qu'on  decian- 
^i  d'ens ,  se  coùduisirent  avec  froideur  au  moment  de  ractidn. 

t.  Petits  bœufs  de»  moutagnes  d'Ecosse. 

S.  Ici ,  comme  on'  ï'observe  plus  loin  dans  le  texte ,  2a  mémoire  du  Sfaetlandais  le  trompe 
lAttdoneAt.  Sir  Jolw  Urry,  brave  soldat  de  fortune,  était  alors  dana  l'armée  de  MootroM 
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vient  on  UappeUe ,  qm  lums  retwersa^M  joav*K»,  et  nom^  tailla  en 

piècee  paan^essns  le  inttindi&  Noue  eonnençâme»  à  tomber  amÂ 

ftte  q«e  lé9  hàmh  qae;  nonà  svioiis  absttii»  cinq'  minaies  anpa» 

TWjnt. 

.  ^-^  Et  Montn>se,  dU  k  devce  iveix  de  la  ginsmiim  Mitma',  fœ 
èeYinl41?  etdeqael  oril  Yojai^illcetlie défaire  ? 

—  Comnie  uaUoD  <pii  a  les  chasseurs  devant  hni,  féppndit  le 
vieux  Shétlandais  ;  mai&  je^  ne  r^ardai  pas  deu  fois  le  ellemiB 
qu'il  prenait:  le  mien  ét^il  droic  à  ifaTers  1»  ooUine. 

—  AinM  tous Fabandomiâtes  ?  ditMinnadii  ton  da> plus prefond 

Biéprte.      • 

—  Ce  ne  fut  pas  ma  faute ,  mîss  Miuna  »  répondit  le  yieWard  on 
peu  déconcerté  :  je  n'étais  pas  là  de^  plein  gré  ;  et  d'ailleurs ,  à 
quoi  pouvais-je  être  bon  ?  tous  les  autres  s'enfuyaient  comme  des 
Bioutens  ;  pourquoi  serais-je  resté  ? 

—  Yous  seriez  mort  avec  lui ,  dit  Minna. 

— Et  Yohs  eussiez,  vécu  éternellement  avec  hit  dans  des  Ters 
immorteb  ,  ajoutât  Claude  Halcro.  ' 

-^  Je^  vous  remercie ,  miss  Minna ,  répondit  le  simple  Shetlan- 
landais;  je  vous  remercie,  mon  vieil  ami  Claude;  mafe  j'aime 
mieux  t)oire  à  vos  santés  avec  cette  bonne  aie ,  comme  un  vivant 
que  je  suis ,  que  de  vous  procurer  le  plaisir  (ite  laire  4es  chansons 
&i  meri  honneur  parce  que  je  serais  mort  depuis  quarante  oa  cifi- 
qnante  ans.  Mais  au  surplus ,  qu'on  prît  la  fiiite  ou  qu'on  se  battit, 
c'était  la  même, chose.  Montrose  fiit  pris,  le  pmivre  Montrose! 
malgré  tous  ses^exploits ,  et  ils  me  prirent  aussi ,  moi  qui  n'avais 
fait  aucune  prouesse.  Ib  le  pendirent,  le  pauvre  homme  !  et  quast 

à  moÎTé*. 

,  — ^  «Fespère  que  vous  fôtes  étrilla  et  fustigé ,  dit  Clevelaud  im* 
patienté  du  long  récit  de  la  poltronnerie  du  paisible  Shetlandais 
très  peu  sensible  à  là^honte^ 

—  On  fouette  et  on  étrille  les  chevaux ,  d&t  Magnus.  Vous  n'avez 
sans  doute  pas:  la.  vanité  de  croire  qu'^avec  tous  vos  airs  de  tillac 
vous  pourrez  faire  rougir  le  pauvre  voisin  Haagen  de  ne  pas 
s'être  fait  tuer  il  y  a  quelque  vingt  ans.  Vous  ayez  envisagé  la 
mort ,  vous-m«me ,  mon  lM*ave  et  jeune  ami ,  mais  c'était  avec  les 

et  fut  fait  prifOonier  avec  lui.  Il  avait  chaogë  si  sauvent  que  l'erreur  ett  pardoonable*  Apréi 
le  combat  il  fat  9xécvLié  par  les  Covenaniairei ,  et 

CbaniMot  commele  xcnt,  Wai:wiek  oe  chanta  plus. 

Stracha^  comnaiidait  le  eovps  qui  défit  MnntrPMi. 
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yèaxd'oajeontfbomiiieieiUL  désirait  faire  parkr  i&Wu  P^ur  mu9, 

,  nous  sommes  des  geoB  paisibles ,  c'est-à-dire  autant  qu'eu  Je  sera 
aYe&  nous  et  que  personne  n'aura  l'ioipudeB^e  de  nous  offenser» 
nous  on  nos  Toisik|Sf  oariders  peat-èire  ne  tro$iveraU«on  pas  notre 
saii^  septentrional  plus  froid  que  ne  l'était  celui  deti  anciens  Sc^n- 
dina^esà  qaînoos  deYons  nos  nèmâ el noiai^e  lignage.  —  AlionSyla 
éume  de  l'épée,  afin  que  les  étrangers*  qiH  sont  parmi  nous  puis- 
sent voir  quelles  raaîiM  et,  nos  armes  tie^nt  pas  toatrà>£iit  éiraQ«> 
gk^  lésines  aux  au  ires  (^)« 

On  tira  à  la  Iiale>  d'u»  vieu]L.co{Cre^  une  doiuaiiie,  île  coutela;^ 
doDt  les  lames  rottiUéos  prouvaient  qu'elles  isortaieut  rarement  du 
fourreau  ;  on  en  arma  six  jeune»  Shetlandais  aaxqueU  se  joignirent 
six  jennies  filles  coodattes  par  Mii^ua  Troil.  Les  ménétriers  com* 
meDcèrent  aussitôt  on  air  'approprié  à  Hancîenrie  danse  norWé*- 
gieDDe,  dont  les  év«huions  manliales  sont  pèut^lre  enoore  prati- 
quées dans  ces  iiteslointaines. 

Les  premiers  pas  étaient  gracieux  «1  msbjest ueux .  Les  jeunes  gens 
tenaient  leurs  épées  levées  •  saïqs.  faire  beauQopp  de  gestes,;  mais 
fairet.lesmouTemens  desr  danseurs  devenaient  progressivement 
piiis  rapides;  leurs  épées  s'éntre-cboquaient  en  mesure ,  airec  une 
wradté  qui  donnait  à  cet  exercice:  un  air  de  danger  aux  yeux  des 
tpeetaienra,  quoique  là  fe^rmelé^  la  jaste^e  et  la  cadence  réglée 
ftvee  lesquelles  ils  mesuraié^l  leurs  coups^  les  rendissent  très  peu 
à  craindre.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  singulier  dans  ce  spectacle^c'é^ 
tait  le  courage  des  femmes,  qui^  taiitâë  entourées  par  le&  combats 
tans,  ressemblaient  aux  SàbinesMtre  les  mains  de  leurjs  amans  ro^ 
mains ,  et  tantôt  marchant  sous  l'ardie  d'acier  vque  les  jeunes  giçips 
avaient  formée  eu  croisant  let»rs  armes  sur  la  tête  de  leurs  jolies 

^  danseuses,  ressemblaient  aux  Amazones  lorsqu'elles  se  mélèrciU: 
pour  la  première  fois  aux  daiiseÀ  pyi^rbiques  avec  les  compagnons 
deThéséCé  Mais  celle  qui  parmi  ces  jeunestUles  étrilla. pltis  remar- 
quable^ et  se  prêtait  le  mieux  à  l'illustoii  de  ce,  tableau ,  était  Minna 
Troii,  qu'Halcro  acvait  surnommée  depuis  Long-temps  l^Beine  dos 
Epées.  Elle  figurait  au  nâilieu  des  acteurs  de  ce.jéu  martial ,  comme 
sitons^cès  fers  élinc8lans^.eassent:été^les  s^tlrtbuts  de  sa  personne 
et. ses  jouets  favoris.  Lorsque  les.  daiiseu^s  tracerait  des  dédales 
moins  compliqués,  tors(jne  le  oho«î  continuel  des  orm^s  faisait  tres- 
saillir plusieurs  de  ses  compagnes  et  leur  arracl^it  des  signes  de 
frayeur,  ses  joues,  seslèvres  et  jsesyeitx  semblaient  annoncer  qu'au 
monumt  où  les  sabres  éiineelaieht  et  se  clioquaient  le  plus  autour 
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d'elle  «  elle  était  plas  calme  et  dans  30B  élément.  Enfin  lorsqnela 
niusique  eat  cessé ,  etqn'elle  resta  un  instant  seule  d'après  la  règle 
déladaftise,  les  combattans  et  les  jeunes  filles ,  qui  s'éloignaient , 
isemblaient  les  gardes  et  les  suivantes  de  quelque  princesse ,  qaiy 
cougécliés  par  un  geste ,  la  laissaient  un  mtimentdans  la  solitadei* 
Son  regard  et  son  attitude,  plongée,  comme  elle  l'jétait  sans  doute, 
dans  quelque  rêverie  de  son  imagination,  correspondaient  admira* 
bièmentavec  te  dignité  idéale  que  le^spectatenr  lui  attribuait  ;  tnais) 
revenne  bientôt  à  elle-même,  elle  rougît  en  sentant  qu^elle  avait 
été  un  instant  l^objet  de  l'attention  générale ,  et  donna  avec  grâce 
sa  main  à  Cteveland,  qtd',  bien  qu'il  n'eût  pas  Êiît  partie  de  la 
danse,  crut  devoir  la  reconduire  à  sa  place.         . 

Mordaunt  Mertoun  put  remarquer,  lorsqu'ils  passèreitt  devant 
lui,  que  Cleveknd  dit  quelque  cbose  à  l'oreille  de  Minna,  dont  la 
réponse  fut  accompagnée  de  plus  d'embarras  qu'elle  n'en  avait 
montré  lorsqu'elle  avait  soutenu  les  regards  de  toute  l'assemblée. 
Lrs  soupçoiiis  de  Mordaunt  furent  éveillés  par  ce  qu'il  avait  viî.  H 
connaissait  parfaitement  le  caractère» de  Minna,  et  ss^vait  ave« 
qnelle  egaiité.d'ame  et  iquelle  indifférence  elle  avait  coutume  de  re* 
ccvoir  les  coinplimens  et  les  galanteries  que  soirraiig  et  sa  beauté 
lui  attiraient  journellement  de  tontes  parts.  —  Est*ilbien  possible 
qu'elle  âimè réellement  cet- étranger?—  Telle  fut  la  pensée  cba* 
grine  qtti  vint  tout  à  coup  s'offrir  à  l'esprit  de  Mordaunt.  —  Et  si 
die  l'aime ,, que  m'importe ,  après  tout?  —  Cette  seconde  pensée 
fat  immédiatement  suivie  d'ùiie  autre.  Bien  qu'il  n'eût  jamais  ré* 
dànrlé  d'elle  d'autre  sehtiment  que  celui.de  l'amitié  ^  et  que  ce  sea* 
tirent  lui  fût  refusé  maintenant ,  il  avait  encore  le  droit,  à  cause 
de  leur  ahciehne  liaison ,  d'éprouyer  du  chagrin  et  même  de  la  co- 
lère ,  en  la  voyant  accorder  son  affection  à  un  homme  qu'il  et\  ja^ 
geait  si  iudigne..Ilest  probable  q4ie,  dans  ce  raisonnement,  unpen 
de  vanité  mortifiée,  6u  quelque  ombre  de  regret,  pouvait  biea 
prendre  le  masqué  d'une  générosité  dé^ntéressee  ;  mais  il  y  a  tant 
de  vil  alliage  dans  nos  meilleures  pensées,  qu'il  est  triste  de  criti* 
qner  trop  sévèrehaent  les  mçtifs  de  nos  meilleures  actions;  ce qu'oa^ 
peut  faire  de  mieux ,  c'est  de  recommander  à  chacun  de  laisser 
passer  celles  de  ses  voisîrisr  sans  tfop  chercher  à  les  ?pprpfoniIir, 
quelque  soin  qu'il  coiisacre  à  examiner  la  pureté  des  siennes. 

A  la  danse  des  épées  succédèrent  plusieurs  évolutions  et  des 
chansons,  que  les  (chanteurs  firent  valoir  par  leur  enthousiasme  » 
pendant  que  l'auditoire  faisait  chorus  en  répétant  quelque  refrain 


LÉ  PIRATÉ.  17? 

kvùTu  C'est  surtout  dans  ces  occasions  que.  la  mnsiqney  quoique 
simple  et  même  d*iin  caractère  grossier,  exerce  son  empire  naturel 
sur  les  cœors ,  et.  produit. cette  émotion  que  ne  sauraient  inspirer 
les  compositions  les  pins  savantes  des  premiers  maîtres.  Celles-ci 
ne  disent  rien  à  des  oreilles  noiv  exercées, «quoique  sans  aucun  doute 
elles  procurent  un  vrai  ravissement  à  ceux  que  leurs  facultés  i^atu^ 
relies  et  leur  éducation  ont  mis  en  état  de  comprendre  et  de  goûter 
les  combinaisons  difficiles  de.  l'harmonie. 

11  était  environ  minuit  lorsqu'i^n  coup  à  la  porte  du  ftianoir  et 
le  son  au  gâe  et  du  /aw^i/>«>/ aimoncèrent  parleur  charivari  l'ar- 
rivée  de  nouveaux  convives,  à  qui,  selon  la  coutume  hospitalière 
du  pays,  les  portes  furent  aussitôt  o^ver,tes. 


CHAPITRE  XVI. 


Qui ,  j'fti  l'esprit  troubM-de  noirs  preKscnliinèBf  • 

Ce  jour  sera  suivi  d'afFreux  ëv^Dem«iis 

Que  le  ciel,  par  pitié,  d'un  voile  couvie  encore. 

Shaksfeârï^  Rbmeo  et  Juliette, 


Les  nouveaux  Venus,  suivant  l'usage  assez  généralement  adopté 
dans  tons  les  temps  et  dans  tous  les  pays  pour  de  semblables  fétes^ 
s'étaient  masqués  de  inanière  a  représenter  des  tritons  et  des  si- 
rènes, êtres  dont  une  ancienne  tradition  et  la  croyance  populaire 
ont  peuplé  les  mers  du  nord.  Les  premiers.,  que  les  Sbetl^ndais 
nominaient  alors  shonpeUins ,  étaient  représentés  par  des  ^'eanes 
gens  vêtus  d'une  manière  grotesque,  avec  une  étoffe  grossière 
nommée  wadmaal  ^  d'un, bleu  verdatre ,  et  qii'on  fabrique  ^ns  ces 
lies.  Dfî  faux  cheveux  et  de  fausses  barbes  de  filasse  changeaient 
tonte  leur  physionomie  ;  ils  portaient  des  couronnes  de  corail ,  de 
coquillages ,  ei  d'autres  productions  marines  qui  orttaient  aussi 
lenrs  manteaux.  Claude  Halcro ,  dont  le  goût  classique  av^it  pré- 
sidé à  cette  mascarade  ,  n'avait  pas  oublié  de  mettre  une  conque 
entre  les  mains  de  deux  de  ces  tritbnç  qui  en  tiraient  fréquemment 
des  sons  aigus  et  discordans,  au  grand  désespoir  ^es  oreilles  de 
lenrs  voisins.  Les  autres  étaieut  armés  de  tridens  pt  d'autres  em- 
Mêmes  des  divinités  aquatiques. 
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Les  sirènes  (pA  les  aoûompagnaient  mon  tmieo  t  en  cette  occasion, 
cOfutne  c'est  Tiisag^,  an  peu  plus  àt  goût  d&ns  leur  côstume  et 
lenr  pikrure,  que  l^s^iiiéux  ttitit*ins  qui  leur  servaient  xFescorte.  Dès 
vètemens  de  soie- et  d^Utres^étôfres  préoieiisea  de  coul^nr  verte 
ûTûient  été  taillés  an ^é  de  ienr  fantaisie,  de  manière  à  répondre 
à  ridée  qu'elles^  se  farmaieni  des  habitaT)tesde]a  mer,  et  suttoatà 
faire  valoir  la  taille^les'^formes  et  fes  traits  des  belles. mortdles 
qni  les  portaient.  Les  colliers  elles  bracelets  de  coquillages  qui  or- 
naient le  con ,  lés  bras  et  le  bas  des  jambes  de  ces  jolies  sirènes, 
étaient  souvent  entremêlas  de  perles  fines;  et  au  total  elles  n'au* 
raièi^t  pas  été  déplacées  à  la  cour  d'Amphitrîte,  surtout  en  prenaot 
en  considération  les  longs  cheveux  blonds^^  les  grands  yeux  biens, 
le  teint  blanc  comme  la  neige ,  et  ks  traits  agréables  de  ces  char* 
mantes  filles  dé  Thulé.  Nous  n'affirmerons  pas  qu'aucune  de  ces 
pseudo-sirènes  eût  porté  l'exactitude  de  l'iipitaticn  aussi  loin  que 
les  suivantes  de  Qéopâtre,  qui,  selon  les  commentateurs,  ayant 
adopté  la  queue  de  poisson  de  sirènes  véritables ,  n'en  avaient  pas 
moins  la  Eacilitéde  trouver  des  grâces  dans  tous  leurs  mouvemens'; 
il  nous  semble  niéme  que  si  eltes  n'avaient  laissé  leurs  extrémités 
inférieures  dans  leur  état  naturel ,  elles  n'auraient  pu  récompen- 
ser, comme  elles  le  firent ,  );a  compagnie  qui  avait  bien  voulu  les 
admettre ,  en  exécutant  devant  elle  une  très  jolie  danse. 

On  découvrit  bientôt  que  ces  tritons  et  ces  sirènes  étaient,  non 
des  étrangers ,  mais  nne  partie  de  la  société ,  qui ,  s'étant  retirée 
quelque  temps  auparavant ,  avait  pris  ce  déguisement  pour  varier 
les  plaisirs  de  la  soirée.  La  nurse  de  Glandé  Halcro ,  toujours  ac- 
tive dans  ces  occasions ,  leur  avait  fourni  des  chansons  adaptées  à 
la  circonstance,  et  dont  nous  pouvons  dotiner  l'écbantilfon  ci< 
après.  Chaque  couplet  était  dianté  alternativement  par  nne  sirène 
et  un  triton ,  et  chaque  troupe  formait  un  chœur  qui  accompagnait 
la  principale  voix  et  répétait  le  refrain. 

UKE  SIRENE. 

Dtns  nos  caTeraèt  «olitaires  , 
Dont  la  perlo  orne  Içt  lainhm,  . 
Noiu  cbanions  Ie«  héroi ,  vos  pères , 
Le*  vieok  coAiev  du  ie«B|>«  jadis. 
Le  bruit  des  renls  ei  du  toûnerre 

I.  Voyei  uttA  i<iinirable  ditcussidû  sUr've  passage  ,  dans  le  Shakspêan  pûHormm,   (^M* 

*  Le  vol  htni» ,  la  «nrf ,  ■  oeeasidné  la  méprise ,  li  c'en  cjit  uae*  Ï9ftt  U  fartiewe  âeaefiptUa  d* 
Cléopftlra ,  dana  àidoin*  «1  Cléapâtrê  ,  d«  Sbakrpeare.  ' 
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X'.eit  |)&i  pour  nau»  plut  .■UanMkt . 
Qae  oe  l'etl  pour  une  bergère 
Le»  toupirt  «l'un  fiJtU  aoiMai. 
Nais  ^oique  diins  Je  sein  det  ondet 
Lt  paix  rég[ne  toujoun  pour  noa»  , 
Nohi»  quUloot  nos  ^att«t  proSHidwi 
FiU  de  Th aie,. pour  dfQser  av.ec  voua. 

Mbit  quoiquit  daaa  la  «ein  dek'OnèM 
La  paif  régne  loi^ovrajODr  noas^ 
Nous  quhtoas'nos  grottes  profondes, 
filS'datThuWt  foyir  dmscr  mec  voua. 

0«  TRITW. 

Oeeupës  «pr^s  un  «vage 
A  dompter  les  jno9f Vrea  .diijieiM 
Dont  si  souvent  l'aveugle  rage 
VeiU  tvoiililer  le  »«fea  des  naM , 
Nous  s«rveiUx>na  de  Ja  tasapéu 
La  naissance  comme  la  fin , 
Et  duaoïsl  «{ui.pour  lui  a'apprdie 
Nous  avertissoiis  le  marin. 
Mais  quoique  dans  ta  seia  des  ondes 
Mille  travaux  aoiept  prêta  popr  noua , 
Nous  quittons  nos  grottes  profondes, 
Fjls  de  liiolë ,  pour  chanter  avec  vous. 

CHOeUR  DES  TRITONS. 

^  Mais  quoique  dans  le  sein  de»  ondea 
Mille  travaux  soient  prêts  pour  nous. 
Nous  quitioQS  HBns  gnoUes  profoq^a  , 
Pila  de  Thulë,  pour  chanter  avec  vous. 

VNE  SIRENE  ET  UN  TRITON. 

Pe  nqa  cavernes,  tenébrenieitt 
Nous  avons  entendu  vos  voix, 
Car  je  Is-Hît  des  létea  hepreusiBi 
Jusqu'à  cous  perce  quelquefois. 
Nous  sommes  amia  du  courage 
•Qui  soua  lyw  youx  s- est  aigii#U«, 
Et  nul  n'en  montra  |Javv^ia{;a 
Que  l«a  braves  fils  de  Thulë. 
Awsi  d^  iws.giiaïus  4>rofi(wdps , 
Vous  le  voyez ,  nous  sortons  tous  , 
%t  &o|is  «|«itU0ns  4e -sein  d^s  ondes , 
IPour  danser ,  rire  ,  et  chanter  avec  vous. 

Aussi  de  nos  grottes  pinofoiides.; 
VQua  le  <i»oy«x  ,  noua  ffMstQoè  liwft  , 
Et  nous  quittons  Je  sfiin  des  on<les^ 
PQuT'daoaer',  vire ,  'et  chauler  aV«c  9<o«a. 


Les  coiMjuiea^ferenilss  seuls  qui  as  joignireal 
pas  leurs  voix  à  ce  detnicfr  cbœiir,  mais  ils  ajoutèrent  une  sorte 
(Taccompagnement  qai  I  quoique  un  |>fim  giK^a^ier^iiedfaûssaitpaa 
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de  produire  un  ass€z  bon  effet.  L(i  poésie ,  la  musique  et  la  danse 
furent  vivement  applaudies  par  tous  ceux  qui  prétendaient  être  en 
état  d'en  juger,  et  même  par  TriptoIèmeYellowieyj  qui  pourtant  ne 
put  s'empêcher  de  dire  tout  bas  à  Môrdaunt  que  c'était  véritable- 
ment dommage  d'avoir  gâté  tant  de  bon  chanvre  pour  faire  de 
fausses  barbes  et  de  fausses  chevelures  aux  tritons. 

Mordauiit  n'avait  pas  le  temps  de  songer  à  lui  répondre:  tonte 
son  attention  était  exclusivement  occupée  à  suivre  les  mouvemens 
d'une  femme  de  la:  mascarade ,  qui ,  par  un  signe ,  lui  avait  fait 
comprendre,  en  entrant,  qu'elle  avait  quelque  communication 
importante  à  lui  faire.  Cette  sirène^  qui,  sans  se  faire  connaitrei 
lui  avait  pressé  le  bras  ,  en  accompagnant  ce  geste  d'un  coup  d*œil 
expressif ,  était  déguisée  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  les  autres. 
Sa  mante  était  lâche  et  assez  large  pour  cacher  entièrement  sa 
taille ,  et  son  visage  était  couvert  d'un  masque  de  soie.  Il  remarqaa 
eu  ce  moment  qu'elle  s'élqignait  peu  à  peu  des  autres  masques;  elle 
se  plaça  près  d'une  porte  ouverte,  comme  si  elle  eût  eu  besoin  de 
prendre  t'air ,  ie  regarda  encore  avec  un  mouvement  significatif, 
et  saisissant  le  mom^t  où  l'attention  de  toute  la  comp^ignie  se 
portait  sur  Les  autres  sirèi^es  et  leurs  compagnons,  elle  sortit  de 
l'appartement. 

Môrdaunt  n'hésita  pas  à  suivre  son  guide  mystérieux  ;  car  nous 
pouvons  donner  ce  nom  à  la  sirène  ;  elle  s'arrêta  un  moment,  pool 
qu'il  pût  voir  le  chemin  qu'elle  prenait;  marchant  ensuite  à  grands 
pas,  elle  gagna  les  bords  chi  voe  ou  lac  d'eau  dalée  qui  était  devant 
eux,  et  dont  les  eaux  légèren^cnt  agitées  réfléchissaient  les  rayons 
de  la  lune  ,  alors  dans  son  plein  ;  aussi,  avec  le  crépuscule  qui 
règne  dans  ces  régions  pendant  le  solstice  d'été,  on  n'avait  guère 
à  regretter  l'absence  du  soleil ,  dont  les  traces  étaient  encore  vi- 
sibles sur  les  vagues  du  côté  du  couchant,  tandis  que  l'horizon, 
du  côté  de  l'est,  commençait  déjà  à  se  parer  des  couleurs  de 
l'aurore  ^. 

Môrdaunt  n'eut  donc  aucune  peineà  ne  pas  perdre  de  vue  son 
guide  déguisé  qui  dirigeait  toujours  sa  course  rapide  vers  les  bords 
du  lac ,  gravissant  de  petites  collines ,  traversant  quelques  vàUéss» 
et  faisant  plusieurs  détouFs  entre. les  rochers.  I^  sirène  s'arrêta 
enfin  dans  un  endroit  où ,  aux  jours  de  l'intimité  de  Mertoun  avec 
la  famille  deBurgh-Westra,  les  filles  de  Magnns  allaient  souvent 

1 .  Waller  Scolt  a  déjà  point  en  yen  ce«  niiiis  brilUnies  ^u  norâdani  Hareld  Vind^mp' 
iaùU.  V«yez  h  Chant  dii  préteoda  page  Gu^nor,  dans  ce  poëme. 
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s'asseoir,  quand  le  temps  le  permettait ,  sous  un  berceau  abrité  et 
solitaire.  C'était  doue  là  qu'il  devait  recevoir  Texplicatiou  de  celte 
conduite  mystérieuse;  car,  après  avoir  hésité  un  instant,  sacon- 
dnctrice  s'assîtsar  le  banc  de  pierre,. Maisdes  lèvres  de  qui  allait-il 
la  recevoir  cette  explication  ?  Norna  s'était  d'abord  présentée  à  son 
imagination,  maiâ  sa  grande  taille  et  son  pas  lent  et  majestueux  ne 
permettaient  pas  de  la  confondre  avec  la  sirène  à  démarche  légère 
et  à  taille  de  fée  qui  l'avait  précédé  d'un  pas  si  agile  ;  en  effet  « 
on  aaraii  pu  la  prendre  pour  une  véritable  néréide  qui,  restée 
trop  long-temps  sur  le  rivage  et  craignant  le  déplaisir  d'Amphi- 
trite,  se  hâtait  de  regagner  son  élément  natal.  Puisque  ce  n'était 
pas  Norna,  il  présumait  que  ce  ne  pouvait  être  qu.*  Breiida  qui 
l'eût  appelé  ainsi  à  une  conférence  secrète.  Mais,  après  s'être  as- 
&e,  elle  ôla  son  masque ,  et  se  fit  reconnaître. 

Alordaunt  n'avait  certainement  rien  fait  pour  devoir  craindre  la 
présence  de  Brenda,  tuais  telle  est  l'influence  d'une  timide  rete- 
nue sur  les  jeunes  gens  vertueux  des  deux  sexes ,  qu'il  éprouva  le 
même  trouble  dont  il  aurait  pu  être  saisi  s'il  se  fût  trouvé  devant 
nne  personne  qu'il  aurait  injustement  offensée.  Brenda  n'était  pas 
moins  embarrassée  ;  mais  comme  elle  avait  elle*ihéme*  cherché 
cette  entrevue,  et  qu'elle  sentait  qu'elle  devait  être  courte,  elle 
fiit  forcée,  en  dépit  d'elle-niémé,  d'entamer  la  conversation. 

— Mordaunt,  lui  dit-elle  d'une  voix  tremblante,  —  pardon, 
c^est  M.  Mertoun  que  je  devrais  dire,  vous  serez  surpris  que  je  me 
sois  permis, une  si  étrange  liberté. 

—  Ce  îi'est  que  depuis  ce  matin,  Brendà ,  répondit  Mordannt , 
^va%Q  marque  d*amitié  de  vous  ou  de  votre  sœur  pourrût  me 
paraître  étrange.  Si  je  suis  surpris  de  quelque  chose,  ce  n'est  pas 
de  vous  voir  m^accorder  une  entrevue  en  ce  moment,  c'est  devons 
avoir  vue  chercher  à  me  fuir  depuis  pitisieurs  héuresc  Au  nom  du 
ciel!  Brenda,  en  quoi  vous  ai-je  offensée?  Pourquoi  me  traitez^ 
vous  d'une  manière  si  extraordinaire  ? 

—  Ne  suffit-il  pas  de  vous  dire,  répondit  Brenda  en  baissant  les 
yeux ,  que  tel  est  le  bon  plaisir  de  mon  père  ? 

'  — r  Non,  Brenda ,  ce  n'est  point  assez^  Votre  père  ce  peut  avoir 
tî  soudainement  changé  d'opinion  et  de  conduite  à  moh  égard , 
sans  avoir  été  cruellement  trompé.  Je  ne  vous  demande  que  de 
ift*sipprendre  quels  reproches  il  croit  avoir  à  me  faire.  Je  consens 
que  vous  me  rabaissiez  dans  votre  estime  au-dessous  du  dernier 
paysan  de  ces  îles  >  si  je  ne  puis  prouver  que  ce  changement  n'a 
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d^aiTtre  cause  qnè  la  plus  ûifame  calomnie,  on  qoelque  errear Inn 
extraorilinaiFe.    '  ' 

—Cela  pcat  être ,  —  je  f  espère, —  et  la  pi^nveipie  J0  r»père> 
c'est  le  4éêir  qae  j'ai  en  de  vous  ^oir  en  particolî^r.  Mats  il  esiliien 
difficile...  il  est  impossible  que  je  ^ous  explique  ia  cause éa  rei- 
sentiment  de  mon  père.  Norna  lui  «n  a  parlé  hardiment  »•  et  je 
crains  quSIs  ne  se  soient  séparés  iacMs  Vwm  oonlre  Faotlre.  Or 
TOUS  savez  qu^îl  ne  fa  ut  pas  peu  de  chose  pour  cela. 

— J'ai  toujours  remarqué  que  votre  père  accorde  tbcaiicoupd'a*» 
tentioii  anx  k>oiiseits  de  f^orna ,  et  qu'il  a  pins  d'îstelgeiice  poar 
se»  singularités  que  pour  celtes  de  qui  qoe  ecr  soit ,  qaoiquHl  ne 
paraisse  pas  croire  au  pourvoir  suniatnrelqv'dles^aliribiae. 

—  Ils  sont  parens  éloignes;  ils  étaient  amis  dana  ienr  jeunewe. 
J'ai  même  entendu  dire  que  \e  bruit  avaii  cowii  aulrefois  qtt'ib 
devatent  s'unir  plus  étroiiénient  ;  nais  les  singuiaritës  deNornase 
manifestèrent  immédiatement  après  la  mort  de  son  père  y  ce  qui  fit 
renoncer  le  mien  à  son  projet'  d'hymen ,  en  «apposant  qu'il  Vék 
jlamais  conçu.  Il  est  ce  rtain  qit'il  conserve  pour  efle  heaneonp  d^é- 
gards  ;  et  puî^'H  s*e«t  querctfé  avec  elle  à  votre  anjet ,  je  «nwM 
que  ce  ne  soit  uir  signe  que  ses  préventions  conUfe  -vons  sont  piHf 
fondement  enracinées. 

—  Que  le  ciel  vous  récompense  ï  Brenda ,  s^écria  vivementMoV' 
daunt;  ^u'ri  vous  comble  de  bénédictions  pour  le  mot  depféven* 
fions  qne  vous  veitez  de  prononcer!  —  Vous  arpest  latijovrs  en  an 
bon  cœur:  — vous  n'auriez  pu  conserver  contre  moi  l'apparence 
même  da  ressentiment. 

^-  H  est  bien  vrai  que  ce  n^était  qu'mve  apfmrenee ,  dit  Breiidi 
en  reprenant  insensiblement  le  ton  feimilier  «uqsel  elle  était  haiii* 
tnée  depnis  son  enfance;  jamais  jo  n'ai  pu  'traire,  Mordamt» 
croire  bien  séiiensement  e'est-à^ilire ,  que  voas'Sjr^z  pu  dire  qnsl^ 
qne  chose  d'offensant  |>our  Minna  et 'po«r  nioi« 

— Et  qui  ose  m'en  accuser?  s'éciia  Biordannt  ensfabaadouwit 
à  toute  l'impétuosité  de  son  caractère;  qat  oeeinfe»  aconaer  et  se 
flatter  que  sa  langue  sera  en  sàreté  dans  aa^boudie  ?  De  par  saiot 
Magnns  le  martyr  I  je  l'en  arracherai  pour' en  nourrir  tes  oorbeaia. 

-^  Maintcfnànt ,  dit  Brenda,  votre  colère  m'effintie^  «ivama 
fMTcer  k  vous  qnrtler. 

— Quoi  !  vous  me  quitteriez  sans  m^opprendre  qlKlté  est  lac»* 
iMnnie  dont  on  veut  me  tr endre  vietime ,  et  ^net  «est  le  mMn  da  ta* 
Wamiatenvl 
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--  Ce  n?«tt  pas  ime  settlepèrsonne ,,  dil  Breiida  en  hésUant ,  fbi 
apev88ailéà'inaii|)ère.*.  je  ne  pi]Î8'trop'Viio&dîre'€ela...BBais  bien 

—  FiM8eii^dt»«en.t«ftd«^Btage9  pas itnn'écbapperaàiBaTeB^ 
paeeè*  -^  8«kM:  inar^  !  m'aecac^  (Faveir  parte  d^mie  naimre 
effiemanteclie'eeiix  qae  j'estime  éi  qoe  je  respecte  le  pM  aoiu  b 
996fle>de8'cée«xi  Mai^  je  'vaia  penti^rà  ITmsfant^'et  il  iMiéna^jpie 
votre 'pèm  "me  i«ffde  p«Mki«ieRi6»t  j«stice« 

^*-  IN'en  fcffieaTiefi ,  po«r'  Tamoilir *<}ii^«l ,  Mov4aiiiit  \  n'en  Caite» 
riei  y  si  Toes^e'vaniec  nie  tendre  la  pkra  imsér»Ue  de  tontes  lea 
dpéatones*. 

*-*'Di<e6?«ioi  du«  in<rin»«i  je  deirtne  jti6te««i  nommant  eeCie^re» 
kid  eeiniBe'H»4eeettx  qui  W^>nt  calomnié. 

—  Non ,  s'écria  Brenda  avec  vivacité  ;  non  :  vous  tembeç  d'me 
rnmv  >d»no  «ne  aulre  eneorepliis  dangereuse. -^^Yons  dites  que 
yoQs  avez  de  l'amitié  pour  moi,  je  yeux  vous  prouver  la  làienne» 
««^Maia  caiiwra>Tons ,  et  écoutez  ce  que  i*ai  à  vous  dire.  Notre  en- 
trevuen'a^durë^déjà  qaetpop'kmg'4einp$,et  plue  rite  se  prolonge, 
j^elle  m'expose  à  de  nouveaux  daiigers. 

-^  Diles-fnoi  donc^ee  que  voits  <désiFerii9  vam,  di^  Mordaunt 
mement  énMi<par  T^alifflîction  et  'la  craM4e  qu'il  renim*quaii  en  la 
paovreBrenchi  ;>et  ero^ez  que  $i  je  ne  le  fois  pas ,  e'esl  que  vous 
me  demandez  l'impossible. 

-<^  £hbi«i:d(me,ceeapitaiiie...  ce  C'levelan<l.«^..d 

—  JeIesayaî»,^e'par4ecieI]'S^éer]altfoTdaqnt;J'ëtaiseonvainea 
fK.,  'de  manière'Ofu  d'autre;  cet  av^ntarier  «se  trouverait  être  la 
caaB0<de  oe^B^len^enduet^e  tout  le  mal J 

—^Si  v^9u«  ne  voadez'pars  n/éeootor  patiemment ,  et  garder  le  si* 
lence  un  instant,  je  n'ai  plu^  qu'à  me  retirer.  Ce  que  je  voulais  voua 
ttre<nMviitt'pas'rapperl«VoRS|.  mais  à  «n  autre ,  àma  sœur  Mihna. 
Ce  n'est  pas  du  ressentiment  qu'elle  a  conçu  contre  vous  que  f  ai  à 
iMS)p»eWy  mois  je  tenx  ▼ous  entretetrir  de  l'inqmétude  que  me 
^Minent  teaailemions'qae^fe'caprtaîne Oferelanda  pouf  elle. 

...^Bliea  wf0ài  *frepré^efi>es ,  trop  itiarquée»-;  et  >éi  mos  yeux  ne 
■^trompent  pas  r  elfes- S€«t  Reçues  a'veo  «(ilaisir. 

— G'estprécisément  ce  que  jfs  cï^ains.  "fit  moi  anssi  j'ai  été.frap- 
yée4éi'«EKé<rie«r, 'des  manières  et  de  la  con^ei^satiop  de  cet 


**^>SoB  ^wtdrietirt  A  eeu]^ aûr ,  il  est  bien  frit,  ses  tràils  àonrt 
M§n  ;  mais  y  comme  le  dit  4e»viete  <Sinclair'de  Queendaleà  l^amiral 
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espagnol ,  (au  diable  ^a  figare  !  j'en  ai  vu  une  plus  belle  à  plus  d'an 
peadii  I  Ses  maaièrea  pourraient  le  faire  pirendre  pour  un  capitaiae 
corsaire;  et  quant  à  sa  conversation ,  il  ressemble  au  compère  des 
marionnettes ,  cai^il  ne  parle  que  de  seà  propres  e&plotts. 

^ — ^^Vous  vous  trompez,  Mordaunt;  il  ne  parle  ^e  trop  bien  de 
iXHit  ce  qu'il  a  vu ,  de  tout  ce  qu'il  a  appris.  lyailleurs^ll  a  Yoyagé 
dans  beaucoup  de  pays  éloignés;  il  a  assisté  à  un  grand  nombre 
de  combats,  et  il  en  parle  avec  autaut  d'esprit  que  de  modestie.  Oa 
croirait  voir  l'éclair  de  la  foudre^tentendre  Texplosicm  du  canon. 
£t  il  a  bien  d'autres  sujets  de  conversation.  ^-— Les  arbres  magni- 
fiques et  les  fruits  délicieux  des  autres  climats,  —  puis  ces|)euple8 
41  (li,  pendant  toute  l'année,  ne  portent  pour  tous.vétemeos  que  des 
mousselines  et  les  linons  que  nous  portons  à  peine  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'êtes 

-^Sur  ma  foi,  Brenda,  il  paraît  connaître  parfaitement  l'art 
d'amuser  de  jeunes  dames. 

—  C'est  la  vérité ,  répondit  Brenda  du  ton  le  plu^uaïf.  Je  vous 
assure  que  d'abord  il  me  plaisait  autant  qu'à  Minna;  mais/ quoi- 
qu'elle ait  beaucoup  plus  d'esprit  que  moi,  j'ai  plus  d'expériefioe 
du  monde  qû'vclle,  ayant  vu  un  plus  ^and  nombre  de  villes;  car 
j'ai  été  une  fois  à  Kiikwall  et  trois  fois  àj^erwick  pendant^iue  tes 
vaisseaux  hollandais  y  étaient,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  si  facile  de 
m'en  imposer.  , 

—  Et  dites-moi,  Brenda,  quel  motif  vous  a  fait  penser  moins 
£ctyorable(nent  de  ce  jeune  maria  qui  paraît  être  si  insinuant  ? 

i  —  D^abord,  dit  Brenda  après  un  moment  de  réflexion,,  c'est  que, 
quelque  mélancoliques,  quelque  terribles  que  fussent  les  histoires 
^n'il  nous  racontait,  il  n'en  était  pas  moins  gai,  et  n'en  riait  ni 
n'en  dansait  pas  moins.- 

—  Et  peut-être  dansait-il  alors  moins  souvent  avec  Brenda  qu'a- 
vec sa  scBur  ?..  .         • 

.  — r  Mon  9  je  ne  le  crois  pas.  —  Et  .cependant  je  n'ai  conçu  aucun 
soupçon  contre  lui ,  tant  que  ses  attentions  se^sont  partagées  égale-, 
ment  entre  nous  deuK  ;  car  alors  il  n'était  pas  davantage  pour  nous, 
que  vous-même,  Mordaunt ^  que  le  jeune  Sn^araster,  ou  que  toot 
autre  jeune  homme  de  nos  îles.'' 

—  Mais  pourquoi  étiez-vous  fâchée  qu^il  cherchât  à  -plaire  à 
votre  sœur  ?  il  estriclie,  ou  du  moins  il  parait  Tétre  ;  vous,  le  diies 
plein  de  taleiis,  d'esprit  et  d'amabilité  ;  pouTez-v6us  désirer  quelque 
chose  de  plus  dansun  amant  pour  Minna  P 
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—  Vous  otibli^^  qui  nous  sommes,  Mordaunt^  répondit  la  jeune 
Shetlandaise  en  prenant  un  .air  de  dignité  qui  allait  à  ses  trsfits  aussi 
bkix  que  le  ton  moins  grave  qu'elle  avait  pris  jusque-là.  Ces  îles 
sont  pour  nous  un  petit  monde ,  peut-éire  inférieur  à  toutes  les 
antres: parties  de  la  terre ,  si  du  moins  il  faut  en  croire  les  étran* 
gers,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  notre  petit  monde;  et  nous,  les 
£Ues  de  Magnus  Troil,  nous  y^  tenons  le  premier  rang.  11  me  semble 
donc  qu'il  serait  peu  convenable  que  les  liiles  des  rois  de  la  mer 
«i  des  autiens  comtes  consentissent  à  se  jeter  à  la  tète  d'un  étrau- 
ger  qui  arrive  sur  nos  côtes  au  printemps,  comme  un  oiseau  de  pas- 
sage, sans  que  personne  sache  d'où  il  vient;  et  qui  s'en  ira  peut- 
éueàl'aulomne,  sans  qu'on  sache  davantage  où  il  va. 

—  Et  qui  cependant  peut  déterminer  une  belle  colombe  des  iles 
Shetland  à  l'accompagner  dans  cette  émigration. 

—  Je  ne  veux  pas  entendra  parler  avec  ce  ton  de  légèreté  sur 
un  pareil  sujet,  ditfirenda  avec  une  sorte  d'indigua^on.  Minna  est 
ainsi  que  moi  fille  de  Magnus  Troll ,  l'ami  des  étrangers ,  mais  le 
père  des  îles  Uialtland.  Il  leur  accorde  l'hospitalité  dont  ils  ont 
besoin  ;  mais  <]ue  le  plus  fier  d'entre  eux  ne  s'imagine .  pas  qu'il 
peut,  parce  que  tel  est  sOu  bon  plaisir,  former  une  alliance  avec 
«a  maison.. 

Elle  prononça  ces  mots  avec  beaucoup  de  chaleur,  et  ajouta 
d'an  ton  plus  calme:  — Mon,  Mordauut,  ne  supposez  pas  que 
Miui^a  soit  capable  d'oublier  ce  qu'elle  doit  à  son  père  et  au  saug 
de  son  père ,  au  point  de  penser  à  épouser  ce  Cleveland  ;  mais  il 
€st  possible  qu'elle  prête  l'oreille  à  ses  discours,  de  manière  à  dé- 
truire tout  espoir  de  bonheur  pour  elle.  Elle  est  d'un  caractère  à 
se  laisser  aller  avec  trop  de  confiance  à  certains  sentimens.  Vous 
îappelez-vous  Ulla  Storison,  qui  montait  tous  les  jours  sur  le  haut 
du  promontoi|*e  de  Yossdale  poui?  chercher  à  apercevoir  sur  l'O- 
^éask  la  barque  de  son  amant  ?  Quand  je  pense  à  sa  démarche  lente, 
à  ses  jouespâles,  à  ses  yeux  dont  l'éclat  s'obscurcissait  peu  à  peu, 
<^mme  la  clarté  d'une  lampe  qui  va  s'éteindre  faute  d'huile  ;  quand 
je  me  représente  l'air  d'empressement  et  presque  d'espérance 
Avec  lequel  elle  Ravissait  le  rocher,  le  malin ,  et  l'abattement  du 
désespoir  peint  sur  son  front  quand,  elle  en  descendait  en  pensant 
a  celui  qu'elle  ne  devait  plus  revoir ,  —^  pouvez- vous  èlre  surpris 
que  j'aie  dés  inquiétudes  pour  ]\]inna,  dont  le  cœur  est  formé  pour 
conserver  avec  la  même  fidélité  n'importe  quelle  affection  qui  par- 
viendra à  s'y  introduire  ? 
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Brenda  n'eut  pas  de  peine  à  faâre  partager  son  émolioD  à  Mor* 
dalmt;  car,  indép^tiidaininentde  l'aceeiit  fBëiaoGQliipie  de  sa  voix, 
b  lun^  et  le  ^arépuscnle  «tonnaient  assez  de  daité  pour  ^i\  pèt 
wmr  ia  larme  qui  bràllait  éans  $e^  yeux:  pendant  qn^eile  loi  «rafsk 
na^  tableau  tlottt  atm  imagioalian  ial  fajaaic  csaindre^n^  sa  siaw 
nedesriot  la  co^. 

-«^'Non,  s'écria-t'il ,  je  ne  snis  fm^  surpris  q«e  vxmA  ëpronvies  k6 
crainles  que  la  pins  pureaffeesion  peut  inspirer;  et  ai  you&po«m 
n'indiquer  en  quoi  je  puis  seoonder  vatne  ten4ro8se  pour  vatpe 
sœnr,  TOUS  me  trouverez  {«rét  à  haaarderixia  vie,  «emnieîe  l'ai  fait 
tant  de  £ns  pour  "Vous  aller  dieccber  ée^  oMifs  'd*ais0aux  sur  les 
rochers.  Mais ,  croyez^adoi ,  si  Ton  m^a  eociiaé  aupvès  xle  vem  as 
de  TOtre  père  d'avoir  «eolcmefnt  eu  La  moindre  pensée  de  To«snian« 
qiler  de  respect  ou  d'é^rds ,  c'est  un  mensonga^^e  renier  aeols 
pu  ioTenter. 

—  le  vous  croîs ,  dit  Brenda  en  lui  présentant  la  niaHi ,  et  aias 
eœur  se  irottyc- soulagé  d'un  grand  poids,  maintenant  que  j^« 
rendu  ma  eofnfiatiee  à  un  si  ancien  ami.  Je  ne  sais  en  quoi  Tivs 
pouvez  nous  aider,  mais  c'est  ]>ar  l'a«ris,  je  puis  même  dire  par 
l'ordre  de  Norna ,  que  j'ai  cfaerobé  à  avoir  cet  entpelien ,  et  je  soif 
presque  éionnoe  d'avoir  eu  assez  de  courage  pour  le  soutenir 
jusqu'au  bout.  Maintenant  .vous  savez  toutoe  qae  fe  puis  vpns  dire 
des  dansgers  que  oourt  ma  seeur.  Surveillez  ce  Gle^oiand  ;  •—  ïïïm 
garde2i-Y0i|B  bien  dé  vous  faire  une  querelle  avec  Uii,  car  "vous  ta* 
riez  tropeertainement  Ie4les3eii6  a^»c  un-soldat  si  expérimenté. 

•^  El  pourquoi  cela  ?  Av«e  la  iorœ  et  k  o^rage  fue  le  eiei  m't 
donnés,  «i  avee  i»ie  bonne  cause  àtsovtenir,  ce'Glenii«6landne  m-^in- 
epire  pas  plus  de  crainte  qu'un  autre. 

—  Eh  bien  1  si  4^  n'est  pas  pour  vous ,  du^  moîna  par  égard'  pair 
Hfinna ,  poor  mou  pèi« ,  pour  moi,  pocur  aous  team,  évitez  U>M 
qnereHe  avec  lui.  Gonieatez-^oés<4e  'le  surveiller,  ejt  tâcbex  de 
déeonvrir  qmi  il  est ,  «t q«eUefr  sont  «eaiotenlions  à ^ilotreégard.  0 
«  padé  d'aller  aux  Orcadespour  y  prendre  des  inforaMiions  sur  le 
TaisseauHfnntelot  qui  faisait  voile  avec  faii  ;  mais  les  jours  et  ta 
«emaîttes  s'ëcoaletit,  et  ii  ne  part  point.  U  lient  compagnie  à  jbob 
pèreà  taMe,  il  eqivte  àHIinnaideactnatûiresaurdesipays  ineoBnns» 
4ea  peuples  étrangers,  ^les  cernes  Idintainea;  4e  témp»  se  passe 
ainsi ,  et  l*étrangerdevient  de  jonr  en  îottr.mie430iNtaiasance  plus 
ÎBtime,  et  semMe  fairjs  une  partie  inséparable  4e  noire  faasille, 
sans  cesser  d'être  en  même  temps  un  incoomi ,  vn  ^étranger  peor 
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iioafi<  —  Adica»  «nmteBanr;  Norna  espère  encore  Toms  réoenoilier 
âfeo  mon  père ,  el  cUe  Toa»  prie  <le  ne  paft  quhter  demain  Burgh* 
Westra,  qnel^o  frorlevr  que  mon'père  et  ma  sceor  poissent  voii« 
témoigner.  *^  Et  moi  flassi»  ajouta«t-elle  en  lui  tendant  la  mat»  une 
secoadefeîs^  et  moi  aussi ,  je  dots  vous  montrer  l'apparence  de  la 
iroideor,  ma»,  au  fotid  dQ  cœar,  nous  sommes  eacoire  Brenda et 
Mofdamil.  â  présent  >  séparons^nous  promptement,  car  il  ne  fajDt 
ps  qu'on  nous  voie  ensemble. 

Mordaunt  prit  la  main  qu'elle  lui  présentait ,  et  elle  la  retira 
arec  mte  sorte  de  confusion,  moitié  eii  riant,  moitié  en  rougissant ^ 
quand  il  voulut  la  porter  à  ses  lèvres*  11  s'efforça  un  instant  de  la 
retenir»  car  cette  entrevue  avait  en  pour  lui  nit' charme  qu'H  n'avait 
jamais  éprouvé  dans  aucun,  de  ses  tète*- à*  té  le  précédens  avec 
Brenda  ;.mais  elle  se  dégagea  »  et,  lui  faisatit  un  signe  d'adieu  en 
itti  wntruut  du  doigt  un  cbemân  différent  de  celui  qu'elle  allais 
prendre»  elle  courut  ver4  k  maison»  et  ne  fut  bientôt  plus  visible 
isesjeax. 

Mordaunt ,  qui  l'avait  suivie  de  loin  le  plus  long-temps  possible» 
le  trouva' daiia  une  situation  à  laquelle  il  avait  été  étranger  jusqu'à* 
lors.  On  peut  marcher  long-temps  et  avec  sûreté  sur  le  terrain 
watre  entre  l'amour  et  l'amitié^  mais  quand  celui  qui  s'y  trouve 
est  sommé  tout  à  coup  de  reconnaître  l'autorité  de  l'iine  ou  de 
Taotre  de  ces  deux  puissances ,  il  arrive  bien  souvent  qu'api?ès  ne 
s'être  cru  qu'ami  pendant  bien  des  années  »  il  se  sent  tout  à  coup 
métamorphosé  en  amant.  On  devait  s'attendre  à  une  révolution 
•emblable  dans  les  sentiraena  de  Mordaunt ,  quoiqu'il  ne  pût  lui* 
ttême  en  reconnaître  exaclemerït  la  nature.  Il  se  voyait  tout  à  coup 
admis  avec  une  franchise  sans  réserve  dans  la  confiance  d'un« 
jeune  personne  ctiarmante  qu^il  croyait»  quelques  instans  aupara- 
vant »  n'avoir  pour  lui  que  de  l'iiHlifférence  et  du  mépris;  et  si 
quelque  chose  pouvait  rendre  encore  plus  enivrant  un  changement 
par  lui-même  si  surprenant  et  si  agréable,  c'était  la  naïve  simplicité 
deBrenda»  qui. prêtait  un  charme  enchanteur  à  toutes  ses  paroles 
et  à  ses  moindres  gestea.  Le  moment  où  cette  scène  avait  eu  lieu 
avait  peut-être  aussi  ajouté  à  son  effet,  quoiqu'elle  n'en  eût  paa 
besoin,  car^e  beaux  traits  parsdssent  encore  plu»  séduisans  à  la 
darté  de  lu  lune  »  e;t  une  vefix  douce  reçoit  une  nouvelle  douceur 
da  calme  d'une  belle  nuit  d'été.  Mordaunt ,  de  retour  à  la  maison, 
le  trouva  donadis|)osé  à  écouter  avec  plus  de  patipnce  et  de  com» 
plaisance  un  éloge  da  dadr  de  la  lune  que  lui  fit  Claude  Halcro* 
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L'enthonsiasme  da  poète  s'était  éveillé  par  suite  d'nne  petite  pro- 
menade en  plein  air  entreprise  pour  dissiper  les  vapeurs  que  des 
libations  fréquentes  av.nient  fait  monter  à  son  cerveau. 

—  Le  soleil  y  dit-il  à  Mordaunt,  est  la  lanterne  qui  avertit  le 
pauvre  ouvrier  qu'il  faut  se  lever  et  reprendre  ses  travaux.  Sa 
funeste  lumière,  dès  qu'elle  paraît  à  l'orient,  est  un  signal  qui 
rappelle  à  chacun  ses  devoirs ,  ses  obligations  et  ses  misères.  Mais 
parlez-moi  de  la  lune  ;  sa  joyeuse  clarté  n'inspire  que  la  gaieté  et 
l'amour. 

—  Et  la  folie ,  à  moins  qu'on  ne  la  calomnie ,  ajouta  Mordàunt) 
nniquemen  t  pour  dire  quelque  chose* 

—  A  la  bonne  heure,  répondit  Halcro,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
une  folie  noire.  —  Mon  jeune  ami,  dans  ce  monde  où  nous  sommes 
condamnés  à  nous  donner  tant  de  peine,  on  attadie  souvent  trop 
d'importance  à  avoir  l'esprit  bien  sain.  On  nî'a  souvent  traité  de 
ciBrvéau  fèlc;  eh  bien  I  soit,  en  ai-je  moins  bien  fait  mon  chemin  dans 
le  monde  ?  —  Mais  un  moment;  oii  en  ctais-je  ?  Ah  !  je  parlais  delà 
lune.  Eh  bien  I  la  lune  est  l'ame  et  l'essence  de  la  poésie  et  de  l'a- 
mour. Je  parie  qu'il  n'existe  pas  un  véritable  amant  qui  n'ait  fait 
au  moins  un  sonnet  à  son  éloge; 

—  C'est  la  lune;  dit  le  facteur  qui  commençait  à  avoir  la  langfoe 
fort  épaisse,  qui  fait  mûrir  les  grains,  du  moins  à^cequ'asstirentles 
vieilles  gens.  C'est  encore  elle  qui  remplit  les  noix ,  ce  qui  est  an 
lobjet  de  moindre  importance.  Sparge  naces,  paer. 

—  A  l'âtuendè!  à  l'amende!  s'écria  l'udaller  qui  était  alors  à  son 
apogée.;  le  facteur  parle  grec!  Par  les  reliques  du  saint  dont  je 
porte  le  nom  1  il  boira  la  pinasse  pleine  de  punch ,  à  moins  qu'il  ne 
nouii  chante  une  chanson  I 

—  Trop  d'eau  noya  le  meunier,  répondit  Triptolèmè.  Ma  tête 
n'a  pas  besoin  d'être  arrosée  davantage;  c'est  un  lac  au  dessèche- 
ment dnquel  il  faudrait  plutôt  travailler. 

•r-  Chantez  donc,  s'écria  le  despotique  udaller,  car  personne  ne 
parlera  ici  d'autre  langue  que  le  norse,  le  hollandais,  lé  dantzickois, 
an  du  moins  l'écossais.  Allons,  Eric  Scambester,  amenez  la  pinasse, 
et  qu'elle  ait  cargaison  complète^ 

L'agriculteur,  voyant  la  pinasse  bien  chargée  s'avancer  vers 
lui,  quoique  lentement ,  attendu  que  Scambester  lui-même  n'était 
plus,  en  état  de  manœuvrer  avec  beaucoup  de  dextérité,  fit  un 
effort  inspiré  par  le  désespoir,  avant  l'arrivée  du  redoutable  vais* 
seau,  et  se  mit  à  chanter  ou  plutôt  à  croasser  une  ballade  des  mois>- 
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sonnenr»  da  GonUé  A' York ,  c'élait  la  même  que  son  père  aTait 
cootoftie  de  chanter  quand  il  était  un  peu  dans  les  vignes,  sur  Tair  : 
—  ÂUons!  Dobbifty  pars,  avec  ta  cbarretU.  -^  La  physionomie 
lugubre  du  ehanteur  et  les  sons  discordaos  de  sa  voix  formaient 
wi  contraste  si  burlesque  avec  la  gaieté  de  Tair  et  des  paroles,  que 
rhonnête  Triptolème  procura  à  la  compagnie  le  même  lonuse- 
ment  que  procurerait  un  convive  arrivant  un  jour  de  fête,  paré 
fe  yêiemeha  de  son  grand-père.  Cette  plaisanterie  termina  la 
soirée,  car  le  dieu  du  sommeil  avait  soqmis  à  son  influence  la  tête 
solide  de  Majgnus  Troil  lui-même.  Ses  hôtes  se  retirèrent,  comme 
ils  le  purent ,  chacun  dans  le  logemeut  qui  lui  avait  été  assigné , 
et  bientôt  le  silence  Je  plus  profond  succéda  à  la  plus  bruyante 
des  orgies. 


CHAPITRE  XVIL 

Les  barques  vont  partir  t  ctacan  saisit  le  fer 
0»*  va^pe^ce^  le  flanc  des  ironstres  de  la  mer. 
On  changé  en  dard  mortel  rjnstrument  pacifique     ' 
El  la  broclie  combat  à  cdtë  de  la  pique.  * 

C'est  Tinstant  de  prouver  que  vous  avez  du  cœur. 
Armez  vos  bras  nerveux  pour  l'ambilr ,  pour  l'honneur. 
Voyez  de  ce»  ruchers  les  cimes  solennelles 
Couvertes  de  vieillards,  d'ainjables jouvencelle». 
Î4I,  Bataifle  det  iles  Summer. 


Il  est  rare  que  la  matinée  quisucoèàe  a  une  fête  semblaWe  ï 
celle  de  Magnus  Troil  ait  ce  piquant  qui  assaisonne  les  plaisirs  de 
la  veille.  C'est  ce  que  peut  ayoir  observé  lelejcteur  à  la  mode,  dans 
ua  déjeuner  public,  pendant  la  semaine  des  courses  de  chevaux 
4tti9  une  villede  province;  car,  dans  ce  qu^on  appelle  la  meilleure 
société,  pencfant  cçs  momens  où  Ton  ne  sait  que  faire,  ^aciv» 
resteqrdinaicement  dans  son  cabinet  de  toilette.  Ou  croira  aisé- 
inem. qu'Mn'existait  point  à  Bargh-Westra  de  semblables  cabinets; 
ilfallut  donc  que  les  jeunes  mies,  lesjoue&un  peu  pâles;  les  graves 
matrones ,  bâillant  et  clignotantf^  et  les  hommes ,  tourmentés  de 
migraines ,,  se  réunissent  trois  heures  après  s*etre  réparés. 

Eric  Scambester  avait  fait  tout  ce  qU'homme  pouvait  faire  pour 
fournir  les  moyens  d'empêcher  l'ennui  de  trouver  place  à  la  table 
fiw  laquelle  était  placé  le  repas  du  malin.  Elle  gémissait  sous  lè 
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poids  d'éftartues  moroeaiUL  de  touf  saté"  <ft  fiinié  à  la  iMinèr»èi 
pays,  de  pâtés,  de  viandes  cuiieaaa  four,  de  p^astm  apprêté  de 
dlflerentes  façons.  On  y  ircmvait  inènie  du  thé ,  du  ealé  et  du  eho- 
colat;  cor ,  et  nous  Tayons  déjà  feit  obserT^r,  t&sîtttanioa  dé  em 
îles  y  avait  amené  de  bonnef  heure  les  diverses  prodooiioiw  d^au 
loxeétran^;  qui  alors  n'oiaieirt  .eneore  que  pen  connue  en  Boosse^ 
o&i  â  an  ëpoq  u  e  moins  éloignée  de  nous  que  cotte  dont  ihms  paiv 
Ions ,  une 'livre  de  thé  vert  fut  euite  et  mangée  comme  iiii  pkt  de 
ohonx  ;  et  une  autre  servit  à  faire  mie  sauce  pour  da  bosuf  salé  : 
telle  était  Tignorance  de  ceux  à  qui  ee  présent  avait  éié  envoyé 
comme  une  chose  rare. 

Indépendamment  de  ce»  préparatifs ,  la  taUe  offrait  eneoreee 
que  les.ùons  vivans  appellent  du  poil  de  la  béte  ^  :  on  j  troafait 
l'usquebaugh  d'Irlande,  la  liqueur  de  Naùcy ,  le  véritable  schk* 
damm ,  i'eau-de-vie  de  Caiihness ,  Feau  d'or  d'Hambourg  »  du  rum 
d'une  antiquité  vénérable  »  et  tous  lescn-diaux  des  îles.  11  est  in- 
utile  de  mentionner  ensuite  l'aie  brassée  à  la  maison,  le  mum  d'Al- 
lemagne ^  et  la  forlé  bière  deSchwartz*  Nous  dérogerions  encore 
^avantage  à  notre  dignité  sinous  entrions  dans  le  détail  des  diffé- 
rentes sortes  dépotages ,  de gruaii  d'avoine ,  de  bland,  et  d'autres 
espèces  de  laitage ,  destinées  à  ceux  qui  préféraient  des  liquides 
moins  généreux.  . 

Il  n'est  pas  étonnant  si  la  vue  de  tant  de  bonnes  choses  ranima 
les  hôtes  fatigués  et  réveilla  leur  appétit.  Les  jeunes  gens  cher- 
chèreht  les  belles  avec  qui  ils  avaient  dansé  la  veille,  et  recom- 
mencèrent les  petits  propos  qui  leur  avaient  fait  passer  la  nuit  si 
gaiement.  Magnusi,  efltouré^des  vieux  Norses  se^  amis,  joignant 
l'exemple  au  précepte,  encourageait  à  attaquer  sérieusement  tool 
ce  qui  se  trouvait  sur  la  tablé.  Cependant  il  n^en  restait  pas  moins 
un  long  intervalle  à  parcourir  avant  le  dîner,  car  le  déjeuner  Ifl 
plus  prolongé  ne  peut  guère  durer  plus  dhme  heures  II  y  avait  lieu 
de  craindre  que  Claude  Halcro  ne  se  cliargeât  de  remplir  cette  la* 
cône  en  débitant  quelque  pièce  de  vers  objet  de^  terreur,  ou  en 
racontant  tout  an  long.rhistoire  dé  sa  présentation  au  glorieux 
John  Dryden.  Le  hasard  préserva  la  compagnie  rassemblée  à 
Burgh^Westra  dufléau  dont  elle  était  menacée,  en  lui  procnrailt 
un  amusement  conforme  à  ses  goûts  et  à  ses  habitudes. 

La  plupart  des  convives  avaieht  déjà  recours  à  leurs  eurcidéutSt 

I .  En  anglaift  ,  c^esl  un  poil  du  chien  qui  pous  «  mordu,  (hair  of  the  dog  that  int  ^ot^h 
«.  Appelé  «n  Praac«  la  bière  île  Bruaswîck. 
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tandis  qae  d'atitred.  commçirçaient  à  s'entretenir- Asr  ce  qu'As  pour- 
raient faire  f  quand  Eric  Scambes  ter ,  Foeil  en  fièu ,  et  un  harpon  à 
la  main ,  accoprut  à  la  hâte  pour  informer  la  société  qu'une  baleine 
était  échouée  ,■  on  peu  s^en  fallait ,  à  l'entrée  du  yoe.  Gomment  dé- 
dire la  joie  y  Fempres^ment  y  l'agitation  et  le  tumulte  dont  cette 
annonce  amena  l'explosioil  ?  Une  troupe  de  gentilshommes. cam- 
pagnards prêts  à  partir  pour  aller  a  la  chasse  des  premiers  coqs  de 
bruyère  de  la  saison,  offrirait  une  comparaison  qui  neremlb^t  que 
Inen  imparCùtemmit  l'enthctusiasme  des  conyiyes  et  Fimportance 
qa'ib  attachaient  à  cet  événement.  Une  battue  dans  les  taUlis  de  la 
forêt  d'Ettrick  pour  y  détruire  les  renards  ;  la  leyée  en  masse  des 
d^à8etlrs  du  Lennox,  quand  un  daim  du  duc  sort  d'tnch-Mirran  ;  et 
même  le  joyeux  rendez-yotus  des  chasseurs  dé  renards  ayec  l'agréa- 
ble accompagnement  du  son  des  cors  et  des  aboièmens  des  diiens, 
ne  sont  rien,  absolument  rien ,  anprèis  des  transports  qu'éprouyè- 
lentles  yai^ans  enfons  de  Thulé  en  partant  pour  aller  combattre 
le  monstre  que  la  mer  leur  enyoyait  $i  à  propos  pour  les  amuser. 

Les  magasins  de  B^rgh-Westra  fnrent  aussitôt  mis  à  contribu- 
tion, et  l'on  en  tira  tontes  les  armes  qui  pouyaient  seryir  en  pareille 
oec^on.  L^  uqs  s^  saisirent  de  harpons,  d'épées,  de  piques  et  de 
Ud)ardes  ;  les  autres  se  contentèrent  de  fourches,  de  broches,  et 
de  tons  les  instrumeos  longs  et  pointus  qu'ils  purent  trouVer.  Armés 
ainsi  à  la  hâte,  ils  formèrent  deux  dirisions,  dont  l'une ,  sous  le 
commandement  du  capitaine  Cleyeland,  partit  sur  leis  barques  qui 
étaient  dans  le  petit  hayre ,  tandis  que  l'autre  se  rendait  par  terre 
«ff  le  théâtre  de  l'action.  ^ 

Le  pauyre  ïriptolème  yit  échouer  ainsi  un  plaU  qu'il  yenait  de 
fprmer,  et  quiàyaitpour  but  dé  mettre  à  l'épreuyela  patience  des 
Shetlandais  en  les  régalant  d'une  dissertation  sur  l'agriculture  et 
^  te  pftrti  qu'on  pouyait  tirer  des  terres  dupays.  Le  tumulte  son- 
<lain  qn'occasiona  cette  nonyellé  fut  une.digue  qui  arrêta  à  la  fois 
lesyersd'Haloro  et  la  prose  non  moins  formidable  du  facteur.  On 
pent  bien  penser  que  celui-ci  prit  lort  peu  d'intérêt  au  sujet  qui 
citait  tous  les  esprits,  et  il  n'aurait  pasmême  daigné  jeter  un  coup 
d'oeil  snr  la  scène  animée  qu'allait  offrir  le  lac ,  s'il  n'eût  été  sti^ 
mole  par  les  exhortations  de  mistress  Baby. 

—  Hettez-yous  en  ayant,  mon  frère,  lui  dit  cette  sœur  pru- 
dente^ mettez-yons  doua  en  ayant!  Qui  sait  où  peut  toniber  la 
^nédiction  du  ciel?.  On  dit  que  chacun  aura  part  égale,  et  une 
pinte  d'huile  yaudra  son  prix  quand  yiendront  les  longues  nuits 
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dont  on  parle*  — «  AlfeoB ,..  ailons,  mardwfH,  i^Teoi^É,  aqurodief* 

TOUS  à  mon  brafi»  Jamais  cœur  timide  n'a  gâté  cafaii  d'ano  Mie 

dumo»  *^  Et  ijoi  sait  ai  la  graiste  de  cette  créature  ne  eera  pu 

bonne  à  muiger  dana  aa  fri^chear  7  cela  t^wifnerait  le  barârra 

d'autant* 

Noua  ne  aatrona  si  la  perapeeliTe  de  manger  de  la  graisse  de  ba« 
laine  en  place  de.  beurre  ajouta  an  zèle  de  Triptolème;  m«s  il  ait 
oof  tain  que  »  brandissant  en  ce  moment  rinstrameiit  diampêtre 
dont  U  était  armé^  c'est-à^irenne  fimrcbe»  il  partit  atee  grand 
courage  poor  aller  combattre  la  baleine. 

La^ituation  dans  laquelle  le  malheureux  destin  de  Pemiemi  l'i» 
fait  placé  était  particuUàrement  fayorablei  rentrqniBedêsiaia- 
laires*  Une  meréed'une  haoteur  e&traoïdinaireaVait  porté  la ba^ 
leine  au-dessus  d'une  barre  de  sables  à  l'entrée  du  Toe  oâ  du  he 
d'eau  salée*  i>ès  qu'elle  sentit  la  marée  se  retirer^  reconnaissant  k 
pyérili  elle  avait  fait  les  plus  grands  efforts  pour  repasser  par^dessag 
1^  barre  ;  mais  bien  loin  d'améliorer  sa  position,  elle  n'a^Tait&itqQe 
la  repdre  plus  précaire ,  parce  que  a'étant  jetée  dans  one  eaa  peu 
profonde  elle  n'en  était  que  plus  exposée  aux  attaques  des ^bet^ 
landaisii  Ils  arriyaient  en  ce  moment.  An  premier  rang  se  tnxh 
TaiejQt  les  plus*  jeunes  et  les  plus  luurdis»  armés  cc^me  noos  Tenom 
de  le  diroi  tandis  que  lesyieiilards  etlesdfemmesmoniaieiit  snrlei 
rocbers  dont  la  cime  dominait  le  lac  p  pour  être  témoinâ  de  Iw 
courage  et  en  e^icciter  les  efforts. 

Gomme  les  barques  ayaient  à  doubler  im  petit  prom<Hitoire 
pour  arriver  à  l'entrée  du  voe ,  ceux  qui  étaient  veso»  par  terre 
eurent  le  temps  de  faire  une  reconnaissance  de  la  foroe  et  de  la 
situation  de  l'ennemi  qu'oh  se  préparait  à  attaquer  par  terre  «t 
pariner. 

Le  général^  aussi  bnsTe ^'expérimenté,  ne  Tonlot s^n jrap" 
porter  d'abord  qu'à  ses  propres  yeiii/ et  dans  le  fint  son  équipage 
et  son  babileté  le  rendaient  digne  décommander  cette expédilloik 
Il  avait  changé  son  cbapean  à  galon  d'or  potir  m  bonnet  de  pasa 
d'ours t  son  habit  de  drap  bleu,  doublé  d'écsKriate,  et  gaknmé  sar 
tontes  les  cQUturea ,  avait  fait  place  an  justaucorps  de  flanelte  ronge 
garni  de  boutons  de  corne  noire,  sur  lequel  il  partait  nue  espèee 
de  chemise  de  peau  de  veau  marin,. brodée  sur  la  poitrine  d'une 
mabière  curieuse,  et  semblable  à  celle  dont  se  parent  tes  Esqui* 
maux,  et  quelquefois  même  les  maripis  qui  s'occupent  de  la  pêche 
sur  les  côtea  du  Gto«Aland«  D'énormes  bottes  à  l'épreuve  de  l'esa 
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«Mn^HieBt  son  Bmtmtm ,  et  il  tenait  en  maftd  on  frûid  oooleaa  à 
hleàMy  qn'ili>randias9itcoi9me8'il  eût;  été  impatient  dfi  dépeoer 
l^énorme  animal ,  e'eslÀ'âire  d'en  séparer  la  graisse  de  la  chair  et 
in  08.  Apirèstm  examen  atlmtif»  il  fiât  obligé  decoaTenir<}neFen« 
tr^risë  à  laquelle  il' aTaitoondnit  ses  amis,  quoique  proportion- 
Bée  à  la  magnificence  dfe^son  hospitalitéi  présentait  ses  dangers  et 
nsdiffienUés^ 

La  baleine,  qui  avait  plus  de  soixante  pieds  de  longeeor»  restait 
fais  m  état  d'iinmobilité  parfaite  dÉos  la  partie  jdn  voe  où  Feaa 
était  la  plus  profimde»  et  semblnt  y  att^^dre  le  retour  de  la  marée, 
toit  prc^aUement  son  instinct  l'assurait.  On  assembla  si^-le- 
dttoop  tm  conseil  composé  des  harponnenrs  les  plus  expérimentés, 
et  il  fut  décidé  qu'on  tâcberût  d'eiipurer  d'un  nœud  coulant  la 
fofaie  da  léviathan  engourdi,  et,  qu'on  attacherait  les  bouts  du 
ettie  à  des  ancres  placées  sur  le  rivage,  afin  del'empéchei'  de  s^é» 
diappersi  la  marée  arrivait  avant  qu'on  eût  pu  l'expédier.  Trois 
iuunqoes  fuirent  destinées  à  cette  première,  entreprise  difficile  et 
ibngereuse.  LWaller  prit  lai-même  le  commandement  de  la  pre- 
mière, et  celui  des  deux  autres  fut  destiné  à  Clevriand  et  à  Mor* 
dant.  dette  résolution  une  fois  adoptée,  on  s'assit  sur  le  rivage,  en 
attendaht  l'arrivée  diE»^ barques.  Pendant  cet  intervalle,  Tripto^ 
làBieYdIowley  mesurant  des  yeux  le  corps  monstrueux  de  la  ba- 
lebe,  se  hasarda  a  dirie  que,  dans  son  paavre  esprit ,  il  pensait 
qu'un  attelage  de  six  boeafo ,  et  même  de  soixante  s'il  s'agissait  de 
heab  du  pays ,  ne  serait  pas  i^  état  de  tirer  sur  le  rivage  une  créa- 
tBrisiénorme« 

Qttdlque  insignifiante  que  cette  remarque  puisse  paraître  au 
iectemr,  elle  tenait  à  un  sujet  qui  ne  manquait  js^ais  d'échauffer 
le  sang  irritable  de  Magnus  Troil.  —  £t  quand  cent  bcôufs  ne  s&f 
client  pas  en  état  de  la  tirer  sttr  le  rivage ,  qn'eét-ce  que  cela 
ferait?  s'écria  le  vieil  ndalier  en  regardant  Triptolème  d'un  air 
•sévère.  '     • 

Le  ton  dont  cette  qiiestion  était  faite  né  pltit  pas'  infiniment  à 
IL  Yellowlej;  il  n'oublia  ponirtant  pas  ce  qu'exigeaient  de  lui  sa 
bpnté  et  sonjntérét,  —  'Vous  savez  vous-même,  monsieur  Ma* 
gaos  Tiroil,  dit-il,  etqiiiéonque  est  tant  soit  peu  instruit  doit  le 
savoir,  que  les  baleines  d'une  taille  à  ne  pouvoir  être  tirées  sur 
là  rivage  par  un  attelage  de  lâx  bcetifs ,  appartiennent  de  droit  au 
tpoïà  amiral,  ^l  est  en  même  temps  le  noble  lord  chambellan  de 
«esîlês* 

i3. 
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—  Et  moi  je  tous  dis ,  monsieur  Triptolème  Yellowley ,  répllcpa 
l'udallery  et  je  lé  dirais  à  votre  maître  s'il  était  ici ,  que  quicoaqae 
risquera  sa  vie  pbùr  s'emparer  de  cette  baleine,  en  aura  sa  part  con- 
formément à  nos  bonnes  et  aticienn'es  coutumes  norses.  Si  parmi 
les  femmes  qui  sont  ici  à  regarder ,  il  y  en  a  quelqu'une  qui  touche 
seulement  le  câble»  elle  sera  admise  au  partage  ;  et  pour  peu  qu'elle 
nous  donne  quelque  raison  pour  cela  y  l'enfant  encore  à  naître 
partagera  comme  les  autres.    ' 

Le  strict  principe  d'équité  qui  présidait  à  ce  dernier  arrange- 
ment fit  rire  les  bommes  aux  éclats ,  et  rougir  quelques  femmes. 
Cependant  le  &cteur  crut-  qu'il  serait  honteux  de  céder  si  promp* 
tement  la  victoire,  «r-  Suum  aûqué  ifibàiûOf  dit-il;  je  soutiendrai 
les  droits  de  Milord  ainsi  qui  les  miens.  - 

— ^Oui'^a!  s'écria  ftlagnus;  eh  bien  9  de  par  les  reliques  Ju  saint 
Martyr]  nous  ne  reconnaîtrons  d'autres  lois  de  partage  que  celles 
de  Dieu  et  de  saint  Olave^.qui  étaient  connues  en  ce  pays  bien 
long-temps  avant  qu'on  eût  entendu  parler  d'amiral,  de  chambel- 
lan, de  trésorier  et  de  facteur.  Tous  ceux  qui  coopéreront  à  la 
prise  en  auront  leur  part ,  et  nul  autre  n'y  touchera.  Ainsi ,  mon- 
sieur le  facteur,  travaillez  comme  leÈ  autres,  et  estimèz«vous  hea' 
reux  d'en  avoir  une  part  comme  eux.  Montez  dans  cette  barque. 
—  (  Les  barques  venaient  d'arriver  en  ce  moment.  )  —  Et  vous, 
mes  amis^  faites  place  au  fiicteur  du  lord  chaîmbellan  ;  qu'il  ait 
Fhonneur  de  porter  le  preihier  coup  à  la  baleine.  , 

,  Le  ton  d'autorité,  la  voix  forte  et  l'air  impérieux  que  donnait 
au  vieil  udaller  l'habitude,  de  commander,  comme  aussi  la  con: 
vietion  intime  qu'éprouvait  Triptolème  que,  parmi  tous  les  spec- 
tateurs ,  il  n'en  existait  pas  un  seul  sur  lequel  il  pût  compter  pour 
le  soutenir ,  lui  rendaient;  fort  difficile  de  résister  à  cet  ordre  f 
quoiqi;i'il  fût  sur  lepoint  de  se  trouver  dans  une  situation  aussi  noih 
velle  pour  lui  qu'elle  était  dangereuse.  11  hésitait  pourtant  encore, 
et  cherchait  maladroitement  à  déguiser  sa  crainte  et  sa  colère  en 
feignant  de  prendre  l'ordre. de  Magnus  pour  une  plaisanterie, 
lorsque  sa  sœur  Baby ,  s'approchant ,  lui  dit  à  l'oreille  :  —  Allez 
donc!  avez-vous  envie  de  perdre  votre  part  de  la. graisse,  quand 
nous  allons  avoir  un  long  hiver  pendant  lequel  le  plus  beau  joor 
sera  plus  sombre  que  la  nuit  la  plus  obscure  des  Meams? 

Cet  avis  d'une  sagesse  prévoyante ,  joint  à  la  crainte  que  loi 
inspirait  l'iidaller ,  et  à  la  honte  qu'il  avait  de  paraître  moins  brave 
que  les  autres,  enflamma  tellement  le  courage  de  l'agriculteur > 
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que^  brandissant  en  Pair  la  fourche  qa'il  tenait  en  main ,  il  entnt 
dans  la  barqœ  tel  que  Neptnne  armé  de  son  trident. 

Les  trois  barqnes  destinées  à  ce  service  périlleux  voguèrent 
alors  vers  ^énorme  cétacée  qui  était  comme  une  île  dans  la  partie 
da  lac  où  l'eau  avait  le  plus  de  profondetir ,  et  qui  les  laissa  ap- 
procher sans  sortir  de  son  état  d'immobilité.  Nos  hardis  aventu- 
rias  avançaient  en  silence  et  avec  précaution  ;  après  une  pre- 
mière tentative  inutile ,  ils  réussirent  enfin  à  entourer  la  queue  du 
monstre ,  toujours  immobile ,  d'un  long  câble  dont  ils  rapportèrent 
les  bouts  à  terre,  où  cent  mains  s'occupèrent  à  Içs  fixer  à  des  ancres. 
Mais. avant  que  ce  travail  fût  terminé,  la  marée  commença  à 
monter ,  et  l'udaller  s'écria  qu'il  fallait  se  bâter  de.  tuer  la  baleine, 
ou  du  moins  de  la  blesser  dangeredsement  avant  que  la  mer  la 
mit  à  flot,  sans  quoi  il  était  probable  qu'elle  leur  échaipperait.  — 
Qu'on  l'attaque  donc  sur-le-champ ,  s'écria- t-il ,  mais  qu'on  laisse 
an  Ëictear  l'honneur  du  premier  coup. 

Le  vaillant  facteur  entendit  ces  paroles ,  et  il  est  bon  de  dire  que 
la  patience  que  le  monstre  avait  montrée  en  se  laissant  entourer 
d'nn  câble  avait  diminué  beaucoup  là  terreur  de  Triptolème ,  et 
sin^Uèrenient  ravalé  labaleine  dans  son  opinion.  Il  protesta  qu'elle 
n'avait  ni  plus  d'esprit,  ni  plus  d'activité  qu'une  limace;  et  se 
laissant  entraîner  par  le  mépris  que  lui  inspirait  un  eimemi  nulle, 
ment  méprisable,  il  n'attendit  ni  un  nouveau  signal,ni  une  meilleure 
arme  j  et  enfonça  sa  fourche  de  toutes  ses  forces  dans  le  corps  de 
Pinfortoné  colosse.'  Les  barques  ne  s'étaient  pas.encore  éloignées 
à  une  distance  suffisante  pour  commencer  l'attaque  sans  danger, 
quand  la  première  escarmouche  eut  lieu  d'une  manière  si  peu 
judicieuse.  ' 

Magnus  Troil ,  qui  n'avait  voulu  que  plaisanter  avec  le  facteur  » 
et  qni  avait  dessein  de  se  servir  d'un  bras  plus  expérimenté  pour 
lancer  le  premier  harpon,  avait  à  peine  eu  le  temps  de  s'écrier  :  7— 
Prenez  le  large,  mes  amis,  ou  nous  sommes  coulés  à  fond,  — 
quand  le  cétacée  reprenant  son  activité  en  sentant  les  deux  pointes 
de  l'arme  de  Triptolème,  fit  jaillir  en  l'air  une  énorme  colonne 
d'ean  précédée  d'un'  bruit  semblable  à  l'explosion  d'une  machine  à 
vapeur ,  et  se  mit  à  battre  les  vagues  de  sa  queue  formidable.  Le 
déluge  lancé  par  la  baleine  retomba  sur  la  barque  que  ^lontait  Ma- 
gnas >  et  l'aventureux  facteur ,  qui  avait  en  sa  bonne  part  de  l'im- 
mersion ,  fut  si  étonné  et  si  épouvanté  des  conséquences  de  son  acte 
de  bravoure ,  qu'il  toiùba  en  arrière  au  milieu  de  l'équipage  trop 


198  LE  PmkTE. 

occupé  à  faire  forée  de  rames  afin  de  s'éloigner  da  danger,  poiçr 
faire  attention  à  lui.  11  y  resta  qnel^pies  mrnntes  ^  ionlé  aux  pieds 
de  seseompagnons;  mais;  enfin l'ndailer  ordonna  qu'on  s'approchât 
du  rivage  ponr  y  débarquer  le  maladroit  qui  avait  eommeneé  Pat* 
taque  d'une  manière  si  malencontreuse^ 

Pendant  ce  temps  les  antres  barques  s*étaiait  aussi  retirée»  à 
une  distance  convenable,  et  de  là  comme  du  rivage,. on  faisait 
pka  voir  sur  le  malheureux  colosse  des  iners  une  grêle  de  harpons, 
dç  traits  de  toute  eàpèce  et  de  coups  de  fiasil ,  enfin  on  employait 
tous  les  moyens  de  destruction  auxquels  il  était  possible  d'avoir 
recours ,  et  qui  pouvaient  l'excitera  épuiser  sa  force  et  sa  rage^ 
efforts  inutiles.  Quand  l'animal  eut  reconnu  qu'il  était  entouré  de 
tous  côtés  par  des  bas-fonds ,  et  qu'il  sentit  en  outre  les  liensdont 
on  l'avait  chargé ,  les  mouvemens  convulsife  qu'il  fit  pour  s'é* 
chapper,  accompagnés  de  sons  qui  ressemblaient^  à  deprefomb 
et  bruyatis  gémissemens,  étaient  faits  pour  exciter  ta  compassion, 
et  il  fallait  être  habitué  à  la  pêche  de  1^  baleine  pour  ne  pat  en 
éprouver.  L'eau  qu'elle  continuait  à  faire  jaillir  commençait  à  être 
teinte  de  sang,  et  la  mer^  autour  d'elle,  prenait  peu  à  peu  la  même 
couleur.  Cependant  les  assaîllans  ne  perdaient  pas  leur  temps, 
mais  Mordaunt  et  Clevelànd  se  faisaient  particulièrement  remar< 
quer ,  et  semblaient  se  disputer  à  qui  montrerait  le  t^us  de  courage 
contre  un  monstre  si  redoutable  dans  son  agonie  ^  et  à  qui  luipor^ 
terait  lé  coup  mortel. 

Enfin  la  victoilre  parut  sur  le  point  de  se  déclarer  potnr  les  as- 
saiUans  ;  car  quoique  là  baleine  continuât  à  faire  de  temps  en  temps 
qiaelques  teàtaliveâ  pour  recouvrer  sa  liberté  ,  ses  forces  parais^ 
saient  tellement  épuisées,  qu'il  semblait  impossible  qu'dle  pût  se 
sauver ,  même  à  l'aide  de  la  marée. 

Blagnus  fit  un  signal  pour  qu'on  se  rapprochât  de  la  baleine  ^  et 
s'écria  en  même  temps  :  — Courage,  mes  amis>  courage  I  elle  n'est 
plus  à  moitié  si  furieuse.  Allons,  monsieur  le  facteur,  songez  àlsîre 
provision  d'hniie  pour  entretenir  deux  lampes  pendant  tout  l'hiver 
à  Harfra.  A  vos  rames,  mes  amis,  à  vos  rames!. 

Avant  qu'on  eût  le  temps  d'obéir  à  cet  ordre,  les  deux  antres 
barques  l'avaient  anticipé,  et  Mordaunt,  impatient  de  se  distinguer 
au-dessus  de  Gleveland  j  avait  enfoncé  de  toute  sa  force  une  demi» 
pique  dans  le  corps  du  cétacée.  Alais  de  même  qu'une  nation  dont 
on  aurait  cru  les  ressources  épuisées  par  des  pertes  et  des  cala* 
mités  sans  nombre ,  le  léviathan  réunit  tontes  les  ùrees  qui  loi 
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rataient  povr  fidre  mr  dernier  effort  ,.el  cet  eBsrt  loi  féuiit.  La 
tomère  bleaanre  qii!il  venait  de  ceceToir  avait  sans  doute  pénétré 
ao-delà  de  la  coache  épaisse  de  graisse  dont  aa  obair  était  em 
Tdoppée,  et  atteint  quelqne  partie  plus  semible ,.  car  il  poussa  un 
mugissement  terrible ,  lança  bien  haut  dan^  les  aira  nli  jet  d'ean  et 
de  sang ,  rompit  isorome  un  fil  le  câble  ^là  le  retenait ,  renversa 
d'oncoup  de  queue  la  barque  de  Mordaunt ,  s'élança  piir^essus  la 
kurre,  aidé,  par  la  marée  qui^était  alors  à  tonte  sa  hauteur,  et  re- 
gagna la  pleioe  mer,  le  dos  chargé  d'une  forêt  de  traita  de  toute 
espèce ,  et  laissant  sur  son  passage  un  long  sillon  rpi|ge  sur  les 
Y9gnes  ^ 

-—  Voilà  votre  huile  à  vau-l'eau ,  maître  Yellowley ,  dit  Màgnus, 
il  hat  qoe  vous  fasjsiez  fondre  de  la  graisse  de  mouton,  ou  que  vous 
preniei  le  parti ,  cet  hiver ,  de  vous  coucher  dans  les  ténèbres. 

-^  Opetam  et  okmn  petdidi ,  répondit  Triptolème  ;  mais ,  si 
jamais  on  me  rattrape  à  la  pêche  d'une  baleine ,  je  consens  qu^elIe 
^l'avale  comme  Jonas. 

—  Mais  où  est  donc  Mordaunt  ?  s'écria  Claude  Halcro.  Et  l'on 
a'aperçut  que  ce  jenue  hommei  étourdi  par  un  coup  qu'il  avait  reçii 
qiian4  la  barque  avait  été  renversée,  flottait  sur  l'eau  privé  de 
sentiment,  et  hors  d'état  de  regagner  le  rivage  à  la  nage  comme 
l'avaieiit  &it  ses  compagnons. 

Nous  avons  déjà  parlé  deia  superstition  étrange  et  barbare  qui 
Élirait  que  les  Shedandais ,  à  .cette  époque,  tt'osaient  secourir  un 
homme  qui  se  noyait  dans  la  mer ,  quoique  ces  insulaires  iussent 
firéquemuieiit  exposés  à  de  semblables  dangers.  Trois  individus 
Vélevèvent  pourtant  au-dessus  de  cette  crainte  puérile.  Lepremi^ 
lat  Glande  Halcro  qoi,  sans  délibérer  un  instant,  se  prédpita  du 
haut  d'un  petit  rocher  dans  la  mer ,  oubliant,  comme  il  le  dit  en- 
mile  ,  qn^îl  ne  savait  pas^nager ,  et  que  quand  même  il  aurait  en  la 
liarpe  d'Arion ,  il  u^avait  pas  de  dauphins  à  ses  ordres.  Mais  il  n'eut 
pas  pins  tftt  touché  l'eau  qu'il  se  souvint  de  tout  ce  qui  lui  man. 
qaait  pour  accomplir  sa  généreuse  entreprise ,  et  remontant  len- 
tenient  sur  le  roe  dont  il  était  desç^idu  si  vite ,  il.se  trouva  fort 
heureux  de  regagner  le  rivage  après  avoir  pris  un  baûi  frdd. 

JUagnus  Troil ,  dont  le  bon  cœur  oublia  la  froideur  avec  laquelle 

I*  Koof  De  flaurionf  sons  dispenser  d'indiq|ier  ici  au  lecteur  une  comparaison  entre  ce 
dapitre  de  iW^lter  Scott  et  celui  ou  M.  Fenimore  Cooper  décrit  aussi,  une  pèche  de  la 
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il  avait  depuis  pen  traité  Mordannt ,  dès  (pi'il  le  vit  en  danger^  fit 
ansisi  un  moaTèmejQt  ponr  se  jeter  dans  lé  lac;  mais  Eric  Scam- 
ti)esterle  retint  par  le  bras* 

—  Arrêtez!  arrêtez  doncJ  lui  dit  ce  fidèle  serviteur.  Le  capi« 
taine  Gieveland  tient  déjà  M.  Mordaunt.  Que  ces  deux  étrangers 
courent  le  risque  de  se  secoupr  Tnn  l'antre ,  rien  de  mieux;  mais 
ce  n'est  pas  pour  eux  qu'il  faut  risquer  d'éteindre  la  lumière 
du  pays.  —  Arrêtez  donc,  vous  dis^je!  on  ne  peut  pêcher  un 
homme  dans  le.làc  de  Bredness  aussi  facilement  qu'une  rôtie  dans 
uh  bol  de  punch. 

Cette  sage  remontrance  aurait  été  complètement  perdue,  si 
]\Iagnu$  n'eût  reconnu  de  ses  propres  yeux  qu^elIe  était  fondée  sur 
la  vérité.  Cleveland  s*était  mis  à  la  nage  pour  porter  du  secours  à 
Mordaunt  r  et  il  le  soutint  sur  Veau  jusqu'à  ce  qu'une  barque  vint 
les  prendre  tons  deux.  Le  mouvement  de  compassion  éprouvé  par 
l'honnête  udaller  ne  dura  pas  plus  que  le  danger  qui  demandait  un 
si  prompt  secours  ;  et  se  rappelant  les  causes  de  mécontentement 
qu'ail  avait  y  ou  qu'il  croyait  avoir,  contre  'Mordaunt ,  il  s'éloigna  da 
bordde  l'eau, et  sedébarrassautd'ËricScombester  :  -^Tu  n^es  qu'un 
vieux  fou  ^  lui  dit-il>  si  tu  supposes  que  je  m'inquiétais  que  ce  jeune 
étourneau  surnageât  ou  coulât  à  fond.  -  • 

Mais  tout  en  faisant  ainsi  parade  d'indifférence,  Magnusne  put 
s'empêcher  de  regarder  par-dessus  les  têtes  des;,  insulaires  rangà 
en  cercle  autour  de  Mordatmt ,  et  qui ,  dès  qu'il  eut  été  ramené  sur 
le  rivage  y  firent  charitablement  tous  leurs  efforts  pour  le  rappeler 
à  la  vie;  l'udaller  ne  put  reprendre  son  air  d'insoudance  que 
lorsque ,  ayant  vu  le  jeune  homme  rendu  à  l'usage  de  «es  sens-,  il 
fut  certain  que  cet  accident  n'aurait  pas  de  suites  sérieuses.  Alors, 
.  proférant  quelques  malédictions  contre  les  spectateurs  qui  n'avaient 
pas  l'elsprit  de  lui  donner  un  verre  d'eau-de-vie ,  il  se  retira  d'un 
air  d'humeur,  comme  s'il  n'eût  pris  aucun  intérêt  à  ce  qu'il  de- 
viendrait. 

Les  femmes,  ordinairement  excellentes  obdirvatricçs  de  leurs 
émotions.  respectivés>  ne  manquèrent  pas  de  remarquer  que,  quand 
les  deux  sœurs  de  Burgh-Westra  virent  Mordaunt  plongé  dans  le 
lac ,  Minna  deviht  pâle  comme  la  mort ,  €»t  Brendà  poussa  des  cris 
perçans  d'effoi.  Les  unes  branlèrent  la  tête ,  les  autres  clignèrent 
de  l'œil,  et  quelques-unes  se  dirent  à  l'orçilie  q^'on  n'oubliait  JAS 
facilement  une  ancienne  connaissance.  Mais ,  au  total,  on  convint 
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jgénéraleiâeiit  qa^il  étaii>bieii  naturel  qu'elles  doimaâseiit  de  pareils 
signes  d'intérêt  quand  elles  voyaient  le  compagnon  de  ledr  ei|fon<?e 
an  moment  de  périr  sous  leurs  yeux..  ^ 

Au  surplus  cet  intérêt  qu'avait  excité  la  situation  de'Mordannt, 
tant  qu'elle  avait  paru  dangereuse ,  commença  à  se  refroidir  dès 
qu'il  eut  complètemeDt  recouvré  l'usage  de  ses  sens.  Il  ne  resta  près 
délai  que  Claude  Halcro  et  deux  ou  trois  autres  individus.  Gleve- 
land  était,  debout,  à  environ  dix  pas.  Ses  cheveux  et  ses  vêtemens 
étaient  encore  dégouttaQS  d'eau;  et' ses  traits  avaient  une  expres- 
sion si  particulière,  qu'il  fut  impossible  à  Mordaiant  de  ne  pas  y 
fidre  attention.  Ses  lèvres  semblaient  vouloiç  laisser  échapper  un 
sourire  en  dépit  de  lui-ipême  ;  son  regard  orgneiUeux  annonçait  la 
satis&ction  qu!éproiive  un  homme  délivré  d'une  contrainte  pé- 
nible ,  et  quelque  chose  qui  ressemblait  au  mépris.  Halcro  se  hâta 
d'apprendre  à  Mordaunt  qu'il  devait  la  vie  à  Ctevèland  ;  et  Mor« 
daont ,  n'écoutant  plus  d'autre  sentiment  que  celui  do  la  recon- 
naissasce ,  se  leva  de  terre ,  et  s'avança  vers  le  capitaine  en  lui 
présentant  lamain,  pour  lui  faire  ses  remerciemens.  Mais  ils'arrêta 
de  surprise  en  voyant  Qeveland  reculer  d'un  ou  deux  pas/ les  bras 
croisés  sur  la  poitrine,  et  refuser  la  main  qu'il  lui  offrait.  Il  recula, 
à  son  tour  ,  d'étonnement  en  voyant  l'air  peu  gracieux  et  le  re- 
gard presque  insultant  du  ca|>itaine ,  qui  ji^squ'alorslui  avait  tou- 
jours montré  de  la  cordialité ,  ou  du  moins  de  la  franchise ,  chan-< 
gement  qu'il  ne  pouvait  concevoir  à  l'instant  où  il  venait  .d'en  rece- 
voir, un,  tel  service. 

^  G'^n  est  assez ,  dit  le  capitaine  ;  il  est  inutile  d'en  parler  da- 
vantage, j'ai  payé  ma  dette,  et  maintenant  nous  sommes  quittes. 

— Tous  êtes  plus  que  quitte  envers  moi ,  monsieur  Cleveland , 
dit  Mordaunt ,  car  tous  avez  risqué  votre  vie  pour  faire  pour  moi 
ce  que  j'ai  Sait  pour  vous  sans  courir  le  moindre  risque.  D'ailleurs , 
ajouta-t*il  •,  voulant  donner  à  la  conversation  une  tournure  de  plai- 
santerie,  j'y  ai  gagné  un  fusil. 

— ^  Il  n'y  a  que  dèllâches,  répondit  Clevelaqd,  qui  fassent  en- 
trer le  péril  pour  quelque  chose  dans  lents  calculs.  Le  danger  a  été 
le  compagnon  inséparable  de  toute  ma  vie,,  et  il  a  fait  voile  avec 
moi  dans  mille  voyages  bien  plus  importans.  -^  Quant  aux  fusils , 
je  n'en  manque  pas ,  et  vous  pourrez  voir ,  quand  cela  vous  plaira , 
lequel  de  nous  sait  le  mieux  s'en  servir. 

n  y  avait  dans  le  ton  dont  ces  paroles  furent  prononcées  quelque 
chose  qui  frappa  Mordaunt,  et  elles  semblaient  couyrir  quelques  in- 
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tentions  hoitiieg,  CHeveland  vit  sa  surprise,  et  s'ifpnMiHMdeM, 
il  lai  dit  à Toreille  z  ^  Eooates-moi ,  mon  jeane  joamarade ,  je  tab 
vous  faire  connaître  nos  usages.  Quand ,  nous  autres  ai^atnrien, 
nous  donnons  la  chasse  au  même  navire  y  et  quenouscberdionsà 
prendre  Tavantage  du  vent  l'un  snr  l'autre ',  une  distance  d'en- 
viron soixante  pas  sur  le  i>ord  dn  rivage,  et  deux  bons  fiisib)  sont 
une  manière  toute  simple  d'arranger  Taffaire. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas ,  capitaine ,  dit  Mordaunt. 

— r  Je  le  crois ,  et  je  n'espérais  pas  que  vous  me  eompir endriei , 
répondit  Cleveland  ;  alors,  tournant  sur  ses  talons  avec  un  soariie 
tenant  du  mépris,  il  ^joignit  Ja  compagnie  qui  retournait  a  Bargii- 
Westra  ;  Mordaunt  le  vit  bienidt  auprès  de  Minna ,  dont  les  re- 
gards aniinés  smnblaient  le  remercier  de  la  générosité  qu'il  venait 
démontrer, 

—  Si  ce  n'était  pour  Brenda,  pensa  Mordaunt,  je  voudrais 
presque  qu'il  m'eût  laissé  dams  le  lac ,  car  personne  ne  semble  s'in- 
quiéter si  je  suis  mort  ou  vivant.  —  Soixante  pas  sur  le  bord  du  ri- 
vage et  deux  bons  fusils  ?  —  Oui  ;  c'est  cela  qu'il  veut  dire^  —  Eh 
bien  j  notas  pouvons  en  fidire  L'épreuve ,  mais  ce  né  sera  paâ  le  joir 
où  il  m'a  sauvé  la  vie  !  ' 

Pendant  qu'il  iiisait  ces  râi|exions ,  Eric  Soambester  disait  à 
Halcro  :  —  Si  ces  deux  jeunes  gens  ne  se  portent  pas  malheur  l'na 
à  l'autre  >  je  ne  me  nomme  pas  Eric.  —  Mordaunt  sauve  la  vie  à  Qe- 
veland  :  fort  bien  ;  et  pour  l'en  récomp^tôer ,  Cleveland  lui  eoape 
l'herbe  sous  le  pied  à  Burgh- Westra.  Or  ce  n'est  pas  peu  de  chose 
que  de  perdre  les  bonnes  ^ftces  d'une  maison  où  la  bouillmre  à 
pmach  ne  se  refroidit  jamais.  Aujourd'hui  Cleveland  à  son  toinr 
est  assez  fou  pour  aller  pêcher  Mordaunt  dans  le  vœ  :  qu'il  y 
prenne  garde  I  Mordaunt  pourra  bien  lui  donner  des  silloclis  posr 
sa  morne. 

—  Bon ,  bon ,  dit  le  p^)ète»  ce  ne  scmt  là  que  des  réveriisde 
vieilles  femmes ,  mon  ami  Eric.  Que^t  le  glorieux  DrydflaJoiui  y 
digne  d'être  cajfonisé  ^  ?  * 

La  bile  qui  nourrit  vos  amet  iusentëes , 

En  pei§nant  tout  en  jaune ,  engendre  cet  peniéet* 

—  Saint  John  et  même  saint  James  peuvent  bien  a'être  tiempà 
sur  ce  point ,  répondit  Eric ,  car  je  crois  que  ni  l'un  ai  l'antre  n'a 

I .  Sainted,  —  Le  mot  anglais  prête  à  une  équÎToqi^e.  Eric  ç^Dit  qa^BUilcro  parle  m 
Mliit  Jeaa. 


LE  PIBATE.  ^  208 

imm  cletiieiiré  toift  no»  SIes.  Toat  ce  que  je  d)$y  e'eH  tpte.  oep 
denx  jeunes  ^ens  se  porteront  malhear  l'un  à  l'antre  >  om  il  ne  fant 
pki»  (âroire  à  rteii.  Or ,  ai  cela  arrite ,  je  aonbaile  que  le  goignon 
soit  pour  Mordamit  Mer  tpun* 

-*£t  ponrqttoiy  Eric  9  demanda  Hakre  atec  Tiiri^eîté  et  même 
afee  aigreor  ;  pourquoi  soahaitezTOUS  du  malheur  à  ee  pauvr^ 
jeooe  homme  qui  vaut  cinquante  fois  mieux  que  l'autre  ? 

—  Chacun  juge  à  sa  manière,  répondit  Ëriç.  Votre  M.'Mordaunt 
ae  songe  qu'à  l'eau  comme  aon  yienx  chien  barbet  de  père,  ao  Va&a 
qoe  le  capitûne  CleTolaud  lève  son  verre  en  homme  bien  né  et 
Uea  élevé. 

^Exeellent  rayonnement  l  s'écria  Halero^  et  qni  sent  bien 

tes  fonctions.  —  Après  ces  mots  le  poète ,  rompant  l'entretien»  re» 

joignit  les  hâtes  de  fifagnus,  qui,  alors  à  peq  de  distance  de  Burgb^ 

.  Westra ,  s'occupaient,  chemin  faisant ,  à  discuta  sur  les  divers 

iaeidei»  de  leur  attaque  inutile  contre  la  baleine. 

—J'espère,  dit  l'ndaller,  que  le  capitaine  Donderdreeht ^  de 
Bdtterdam ,  n'eptendra  jamais  parler  de  cette  aventure ,  car  il  di« 
fait,  en  jurant  par  tous  les  tonnerres  du  eiel,  que  non»  jne  somoMis 
bons  qu'à  pécher  des  carrelets  ^ 


CHAPITRÉ  XVni. 


Ouf!  respicon».  J'ai ,  }é  croit ,  prit  dft%  ÛI91 
Pour  t'spporter  d'excellentes  nouvelles}' 
Pour t'«BOoocerqae)«  lont le* prix ctmttm  1 
Et  qu'on  va  voir  revenir  le  ï^n  temps» 

Le  vieux  PistoL 


Lk  fortune ,  qui  semble  quelquefois  avoir  de  la  conscience»  4^* 
Tait  à  Fudaller  le  dédommagement  du  mauvais  succès  de  l$i  pêche. 
Elle  s'acquitta  envers  lui  dans  la  soirée  du  jour  même ,  en  ame- 
lumtàBurgh* Westra  un  nouveau  personnage.  C'est  le  colporteur^ 
ou ,  suivant  le  titre  qu'il  se  donnait,  le  marchand  forain  Bryoe 
Saaikfoot ,  qui  arriva  en  grande  pompe ,  juché  Iri-méme  sur  un 
bidet,  et  suivi  d'un  autre  conduit  par  un  enfant  à  te  le  et  piedç 

I.  €•  combat  de  bàtaine  rappellera  au  lecteur  poétique  la  Batailh  du  îUs  Sammerâe 
WsIIbt. 
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iras;  et  charge  d'une  bàUe  <le  marchandises  deux  fois  pins  gonflée 
que  de  coutume.  i 

Bryce Vêtant  annoncé  comme  porteur  d'importantes  nouVelIes, 
on  le  fit  entrer  ^ans  la  salle  à  manger  ;  et  suivant  la  simplicité  pri- 
mitiye  de  ce  siècle  où  l'on  ne  faisait  pas  acception  de  personnes,  oA 
le  fit  asseoir  devant  une  table  placée  à  l'un  des  angles  de  l'apparte- 
ment ,  où  on  lui  fournit  abondamment  tout  ce  dont  pouvait  avoir 
besoin  un  voyageur.  L'hospitalité  attentive  du  maître  du  logis  em- 
pêcha qu'on  lui  fît  aucune  question  avant  qu'il  eût.  complètement 
apaisé  sa  soif  et  son  appétit.  Alors  il  annonça  avec  cet  air  de  suffi- 
sance que  prend  un  voyageurarrivé  d'une  contrée  éloignée,  qu'ilétait 
venu  la  veille  à  Letwick^  après  avoir  fait  un  voyage  à  Itirkwalli 
capitale  des  Ûrcades ,  et  qu'on  l'aurait  vu  à  Burgh-Westra  dès  le 
jour  précédent ,  sans  l'ouragan  qu'il  y  avait  eu  à  la  hauteur  du  pro- 
montoire de  Fitful-Head. 

—  Un  ouragan  !  dit  Magnus.  Nous  n'avons  pas  en  ici  un  souffle 
de  vent. 

—  En  ce  cas  ,  reprit  le  colporteur ,  il  y  a  quelqu'un  qui  n'a  pas 
passé  tout  son  tentips  à  dormir ,  et  son  nom  commence  par  un  N. 
Mais  Dieu  est  au-dessus  de  tout. 

—  Mais  quelles  nouvelles  dans  les  Orcades ,  Bryce  ?  contez-ndns- 
les  :  cela  vaudra  mieux  que  de  nous  parler  d'un  coup  de  vent. 

—  Des  nouvelles,  telles  qu'on  n'en  a  pas  appris  depuis  trente  ans, 
—  depuis  le  temps  de  Gromwell. 

—  Est-ce  qu'il  y  a  une  autre  révolution  ?  demanda  Claude  Haï- 
cro.  Le  roi  Jacques  est-il  revenu ,  comme  autrefois  le  roi  Charles  ? 

—  Ce  sont  des  nouvelles ,  répondit  le  colporteur ,  qui  valent 
vingt  rois  et  autant  de  royaumes  ;  car ,  quel  bien  les  évolutions 
nous  ont-elles  jamais  fait  ?  Et  j'ose  dire  que  nous  en  avons  vu  une 
douzaine ,  tant  grandes  que  petites. 

—  Est-il  arrivé  quelque  bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes  ?  de- 
manda Magnus  Troil. 

—  Vous  êtes  plus  près  du  but,  fowde,  répondit  Snaiisfoot; 
mais  ce  n'est  pas  un  bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes  ;  c'est  un 
bel  et  bon  vaisseau  armé  en  guerre,  encombré  de  marchandises  de 
toute  espèce ,  et  qu'on  y  vend  à  un  prix  si  raisonnable ,  qu'on 
honnête  homme  comme  moi  peut  procurer  à  tout  le  pays  l'occasion 
de  faire  d'excellens  marchés  :  vous  en  conviendrez  quand  je  vous 
aurai  fait  voir  ce  que  contient  cette  balle ,  car  je  réponds  qu'elle 
sera  plus  légère  quand  je  m'en  irai  que  quand  je  suis  arrivé. 
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—  Qui^  oni)  dit  l'adaller^  il  faut  que  vous  ayez  fait  de  bons 
marchés,  si  vous  en  faites  faire  aux. antres*  Mais  quel  est  ee 
yaisseau?  ,  •  .        . 

—  Je  ne  puis  vous  le  dire  exactement*  —  Je  n'ai  parlé  qu'au.ea- 
pitaine ,  qui  est  un^  homme  fort  discret.  Mais  il  fan^qu*il  ail  été  à  la 
Ibavelle-Ëspagne  9  car  il  est  chargé  de  soieries ,  de  satins ,  de 
Tins  f  de  sucre ,  de  poudre  d'or ,,  et  l'on  n'y  manque  ni  d'or  m  d'ar- 
gent monnayé. 

—  Mais  à  quoi  ressemble  ce  bâtiment?  demanda  Clevèland  qui 
]iaraissait  l'écouter  avec  beaucoup  d'attention*.  Est-ce  une  firégate,* 
nne  corvette? 

—  C'est  un  vaisseau  très  fort ,  très  bien  construit ,  une  espèce 
deschooner  ou  de  sloop  qui,  dit-on,  fend  l'eau  comme  un  dauphin, 
n  porte  douze  pièces  de  canon ,  et  il  est  percé  pour  vingt. 

— Savez-vous  quel  est  le  nom  du  capitaine  ?  demanda  Clevèland 
d'un  ton  un  peu  plus  bas  que  de  coutume. 

— Je  ne  l'ai  entendu, nommer  que  capitaine  ;  et  je  me  suis  fait 
une  règle  de  ne  jamais  demander  le  nomi  de  ceux  avec  qui  je  fais  des 
a&ires  de  commerce  :  car ,  je  vous  en  demande  pardon,  capitaine 
Clevèland ,  mais  il  y  a  plus  d'un  honnête  capitaine  qui  ne  se  soucie 
pas  d'attacher  son  nom  à  ce  titre;  et  pourvu  que  nous  sachions 
qaçUe  affaire  nous  faisons,  qu'importe  que  nous  sachionjs  à  qui  hous 
ayons  affaire  ?  .    ^  > 

^  Brycç  Snailsfpot  est  un  homme  prudent,  dit.l'udaller  en 
riant  :  il  sait  qu'un  sot  peut  faire  des  questions  auxquelles  un  sage 
ne  se  soucie  pas  de  répondre. 

—  J'ai  fait  des^  affaires  avec  plus  d'un  commerçant  dans  ma  vie, 
répliqua  le  colporteur,  et  je  n'ai  jamais  vu  d'utilité  à  mettre  le 
nom  d'un  homme  au  bout  de  chaque  phrase.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  ce  capitaine  est  u^  galant  homme,  fst  qu'il  ne. 
manque  pas  de  bontés  pour  ses  gens^  car  ils  sont  aussi  bien  vêtus 
qae lui-même.  Les  simples  mateJiots  ont  des  écharpes  die  soie,  et 
fai  vu  maintes  dames  en  portant  de  moins  belles,  qui  se  croyaient 
bien  huppées^  Quant  aux  boutons  d'argent,  aux  boucles  d'argent , 
et  à  d'autres  vanités  semblables ,  c'est  à  p'en  pas  finir. 

—  Les  idiots  !  dit  Clevèland. ei|tre  ses  d^ts.  Puis  il  ajouta  en 
éleyant  la  voix  :  —  Et  je  suppose  qu'ils  vont  souvent  à  terre 
pour  faire  parade  de  leur  magnificence  devant  les  jeunes  filles  de 
KirkwaU? 

~-  Pa9  du  tout.  Le  capitaine  ne  permet  à  personne  de  des- 
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eendre  à  tetré  sans  qae  lo  maîtt*e  d'équipage  doit  de,  la  comp^i- 
gnieç  et  e0liii<*cî  est  ail  gaillard  eomme  il  n'en  ftit  jamais  snr  le 
tillaç  d'un  navire.  Vûûs  troaveriez  un  chat  san&griffes  plus  aisé* 
méat  que  ^otfa  ne  le  ferries  sans  sen  eontelas  et  sa  doublé  paire  de 
pistolets  à  sa  o^t«re.  Tontl'ëqttipagé  le  craint  antatit  que  s'il  était 
lé  commandante 

— '  Il  faut  qne  ee  seit'  le  diable  ou  Hawkins ,  s'éeria  Gléreland. 

— Que  ce  soit  l'un  ou  l'autre ,  on  un  composé  de  tous  les  deitti 
je  TOUS  prie  dé  faire  attention ,  eaipitaine ,  que  c'est  tous  qui  lui 
donnée  ce  nom  >  et  que  je  n'y  suis  pourrien. 

— Capitaine  Cleveland ,  dit  l'ndaller  y  il  est  possible  qiïë  ce  soit 
le  tàèmé  navite-matelot  dont  vous  nous  parliez. 

^^  En  <^  cab  9  il  E^ut  qu'il  ait  joué  de  bonheur,  car  il  semble  en 
meillenre  fortune  que  lorsque  je  m'en  suis  séparé.  — -^  Les  ate^ 
-vous  entendus  parler  d'un  bâtiment  qui  faisait  Toile  avec  eox; 
Snailsfoot?  '   ; 

—  Oui ,  viraîmeiit>  -^  c'est-à-dire  qu'ils  ont  dit  quelques  mots 
d'un  navûre  qu'ils  croient  ay<Hr  fait  naufiragedans  ces  paragesi 

^—  St  leur  aTez-vous  dit  ce  que  vous  en  saviez  ?  demanda  Tn- 
daller- 

—  Du  diable  si  j'ai  été  si  sot  I — S'ils  avaient  su  ce  qu'est  deVena 
le  navire  >  ils  auraient  voulu  savoir  ce  qu'est  devenue  la  eargàisoB  ; 
et  vous  n'auriez  pas  voulu  que  j'attirasse  sur  la  c6te  un  vaisseaa 
armé  pour  tourmenter  de  pauvres  gens  pour  quelque;»  rogatons 
jetés  par  la  mer  sur  le  -sable. 

—  Indépendamment  de  ce  qu'on  auMt  pu  tiN}uver  dans  votre 
balle  f  coquin  que  vous  êtes  I  dit  Fudalier;  observation  qui  excita 
de  grands  éclats  de  rire.  Magnus  lui-même  ne  put  s'empêcher  dd 
partager  un  instant  la  gaieté  qu'inspirait  s<ni  sareasniè  ;  mais  re» 
prenant  stnr-le-ehamp  son  aûr  sérieux ,  il  ajouta  d'un  ton  girave  : 

«^  Vous  pouvez  rire ,  mes  amis ,  mais  c!est  un  usage  qui  est  h 
honte  de  votre  pays,  et  qui  attire  sur  lui  la malédiiHion  du  cid; 
et  jusqu'à  ce  que  nous  apprenions  à  i^pccter  les  droits  des  mat 
heureux  qui  font  naufrage  stir  nos  côtes ,  nous  nuérîterons  d'être 
vexés  et  opprimés  comme  nous  l'avons  été  et  comme  nous  le 
sommes  encore  par  des  étrangers^ 

Cette  espèce  de  réprimande  fit  baisser  là  tête  à  toute  fat  compa^ 
gnie.  Peut-être  quelques-uns  des  convives  entendaieiit-ils  la  voii 
de  leur  conscience  qui  leur  faisait  elle-même  quelques  reprocb^Sj 
mais  tous  tentaient  qu'ils  ne  réprimaient  pas  d'une  manière  assez 
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dfifAûft  la  «tô  dm  piliigg  qui  déroniit  les  elasses  isfërieures* 
dmàsioà  inreiianl  la  parole  dit  a^ec  gmtë  e  -**-  Si  ces  brsTes  get» 
sotttmas  camarades,  je  pais  garantir  qu'ils  B'inqnièteroDt  jamais 
ascna  habitant  de  ce  pays  (loiir  quelques  caisses,  quelques  hamacs 
et  asMs  bagataUes  semUahlés  que  le  naufrage  de  mon  paurre 
sloop  a  jatés  sur  cette  eôte.  Qu'importe  que  la  mer  ou  SnaSsfoot 
m  rit  pr^pfilé  ?  *-^  Ourre  donc  ta  balle  >  Bryee  ;  montre  ta  cai^* 
KtD  à  ces  dames  ;  peut-être  y  trouverons-nous  quelque  chose  qui 
IlBr^aira» 
— Gé  ne  petit  être  le  second  yaisseau  de  Clereland ,  dit  Breuâa  à 
I  ttflcBttr  à  TOiz  basse;  il  aurait  montré  plus  de  joie  en  apprenant 
.   am  anÎTée^ 

;      «--41  fattt  que  ce  soit  ce  vaisseau,  répondit  Minna,  car  j'ai  vu  ses 
f  jmi  briller  à  l'idée  de  rejoindre  les  compagnons  de  ses  dangers. 
t,      ^  Us  penvent  avoir  brillé,  reprit  Brenda,  en  songeant  qu'il 
pourrait  profiter  de  cette  occasion  pour  quitter  ces  ties  ;  un  œil  qui- 
fi  briUe  ne  peut  pas  toujours  &ire  juger  dès  sentimehs  du  cœur. 
\     --Au  moinà ,  répliqua  Minna ,  vous  pouvez  ne  pas  interpréter 
lit  délivûrd>lement  les  pensées  d'un  amii  Alors,  si  vous  vous  trom- 
pes dans  votre  opinion ,  vous  n'aurez  rien  à  vous  reprocher. 
^      Pendant  que  ce  dialogue  avait  lieu  a  parle  entre  les  deux  sœurs, 
il  SssiMoot  B^ooeupail  d'ouvrir  sa  balle  couverte  d'une  enveloppe  de 
^  peau  de  veat  marin ,  qui  seiermait  par  le  moyen  de  boucles  et  de 
2||  eenrreîes.  Ce  travail  fut  interrompu  plusieurs  fois  par  l'udalLer  et 
'  plusieurs  antres  qui  lui  faisaient  diverses  questions  relativenkent 
ni  navire  nouvellement  arrivé  à  Kirkwall. 
-^  Les  offiders  allaient-ils  souvent  à  teire?  demanda  Magnds. 
I^i  Cknnnteht  étaient«ils  reçus  par  les  habitans?   -     ■ 
^^     •—  Parfaitement  bien ,  répondit  le  marchand  forain.  Le  capitaine 
g;   et  an  Gu  deux  de  ses  gens  ont  été  au  bal  et  autres  vanités  de  la 
^i  ySie;  mais  on  a  dit  qudques  mots  sur  les  douanes  et  les  droits  à 
j  j  payer  an  roi^  et  quelques^ms  des  premiers  de  la  ville,  qui  on t  voulu 
^1  parier  haut  en  qualité  de  magistrats  ou  autrement,  se  sont  pris 
^  de  querelle  avec  le  capitaine.  Celui-ci  a  refusé  de  «e  soumettre 
0i  à  ce  qu'on  lui  demandait ,  de  sorte  qu'il  était  naturel  qu'on  le 
!  reg&t  ensuite  avec  plus  de  froideur,  et  il  parlait  de  conduire 
^8tt|  vaisseau  à  Stromneli  on  à  Langhope,  car  il  est  à  l'ancre 
1^4  MB.  les  canons  de  la  batterie  de  KiricwaU.  Mais  je  crois  que, 
^  malgré  tout  cela  ^  il  restera  dans  cette  rade  jusqu'après  la  grande 
ç^fcitatfété. 


i 


208.  LE.  PIRATE. 

—  Les  habitans^  des  Orcades,  dit  Magansi  semblent  toujours 
chercher  à  serrer  encore  davantage  le  collier  que  la  tjrrannie  des 
Ecossais  leur  a  mis  aatoar  du  cou^  N'est-ce ,  pas  assez  que  nous 
payions  le  scat  et  le  watle»  seuls  droits  exigés  sons  notre  ancien 
gonTernemeninorse,  sans  qii'oh  yieime  encore  nous  parkr  de 
douanes  et  de  droits  du  roi  ?  Il  est  du  devoir  d'un  honniête  homme 
de  résister  à  ces  exactions.  Je  l'ai  fait  toute  ma  vie  ^  et  je  le  fehii 
jusqu'à  la  fin  de  mes  jours. 

Cette  déclaration  de  Magnus  Troil  excita  l'enthousiasme  et  Ini 
valut  les  applaudissemens  des  convives,  dont  la  plupart  lui  sa- 
vaient plus  de  gré  de  ces  principes  relâchés  relativement  au  paie- 
meiit  des  droits  formant  le  revenu  public,  qu'ils  n'avaient  été  sa- 
tisfeits  de  la  rigueur  çle  sa  décision  relativement  aux  efièets  jetés 
sur  la  côte  par  suite.de  naufirages.  Ces  sentimens  étaient  très  na- 
turels chez  des  insulaires  vivant  dansées  parages  si  écartés  et  soit 
mis  à  maintes  exactions  arbitraires.  ' 

Mais  l'inexpérience  de  Minna  l'entraîna  encore  plus  loinqùeson 
père  ;  et  elle  dit  à  l'oreille  à  Brenda ,  non  sans  que  Gleveland  l'en- 
tendît, que  c'était  le  défaut  d*énergie  des  habitans  des  Orcade^ 
qui  seul  les  avait  empêchés  de  s'affranchir  de  la  domination 
écossaise. 

—  Pourquoi,  ajouta-t-elle ,  n'avons-nous  pas  profité  des  révola- 
tiens  nombreuses  qui  ont  eu  Ueu  depuis  un  certain  temps ,  ponr 
secouer  un  joug  qui  nous  a  été  injustement  imposé ,  et  ndus  re- 
mettre sous  la  protection  du  Danemarck,  le  pays  de  nos  pères? 
Pourquoi  avons -nous  hésité  à  le  faire,  si  ce  n'est  parce  que  les 
habitans  des  Orcades  ont  contracté  tant  d'alliances  avec  nos  op« 
presseurs ,  qu'ils  sont  devenus  insensibles  à  l'impulsion  du  sang 
norse  qu'ils  tenaient  des  héros  leurs  ancêtres  ? 

La  dernière  partie  de  ce  discours  patriotique  arriva  jusqu'aux 
oreilles  surprises  de  notre  ami  Triptolème,  qui,  ayant  un  dé- 
vouement sincère  pour  la  succession  protestante  établie  par  la  ré- 
volution, ne  put  retenir  l'exclamation  :  —  Le  jetine  coq  apprend 
à  chanter  comme  le  vieux  !  •—>  Pardon ,  miss ,  j'aurais  dû  dire  la 
jeune  poule ,  et  je  vous  prie  de  m'excuser  si  j'ai  ditquelque  chose 
qui  ne  soit  pas  à  propos,  dans  un  genre  ou  dans  l'autre.  Mais 
c'est  un  heureux  pays  que  celui  où  le  père  se  déclare  coptre  les 
droits  dus  au  roi,  tandis  que  la  fille  parle  contre  sa  couronne la 
mon  jugement ,  cela  ne  peut  finir  que  par  l'arbre  et  le  chanvre. 

—  Les  arbres  sont  rares  dans  nos  îles  ^  dit  Magnus  ;  quant  an 
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chanvre ,  nous  en  avons  besoin  pour  faire  deâ  voiles ,  et  il  n'en 
rtsle  pas  pour  faire  des  cravates. 

—  Et  quiconque  prend  ombrage  de  ce  que  dit  cette  jeune  dame , 
s'écria  Gleveland ,  agirait  plus  prudemment  en  cherchant  une  autre 
occapation  pour  sa  langue  et  pour  ses  oreilles. 

—  Oui  9  om>  reprit  Triptolème,  à  quoi  bon  dire  des  vérités  qui 
Déplaisent  pas  davantage  que  du  trèfle  mouillé  à  une  vache ,  dans 
un  pays  où  les  jeunes  gens  sont  prêts  à  dégainer  leur  rapière  si 
une  jeune  fille  regarde  quelqu'un  de  travers?  Mais  comment  espé- 
rer dé  trouver  de  bonnes  manières  dans  un  pays  où  l'on  appelle 
on  soc  de  charrue  un  markal  ? 

—  Maître  Yellowley  I  dit  le  capitaine ,  j'espère  que  ce  n'est  pas 
de  mes  manières  que  vous  parlez ,  et  que  vous  ne  les  placez  pas  an 
nombre  des  abus  que  vous  venez  réformer  ici.  Toute  expérience  à 
ce  sujet  pourrait  être  dangereuse ,  je  vous  en  avertis. 

—  £t  difficile  en  même  temps,  répondit  sèchement  Tripto- 
lème.  Mais  ne  craignez  pas  mes  remontrances,  capitaine;  mes 
travaux  ont  pour  objet  les  hommes  et  les  choses  de  la  terre,  et 
non  les  hommes  et  les  choses  de  la  mer  :  —  vous  n'êtes  pas  démon 
élément. 

—  Eh  bien ,  soyons  donc  amis ,  mon  vieil  assemble-mottes ,  dit 
Qeveland. 

—  Âssemble-mottes  I  reprit  le  facteur  qui ,  pour  jFaire  une  re- 
partie ,  s'avisa  de  mettra  à  profit  les  études  classiques  de  sa  jeu- 
nesse. Ce  mot  composé  me  rappelle  le  Nef  eXviyepeTa  Zeùç.  Peut- 
être  y  pensiez-vous  vous-même?  Dans  quel  pays  avez- vous  attrapé 
cette  locution  toute  grecque  ^  ?    - 

—  J'ai  voyagé  dans  les  livres  aussi  bien  que  sur  la  mer,  répondit 
le  capitaine  ;  mais  mes  dernières  croisières  ont  été  de  nature  à  me 
fidre  oublier  mes  anciens  voyages  dans  les  connaissances  classiques. 
—Eh  bien,  Bryce,  es-tu  venu  à  bout  de  désarrimer  ta  cargaison? 
Allons ,  fids  -  nous  voir  si  tu  as  quelque  chose  qui  mérite  qu'on  y 
jette  les  yeux, 

Le  rusé  colporteur,  d'un  air  content  de  lui-même ,  et  avec  un 
sourire  malin,  étala  un  assortiment  de  marchandises  fort  supé- 
rieures à  celles  qui  se  trouvaient  ordinairement  dans  sa  balle,  no- 
%iment  des  étoffes  rares  et  précieuses  garnies  de  franges,  bro- 
wes  en  fleurs  sur  des  modèles  arabesques,  et  travaillées  avec  tant 

1.  Uy  a  dans  le  texte  une  équivoque  iotraduisible  sur  les  mots  clod-compeîltr  et  cloud' 
tonpelWr  ,  assemble- mottes  et  assemblé'tmages,  ^ 
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d'art  et  ^e  magnificence ,  que  la  vue  en  aarait  ébloui  une  sççiét^ 
plas  habituée  au  luxe  que  les  simples  enfiàos  de  Thulé;.  Chàcnu  res* 
tait  plongé  dans  le  silence  dp  l'admiralion»  tandis  que  inistc^ss 
fiaby  Yeilowle^ ,  levant  les  mains  y^rs  le  ciel,  s'écri^iit  que  <^^tait 
un  péché  que  de  regarder  seulement  de  telles  extravagauces,  et 
que  ee  serait  un  ç^me  pire  qu'un  meurtre  fue  d'en  demander  le 

prix.    .  ,    .  .         ,       '  ....     ;        .^ 

D'autres  eurent  ppurtant  plus  de  courage*  Le  n^rch^nd  forain 
devait  ayoir  fait luHueme. une  é^ceUenteaf{aire.,'!à€|iiîuger  parla 
îpddérationdu  prix  qu'jil  demanda^  en  déclat*a(\^  qu'U  exigeait  tout 
juste  tiu  jpeu  plus  que  rien ,  pour  dire  gif.e  la  yas^rK^a^ic^ise  n'était 
pas  t,pui-à-rait  donnée.  Le  bon  marché  fut  c^used'uA  dç^ût  rapide; 
cai^,  dans  les  îles  ^^heiland  comme  ailleurs,  on  a^chète  souvent  les 
.objets  parle  désir  4e  profiter  d'une  occasion  qui  paraît.avantageusei 
pluiôt  qué'par  un  besoin  véritable.  Ce  fMt  4'dprès  ç^  principe  que 
lady  Glowrowrum ,  faisant  emplet.tç  de,  4ept  jupoos:  et  de  douze 
corâets,  fut  imitée  par  plusieurs  autres  m^trone$  prndeates ,  dans 
ce  irait  de' prévoyante  économie*  L'udaller  acheta  aussi  diffé- 
reiites  choses.  Mais  la  meilleure  pratiqvie  deSuailsfqot  fut  le  capi- 
taine tilèvetahcl  :  en  effet,  il  achetait  tout  ce  qui  paraissait  fixer 
les  yeux  des  dames  pour  leur  en  faire  pré^e^t,  J^ifouf  n'avons  pas 
besoin  d^ ajouter  qu'il  i/oublia  ni  Minna  ni  Brenda. 

—  Je  crains  y  capitaine ,  dit  Magnus,  que  çeç  dames  ne  doivent 
iregardef  tous  ces  frésens  comme  des  souvenirs  flue  vous  yaqlei 
leur  ïàisser,  et  que  yoire  libéralité  né  soit  un  signe  a^si^*^  q,uç  noiJ5 
sominôs  sur  ïé  point  de  vous  pei:dré.  . 

Cette  phi'àse  parut  embarrasser  celui  à  ^ui  elle  était  adresséç, 

—  Je  ne  sais  pas  trop ,  dit-il  après  avoir  hésité  un  instant,  si  le 
bâtiment  dont  on  vient  de  parler  est  celui  qui  faisait  voile  de  con- 
àerve  avec  moi  i  Û  faut  que  je  fasse  une  excursion  à  Kirkwall  p/oor 
n^en  assurer;  mais  dans  tous  les  cas  j'espère  revenir,  vous  faire  mes 
adïcux  à  tous.  ... 
'.  —  Eh  bien,^  i^eprît  Pudaller ,  je  crois  que  je  puis  voçi^  y  cond^in;* 
Il  faut  que  j'aille  à  la  foire  de  Kirk.waU  pour  régler  avec  1^3. qpar- 
chànds  entre  les  mains  de  qui  j^ai  consigné  mon  poisson ,  el^  d'ail- 
lëàrs  î*aî  souvent  promis  a  Minna  et  à  Brenda  de  la  leur  faire  voir. 

Al 

Il  est  possible  aussi  que  ce  bâtiment,  que  ce  soit  le  vôtre  QunADi 

ait  des  marchandises  qui  me  conviennent.  Si  j'aime  à  çon,t6mjK|f 

mon  magasin  garni  de  daiiseurs ,  j'ai  presque  autant  de  plaisir  à  le 

I      voir  plein  de  provisioBB  de  toute  espèice.  Nous  itoti$  aux  Orcad^ 
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dans  mon  brick,  et  je  puis  ^ons  y  offrir  un  hamac  si  voos  le  désirez. 
L'otfre  parai  si  agréable  à  OeTetand,  qu'après  s'être  épuisé  en 
rcmerciemensy  il  patrut  tf éddé  à  donner  des  preuves  du  plaisir  qu'il 
épreorait ,  en  épnisant  anssis  a  bourse  pour  faire  de  nouveaux  pré- 
sens. L'air  d'indifTéreiice  avec  lequel  il  faisait  passer  des  sommes 
asscff  considérables  de  sa  poche  dans  celle  du  marchand  forain ,  an- 
OMfail  le  dissrpateor  le  plus  prodigue ,  ou  un  homme  dont  la  ri« 
cbesse était  inépuisable,  et  mistress  Baby  dit  tout  bas  à  son  frère 
^  qu'il  fallait  que  ce  jeune  homme  ,  malgré  le  naufrage  de  sou 
valssean ,  eût  feit  un  voyage  pins  heureux  que  tous  les  capitaines 
de  Dundee  arrivés  sans  accident  dans  leur  port  depuis  un  an. 

Le  ton  d'aigreur  avec  lequel  elle  faisait  celte  remarque  fut  pour- 
tant bien  adonci  quand  Gleveland,  dont  le  but  semblait  être  ce  soir- 
ta  df acheter  l'opinion  favorable  de  tout  le  monde ,  s'approcha  d'elle 
avec  un  vêtement  qui,  pour  la  forme, >essemblait  au  plaid  d'Ecosse, 
mais  dont  le  tissu  était  d'une  laine  affine  et  si  douce  au  toucher, 
qu'on  l'aurait  pris  pour  de  l'édredon.  — C'était,  lui  dit-il,  une 
partie  da  costume  des  da  mes  d'Espagne  qu'el  les  nommaient  manlilla; 
et ,  comme  il  allait  parfaitement  à  la  taille  de  nii^ress  Yellowley , 
d qu'il  convenait  on  ne  pouvait  mieux  au  climat^d^  îles  Shet- 
laod,  il  la  priait  de  vouloir  bien  le  porter  pour  l'amour  de  lui.  La 
dame ,  avec  autant  de  douceur  et  de  condescendance  que  ses  traits 
pouvaient  en  exprimer ,  non-seulement  consentit  à  accepter  cette 
marque  de  galauterie,  mais  permit  même  au  donateur  d'arranger 
h  mantilla  sur  les  os  saillans  de  ses  larges  épaules,  où,  dit  Claude 
Halcro,  elle  pourrait  rester  suspendue  jusqu'au  jugement  dernier, 
aaftôi  sûrement  que  si  elle  était  accrochée  à  deux  branches  de  porte- 
manteau. 

Tandis  que  Cleveland  faisait  ce  trait  de  galanterie,  au  grand  amu- 
sement de  tonte  la  société ,  ce  qui  était  probablement  son  principal 
but,  Mordaunt  achetait  une  petite  chaîne  d'or ,  dans  le  dessein  de 
Poffrir  à  Brenda  quand  il  en  trouverait  l'occasion.  Le  prix  en  fut 
fixé  et  la  chaîne  mise  à  part.  Claude  Halcro  montra  aussi  quelque 
désir  de  se  rendre  acquéreur  d'une  boîte  d'argent  de  forme  antique 
destinée  à  contenir  du  tabac  à  fumer  dont  il  avait  l'habitude  d'user 
avec  profusion*  Mais  le  barde  avait  rarement  de  Targent  comptant; 
et,  dans  le  fait ,  grâce  à  son  genre  de  vie  errante ,  il  était  encore 
plus  rare  qu'il  en  eût  besoin.  Bryce ,  ce  soir-là ,  qui  n'avait  encore 
rien  vendu  qu'au  comptant,  protesta  qu'il  faisait  un  si  modique 
profit  qu'il  ne  pouvait  accorder  de  crédit  à  aucun  acquéreur.  Mor- 
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daunt  devina  le  sujet,  de  lear  conversation ,  par  letirs  gestes ,  le 
poète  avançant  avec  un  air  d'envie  le  pouce  et  Tindex  vers  la  boite, 
siir  laquelle  le  colporteur  appuyait  lepoid»de  toqte  sa  main,  comme 
s'il  eût  craint  qu'elle  pût  tout, à  coup  trouver  des  ailes  pio^ur  voler 
dans  la  poche  de  Claude  Halcro.  Mordaunt>  en  ce  moment,  sou* 
haitant  que  les  désirs  de  son  vieil  ami  fussent  satisfaits,  jeta  sur  la 
table  le  prix  de  la  boîte,  et  dit  qu'il  ne  souffrirait  pas  que  M.  Halcro 
achetât  cette  boîte ,  attendu  qu'il  avait  déjà  conçu  le  projet  de  le 
prier  dé  l'accepter  en  présent. 

>-  Je  ne  veux  pas  aller  sur  vos  brisées ,  mon  cher  jeune  ami, 
dit  le  barde,  —  mais  le  fait  est  que  cette  boîte  me  rappelle  celle  du 
glorieux  John  Dryden ,  dans  laquelle  j'eus  l'honneur  de  prendre 
une  prise  de  tabac  au  ca£é  de  Will ,  ce  qui  fait  que  j'ai  plus  de  cou- 
ftidération  pour  le  pouce  et  l'index  de  ma  main  droite,  quepom* 
aucune  autre  partie  de  mon^rps:  seulement,  il  faut  que  vous  me 
permettiez  de  vous  en  rendrgle  prix  quand  mon  poisson  salé  d'Ur* 
kaster  aura  été  vendu. 

—  C'est  une  affaire  à  régler  entre  vous,  dit  le  colporteur  en 
prenant  l'argent  de  Mordaunt  ;  la  boîte  est  vendue  et  payée. 

—  Et  cœnment  osez-vous  vendre  une  seconde  fois  ce  que  vous 
m'avez  déjà  vendu  P  —  s'écria  Cleveland  en  s'avançant  tout  à  coop 
vers  eux. 

Tout  le  monde  fut  surpris  de  cette  question  faite  avec  une  sorte 
de  précipitation  par  Cleveland ,  qui,  en  finissant  la  toilette  de  mis- 
tress  Baby ,  avait  vu ,  non  sans  émotion ,  l'objet  qu'il  s'agissait  de 
vendre.  A  cette  demande  qui  fut  faite  d'un  ton  bref  et  arrogant, 
le  colporteur,  qui  ne  se  souciait  pas  d'indisposer  contre  lui  une  si 
bonne  pratique ,  se  borna  à  répondre  que  Dieu  savait  qu'il  n'avait 
nullement  dessein  de  l'offenser. 

—  Comment  ?  s'écria  le  marin  en  avançant  la  main  vers  la  boite 
et  la  chaîne,  vous  n'avez  pas  dessein  de  m'offenser,  et  vous  vendez 
ce  qui  m'appartient  !  Rendez  à  Monsieur  son  argent,  et  tâchez  de 
maintenir  votre  barque  sous  le  méridien  de  l'honnêteté. 

Snailsfoot  confus  tira  à  contre-cœur  sa.  bourse  de  cuir  pour 
rendre  à  Mordaunt  ce  qu'il  eti  avait  reçu ,  mais  celui-ci  refusa  de 
reprendre  son  argent. 

—  Vous  avez  dit  vous-même,  en  présence  de  M.  Halcro,  dit-il, 
que  la  marchandise  était  vendue  et  payée ,  et  je  ne  souffrirai  pas 
que  personne  s'empare  de  ce  qui  m'appartient. 

-—Ce qui  vous  appartient,  jeune  homme I  s'écria  Cleveland; 
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œs  objets  sont  à  mûi.  J'en  ayais  parlé.à  Bryce  on  instant  avant  de 
quitter  la  table. 

—  Je...  je...  je  ne  vons  avais  pas  bien  compris^  dit  Ih  colporteur 
qui  désirait  évidemment  ne  mécontenter  ni  l'un  ni  l'autre., 

—  Allons,  allons,  dit  l'udailer,  je  ne  veux  point  entendrç  de 
qaereUes  pour  de  semblables  babioles  :  il  est  temps  de  passer  dans^ 
la  salle  de  bal.  —  C'était  le*  nom  qu'il  donnait  au  magasin.  —  Et  il 
faut  que  chacun  y  arrive  de  bonne  hiHneur.  Bryce  conservera  ces 
colifichets  jusqu'à  demain  matin ,  et  alors  je  déciderai  moi-même 
à  qui  ils  doivent  appartenir. 

Les  lois  de  l'udaller,  dans  sai  maison ,  étaient  aussi  absolues  que 
celles  des  Mèdes.  Les  deux  jeunes  gens  se  retirèrent  de  différons 
côtés  en  se  lançant  un  regard  de  ressentiment. 

H  est  rare  que  le  second  jour  d'une  fête  soit  aussi  amusant  que  le 
premier.  L'esprit  se  ressent  de  la  fatigue  du  corps ,  et  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  se  trouve  capable  de  recommencer  ce  qu'il  a  fait  la  vdlie. 
Le  bal  de  Burgh-Westra  n'offrit  donc  pas  tout-à-fait  la  gaieté  qni 
y  avait  régné  la  soirée  précédente;  et  il  n'était  qu'une  heure  du 
matin  quand  l^lagnus  Troil ,  apriès  s'être  plaint  de  la  dégénération 
des  temps ,  et  avoir  regretté  de  ne  pouvoir  transmettre  aux  mo- 
dernes Hialilandais  une  partie  de  la  vigueur  qui  l'animait  encorey  se 
vit  forcé  de  donner  à  contre-cœur  le  signal  d'une  retraite  gé- 
nérale. 

Précisément  en  ce  moment,  Haloro,  prenant  Mordaunt  à  part , 
loi  dit  qu'il  avait  un  message  pour  lui  de  la  part  du  capitaine  Gle- 
veland. 

— Un  cartel ,  sans  dbute ,  dit  Mordaunt  dont  le  cœur  battait  en 
prononçant  ce  mot. 

— Un  cartel  !  répéta  Halcro  :  qui  jamais  a  entendu  parler  d'un 
cartel  dans  ces  îies  [  aisibles  ?  D'ailleurs  me  trouvez-vous  l'air  d'un 
homme  qui  se  charge  de  porter  des  cartels?  —  Et  à  vous  surtout  ! 
Je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ces  fous  qui  se  battent,  comme  dit  le 
glorieux  John,  et  ce  n'est  pas  même  tout-à-fait  un  message  dont 
je  suis  chargé.  Tout  ce  que  je  désire  vous  dire,  c'est  que  je  vois  que 
le  capitaine  Gleveland  a  fort  à  cteur  d'avoir  les  objets  dont  vous 
aviez  aussi  envie* 

-r-  Et  je  vous  jure  qu'il  ne  les  aura  pas. 

--  Ecoutez-moi  donc ,  Mordaunt.  Il  paraît  qu'il  a  reconnu  par 
des  armoiries  ou  quelques  autres  marques  qui  se  trouvent  sur  ces 
bijoux  f  qu'ils  Ini  ont  appartenu.  Or^  si  voua  me  faisiez  présent  de 
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la  boîle ,  nomme  vous  eu  aviez  iineotioû ,  je  ¥onft  dét^laré  qae  \t 
ne  Taccepterais  qae  pour  la  lui  rendre.    ^ 

—  Et  Breiida  eii  ferait  peut-être  autant  y  pensa  Mordaunt.  A 
présent  que  j'y  ai  mieux  réflf^cbi ,  mon  ancien  ami>  dit-il,  je  cou* 
sens  que  le  capitaine  Cleveiand  ait  les  objets  auxquels  il  aitache 
tant  d'importance ,  mais  ce  ne  sera  qu'à  une  seule  condition. 

T-  Vous  gâterez  tout ,  avec  vos  conditions  ;  car,  comme  le  dit 
^ort  bien  le  glorieux  John ,  les  conditions  ne  sont  que. . . 
.    —  Ëcouiez:mjOi  bien  :  cette  condition,  c'est  qu'il  les  Recevra  en 
échange  du  fusil  que  j'ai  accepté  de  lui ,  et  par  ce  moyen  nous  n'ait- 
.rons  aiicune  obligation  l'im  k  Ifautre. 

—  Je  vois  où  voua  en  voulez  venir..  Voilà  bien  Sébastien  et  Do^ 

-t  -  -    -  » 

rax  ^  !  —  £h  bien ,  tous  direz^  au  colporteur  qu'il  peut  remettre  ces 
>deux  bijoux  au  capitaine^/et  moi  j'informerai  Cievelpnd  des  condi- 
tions aux.qijiçl  les  il  peut  se  les  proeuver^  Sans  cela,  Btyee  serait 
homqie  à  çn  recevoir  le  paiement  )deux. fois,  et  je  crois  que  sa  con- 
science ne  l'éfoofferait  pas  pour  cela.    ...  -;      ,   .  ' 

A  ces  m4>l,s  Halqro  le  quitta  pow*  chercher  Glevdaiid>  el  Mo^ 
daunt  voyant  au  bout  de  la  salle  de  dansé  Bryce  Snalisfooi  i{tA 
.était  ui^e  esp^e»  d'être  privilégié  pour  avoir  ses  entrées  partout^  H 
filla  le  trQuver,  et  liii  donna  ordre  de  remettre  au  capitaine  Oelrë- 
iand,  à  lapj^miére  joccanon  y  leari>bjiat8  en  litige;         >  -  ' 

—  Vous  avez  raison,  monsieur  Mordaunt,  dit  le  colpcfrteitf^ 
yoi|s  éte^  i^j^iih^:  homme  qui  a  delà  pmdeuoe  et  du  boni  bëns: 
.im$  i:é{^se/i^}  te  .avec,  calme  détoumela  calàre  i  el  môi^iftièttié^fe 
serai  charmé  de  vous  rendre  service  en  tout  ce  qui  concerne  MiÛ 
petit  n^ni^ière-  faire  Tudalivr  de  Biif^h^Wegli^ti'  et  ^  eai^itHine 
Cleveland,  un  homme  se  trouve  comme  entre- 1^  diable  et  la  met 
Or  il  est  probable,  au  bout  du  compte,  que  l'udatler  é!ut*ait  pro- 
noncé en  v<Ktre  faveur  j  car  il  aime  là  justice* 

-—  Et  il  parait  que  tehs  n'en  faitx»  pa$  grand  tés,  imaltre  Stiàfl^ 
foot,  ^an3  quoiâln'yanratt-pointeudeidispnte.  Le  droit  était  ^ 
clsiirefl»€^  de  mon  .<ràlé  ^  que  vous  n'avlei  besèin  que  derétidreté- 
moigiiag0  à  la  véidté. 

■  -r-  .Je  di^is  cfouvepir »  nudusicar  .Mofdauut  ;  <)u^il  y  atfti  t-  èé  irèËhs 
c6té  une  ombre  et  une  apparence  de  justice;  mâi6-ltf  j^tiéétA^ 
je  me  mêle  n'a  rapport  qtt!auBLJ^arèflriié  iopn^soOMfiei^cè,  c^mme, 
•g^r  §¥(?P9pie ,  jc^fe:  de  donner  la  justëniesuce  à  mes  éUrffiM,-  it  moins 

*^-^i.  Allusion  à  t)«uk''p/rèorina'gés 'dé  ia'trà|;éà!e  dé  Don  ^ihasiiêtty  p«r  Dcyden.  L&Kéa< 
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^  Vwmeûùtkijetae  sers  ne  soît  un  peu  usée  par  un  bout,  attendu 
qoe  je  n'ai  pas  d'autre  canne  qnand  je  voyage  ;  d'acheter  et  de 
vendre  à  jaste  poids,  vingt-quatre  marcs  pour  un  lispund;  mais 
lie  n'est  pas  mon  affaire  de  rendre  justice  d'homme  à  homme  comme 
infowde  ou  tin  jurisconsulte  des  anciens  Lawtlngs^, 

—  C'est  ce  que  personne  ne  vous  demandait  ;  maïs  vous  fou- 
iriez rendre  ténfioigrtàge  conformément  à  votre  conscience,  dit 
Mordaunt,  qui  h'était  content  ni  du  rôle  que  le  colporteur  avait 
joué|)endatit  la  contestation ,  ni  de  la  manière  dont  il  ihterprétait 
ses  motifs  pour  céder  à  Cleveland  la  possession  des  objets  contestés. 

Mais  Snailsfoot  avait  sa  réponse  prête. 

—  Ma  conscience,  monsieur  Mordanut,  répliqua-t-il ,  est  aussi 
délicate  que  celle  d'aUcim  homme  de  ma  profession;  mais  elle  est 
uu  peu  timide ,  elle  n'aime  pas  le  bruit;  et  quand  elle  entend  quel- 
qu'un pftrk»rvbi«n  haut ,  el4«  pftrie  si  bas ,  si  bas ,  que  c'est  tout  au 
plus  si  je  puis  l'entendre. 

.  ■**^  Etvious  n^étes  gtière  dans  IMiàbitudederécouter,  dit  Mordaunt. 
— ^  Vôns  avez  là ,  dit  Bryce  en  lui  mettant  la  main  sur  le  cœur, 
eèquî  voiis  prouve  le  contraire. 

—  Dans  mon  cœur  !  dit  Mordaunt  avec  surpristî  ;  que  voulez- 
vous  dire  ? 

'  *-t  Je  né  ^i*  pàà  dans  vôtre  cœur,inoiîsifet!i1*Môf  dâtifit,  ttàfe  par- 
Aâsstts.  Je  suis  sûr  que  pïersonne  ne  Verra  lé  gilet  îfàl  vous  couvre 
'te^oitfirte,  sortis  conveiiir  qne  le  iflarchand  qtti  iie  vous  fa  vendu 
H|u^i}tiAtt*éâoIiéir& avait  de  la  justice,  de  la  conscience,  èl  de  l*â- 
Tiitié  pour  tdtis  j  qiil  phis  est.  AitiSi  Voiis  ne  dévHék  pas  être  fâclié 
^ébntiîe  mot  et  ifiie  chercher  querelliéi  'parce  quie  je  n'ai  pas  voulu 
jilPWidi^e  part!  dùns  iine  dispute  qui  ne  me  regardait  paë. 
•  — '  Fâché  contre  voué  !  vous  étés  fdu.  Je  ïie  vous  cherche  pas 
■tpferdîè;  -•      •  ' 

—  J'eft  éiHS  Weh  îalSe ,  car  jamâîs  Je  ff'âural  dé  qnéreMê  avec 
'j^éWmtitté  de  mort  plein  gré ,  surtout  aveè  une  aiifcienftè^  pratique  ; 
'*ts}^otos"VO«lèzni*en  croire,  vous  rt'éU  aurez  pottitaVeélé  càpî- 
^^ahiéCtevMané.  H  ressemblé  à  ces  tapagéui^s  ^ui  viefineiVf d*àrrî- 
'^^fcifârktwflrj  et  qui  «é  se  feraient  pas  plu»  de  scru]piiiè  de  couper 
'tm'tKmittm*l>ar  morceaux ,  que  nous  ne  nous  en  faîsottis  de  dépecer 
'  Wife  baleine.  C'est  leur  métîeir  de  se  battre ,  et  il^  ne  vivent  que  4e 

téla.  fls  auraient  donc  tout  Favantage  sut  un  jeune  homme  qui, 

è  *         *  -  * 

i     \  '  *  *  3 

,  '  I.  1^9  L^tin^iXzÀK  le  copcUe  qq  U  cour  suprême  dMÎlol  OtQ»Aik  e\4»  Sbf^^)|^f^t 
"1*  èèlbiÉfttt^'t>fri^it  le  gc^e  liii|>irfài(  d'un  parlement'.  ^ "       '  -  ' 
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comme  vous  p  ne  se  bat  qu'à  la  passade  et  par  forme  d'amusemont> 

qaand  il  n'a  rien  de  mieux  à  faire. 

Presque  toute  la  compagnie  était  déjà  dispersée;  Mordaunt  >  ayant 
souhaité  le  bonsoir  an  marchand  forain,  en  riant  de  son  avis  pra« 
dent  y  se  retira  daiis  l'appartement  qui  lui  avait,  été  assigné  par 
£ric  Scambester  qui  remplissait  a  Burgh-Westra  les  fonctions  de 
chambellan  aussi-bien  que  celles  de  sommelier.  Cet  appartement 
ne  consistait  qu'en  une  petite  chambre  située  dans  un  des  bâtimens 
extérieurs  /  et  où  il  n'y  avait  d'autre  lit  qu'un  hamac  de  matd.ot. 


CHAPITRE  XIX. 


Passant ,  comme  la  nuit ,  de  rivige  en  rivage , 
D'an  étrange  pouvoir  le  ciel  m'a  fait  le  don. 
Parmi  les  ëlrangers  venant  en  ce  cantob  , 
Je  reconnais  celui  qu'il  Hui  que  je  poursuive , 
Et  qui  doit  me  prêter  une  oreille  attentive. 

La  ballade  du  vieux  marin  ,  par  Coleeidoe. 


Les  filles  de  Magnus  Troil  partageaient  le  même  lit,  dans  une 
chambre  qui  avait  été  celle  de  leurs  parens  avant  la  mort  de  leur 
mère.  Magnus^  profondément  affligé  par  ce  cruel  décret  de  la  Pro- 
vidence, n'avait  pu  se  résoudre  à  habiter  plus  long-temps  la 
chamWe  nuptiale,  et  l'avait  abandonnée  aux  gages  *qni  lui  res- 
taient de  la  tendresse  de  son  épouse.  Minna  n'avait  encore  que 
quatre  à  cinq  ans  quand  sa  mère  était  morte.  Cet  appartement 
qu'elles  habitaient  depuis  leur  en&nce ,  et  que  leur  goût  avait  dé- 
coré aussi  bien  qu'il  était  possible  de  le  faire  en  ce  pays,  avait  con- 
tinué depuis  ce  temps  à  leur  servir  de  chambre  à  coucher. 

Cette  chambre  avait  toujours  été  témoin  de  toutes  leurs  confi- 
dences, si  l'on  peut  appeler  confidence  ce  qu'avaient  à  se  dire 
deux  sœurs  q^i,  dans  le  fait ,  n'avaient  pas  le  moindre  secret  à  se 
confier.  Quoi  qu'il  en  soit ,  pas  une  pensée  ne  prenait  naissance 
dans  le  cœur  de  l'une  qu'elle  ne  passât  au  même  instam  dans  le 
sein  de  l'antre.  Mais  depuis  l'arrivée  de  Cleveland  à  Burgh- 
Westra,  chacune  de  ces  aimables  sœurs  avait^de  ces  pensées  qu'on 
ne  se  décide  pas  facilement  à  communiquer ,  à  moins  que  celle  qui 
ies  a  conçues  jne  soit  hieH  assurée  ^ue  celle  à  qui  elle  a  dessein  de 
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&ire  cette  commanication  i^  la  prendra  pas  en  mauTaise  part. 
Minna  avait  remarqué  que  Gleveland  n'occupait  pas  dans  l'estime 
de  sa  sœur  un  rang  aussi  élevé  que  dans  la  sienne  ;  des  gens  moins 
intéressés  qu'elle  à  ^ette  observation  n'auraieht  peut-être  pas  pu 
s'en  apercevoir.  Brenda,  de  son  côté,  pensait  que  Minna  avait 
adopté  trop  promptement  et  mal  à  propos  les  préventions  défavo* 
râbles  qu'on  avait  inspirées  à  leur  père  contre  Mordaunt  Mertoun. 
Chacune  d'elles  sentait  que  sa  sœur  n'avait  plus  la  même  confiance 
en  elle,  et  cette  conviction  pénible  a^ravait  «encore  les  antres 
appréhensions  qu'elles  nourrissaient  intérieurement.  A  en  juger 
par  les  apparences,  et  par  tous  les  petits  soins  qui  sont  autant  de 
preuve  de  tendresse  »  elles  étaient  en  quelque  sorte  plus  affec- 
tneuses  que  jamais  l'une  envers  l'autre,  comme  si,  sentant  qnç 
leur  réserve  intérieure  était  une  brèche  à  leur  union,  elles  se  fus- 
sent efibrcées  de  la  réparer  en  redoublant  ces  marques  extérieures 
d'attention  qu'elles  auraient  pu  omettre  sans  conséquence  dans  un 
temps  où  elles  n'avaient  rien  à  se  cacher  réciproquement. 

La  nuit  dont  il  s'agit,  les  deux  sœurs  s'aperçurent  plus  que 
jamais  combien  était  diminuée  la  confiance  qui  avait  autrefois 
oisté  entre  elles.  Le  voyage  à  Kirkwall  dont  il  avait  été  question, 
et  cela  à  l'époque  de  la  foire  y  c'est-à-dire  dans  un  moment  oii 
presque  tous  les  habitans  de  ces  îles  s^y  rendaient ,  soit  pour  s'y 
occuper  d'affaires,  soit  pour  s'y  livrer  au  plaisir,  devait  être  un 
incident  important  dans  une  vie  auissi  simple  et  aussi  uniforme  que 
la  leur,  et  quelques  mois  auparavant  Minna  et  Brenda  auraient 
passé  la  moitié  de  la  nuit  à  s'entretenir  de  tout  ce  qui  pouTait 
aToir  rapport  à  un  événement  si  intéressant.  Pourtant  à  peine  en 
dirent-elles  un  seul  mot,  comme  si  elles  eussent  craint  que  ce  sujet 
ne  manifestât  quelque  différence  d'opinion  entre  elles ,  ou  ne  les 
obligeât  à  s'expliquer  sur  leurs  secrètes  pensées  plus  qu'elles  n'a- 
meat  dessein  de  le  faire. 

Cependant  la  nature  leur  avait  donné  un  caractère  si  bon  et  si 
franco  que  chaque  sœur  s'accusait  d'être  la  cause  du  obangement 
survenu  dans  leur  manière  d'agir  l'we  envers  l'autre.  Quand, 
après  avoir  fait  leur  prière  du  soir,  et  s'être  placées  dans  la 
couche  qui  leur  était  commune,  elles  se  serrèrent  dans  les  bras 
l'ime  de  i'auti^e,  le  baiser  de  sœur  qu'elles  se  donnèrent  sembla 
demander  et  obtenir  un  pardon  mutuel ,  sans  qu'elles  prononças* 
Beat  un  seul  mot  qui  pût  y  avoir  rapport.  Elles  ne  tardèrent  pas  à 
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goûter  ce  repos  léger  »  qn^nc  profond ,  <|iie  le  WMnmwl  JiHKHSwéB 
qu'à  la  jeanesse  et  à-  l'innoceiice.  '  ^    ... 

Pendant  la  nait  dont  noas  {tarions  >ehacane  d'eUea£t  on  rê^ 
et  quoiqne  ces  rével  différassententre  eux  autant  què4e  amtotèié 
et  l£S  goûts  de  nos  belles  dormeuses,  Us  aTaient  poiurtmnt'qi^qiiéi 
traits  de  ressemblance  fcHTt  étranges.   -  ■'  ^ 

'Minna  réya  qu'elle  était  snr.  une  de»  ^parties»  les  "plnâ  «olUanfsi 
de  l'iie,  nommée  Swartaster^  où  le*  travail  ^ontinoel  èea  vafpRA 
rongeant  un  rocher  de  pierre  'calcair6>  avait  erettté  un  pro^bad 
haiier,  mot  qui  si^ifiedans  cesileaimeoaTerna^tiliwratBeâ^ 
laquelle  la  marée  entre,  et4'eà  die>*e  retire  tour-à  tpnr^Ite^ 
existe  piusiears  dont  i'ijbeodiie  est  très  0Qii8ÎdéitaUe/.et<ddntsa 
ne  coniiaît  pas  la^proicNidenr^  C'est  le  «ë^ont'.  desflWiiUL  m«»ioi<t 
des  cormorans^'  qui  s-y.  trouvent  en  sût^eté,  parée  qH-ilwit'est  ni  pm 
dent  ni  facile  delcs  j /.pourssii^ei  De:$oa«  ces  haliewy  cehii  d« 
Swartaster  passait,  peur  être  Is  pluaitia<56esmMe>  ët,iii<diifMaii!B 
ni  péchetirs  n^osaiiNibs'y'  basarder^  tant  à  eau6C^esatt^s:4ig»t 
que  {^réseiite^iempber'iLanfr  l!!intérîenr.,  4{ttè.  parce  que  des  docs 
€a«héd4oils  les  eauxjéii  vendant  la'navigatiotiibrtidangsreuse»  £^ 
riMue  ^»brti  et  ténétoetise^  Sbd  tette  oaver»é  ^  Mikina^  daasssoR 
li^ye,  vit  sentir  «ne  sirène,  non.  conmrtedes  véte«|ens  elassiquos 

d^nne  néréide/ tds  que  OàudeHakro^ les  avmtreprésemésd^ 
tnasoarade qnHLavakdiriçée^  mais  tenant  eamaitr^nn pdgne  etam 
iflirdiri  étèottant  les^eaux^avéo  cette  longue queaecenvBnddfB- 
«ttilles,  q«H^  snivimt  la  tradition  du  pays^  fonnie.  «n  contraste  si 
^fëy^bie  avec  le  joli  visage,  la  lon^e  chevelure  et  leseia  sédaj- 
^Ht  d'one  beauté  ternestce.  Elle  semblait  appeler  Miqqaàélle^ 
taËdlè^qne  dfnne  voîk  iugnbre  ellediantait  des  vers  qui  lui  amam- 
«aient  de»  malheurs  et  des  calamitéBi 

Le  réf0  d«  Breùdà  était  jd'jân  genre  diffiérent» /quoique  ^^ala- 
ment  mélancolique.  Il  liii  semblait  qu'elle  était  assise  «nmilieade 
se^  nMillears  ami«>^  parmi  lesqoels  son  père  sa tfoUvait^^Mor- 
dftutit  n'^élftit  pas  4Mibiié;^On  la  priaib  clianier  ^  et  elle  fit  ehok 
À^niie.baltadi»  qid  était  son  trieoap'faey  et^«lle^hantait  «vt^one 
gaieté  fii  inâve  et  "Si  naturelle^  qiMlè  ne  i|iatt<^ait  jamiiisâ'exoKter 
un  rire  ^éral  etde  vi&  applaudissemens  :  cenxqni  l'entendideBt 
'étatent  irtésistiblement  entraînés  à  en  répéter  le  refrain /^q^Hs 
ïMisëent  chanter  on  non.  Mais>  dans  son.  rave  >  il  liii  sembla  qiieja 
^^3:  refuaaitde  lui  psêuspsojaeeeonrspid^|Qni|rey«^ 


LE  ratàif:.  SIS 

si  elle  eût  été  incapable  de  faire  entendre  Pair  fé'elle  «mt  «î  mm^ 
yeDt  chanté ,  elle  prodaisait  ces  sons  bizarres ,  sauvages  et  nélaii* 
ooy^iies»  aoe<MMpa^eBiens  ordinaires  des  Ters  maiqnes  q«eNerna 
débitait ,  et  sembiaUës  aux  chamis  des  aftetens  prêtres  palen$ 
qaamd  en  attadiait  svr  l'avtel  de  Tlrar  on  d'Odin  ia  yietwiey  ^ 
élait  trop  souvent  une  Tictime  humaine. 

Les  denx  sœurs  s^éveillèrent  en  rarsaut  en  même  temps ,  et> 
poDssaat  nb  cri  de  terreur,  elles  se  Jetèrent  dans  ies  bras  l'une  de 
Faitre.  Leur  imagination  ne  les  a^t  pas  t6iit«à*fiiit  abusées  ;  les 
Mns  fu'eUes  avaient  ern  écouter  ou  produire  pendant  leur  réTeee 
fiiisaient  entendre  dans  leur  appartement.  Elles  connaissaient  paiv 
Internent  la  tcuï  ,  et  cependant  leur  surprise  et  leur  crainte  ne 
forent  pas  moindres  en  ToyantNonia  deFitfnI41ead  assise  près  de 
iaeheminée»  dans  laquelle  il  j  avait  toujours  en  été  une  lamfte,  en 
en  hiver  un  feu  de  bois  ou  de  tourbe. 

Eaveloppée  dans  sa  grandie  et  longue  mante  de  wadmaal,  étafki 
fifariquée  dans  le  pays»  elle  ee  balançait  avec  un  mouvement  nM>no- 
tone  à  la  pâle  lueur  d'une  petite  lampe  de  fer  qu'elle  venait  d'alltt- 
ner  ^  en  chantant  les  rers  suiTans  sur  un  ton  lent  et  mélaneoliquey 
«ifttee  un  accent  qui  ne  semblait  paç  appartenir  à  ce  monde. 

Par  mer ,  j'arrive  lan»  effroi  ; 
'  '     '  ie  ne  crains  pas  sa  violence. 

,  ^.A^a.a'abaisMDt  devant  mai  s 

L'Océan  ronnait  ma  puissance. 

Un  mot,  un  geste  de  ma  mai», 
Ei  la  nier  a  calmé  sa  rage  t 

Ne  veut  reconnaître  ancun  frein. 

Je  n'ai  qu'une  heure  dans  l'année 

Potr  le  rrfcil  Vie  ni«S  dla^rids  j  •  .     ' 

Et  cet^  Uni|>e  eat  deatmée. 

A  régler  mes  tristes  destins. 

Je  puis  vous  parler  sans  rien  craindre  , . 
•     T«nt  qèe  éa  clarté  brillera  I 

^.'iMtaat  qyma  yerra  a'éi^^H-  .  ,:.,i\i 

Au  sileivce  me  réduira. 
.  .       '  .  .  ,      ■  ..<...•  .'•  '         ,  -   »    '  • 

Je  viens  vous  confier  ma  plainte  : 

Sàfiilkf  éMëaae  Magnvi,  ^  ^        ^ 

,  ^a  Ijunpe  luit  1  Ne  dor<»«}  i^Iïij  *  '.,.<: 

Encore  une  heure  elle  est  éteinte. 
■■•<•'.:  .        ',    .        .  '  .        ,     .  .  ':' 

Noma  était  biéti  l^onnue  d«s  «nie^  de  Trofl ,  tftais  eé  ne  ftlt^j^ 
Mstnè  émotiKHi  différèikle  pour  chacune  d'elles,  d^^pfës  la  dif- 
^f^mêé  taure  ^ofii^actères ,  qu'elfes  îa  vii^ent  paraître  si  ihëpitié- 
"Mstl  une  pMniite  toatiQ,  Au  fiMvd^y  lenr  opitiiob  relativéiient  au 
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pouvoir  surnaturel  que  celte  femme  s'altribuait  était  loin  d'être  la 

même* 

Minna,  avec  une  imagination  peu  ordinaire,  et  quoique  douée  de 
plus  de  talens  que  sa  sœur,  avait  plus  de  plaisir  à  écouter  des  1m- 
toires  merveilleuses  ;  elle  allait  elle-même  au-devant  desimpressions 
qui  mettaient  enjeu  toutes  les  facultés  de  son  esprit,  sans  exaimner 
si  la  cause  qui  les  faisait  naître  avait  la  moindre  réalité.  Brendai 
au  contraire,  avait  dans  sa  gaieté  un  léger  penchant  à  la  satire,  et 
elle  était  souvent  tentée  de  rire  des  histoires  sur  lesquelles  Tima* 
gination  de  Minna  aimait  à  se  reposer.  De  même  que  tous  ceax  qm 
préfèrent  saisir  le  côté  plaisant  des  choses ,  elle  ne  s'en  laissait  pas 
facilement  imposer,  dans  la  double  acception  du  mot ,  par  de  pom- 
peuses prétentions,  de  quelque  espèce  qu'elles  fussent.Mais,  comme 
sasensibiUté  était  plus  irritable  que  celle  de  sa  sœur,  die  payait 
souvent  un  hommage  involontaire  de  crainte  aux  idées  que  sa  rai- 
son désavouait;  aussi  Claude  Halcro  avait-il  coutume  de  dire  en 
parlant  de  traditions  superstitieuses  adoptées  dans  les  environs  de 
Burgh-Westra,.  que  Minna  y  croyait  sans  trembler,  et  queBrenda 
en  tremblait  sans  y  croire.  ÎDans  notre  siècle  plus  éclairé  il  estpen 
de  gens,  doués  cependant  d'un  courage  naturel,  et  dont  l'âme  s'é- 
lève au-dessus  du  doute,  qui  n'aient  pas  éprouvé  parfois  l'enthoQ- 
siasme  de  Minna;  mais  peut-être  en  est-il  encore  moins  qui,  dans 
un  moment  ou  dans  un  autre,  n'aient  pas  été,  comme  Brenda,  sur- 
pris d'une  involontaire  terreur  que  leur  raison  désavouait. 

Les  deux  sœurs  étaient  donc  également  émues  en  Ce  moment, 
mais  par  des  sentimens  bien  différons.  Minnà,  après  le  premier 
moment  de  surprise,  se  disposait  à  descendre  de  son  lit  pour  aller 
trouver  Norna  dont  elle  regardait  l'arrivée  comme  occasionéc 
par  un  ordre  du  destin  ;  tandis  que  Brenda ,  ne  voyant  en  elle 
qu'une  femme  dont  la  raison  s'égarait  quelquefois,  maisqnila 
subjuguait  cependant  par  ses  manières  étranges ,  sans  qu'elle  pût 
se  rendre  raison  à  elle-même  de  sa  terreur,  rétenait  sa  sœur  par  le 
bras,  et  la  suppliait  à  voix  basse  d*appeler  quelqu'un  auprès  d'elles. 
Mais  Minna  regardait  cet  instant  comme  la  crise  de  soii  destin,  6t 
son  imagination  était  trop  fortement  exaltée  pour  qu'elle  pût  prê- 
ter l'oreille  aux  craintes  de  sa  sœur.  S'arrachant  des  bras  de 
Brenda,  elle  passa  à  la  hâte  une  robe  de  nuit,  et,  agitée  par 
l'enthousiasme  plutft t  que  par  la  frayeur ,  elle  adressa  la  parole 
d'une  voix  ferme  à  celle  qui  venait  leur  faire  une  visite  si  étrange. 

— fiori^iy  si  votre  missiio^  «qqs  régalée  ^  conune  vos  paroles 
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^semblent  l'amumcer,  parlez.  Une  de  nous  an  inoins  saura  yous 
écouter  avec  respect ,  quoique  sans  crainte. 

La  tremblante  Brenda ,  ne  se  trouvant  pas  en  sûreté  dans  son  Jit 
quand  Minna  l'eut  quittée,  l'avait  suivie,  comme  des  fuyards  se  traî- 
nent sur  les  traces  d'une  arméèi  parce  qu'ils  n'osent  rester  derrière, 
et,  à  demi  cachée  par  sa  sœur,  la  tenait  fortement  par  la  robe  :  — 
fipma,  ma  chère  Norna,  dit-elle,  quoi  que  vous  puissiez  avoir  à 
pons  dire  y  attendez  jusqu'à  demain  matin.  Je  vais  appeler  Eu- 
pbane  Fea,  notre  femme  de  charge,  et  elle  vous  donnera  un  lit 
ponr  la  nuit. 

•—  Un  lit  pour  moi  I  s'écria  Norna  ;  non  :  le  sommeil  ne  saurait 
y  fermer  les  yeux  de  Norna ,  .ils  sont  ouverts  sur  tout  ce  qui  se 
passe  entre  Burgh-Westra  et  les  Orcades;  —  ils  ont  vu  le  roc 
d'Hoy  disparaître  comme  enfoncé  dans  le  sein  des  mers,  et  le  pic 
d'HengclifFen  sortir  ;  —  cependant  ils  n'ont  pris  au  cunrepos ,  ils 
n'en  prendront  aucun  jusqu'à  ce  que  ma  tâche  soit  terminée.  As- 
seyez-vous donc,  Minna;  et  vous  aussi  qui  trenQd>lez  sans  sujet: 
coQvrez-vous  de  vos  robes,  car  Thistoire  est  longue,  et  avant  qu'elle 
soit  finie,  vous  frissonnerez,  mai^  ce  frisson  sera  pire  que  celui  qui 
est  produit  par  le  froid. 

—  Pour  l'amour  du  ciell  ma  chère  Norna,  dit  Brenda,  attendez 
donc  la  lumière  du  jour;  l'aurore  ne  tardera  pas  long-temps  à  pa- 
raître. Si  votre  récit  est  effrayant,  ne  nous  le  faites  pas  à  la  pâle 
Inenr  de  cette  lampe. 

—«Patience,  folle ,  répondit  Norna.  Ce  n'est  point  à  la  lumière 
da  jour  que  Norna  peut  faire  un  récit  qui  ferait  fuir  le  soleil  du 
firmament,  et  qui  détruirait  l'espérance  de  cent. barques  que  l'au- 
rore de  demain  verra  partir,  et  dont  cent.familles  attendraient  vai- 
nement le  retour  pour  commencer  la  pêche  .en  pleine  mèr,  —Il 
bat  que  le  démon  que  les  sons  de  ma  voix  ne  manqueront  pas  d'é- 
vmller,  déploie  ses  ailes  noires  sur  une  mer  où  il  ne  se  trouve-  ni 
vaisseaux  ni  barques,  quand  il  prendra  son  vol  du  haut  de  sa  mon- 
tagne pour  venir  se  repaître  des  accèns  d'horreur  qu'il  aime  tant  à 
entendre. 

— Ayez  pitié  de  la  faiblesse  de  Brenda ,  ma  bonne  Norna ,  dit  la 
sœur  aînée,  et  remettez  ce^ récit  terrible  à  un  autre  lieu  et  à  une 
autre  heure. 

—  Non,  jeune  fille,  non,  répliqua  Norna  d'une  voix  ferme  ;  ce 
récit  ne  peut  être  fait  que  la  nuit  et  pendant  que  dure  la  clarté  de 
cette  lampe  dotit  les  matériaux  sont  dérobés  au  gibet  du  crqfsl  lord 
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de  WodensToè^  Fassairin  de  son  frère  y  et  dont  le  Ilq[mde  qui  Patt 

mente  n'a  été  produit  ni  par  nn  poisson  ni  par  an  fruit. — YoyeïF  ia 

flamme  si^en  affiûblit  déjà ,  et  mon  récit  doit  finir  arec  elle;  as-  | 

$ejei*T0i»eQ  face  de  moi^  et  je  placerai  ma  lampe  entre  nous , 

car  le  démon  n'oierait  se  hasarder  dans  k  cercle  que  sa  luettr 

éelaire. 

Les  deux  sœnrs  obéirent.  Minna  toarna  lentement  la  téCe  antooi 
d'elle  d'un  air  qui  annonçait  rinqûiétndë  de  ta  curioehé  plotÂ 
que  celle  de  la  crainte  i  comme  si  elle  eût  vouln  toir  Téli^  qm, 
d'après  les  paroles  un  peu  équivoques  de  Norna,  devait  être  dans 
kiar  voisinage  ;  Brenda  annonçait  par  ses  regards  une  frayeur  qui 
n'éiak  pas  sans  mélange  d'impatience  et  de  colère.  !forna  n'yfit 
«ncune  attention  y  et  commença  son  récit  : 

—  Vous  savez I  mes  filles,  dit-elle,  que  votre  sang  est  allié  an 
mien,  mais  vous  ignorez  à  quel  degré  ;  car  dè3  le  berceau  il  eiista 
des  sentimens  d^hosttlité  entre  votre  aïenl  et  Fhomme  qni  fat  assez 
malheureux  pour  me  nommer  sa  fille.  Je  ne  lui  donnerai  que  son 
nom  de  baptême ,  le  nom  d'Erland ,  car  je  n'oserais  lui  donner 
celui  qui  indique  son  degré  de  parenté  avec  moi.  Votre  aïenl  Olare 
était  frère  d^Erland.  Mais,  quand  les  immenses  possessions  de  leur 
pare  A<^ife  Troil,  le  pins  riche  des  descehdans  des  anciens  rois 
•norses,  farenl  partagées  entre  les  denx  frères,  le  fowde  adjugea  à 
Erland  les  biens  que  son  père  possédait  dans  les  Orcades,  et  réserva 
pour  Olave  ceux  des  lies  Hialiland.  La  discorde  divisa  les  ëeai 
frèrw,  car  Erland  prétendît  qu'il  était  lésé;  et  quand  h  législa- 
ture ^  et  les  anciens  du  pays  eurent  confirmé  ce  partage,  il  se  re- 
tira anxOroadeS)  dans  son  ressentiment,  maudissant  les  Jlesffialr* 
land  et  ceux  qui  les  habitaient ,  —  maudissant  son  frère  et  tonts 
sa  race. 

Mais  Pamour  des'  rochers  et  des  montagnes  restait  encore 
graivé  dans  le  coeur  d^Erland.  11  ne  fixa  sa  demeure  ni  sur  les  col* 
tinea  fertiles  d'Ophir,  ni  dand  les  plaines  verdoyantea  de  Graine- 
sey  ;  il  s'établit  dans  l'ile  sauvage  et  montagnense  d'Hoy  ^  dont  le 
sommet  s'élève  jusqu'au  firmament  comme  les  rochers  de  Fonhdà 
et  de  Feroe.  Il  possédait ,  ce  malheureux  Erland ,  tonte  ht  science 
«ontenne  dai][s  les  légendes  que  les  scaldes  et  les  bardes  nous  ont 

I.  Tbe  Lawling,  Vqyes  une  note ,  pa^e  1 15,  sur  eu  comice*  dt*  Ue»  Shelliad. 

9.  Suirant  le  çëo^aphe  Bleau,  du  haut  de  la  montage  d*Hoy,  on  peut  Toir  te  soleil  ^ 
mintiit,  pendant  le  toUtic«  d'«tê.  Mail,  i'aprèd  la  daeteur  WaliacQ,  ea  as  peat  Itia  la 
disque  vfTÎtable  du  soleil  qui  soit  visible  ;  et  ce  qu'oD  apeiçoit  n'ctt  fjue  son  image  rëfléchi< 
tttr  l'UÔQjwo  par  quelque  nuage  chargé  d'tau. 
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Uasées  ^  eft  la  primiipiit  occupation  de  sa  TieSlesM  Ait  de  mt  traits- 
mekire  ces  connaissanees'  qui  devaient  bous  coûter  si  cher  à  tous 
denx^  J'appris  à  visiter  tous  ces  sépulcres  solitaires  reconnaissabtes 
ipsur  les  monticole»  de  terre  et  de  pierres  qui  les  couvrent,  et  à 
apaiser  par  des  vers  è  sa  lottaa^e  l'esprit  da  fief  guèrrieih  qai  ea 
habitait  l'intérieur.  Je  savais  où  se  faisaient  autrefois  te^  sacrittees 
àTtor  ,ot  à  Odin;  -^  sur  quelles  pierres  coulait  le  sang  des  vio- 
ibies»  ^  qaeUe  était  la  placé  du  prêtre  aa  front  pensif ,  ^^  celle 
éescbeb  belliqueux  qui  venaient  consalter  Fidole,  ^  et  plus  loin 
celle deaadorateafs  d'an  rang  inférieur  qui  asisistaient  aax  sacrifiées 
avec  respeet  et  terreur.  Les  lieux  d'où  le  paysan  timide  n'osait 
approcher  n'avaient  rien  d'effrayant  pour  moi;  je  me  promenais 
àms  le  cercle  construit  par  les  fées,  et  je  dormais  paisiblement 
SQî  le  bord  de  la  source  magique. 

Mais,  pour  mon  malheur,  j'aimais  surtout  le»  envirotts  d'un 
reste  remarquable  d'antiquité ,  appelé  le  Dwarfie  Sione  ^ ,  que  les 
étrangers  regardent  avec  curiosité,  et  les  naturels  du  pays  avec  une 
crainte  religieuse.  C'est  un  énorme  fragment  de  roc  qui  se  trouve 
dans  une  vallée  sauvage  remplie  de  pierres  et  de  précipices ,  an 
bas  delamoniagne  de  Ward ,  dans  l'île  d'Hoy.  Dans  Vintérieur  de 
cette  pierre  sont  deux  couches  qu'une  main  morleHe  n'a  jamais 
taillées^  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  passage  étroit.  L'entrée 
•a  est  mainie;iant  ouverte,  mais  on  voit  à  côté  la  grosse piei^e  qui, 
paille  moyen  de  rainures  encore  visibles,  servait  iautrefois  de 
portera  «eQtie  habitation  extraordinaire  (A)  que  TroUd^  nain  femeux 
dans  les  sagas  du  ^ord ,  a,  dit^on  ,  préparée  pour  etf  faire  son 
•^Mir  favori.  Le  villagecâs  évite  cet  endroit ,  parce  que  trois  fois 
4a)otir>  le  matin,  à  midi,  et  au  couder  da  soleil,  on  peut  voir  la 
•^re  du  nain  hideux,  assis  sur  son  rocher.  Je  ne  craignais  pas 
aette  apparition,  Minna,  car  alors  mon  ecsar  était  pur  comme  te 
v6tf e ,  et  votre  main  n'est  pas  plus  innocente  que  ne  l'était  ta 
•nmae.  An  courage  de  ma  jeunesse  il  ne  se  mêlait  que  trop  ée 
{«ésomption  ;  ane  soif  insatiable  pour  ce  que  je  ne  poavais  obtenir 
me  conduisit ,  comme  notre  première  mère ,  aa  désir  d'augmenter 
mes  connaissances,  même  par  des  voies  illicites.  Je  brâlais  de 
powéder  le  même  pouvoir  que  les  voiaspas  et  les  devineresses  de 
notre  antique  race;  de  commander  comme  elles  aux  élémens; 
Révoquer  de  leurs  sépulcres  les  ombres  dea  héros  effecés  depms 
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long-temps  du  livre  des  Tivans ,  pour  leur  iaiêt  redire  leurs^ploin 
glorieux  et  les  forcer  de  me  révéler  leum  trésors  cachés.  Souvent, 
lorsque  j'étais  près  du  rocher  du  Nain ,  les  yeux  fixés  sur  la  mon- 
tagu^  de.  Ward ,  qui  s'élève  au-dessus  de  cette  sombre  vallée ,  j'ai 
distingué ,  parmi  les  noii^s  rochers ,  cette  merveilleuse  escarboucle 
qui  brille  comme  une  fournaise  aux  yeux  de  ceux  qui  la  voient  d'en 
Las,  mais  qui  est  toujours  devenue  invisible  pour  celui  dont  le  pied 
hardi  a  bravé  tous  les  dangers  pour  s'élever  jusqu'au  pic  d'os 
part  sa  splendeur  (i).'  Mon  jeune  cœur  plein  de  vanité  brûlait  de 
pénétrer  ce  mystère  et  cent  autres  célébrés  dans  les  sagas  que  je^ 
lisais  ou  qu'Erland  m'apprenait,  et  dont  je  ne  trouvais  nulle  part 
l'explication  ;  et  mon  esprit  audacieux  osa  évoquer  le  maître  du 
rocher  du  Nain  pour  qu'il  m'aidât  à  acquérir  des  connaissances 
inaccessibles  "aux  simples  mortels.  —    « 

—  Et  le  mauvais  esprit  enlendit-il  votre  iiivocation  ?  dit  Hinna 
dont  le  sang  se  glaçait  dans  ses  veines. 

—  Chut!  répondit  Norna  en  baissant  la  voix»  ne  loi  donnons  pas 
de  noms  qui  l'offensent  :  il  est  avec  nous,  il  nous  écoute. 

Brenda  tressaillit  sur  sa  chaise. 

—  Je  tais  trouver  Euphane  Fea  dans  sa  chambre  ;  je  voos 
laisse  9  Minna  et  Norna,  achever  tout  à  loisir  v6s  histoires  de  &r- 
Êidets  et  de  naitis,  je  m'en  soucie  fort  peu  en  aucun  temps;  mab 
je  ne  les  écouterai  pas  davantage  à  minuit,  et  à  la  pâle  clarté  de 
cette  lampe. 

Elle  se  leva  y  et  elle  se  disposait  à  quitter  la  chambre  >  quand  sa 
sœur  la  retint.  .         . 

^ —  Est-ce  là,  dit  Minna»  le  courage  de  celle  qui  reste  incrédule  à 
tout  ce4E[ue  nos  pères  nous  ont  transmis  sur  les  évènemens  suma* 
turels?  Ce  que  Norna  va  nous  raconter  intéresse  peat«être  la  des- 
tinée de  notre  père  et  de  sa  maison.  Si  je  puis  l'éconter,  dans  la 
confiance  que  Dieu  et  mon  innocence  me  protégeront  contre  tonte 
influence  funeste^  vous,  Brenda,  qui  ne  croyez  pas  à  cette  influence, 
vous  n'avez  nul  motif  de  trembler.  Souvenez-yous  qu'il  n'y  a  rien 
à  craindre  pour  l'innocence.  .  , 

—  Il  peut  bien  n'y  avoir  aucun  danger ,  répondit  Brenda  inca- 
pable de  résister  à  son  goût  naturel  pour  la  plaisanterie;  mais» 
comme  dit  le  vieux  livre  des  bons  mots  >  il  y  a  beaucoup  de  peur. 
Cependant,  Minna,  je  resterai  avec  vous  ;  d'autant  plus  volontiers, 
ajouta-t-elle  à  demi-voix ,  que  je  craindrais  de  vous  laisser  seule 
avec  cette  femme  effrayante,  et  que  j'aurais  un  noir  escalier  à  mon* 
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ftr,  eton  long  corridor  à  Ul^verser  pour  arriver  à  ladiaiiibre  d?£a-- 
phase  Fea^  —  sans  cela  elle  serait  ici  avant  cinq  minutes. 

-^N'appelle  personne  ici>  au  rîs({|ie  de  ta  vie,  jeune  fille,  dit 
Noma,  et'|;i*iQterron)4)s  plus  mon  histoire,  car  je  ne  ponrraisi» 
comlouer  quandooe  fois  cette  lumière  enchantée  se  sera  éteinte.^ 

— Dieu  soillotté  !  .pensa  Brenda ,  l'huile  commence  k  s'épuiser  : 
je  serais  teni^  de  la  souffler  ;  mais  Norna  resterait  seule  avec  nous 
ans  les  ténèbres,  ce  qui  serait  encore,  pire. 

Après  cette  réflexion  ^  elle  se  soumit  à  sa  destinée»  et  s'assit  » 
résolue  d'écouter  le  reste  de  Tbistoire  de  Norna  avec  toute  la  fer- 
àeté  dont  elle  serait  capaUe. 

Alors  Norna  poursuivit  dans  les  termes  suivans  : 

—Il  arriva  un  jour  d'été,  environ  à  l'heure  de  midi,  que  j'étais 
assise  près  du  Rocher  do  Naio>  les  yeux  fixés  jsur  la  iMaiagne  d/où 
la  iQ^térieuse  escarboucle  jetait  un  éclat  plus  brillantque  jamais  ; 
je  gémissais  dans  mon  cœur  des  barrières  imposées  à  noire  ardeur 
pour  là  science,  et  enfin  je  ne  pus  m'empécher  de.m'écirier  en^em- 
pruatan  t  les  termes  d'un  antique  saga  : 

Habiunft  de  ces  mooU ,  r^tmdes  «  ou  vois  ) 
O  vous  par  qui  jadis  uoe  femme  timide 
A  des  peqples  guerriers  pouvait  dicter  des  (oill 
A  son  bras  tout»  (Miissant  toi  qui  serraie  de  guide 
Quand  des  flots  en  courroux  il  suspendait  le  cours, 
Roi  des  noirs  ouragans  qui  troublent  les  beaux  joan , 
^  De  ces  rochers  obscurs  déilé  solitaire , 

Nain  Trolld  ,  et'lu  muet  1  n'as- tu  plus  le  savoir 
Que  les  enfaos  d'Odin  t'attribuaient  naguère? 
Ton  notn  ne  serait- il  qu'un  vain  nom  sans  povvoir  1 

J'avais  à  peine  proféré  ces  paroles,  continua  Norna,*  que  le 
ciel  s'obscurcit  autour  de  moi ,  comme  si  l'heure  de  minuit  avait 
soudain  remplacé  celle  du  milieu  du  jour.  Un  seul  éclair  me  montra 
&ns  son  ensemble  le  tableau  désert  des  bruyères,  des  marécages^ 
àe  la  montagne  et  de  ses  précipices  :  un  coup  de  tonnen^e  réveilla 
tons  les  échos  de  Ward^Hiil ,  dont  la  voix  se  prolongea  tellement 
qn'il  semblait  qu'un  rocher  arraché  de  la  cime  du  mont  par  la 
foudre  roulait  de  précipice  en  précipice  dans  la  vallée.  Immédiate- 
ment après  il  tomba  une  pluie  si  abondante  que  je  fus  obligée  de 
me  réfugier  dans  l'intérieur  du  rocher  mystérieux. 

Je  m'assis  sur  la  plus  large  des  deux  couches  taillées  dans  le 
roc,  à  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  la  grotte,  fixant  mes  regards 
sur  l'autre,  et  passant  d'une  conjecture  à  une  autre  sur  l'origine 

i5 
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et  la  destination  de  cette  singulière  habitation.  Etait-ce  réellement 
l'ouvrage  de  ce  puissant  Trolld  auquel  Tattribuent  les  poésies  des 
scaldes  ?  Etait-ceJa  sépulture  de  quelque  chef  Scandinave  enseveli 
avec  ses  armes  et  s^s  richesses,  peut-être  même  aveo  sa  femme 
immolée  afin  que  celle  qu'il  chérissait  le  plus  pendant  sa  vie  né 
fût  séparée  de  lui  par  la  mort?  Etait-ce  l'asile  où  la  pénitence 
avait  conduit  un  pieux  anachorète  dans  des  temps  plus  modernes? 
Enfin  n'était-ce  que  l'ouvrage  de  quelque  ouvrier  errant  qne  le 
hasard,  le  caprice  ou  un  long  loisir,  avaient  engagé  à  se  construire 
une  habitation  si  bizarre?  Je  vous  dis  les  pensées  qui  occupaient 
mon  esprit,  afin  que  vous  sachiez  que  ce  qui  suivit  ne  fut  pas  k 
vision  d'une  imagination  prévenue,  mais  une  apparition  aussi  réelle 
que  terrible. 

Le  sommeil  s'était  peu  à  peu  emparé  de  moi  pendant  mesréTe- 
rles,  lorsque  je  fus  réveillée  par  un  second  coup  de  tonnerre;  et, 
à  mon  réveil,  à  travers  la  sombre  clarté  que  laissait  pénétrer  l'ou- 
verture supérieure  de  la  caverne ,  j'aperçus  le  nain  Trolld  assis 
vis-à-vis  de  moi  sur  la  couche  plus  petite  de  l'autre  extrémité,  que 
sa  taille  difforme  semblait  remplir  entièrement.  Je  tressaillis,  mais 
sans  effroi,  car  le  sang  ardent  de  l'antique  race  de  Lochlin  circu- 
lait dans  mes  veines.  Le  nain  parla,  mais  ses  paroles  étaient  dans 
le  dialecte  norse  le  plus  ancien,  et  peu  de  personnes  sgitresque 
mon  père  ou  moi  auraient  pu  le  comprendre  ;  c'était  la  langue 
parlée  dans  ces  îles  avant  qu'Olave  eût  planté  la  croix  solfies 
ruines  du  paganisme.  Le  âens  en  était  obscur  comme  les  oracles 
que  les  prêtres  païens  rendaient  au  nom  de  leurs  idoles,  aux  tribus 
assemblées  au  pied  de  l'Helgafels  ^.  Voici  ce  que  signifiaient  ses 
paroles  : 

L'hiver  a  mille  fois  rëpanda  tes  frimas 

Depuis  qu'une  prêtresse ,  en  cherchant  ma  présence , 

Pour,  reconnpître  ma  puissance , 

Vers  ma  ^otte  a  porté  ses  pas. 
Vierge  au  hardi  mainlien  ,  au  cœur  plein  de  courage, 

?ue  la  soif  de  t'inslrutre  a  conduite  en  ces  lieux , 
u  n'en  soriirM  p&*  *aQ*  voir  combler  tes  vœux. 
Sans  recevoir  le  prix  de  ton  courage  t 
Oui ,  je  prétends  t'armer  du  suprême  pouvoir 
Sur  tous  les  élémcns  soumis  à  mon  empire  t 
Qne  la  mer  devant  toi  s'avance  ou  se  retire  i 
Que  l'air  calme  s'agite  au  gré  de  ton  vouloir  i 
Que  la  tempête  t*obéisse  { 
Qu'à  ta  voix  la  terre  frémisse  | 
Qu'un  signe  de  ta  main , 

I.  L«  montagne  tpat  les  prêtres  •candinaref  cOMacrtitnt  à  leur  eitlte. 
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Pour  nos  ttacks  i ,  nos  skênys  a ,  nos  noups  S  et  noi  montagnes , 
Pour  nos  lacs ,  nos  voes  4 ,  nos  helyers  S  ,  nos  campagnes , 

Devienne  un  ordre  sourerain. 
^  Mais  ayant  de  jouir  de  ta  toute  •uiissance , 
'  U  faut ,  c'est  du  destin  l'irreVocSiie  loi , 

Que  l'auteur  de  ton  existence  , 
Bu  présent  qu'il  te  £t  soit  dépouillé  par  toi.  <• 

Je  lai  répondis  aussitôt  en  rimant,  car  l'esprit  des  anciens 
scaldes  de  notre  race  était  avec  moi  ;  et  loin  de  craindre  le  fantôme 
avec  lequel  je  me  voyais  dans  une  enceinte  si  étroite,  je  sentis 
Timpnision  de  cei  grand  courage  qui  donna  aux  champions  anciens  et 
aox  druidesses  l'audace  de  déclarer  la  guerre  au  monde  invisiblci 
lorsqu'ils  pensèrent  que  la  terre  ne  contenait  plus  d'ennemis  dignes 
d'être  domptés  par  eux. 

Je  répondis  donc  comme  il  suit  : 

Sombre  habitant  de  ce  roc  (k:arté, 

Dans  ta  prédiction  sévère 

Il  régne  autant  d'obscurité 

Qu'en  ta  demeure  solitaire  t 
Mais  apprends  que  la  crainte  est  au-dessous  de  moi. 
Je  t'ai»cberché  sans  éprouver  l'effroi  ) 
Rien  ne  m'en  peut  inspirer  sur  la  terre. 

Je  saurai  défier  le  sort.  , 

Qu'est  la  Tie  ,  après  tout?  une  fiérre  éphémère 

Dont  le  remède  est  dans  la  n^ort. 

Le  démon  fronça  le  sourcil  •  comme  irrité  et  maîtrisé  à  la  fois , 
pois  se  réduisant  à  une  épaisse  vapeur  sulfureuse ,  il  disparut  du 
lieu  où  il  s'était  assis.  Je  n'avais  pas  encore  jusqu'alors  éprouvé 
l'inflaence  de  la  terreur  ;  mais  soudain  elle  s'empara  de  moi.  Je 
m'élançai  vers  l'air  libre  ;  la  tempête  avait  cessé ,  le  ciel  était  pur 
et  serein.  Après  un  moment  de  repos  pour  reprendre  haleine,  car 
je  me  sentais  oppressée ,  je  me  rendis  à  la  hâte  auprès  de  mon 
père ,  méditant  en  chemin  sur  les  paroles  du  fantôme.  Gomme  il  ar- 
rive plus  d'une  fois,  je  n'aurais  pu  alors  les  rappeler  à  ma  mé- 
moire aussi  distinctement  que  j'ai  été  depuis  en  état  de  le  faire. 

11  peut  paraître  étrange  qu'une  telle  apparition  se  soit  effacée 
de  mon  esprit  comme  une  vision  de  la  nuit ,  mais  c'est  ce  qui  ar- 
nva.  Je  parvins  à  me  persuader  à  moi-même  que  c'était  un  rêve 

«•  Stock  f  un  rocher  à  pic  s'éleyant  du  sein  de  la  mer.  — •  a.  Skenjr,  un  rocher 
-Avec  une  plate -forme  ,  et  qui  n'est  pas  sujet  à  être  couvert  par  les  eaux.  —  3.  Noup  , 
w>e  éminence  à  tête  ronde.  —  4^  ^oe ,  une  crique.  —  5.  Helfer,  une  caverne 
«M»  laquelle  pénètrent  les  eaux  à  la  haute  mer. 

6.  L  original  renferme  quelques  autres  mots  dont  l'énumération  n*a  pu  trouver  place  dans 
cette  traduction  :  Air,  une  pointe  de  terre  ou  cap  découvert.  TTick ,  une  baie  ouverte.  Gio , 
«a  ravin  profond  qui  reçoit  lei  eftux  de  U  mer, 

i5. 
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de  rimagination.  Je  crus  avoir  trop  vécu  dans  la  sdTitade,  et  trop 
écouté  lessentimens  inspirés  parûmes  études  favorites.  Je  les  aban- 
donnai pendant  quelque  tenys,  et  fréquentai  la  jeunesse  de  mon 
âge.  Dans  une  visite  que  je  fis  a  Kirkwall ,  je  fis  connaissance  ayec 
votre  père ,  que  ses  affaires  y  avaient  amené.  II  trouva  facilement 
accès  auprès  tdeia  «parente  chez  qui  j'étais  venue»  et  qui  aurait  yO- 
lootiers  tout  f^it  pour  étouffer  la  haine  qui  divisait  nos  Ëiinilles. 
Aies  fiUes  9  les  aundes  ont  plus  émoussé  la  sensibilité  de  voire  père 
.qu'elles  ne  l'pnt  jcbangé.  U  savait  les  mêmes  formes  mâles  »  k 
^me  franchise  .norse ,  le  même  cœur ,  le  même  courage  et  U 
jnéme  sagesse,  réunis  à  Tingénuité  de  la  jeunesse ,  à  un  vif  désir  de 
plaire  et  d'être  recherché,  et  à  une  vivacité  qui  ne  survit  pas  à 
nos  jeunes  ans. 

Mais  quoiqu'il  fût  digne  d'être  aimé,  quoique  Erland  m'écnyil 
pour  m'autoriser  à  recevoir  ses  avances ,  il  existait  un  étranger, 
Miiina ,  un  fatal  étranger,  habile  dans  les  arts  qui  nous  sont  in- 
connus ,  rempli  de  ces  grâces  qu'on  ignorait  parmi  nos  simples 
aïeux ,  et  qui  vivait  au  milieu  de  nous  comm^i  un  être  descenda 
4'une  sphère  supérieure. 

Vous  me  regardeic  comme  si  vous  trouviez  étonnant  que  j'aie  pu 
régner  sur  le  cœur  d'un  tel  amant  ;  mais  vous  ne  voyez  en  moi  rien 
qui  puisse  vous  rappeler  que  Norna  de  FitfuMlead  fut  jadis  aimée 
et  admirée  lorsqu'elle  était UllaTroil.  Le  changement  qui  survient 
entre  le  corps  anime  et  le  cadavre  après  la  mort  n'est  guère  plv 
frappant  que  celui  que  j'ai  éprouvé  en  restant  encore  sur  cette 
terre.  R^ardez-moi,  jeunes  filles,  regardez-moi  à  cette  triste 
lueur  ;  pouvez- vous  croire  que  ces  traits  hagards  et  hâiés  par  l'ia- 
tempérie  de  l'air,  ces  yeux  qui  ont  été  presque  convertis  en  pierre 
il  force  de  se  fixer  sur  des  objets  de  terreur ,  ces  cheveux  gris  flot- 
.tans  sur  mes  épaules  comme  les  voiles  déchirées  d'un  vaisseau  qm 
va  être  englouti;  pouvez-vous  croire  que  tons  ces  charmes  flétris 
et  celle  à  qui  ils  appartiennent  aient  jadis  inspiré  l'amour?  Mais  la 
lampe  pâlit  et  va  s'éteindre^  Ah  !  qu'elle  s'éteigne  pendant  que  je 
fais  l'aveu  de  ma  honte  1 

Nous  nous  aimions  en  secret,  nous  nous  vîmes  en  secret  jusqu'à 
ce  que  j'eusse  donné  la  dernière  preuve  d'une  j)assion  &tale  et  cou- 
pable !  Et  maintenant  brille  ,  lampe  magique,  brille  quelques  ios- 
tans  ,  flamme  si  puissante  dans  ta  mourante  clarté.  Dis  à  celui  qui 
plane  non  loin  de  nous  qu'il  n'étende  pas  ses  ailes  sur  le  cercle  que 
tu  éclaires  !  accorde-moi  encore  un  moment  de  sor^  jusqu'à  ùt 
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fie  j'aie  dévoilé  le&  replis  les  plus  sombres  de  mon  cœur,  et  alors 
penlft^toi  dans  des.  ténèbres  aussi  profondes  qjae  ma  £suite  et  ma 
dodeur.  —  ' 

Pendant  qu'elle  parlait  ainsi  i  Nomai  pencha  la  lampe  pour 
céanir  le  liquide  aUment  de  sa  flamme ,  qu'elle  raviva  par  ce 
moyen  y  et  d^une  voix  creuse  et  en  phrases  coupées  elle  continua 
son  récit. 

—  Je  ne  dois  pas  perdre  de  temps  en  vaines  paroles.  Mon  amour 
fat  découvert  y,  mais  non  mon  crime.  Erlaiid  arriva  furieux  à  Po* 
■one,  et*  me  ramena  dans:  notre  solitaire  demeure  de  Tîle  d'Hoy  ; 
il  me  défendit  de  revoir  mon  amant ,  et  m'ordonna  de  regarder 
comme  mon  futur  époux  IVlagnus^  en  qui  il  voulait  pardonner  les 
toris  de  son  père.  Hélas I  jp  ne  méritais  plus  son  attachement, 
moaseul  désir  était  de  fuir,  la  maison  paternelle  pour  cacher  ma 
bonté  dans  les  bras  de  mon  amaut«  Je  dois  lui  rendre  justice ,  il 
fat  fidèle,  trof»,  trop-  fidèle;  sa  perfidie  m'eût  privée  de  la  rai- 
sou.,  mais  les  fatales  conséquences  de  sa  fidélité  me  cQ&tèrent  dix 
fois.  plus.  — 

Norna  s'arrêta  ;  et  reprit  avec  l'accent  du  délire  :  — C'est  à  cette 
fidélité  que  j^  dois  la  terrible  prér^oaptive*  d'être  la.  puissante  et 
nulheureuse  souveraine  des  mers  et  des  vents.  — 

Elle  garda  de  nouveau  le  silence  après  cette  exclamation ,  mais 
elle  reprit  bientôt  sou  récit  d'un  ton  plus  calme. 

—  Mon  amant  vint  en  secret  à  Hoy  pour  se  concerter  avec  moi 
SOT  ma  fuite  ;  je  consentis  à  lui  donner  rendez-vous  pour  fixer  le 
temps  où  son  navire  entrerait  dans  le'détt*ott,  je  quitiai  la  maison 
i  minait.  — 

Ici  Norna  parut  accablée  par  ses  angoisses ,  et  ne  continua  pltis 
son  récit  que  |)ardes  phrases  sans  liaison  et  interrompues. 

—  Je  quittai  la  maison  à  minuit.  Je  devais  passer  devant  la 
cbambre  de  mon  père,  et  je  m'aperçus  qu'elle  était  ouverte;  je 
crus  qu'il  m'épiait,  et  de  peur  que  le  bruit  de  mes  pas  ne  troublât 
son  sommeil,  je  fermai  la  porte  fatale  :  action  bien  insignifiante, 
bien  peu  importante  en  apparence  ;  mais ,  Dieu  du  ciel  !  quelles  en 
>îu%nt  les  conséquences  J 

Le  matin  suivant  la  cbambre  était  remplie  d'une  vapeur  sutTo- 
«ote.  Mon  pè.  e  était  mort  !  mort  par  ma  désobéissance  1  mort  par 
«aile  de  mon  déshonneur  I  TonJ  ce  qui  suit  n'est  plus  que  nuages 
Cl  ténèbres!  Une  noire  vapeur  enveloppa  tout  ce  que  j.e  fis-j  tout 
ce  que  je  vis  depuis,  jusqn^à  ce*  que  je  devins  assurée  que  mon  sort 
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était  accompK ,  et  que  j'étais  enfin  l'être  calme  et  terrible  queyow 
Toyez  devant  tous  ,  la  reine  des  élémens ,  partageant  le  pouvoir 
des  êtres  qui  âe  font  de  l'homme  et  de  ses  passions  nn  jeu  compa- 
rable à  celui  que  se  fait  le  pêcheur,  des  tortures  de  ce  poisson  ^  au- 
quel  il  crève  les  yeux ,  et  qu'il  rejette  dans  son  élément  natal  pour 
le  voir  traverser  les  vagues ,  aveugle  et  expirant  *.  Jeunes  filles, 
celle  que  vous  voyez  devant  vous  est  impassible  aux  folies  dont 
vos  esprits  subissent  les  illusions.  Je  suis  celle  qui  a  fait  son  of- 
frande; celle  qui  a  privé  Fauteur  de  ses  jours  du  don  de  laTW 
qu'elle  lui  devait.  L'oracle  obscur  fut  interpré.té  par  cet  acte  cri- 
minel. Je  ne  fais  plus  partie  de  l'humanité.  Je  suis  devenue  un  être 
tout  puissant ,  souverainement  malheureux.  — 

Elle  parlait  encore,  lorsque  la  lumière ,  long-temps  vacillante, 
s'élança  un  instant  au-dessus  de  la  latape  et  sembla  près  d'expirer. 
Norna  s'interrompant  dit  tout  à  coup  : 

—  C'est  assez. . .  il  vient. . .  il  vient. . .  il  suffit  que  vous  me  con- 
naissiez,  et  que  vous  sachiez  quel  droit  j'ai  acquis  de  vous  donner 
des  avis  et  des  ordres.  —  Approche  maintenant ,  esprit  superbe, 

si  tu  veux. 

A  ces  mots  elle  éteignit  elle-même  la  lampe ,  sortit  de  ^appa^ 
tement  avec  sa  démarche  habituelle  de  dignité,  comme  Minna  put 
s'cui  assurer  en  écoutant  le  bruit  mesuré  de  ses  pas. 


CHAPITRE  XX. 


Où  font- ils  donc  ces  instans  pleins  de  charmes 
Où  ,  confondant  nos  plaisirs  et  nos  larmes , 
]^os  cœurs  cherchaient  querelle  au  temps  jaloux 
Qui  séparait  deux  sœurs  dont  la  tendresse 
Etait  alors  le  trésor  le  plus  doux  ? 

SpAKsrxAax.  ht  Songé  d'une  nuit  d'été» 


Uattention  de  Minna  était  entièrement  occupée  de  cet  horrible 
récit ,  qui  expliquait  plusieurs  révélations  incomplètes  sur  Norna, 
qu'elle  avait  entendu  &iré  à  son  père  et  à  d'autres  parens.  Elle 

I.  Thêdogfith, 

s.  Cette  crtuttt^  eticoimniM  par  quelquct  pécheurs  par  haine  vindicalive  contre  et 
poÏMQp  rapace. 
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resta  qnelqne  temps  plongée  dans  une  telle  surprise  mêlée  d'hor* 
reur,  qu'elle  n'essaya  pas  même  d'adresser  la  parole  à  sa  sœur 
Breoda.  Lorsqu'enfiu  elle  l'appela  par  son  nom  y  elle  ne  reçut  au- 
eme  réponse  y  et ,  lui  touchant  la  main  y  elle  s'aperçut  qu'elle  était 
aussi  froide  que  la  glace. 

Alarmée  autant  qu'on  peut  Têtre ,  elle  ouTrit  la  fenêtre  et  les 
Tolets,  pour  laisser  pénétrer  dans  la  chambre  Tair  et  la  pâle  clarté 
dW  nuit  hyperboréale.  Elle  reconnut  alors  que  Brenda  était  é^a- 
nooie.  Nôrna ,  son  effrayante  histoire ,  ses  rapports  mystérieux 
irecle  monde  invisible,  tout  ce  qui  venait  de  frapper  vivement 
Minna,  s'évainouit  dans  ses  pensées.  Elle  courut  à  la  hâte  jusqu'à 
la  chambre  de  la  vieille  femme  de  charge  pour  implorer  sou  se- 
cours, sans  réfléchir  un  instant  à  ce  qu'elle  pourrait  rencontrer 
daos  de  sombres  corridors. 

Larieille  Eupbane  accojarut  au  secours  de  Brenda ,  et  eut  aussi- 
tôt recours  aux  remèdes  que  lui  suggéra  son  expérience  ;  mais  la 
pauTre  fille  avait  en  les  nerfs  tellement  ébranlés  par  ce  qu'elle  ve* 
oait d'entendre,  que,  revenue  de  son  évanouissement,  tous  les 
efforts  qu'elle  fit  poiur  calmer  son  esprit  ne  purent  prévenir  un 
accès  hystérique  de  quelque  durée.  Cet  accident  fut  encore  calmé , 
pices  à  l'expérience  de  la  vieille  Euphane  Fea ,  versée  dans  la 
simple  pharmacie  en  usage  dans  les  îles  Shetland ,  et  qui ,  après 
ayoir  administré  à  la  malade  une  potion  calmante  composée  de 
plantes  et  de  fleurs  sauvages  distillées,  la  vit  enfin  céder  ao 
sommeil. 

Uinna  se  coucha  près  de  sa  sœur,  lui  baisa  les  joues  çt  essaya 
d'appeler  le  sommeil  à  son  tour;  mais  plus  elle  l'invoquait,  plus 
il  semblait  fuir  ses  paupières  ;  et,  si  par  momens  elle  se^sentait 
tisposée  à  goûter  le  repos,  la  voixde  la  parricide  involontaire  sem- 
I>lait retentir  à  son  oreille  et  la  fidsait  tressaillir. 

L'heure  témoin  de  leur  lever,  habituellement  matinal ,  trouva 
lesdeoxsœnrs  dans  un  état  différent  de  ce  qu'on  aurait  pu  attendre. 
Un  profond  sommeil  avait  rendu  à  la  légère  Brenda  toute  la  viva- 
^  de  ses  regards ,  les  roses  de  ses  joues ,  et  le  sourire  de  ses 
livres;  l'indisposition  passagère  de  la  nuit  précédente  avait  laissé 
smrson  visage  aussi  pçu  de  traces  que  les  terreurs  fantastiques  du 
'^it  de  Norna  sur  sa  mobile  imagination.  Les  regards  de  Minna , 
a& contraire,  étaient  mélancoliques,  abattus,  et  leur  feu  visible- 
^nt  épnisé  par  la  veille  et  l'anxiété. 

Elles  se  parièrent  d'abord  très  peu  et  comme  effrayées  d'abor* 
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dër  an  sujel  qui  lear  avait  causé  tant  d'émotion  la  nuit'  précédente; 
Ce  ne  fât  qu'après  leurs  prières' babitaelttt  que  Brenda ,  en  laçaat 
lé  corset  de  sa  sœur,  car  elles  se  rendaient  réciproqnemeni  lespe» 
lits  services  de  la  toilette  ,  s^aperçnt  de^Ia  pfiiear  de  Minna;  et, 
s'étaut  assurée,  par  un  coup  d'œil  jeté  dans  le  miroir,  que  ses 
traita  n'offraient  pas  la  même  altération»  elle  baisa  sa  soeur  sur  la 
joue  et  luidit  affectueuaemenl  : 

—  Claude  Hàlcro  avait  l'aison  >  ma  soeur,  qnand  son  délirepoé' 
tique  nous  donna  les  deux  noms  du  Jour  et  de  la.  Nuit. 

—  Et  pourquoi  me  rap|)eler'ees  noms  maintenant?  divMiniuii 

—  Parce  que  chacune  île  nous  est  pltts  courageuse  pendant  lei 
heures  dont  nous  tirons  nos  noms.  J'ai  été  effhiyée  à  eu  mourir  en 
enteiîdànt,  la  nuit  dernière,  cette  histoire  que  vous  averécoatée 
avec  une  fermeté  si  constante;  maintenant  qu'il  est  grand  joiir,  je 
puis  y  penser  avec  sang-froid,  taudis  que  vous  i^aroisses  aussi  pâle 
qu'un  esprit  surpris  par  le  retour  dû  soleil. 

— Vous  êtes  heureuse ,  Brenda*,  lui  dit  sa  sœur  gravement  ^  et 
pouvoir  oublitîr  si  tôt  un  récit  si  horrible  et  si  menreillèux. 

— '■  Ce  qu'il'  y  a  d'horrible ,  répondit  Brenda ,  ne  saurait  être eo* 
blië,  à  moins  qu'on  ne  pût  espérer  que  l'imaginatioti  exaltée  delà 
pauvre  femme ,  si  active  à  conjurer  des  apparitions,  lui  eûfseuk 
impnté  un  crime  sans  réalité. 

—  Vous  ne  croyez  donc  pas  à  son  entrevue  avec  le  nain  delà 
caverne  de  Dwarliestone ,  ce  lieu  merveilleux  dont  on  fait  tant 
d'histoires ,  et  qui ,  pendant  une  si  longue  suite  de  siècles ,  a  été 
révéré  comme  l'ouvrage  d*un  démon  et  comme  sa  demeure? 

—  Je  crois,  dit  Brenda^  que  notre  malheureuse  parente  ne  peut 
pas  jouer  le  rôle  des  fuufbes.  Je  crois  donc  qu'elle  s^èst' trouvée  à 
Dwarflestone  pendant  un*  orage ,  qu'elle  est  ^trée  dans  la  grotte 
pour  y  chercher  un  abri ,  et  que  ,  pendant  un  évanouissement ,  ou 
en  dorûiaht  peut-être  ,  elle  y  JBt  quelque  rêve  en  rapport  avec  les 
traditions  populaires  dont  elle  ne  cessait  de  s'occuper;  mais  voilà 
tout  ce  que  j'en  puis  croire. 

—  Et  néanmoins  ,  dit  Mihna ,  l'événement  répondit  à  l'èbseore 
prédiction  de  la  vision; 

—  Pardonncz-iiioi ,  dit'Brënda,  je  pense  plutôt  que  le  rêve 
n'aurait  jamais  pris  un  corps ,  jamais  pent-ètre  ne  s'cm  serait-elle 
souvenue,  sans  l'événement.  Elle  nous  a  dit  elle-mêfne  qu'elle 
avait  presque  oublié  la  vision  jusqu'après  la  mort  terrible  de  son 
père.  Et  qui  nous  garantira  que  tout  ce  qu'elle  crut  se  rappeler  alors 


LE  PIRAIS:.  ssi 

at-ibt  pfts  IVenvre  dé  son' imagination  natorellement  dérangée  par 
oelliorrible événement?  Si  elle  avait  Tn-enréalilé  le.nain  magi^ 
oen, ou sLelle aurait' conversé  avec Iniielle-seserait.probabiemeat 
souvenue  l(iDg«tenips.de  Tentretien*  Da moins ^  pourma  party  je  ne 
Ptmrais  pa»  onUié  de  si  tôt. 

-^  Brenday  repritiMinna,  vous  avez:i»itenda  dire  an  pienx  mi» 
mstre  de  l'église  Sainte-Croix  que  la  sagesse  humaine  était  pire 
que  la  folie «quand^on. Rappliquait  à.des  mystères  au-dessus  de  son 
intelligence  :  si  nous  ne  croyons  que  ce  que  nous  oomprenonsv 
aioutait-il,  nou»noos  révolterons  coittre  Tévidenoe  de  nos  sens  qui, 
vchaqnepas,  nousoffi»  des  choses  aussi  certaines  qu'dlessont 
ineomprâheasiblesv 

—  VoBs^étos  trop  insXroite  vous-mâme,  ma  sœur.,  .Répondit 
firanda,  pesar  avoir  besoin  du  pieux  ministre  de  Sainte-Croix^; 
unis  je  orokque  son  précq>te  n'avait  rapport  qu'aux  mystères  de 
notre  religion-,  qu'il'ost  de  notre  devc»r  de  croire  san»  examen  et 
sttwaucim  douter  mais  pour  ce  quLestdes  actions  ordinaires  de  la 
râ>  comme  Dieu  nottS>a  doués  de  raison,  nous?  ne  pouvons  mal 
frire  en  noua  entservant»  Yous  av^er>  ma  chère 'IVlinna,  uneimagina- 
tionipltts-ardenle  que  la.  mienne ,  et  vous  vous  {nrétez  à  recevoir 
oomme  des-^  vérités  ces  merveilleuses  histoires ,  parce  que  vm» 
aimez  à  rév^r  aux^ sorciers:,  aux^ nains ^  aux  esprits  des  eaux;  et 
v<ms  déjÉireries  beaucoup  peut-être  avoir  à  vos  ordres  une  fée  on 
un  lutin,  oomme  les^  appellent  les  Ecossais,. avec  im  manteau 
vert  et  desi  ailles  aussi  brillantes  que  les  coulei»!s  quL  forment  le 
collier  du'sonsonnet  ^ 

—  Cela  vous.épargnîerail  du  moins  la  peine  déplacer  tnon«corsel, 
r^ondit  Mînna,  et  de  le  lacer  de  travers ,  car  dans  la  chaleur  de 
vos  ai^m«as  vous  avex  sauté  deux  œillets. 

— Cette  faole>s6ra«bientDt réparée,  répondit  Brenda^;  et,  comme 
dirait  un  de  nos^mÎ8>  je  serrerai  les  cordages.  Mais  vous  rei^irez 
avectamt  de  peitie.^»  ce  n'^^  pas  une  besogne  fiicile. 

—  Je  soupirais,  dit  Minna  un< peu  confuse ,  en  pensant»que  vous 
êtes  bien  prompte  à  parler  légèrement  des  itifontunes  de  cette 
femme  extraordinaire  ',  et  à  les  tourner  en  ridiotfle. 

--  Je  ne  les4oume<pas  en;  lidioule ,  D^eu  le  sait ,  reprit  Erenda 
avecun  peu^de  dépit..  Cest  voua,  Miima,  qui  attribuez  daman- 
^Wesiutentions  à  tout  ce  que  je  dis  avec  candeur  et  franchise.' Je 

I*  On  se  rappelle  ici  Te  joli  Trilby,  dont  l'histoire  ,  racpnlëe  par  Charles  Nodier  ,  est  la 
IpoMque  ftmpIîficatiiMi-4t«ett«  phricede  Brendi. 
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regarde  Noma  comme  une  femme  dont  les  talens  supérieurs  sont 
souvent  unis  à  une  espèce  de  délire ,  et  je  la  crois  plus  habile  dans 
la  connaissance  du  temps  qu'aucune  femme  des  îles  Shetland.  Mais 
qu'elle  ait  le  moindre  pouvoir  sur  les  élémens,  c'est  ce  que  je  ne  crois 
pas  plus  ,que  les  contes  que  nous  faisaient  nos  nourrices  sur  le  roi 
Eric ,  qui ,  dit-on  ,  faisait  souffler  le  vent  où  il  voulait  en  tournant 
la  pointe  de  son  chapeau. 

Minna,  un  peu  piquée  de  Topiniâtre  incrédulité  de  sa  sœur, 
reprit  aigrement  : 

—  Et  cependant I  Brenda^  cette  femme,  cette  femme  à  demi 
folle,  qui  cherche  à  en  imposer,  est  la  personne  dont  vous  suivez  les 
avis  sur  la  chose  qui  intéresse  le  plus  votre  cœur  en  ce  moment. 

•—  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire ,  répondit  Brenda  en  rou- 
issant et  voulant  faire  quelques  pas  en  s'écartant  de  sa  sœur.  Hais 
comme  c'était  son  tour  d'être  lacée,  Minna  la  retint  par  le  ccnrdon 
de  soie  avec  lequel  elle  attachait  son  corset,  et  la  frappa  sur  le  coa 
de  manièreà  y  produire unelégèreteinted'écarlateetàprovoqaer 
chez  elle  une  petite  confusion.  Alors  Minna  ajouta  plus  doucement: 

—  M'est-il  pas  étrange,  Brenda,  que  traitées,  comme  noos 
l'avons  été  par  l'étranger  Mordaunt  Mertoun ,  que  son  assurance  a 
amené  dans  une  maison  où  il  n'est  ni  invité  ni  reçu  avec  plaisir; 
n'est-il  pas  étrange  que  vous  le  regardiez  encore  de  hon  œil  ?  Certes 
cela  devrait  suffre  pour  vous  prouver  qu'il  est  des  satis  et  des 
charmes  dans  nos  îles ,  et  que  vous  êtes  vous-même  sous  l'influence 
d'une  de  ces  puissances  secrètes.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  Mor« 
daunt  porte  une  chaîne  d'or  enchantée  ;  prenez-y  garde ,  Brenda, 
et  soyez  prudente  pendant  qu'il  est  encore  temps. 

—  Je  n'ai  rien  de  commun  avec  Mordaunt  Mertoun,  répondit  d'a- 
bord sans  hésiter  la  pauvre  Brenda,  je  me  soucie  fort  peu  de  ce  que 
ce  jeune  homme  ou  tout  autre  porte  suspendu  àson  cou  ;  je  l'ignore 
même  ;  je  pourrais  voir  les  chaînes  d'or  de  tous  les  baillis  d'Edim- 
bourg dont  parle  tant  lady  Glowrowrum  ,  sans  devenir  pour  cela 
amoureuse  de  ceux  qui  les  portent. 

Ayant  ainsi  obéi  à  la  loi  que  lui  imposait  son  sexe  de  nier  tou- 
jours de  pareilles  accusations ,  Brenda  ajouta  d'un  ton  différent  : 

—  Mais  à  vous  dire  vrai ,  Minna,  je  pense  que  vous  n'êtes  pas  la 
seule  qui  ayez  trop  inconsidérément  jugé  ce  jeune  ami  qui  aétési 
long-temps  notre  plus  intime  compagnon.  Faites  bien  attention  qoo 
Mordaunt  Mertoun  n'est  pas  plus  pour  moi  que  pour  vous  :  et  vous 
savez  mieux  que  personne  qu'il  ne  faisait  aucune  différence  entre 
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nous  f  et  qne  y  dhaîne  on  non  chaîne ,  il  vivait  avec  nons  comme  un 
frère  avec  deux  sœurs.  Cependant  vous  renoncez  à  son  amitié  , 
parce  qu'un  marin  vagabond  que  nous  ne  connaissons  nullement,  et 
on  colporteur  que  nous  connaissons  pour  un  Voleur,  un  fripon  et  vat 
menteur,  ont  tenu  des  propos  et  fait  des  contes  à  son  désavantage  1 
Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  dit  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  choisir 
entre  nous ,  et  qu'il  n'attendait  pour  le  £iire  que  de  savoir  qui  de 
sous  deux  aurait  Bui^h-Westra  et  le  voe  de  Bredness.  Je  ne  croi» 
pas  qu'il  ait  jamais  dit  rien  de  semblable ,  ni  qu'il  ait  même  pensé  à 
choisir  entre  nous. 

—  Peut-être,  dit  Minna  froidement ,  avez-vous  des  motifs  pour 
savoir  que  son  choix  est  déjà  fait  ? 

— Je  ne  souffrirai  pas  cela ,  dit  Brenda ,  donnant  un  libre  cours 
à  sa  vivacité  naturelle  ;  et  s'échappaut  des  mains  de  sa  sœur ,  elle 
se  retourna  et  la  regarda  en  face,  tandis  qu'à  la  rougeur  de  ses  joues 
venait  se  joindre  celle  qui  colorait  tout  ce  que  le  corset  à  demi  lacé 
permettait  de  voir  de  son  cou  et  de  son  sein. 

— Je  ne  le  souffrirai  pas  même  de  vous,  Minna ,  dit-elle  ;  vous 
savez  que  toute  ma  vie  j'ai  dit  la  vérité ,  et  qne  j'aime  la  vérité  ; 
je  vous  déclare  donc  que  jamais  de  sa  vie  Mordannt  Mertoun  ne 
mit  de  différence  entre  vous  et  moi ,  jusqu'à  ce  que...  Une  espèce 
de  remords  de  conscience  l'arrêta ,  et  sa  sœur  lui  dit  avec  un 
sourire  : 

—  Jusqu'à  quand ,  Brenda  ?  Il  semblerait  que  votre  amour  pour 
la  vérité  est  étouffé  par  la  phrase  que  vous  alliez  faire  entendre. 

—  Jusqu'à  ce  que  vous  eussiez  cessé  de  lui  rendre  justice,  reprit 
Brenda  avec  plus  de  fermeté ,  puisqu'il  faut  que  je  parle*  Je  ne 
doute  pas  qu'il  renonce  bientôt  à  l'amitié  qu'il  a  pour  vous ,  si  vous 
en  faites  si  peu  de  cas. 

—Soit  ;  vous  êtes  à  l'abri  de  ma  rivalité  pour  son  amour  ou  sou 
amitié.  Mais  pensez-y  mieux ,  Brenda ,  tout  ceci  n'est  pas  une  mé« 
disance  de  Gleveland.;  Cleveland  est  incapable  de  médire.  Ce  n'est 
point  un  mensonge  de  Bryce  Snailsfoot  ;  il  n'est  aucun  de  nos  amis 
ou  des  personnes  de  notre  connaissance  qui  ne  dise  que  c'est  le  bruit 
de  toute  l'île ,  que  les  filles  de  Magnus  Troil  attendaient  patiem*^ 
meut  le  choix  de  Mordannt  Mertoun,  de  cet  étranger  sans  nom  et 
sans  naissance.  Est;il  convenable  qu'on  parle  ainsi  de  nous ,  les- 
desc%:!wlantes  d'un  comte  norwégien ,  les^llës  du  premier  udaller 
des  îles  Shetland  1  Serait-il  décent  pour  de  jeunes  filles  de  le 
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«oufFrir  sans-  reasentiment  quand  imm  serions- 1»  d«piière&  àm 
laitières  ? 

— Lespropoft  des  foosne  blesseatpoinit  xaiirit  Tivemeiu  Brendau 
Je  ne  renoncerai,  jamais  à  la  bonne.opinioa  <|ae  j'ai  d'un-amL,(poiir 
croire  aux  caquets  de  Tîle ,  qui  donnent  toujpurs  rinierprétalion  la 
'  plus  perfide  aux  actions  les  plus  innocentes? 

—  Ecoutez  senlement  ce  que  disent  nos  amies  y  Branda;  écoutes 
seulement  lady  Giowroi¥ruin.y  écoutez.  Maddie  et  Clara.  Groatf 
settars. 

—  Si  j'écoutais  lady  Glowrowrum,  j'écouterais  la  plusinanvaise 
langue  de  l'île  ;  et  quant  à  Maddie  et  à  Clara  Groaisettars ,  elles 
étaient  toutes  deux  fort  heureuses  avant-lûer  d'avoir  Mordauot 
assis  à  diner  entre  elles ,  comme  tous  l'auriez  observé  vous-même 
si  voire  oreille  n'avait  été  occupée  ailleurs  plus'ag^éablement*. 

—  Vos  yeux  n?étaient' guère  mieux  occupés,  Breuda,  pnis^'ils 
étaient  fixés  sur.  un  jeune  homme  qui  a  parlé  de  nous  avec  la  psé* 
somption  la  plus  impertinente,  comme  cbacnn  Iç  croit ,  excepté 
vous  ;  et  y  fût-il  accuse  faus&sraent,  lady  Glowrowrum  dit  qu'il 
n-est  pas  bien  à  vous  de  regarder  de  son  côté ,  puisque  cela  peat 
eonfirmer  de  tels  discours^ 

—  Je  regarderai  de.  tel  coté  que  bon  me.  semblera  y  dit  Breoda 
aigrie  de  plus  en  plus.  Lady  Glowrowrum.  ne  gouvernera  ni  m» 
pensées ,  ni  mes  paroles,  ni  mes  yeux.  Je  .tiens  Mordaunt  Mertona 
pour  innocent.  Je  le  reganderai  comme  tel,  jep^arleraidelnicomme 
tel  ;  et  si  je  ne  lui  ai  rien  dit  à  -lui-même ,  si  j'ai  changé  de  condiiitc 
envers  lui ,  c!esi,  pour  obéir  à  mon  père , .  et  non  à  cause  de  ce  que 
lady  Glowrowrum^  tontes  ses  nièces,,  en  eiit-elle'vingtauliende 
deux ,  peuvent  dire  et  chuchoter  ,.aveo  leursairs  précieux^  sur  ou 
sujet  qui  ne  les  regarde  pas. 

—  Hélas  1  Brenda,  répondit  Minna  avec  calme,  cette  vivacité 
vaJ>ien  loin  pour  la  défense  d'un  ample  ami.  Prenez  garde  „celiii 
qni  détruisit  à  jamais  la  paix  de  Norna  était  un  étranger  aimé  d'ette 
contre  la  volonté  de  sa  famille. 

—  C'était  un  étranger ,. reprit  Brenda. avec  emphase,  ngn-seur 
lement  par  sa  naissance,  mais  par  ses>nianièresf  elle  n'aisait  pts 
été  élevée  avec  lui  depuis  soneulance;  elle  n'avait  pata  connu  la 
douceur',  la  franchise  de  son  caractère ,  grâce  à  une  intimité  de 
plusieurs  années.  C'était  en  effet  un  étranger' par  son  caradèref 
ses  goûu,  son  pays,  ses  moeurs,  sa  faconde  penser  ;  quelqaeaveik 


tnrier  peattèlre  qae  le  hasard  oa  <la  tempête  V99àx  jeté  dans  ces 
tlesy'et  qai  aTait  l'art  de  cacher  an. coear. perfide  sens  le. masque 
de  la  sincérité.  Ma  bonne  sœin* ,  prenez  pour  voos  Totre  atis  ;  il  y 
a  d'antres  étrangers  à  Bnr^h*Westra  que  ce  pauvre  ftlordauat 

Hertoun. 

Minna  paritt  un  moment  accablée  par  la  volubilité  avec  laquelle 
«soeur  repoussa  son  soupçon  et  son  avis;  mais  sa  fierté  naturelle 
ia  rendit  encore  capabtede  répliquer  avec-un  calme  affecté  : 

—  Si  je  voulais ,  Brenda ,  tous  traiter  avec  la  même  méfiance 
qne  vous  me  montrez ,  je  pourrais  vous  dire  que  Gleveland  n'est 
pas  plus  à  mesyeox  que  ^lordannt ,  le  jeune  Swartaster ,  Lawrence 
Eri<d(son,  ou  tout  autre  ami  de  mon  père  ;:mais  je  dédaigne  de  vous 
tromper 9  on  de  déguiser* ma  pensée;  j'aime^Clément  Gleveland I 

—  Ne  dites  pa^cela ,  ma  chère  sœur,  s'écria  Brenda  oubliant 
tout  à  coup  le  ton  d'aigreur  qu'avait  amené  la  conversation ,  et  je- 
tant les  bras  autour  du  cou  de  sa  sœur  avec  l'air  et  l'accueil  de  la 
plus  tendre  affection  ;  —  nedites  pas  cela ,  je  vous  en  conjure  ;  je 
reDoncerai  à  Mordaunt  Mertoun ,  je  jurerai  de  ne  plus  lui  parler  ; 
mais  ne  me  répétez  pas  que  vous  aimez  ce  Cleveland  I 

—  Et  pourquoi  ne  le  répéterab-je  pas  ?  dit  Minna  en  se  déga* 
géant  p6u  à  peu  des  bras  de  sa  sœur  ;  pourquoi  n'ayouerais- 
je  pas  un  sentiment  dont  je  fais  gloire  ?  La  hardiesse  et  l'énergie 
de  son  caractère  habitué  à  commander  et  ignorant  la  crainte ,  ces 
mêmes  qualités  qui  vous  alarment  pour  mon  bonheur ,  sont  celles 
qui  l'assurent.  Souvenez-vous  ,  Brenda /que  lorsque  vos  pas  pré- 
féraient le  sable  uni  des  bords  de  la  mer  pendant  un  temps  calme, 
les  miens  cherchaient  avec  transport  le  sommet  des  rochers  aux 
heures  de  la  tempête. 

—  Et  c'est  ce  que  je  redoute ,  dit  Brenda,  c'est  cette  humeur 
aventureuse  qui  vous  pousse  maintenant  sur  les  bords  d'un  préci- 
pice plus  dangereux  que  le  voisinage  des  côtes  inondées  par  une 
haute  marée.  Cet  homme...  Me  froncez  pas  le  sourcil,  je  ne  dirai 
rien  qui  sente  la  médisance.  Mais  n'est  «il  pas,  même  à  vos  yeux 
prévenus,  sévère  et  tyrannique,  accoutumé  à  commander,  comme 
vous  le  dites,  et  par  cette  raison  commandant  où  il  n'a  aucun 
droit  de  commander,  et  conduisant  ceux  qu'illui  conviendrait  n)ieux 
de  suivre,  se  précipitant  au-devant  du  danger  pour  le  danger  même 
plutôt  qne  poUr  un  objet  aimé  ?  Et  pouvez^vons  penser  à  vous 
unir  à  un  homme  d'un  caractère  si  inquiet  et  si  turbulent,  dont  la 
vie  s'est  passée  jusqu'ici  sur  un  théâtre  de  mort  et  de  périls,  et  qui, 
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même  assis  à  yotre  côte ,  ne  peat  déguiser  son  impatient  désir  de 
s'y  trouver  de  nouveau  ?  Un  amant ,  il  me  semble ,  devrait  aimer 
sa  maîtresse  plus  que  sa  vie  ;  mais  le  vôtre  ^  ma  chère  Minna ,  ai- 
mera moins  la  sienne  que  le  plaisir  de  donner  la  mort  à  ses  sem- 
blables. 

—  Et  c'est  pour  cela  que  je  l'aime  y  dit  Miuna.  Je  suis  une  fille 
des  antiques  héroïnes  de  la  Norwége ,  qui  envoyaient  avec  nu  sou- 
rire leurs  amans  au  combat ,  et  les  immolaient  de  leurs  propres 
mains  s'ils  revenaient  flétris  par  le  déshonneur.  Mon  amant  doit 
mépriser  les  vains  exercices  dans  lesquels  notre  race' dégénérée 
cherche  à  se  distinguer ,  ou  il  ne  s'y  livrera  que  par  délassement 
et  comme  à  l'image  des  plus  nobles  dangers.  Je  ne  veux  pour  amant 
ni  chasseur  aux  baleines,  ni  dénich'eur  d'oiseaux  ;  le  mien  doit  être 
un  roi  des  mers,  ou  porter  le  titre  moderne  qui  approche  le  plus 
de  ce  noble  titre. 

—  Hélas!  ma  sœur ,  dit  Brenda,  c'est  maintenant  que  je  poar« 
rais  commencer  à  croire  sérieusement  à  la  force  des  sorts  et  des 
charmes.  Vous  me  rappelez  l'histoire  espagnole  que  vous  m'avez 
enlevée  >  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  parce  que  je  disais  que  dans 
votre  admiration  de  la  chevalerie  des  anciens  Scandinaves ,  vons 
le  disputiez  au  héros  en  extravagance.  Ah  1  Minna ,  votre  roûgenr 
prouve  que  votre  conscience  vous  faitdes  reproches  et  vous  rappelle 
le  livre  dont  je  veux  parler.  Est-il  pins  sage,  croyez-vouS|  de  pren- 
dre un  moulin  pour  un  géant ,  que  le  commandant  d'un  .petit  bâ^ 
ment  corsaire  pour  un  Kiempe  ou  un  Vi-King  ? 

Minna  devint  rouge  de  colère  à  cette  dernière  phrase  >  dont  elle 
sentait  peut-être  la  vér i  té  j  usqil'à  un  certain  point. 

—  Vous  avez  1& droit  de  m'insulter,  dit-elle,  parce  que  vous 
êtes  maîtresse  de  mon  secret. 

Le  cœur  tendre  de  Brenda  ne  put  résister  à  cette  accusation. 
Elle  conjura  sa  sœur  de  lui  pardonner ,  et  la  bonté  naturelle  de 
Minna  céda  à  ses  prières. 

—  Nous.sommes  malheureuses,  dit-elle  en  essuyant  les  larmes 
de  Brenda,  de  ne  pas  voir  avec  les  mêmes  yeux.  Ne  nous  rendons 
pas  plus  malheureuses  encore  par  des  reproches  mutuels.  Vous  avez 
mon  secret;  il  cessera  peut-être  bientôt  d'en  être  un ,  car  j'aarai 
pour  mon  père  la  confiance  à  laquelle  il  a  droit,  aussitôt  que  cer- 
taines circonstances  me  le  permettront.  En  attendant,  je  le  répète» 
TOUS  avez  mon  secret ,  et  je  soupçonne  que  j'ai  le  vôtre  en  échange, 
quoique  vous  refusiez  de  Tavouer. 
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^  Comment,  Miunay  voudriez- voas  qaé  je  tous  avouasse  que 

j'éprouve  pour  quelqu'un  les  sentimens  auxquels  vous  faites  allo- 

sion,  avant  d'avoir  entendu  sortir  de  sa  bouche  le  moindre  mot 

qui  puisse  justifier  un  pareil  aveu  ? 

•^  Non  sans  doute  ;  mais  un  feu  caché  se  découvre  autant  par  la 
dialeur  que  par  la  flamme* 

Brenda  baissa  la  tète  et  s'efforça  en  vain  de  réprimer  la  tenta- 
tion à  la  repartie  qu'excitait  en  elle  la  remarque  de  sa  sœur. 

—  Vous  vous  connaissez  à  ces  signes,  dit- elle;  mais  tout  ce 
qoe  je  puis  répondre^  c'est  que,  si  j'aime  jamais,  ce  ne  sera  qu'a- 
près qu'on  m'aura  demandé  mon  amour  une  ou  deux  fois  au  moins, 
et  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  encore  fait.  Ne  recommençons  pas  notre 
querelle ,  et  cherchons  quel  motif  avait  Norna  pour  nous  raconter 
sonhorrible  histoire,  et  quelle  conséquence  elle  attend  de  ce  récit. 

—  Elle  aura  voulu  nous  donner  un  avertissement,  reprit  Miuna, 
un  avertissement  que  notre  situation,  et,  je  ne  le  dissimulerai  pas, 
la  mienne  surtout ,  paraissait  rendre  nécessaire;  mais  je  suis  forte 
de  mon  innocence  et  de  l'honneur  de  Gieveland. 

Brenda  aurait  volontiers  répliqué  qu'elle  comptait  moins  sur 
cette  dernière  sécurité  que  sur  la  première  ;  mais  elle  était  pru- 
dente, et  ne  voulait  pas  réveiller  une  discussion  pénible.  Aussi 
dit-elle  seulement  : 

—  Il  est  étrange. que  Norna  ne  nous  ait  rien  dit  de  plus  de  son 
amant  ;  assurément  il  ne  pouvait  l'abandonner  dans  la  situation 
malheureuse  où  il  l'avait  réduite. 

— 11  {)eut  exister,  dit  Alinna  après  une  pause,  des  angoisses  par 
lesquelles  le  cœur  est  si  déchiré  qu'il  cesse  de  répondre  même  aux 
sentimens  qui  l'ont  le  plus  occupé.  Son  malheureux  amour  a  pu  se 
perdre  dans  l'horreur  et  le  désespoir.    ^ 

—  Peut-être  aussi  son  amant  s'enfuit-il  de  nos  iles,  de  peur  de  la 
vengeance  de  notre  père,  dit  Brenda. 

—  Si  la  crainte  ou  le  manque  de  courage,  repondit  Minna  en 
levant  les  yeux  au  ciel ,  l'ont  décidé  à  fuir  le  spectacle  des  mal- 
heurs qu'il  avait  lui-même  causés,  j'espère  qu'il  a  subi  depuis  long- 
temps le  châtiment  que  le  ciel  réserve  aux  traîtres  et  aux  lâches. •« 
Allons,  ma  sœur,  venez,  nous  sommes  attendues  pour  le  déjeuner. 

Elles  descendirent  en  se  tenant  par  le  bras,  et  avec  plus  de  con- 
fiance qu'elles  ne  s'en  étaient  témoigné  depuis  long-teinps.  La 
petite  querelle  qui  venait  de  s'apaiser  avait  été  comme  ces  bour* 
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casques  ott  ces  .caiipsile>Teiit  qui,  ilksipantleaDBsgflaetles.Tapears, 
laissent  le  beau  temps  iiprà^leurpassage. 

En  se  rendant  à  la  salle  du  déjeniier^  ellest  continrent  quf il  n'était 
pas  nécessaire^  et  qu'il  pourrait  «même  être  imprad^t  de  pariera 
leur  père  de  la  visite,  nectume  qn'eUes  ayaient  -reçoe,  <oa  de  Ini 
laisser  connaître  qu'elles  aTaient  appris  qiielqne:chofteide  plussv 
la  triste  histoire  de  Norna. 


CHAPITRE  XM. 


Je  iront  ti  |»er4o«  pour  janiait , 
Pliûtirt  que  renlance-Tott  jiaîire, 
Que  U  raiton  fiit  disparaître , 
Et  <|«e  le  lenpt  fend  a  as»  tCtraita. 
De  Pbœbë  la  p&Ie  Inmiire 
N'éclaire  plus  les  revenaiiii 
De$.faatâ«iMa  cbt  cimetière , 
Je  qe  Toii  plus  les  linceuls  bUuacs. 

Ceabbi.  La  Bibliothèque, 


Le  poète  moraliste  '  auquel  nous  empruntons  l'épigraphe  de  ce 
chapitre  à  traité  un  sujet  qui  fait  vibrer  quelques  cordes  dans  le  cœur 
de  beaucoup  de  nos  lecteurs,  sans  qu'ils  s'en  aperçoivent.  La  su- 
perstition ,  quand  elle  n'était  pas  entourée  de  l'appareil  de  tontes 
ses  horreurs,  et  qu'elle  n%  faisait  que  poser  doucement  la  main  siir 
la  tête  de  celui  qui  reconnaissait  son  empire  »  avait  des  charmes 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  regretter,  même  de  nos  jours,  où  son 
influence  a  été  presque  entièrement  dissipée  par  les  lumières  de  la 
raison  et  de  la  science.  Du  moins  dans  les  temps  où  le  règne  de 
l'ignorance  n'était  pas  encore  terminé,  sou  système  de  terreurs 
imaginaires  avait  quelque  chose  d'intéressant  pour  des  esprits  qui 
ne  possédaient  que,  peu  de  moyens  d'exaltation.  Gela  est  encore 
plus  particulièrement  vrai  de  ces  légères  modifications  d'idées  et 
de  pratiques  superstitieuses  qui  se  mêlent  aux  amusemens  des 
siècles  peu  éclairés ,  et  qui ,  comme  les  présages  de  la  veille  de  la 
Toussaint  en  Ecosse  ^,  étaient  en  même  temps  un  objet  de  diver- 

1 .  Voyez  sur  Crabbe ,  le  doyen  des  poètes  anglais  ,  le  Vojrage  historique  et  littéraire  en 
Âmgliterre, 

s.  La  yeille  de  la  Toussaint  est  encore  en  Ecosse  consacrée  à  des  pratiques  saparsUtieutcf. 
Le  poète  Bums  a  célébré  ce  jour  mystérieux  dans  un  poème  intitulé  HalloweUn, 
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tisscment  et  d<e  prédictions  sérieuses.  Et  c'est  pax  suite  4e  sem^ 
blablesiiapressions  que,  de  noire  leipps ,  des  gei:s  qui  ont  méma 
reçu  une  éducation  j>96sal>le  se  reudeui  dans  le  grenier  d'une 
diseuse  de  bonne  âTenture,  pour  s'amuser^  di$ent*ils,  n^ais  soutenu 
assez  portés  à  ne  pas  douter  entîèreaient  ^  réponses  qu'ils  en 
obtiennent. 

Lorsque  les  sœurs  de  Bargh*Westra  arrivèrent-dans  l'apparie- 
ment  où  était  préparé  un  déjeuner  aussi  copieux*  que  celui  de  la 
veille,  doiit  nous  av.on>i  donné  la  description  ,  l'udaller  leur  fit  en 
kadinaal  quelque»  reproches  sur  leur  arrivée  tardive.  Eu  effet,  le 
repas  était  presque  tern»iné,  et  la^compagnie  se  disposait  à  se  livrer 
à  oue  ancienne  pratique  norwégienne  de  l'espèce  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler; 

Elle  paraît  avoir  été  empruntée  de  ces  pôëmes  des  scaldes,  où 
hn  représente  si  souveut  les  champions  et  les  héroïnes  comme 
clierchant  à  counaitre  leur  destinée  en  cousuUaut  quelque  sorcière 
ou  py(houisse  qui,  comme  dai)s  la  légende  de  Gray  intitulée  la 
Descende  d'Odin  ^ ,  forçait  le  destin ,  par  la  puissance  de  la  poésie 
ramqae,  à  lui  révéler.ses  arrêts,  et  rendait  des  oracles  souvent  am^ 
Ugus^  mais  qu'on  regardait  alors  comme  soulevant  au  moins  eu 
partie  lé  voile  qui  couvre  l'avenir.  ^ 

Une  vieille  sibylle^  Eupbane  Fea,  la  femme  de  charge  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  était  installée  da^s  l'embrasure  d'une  grande 
croisée,  rendue  <^clire  par  des  pean.\  d'ours  et  d'autre  draperies 
de  toute  espèce ,  de  maniè|*e  à  ressembler  à  la  hutte  d'un  Lapon. 
Uoe  petite  ouverture,  comme  celle  d'un  coufessioimal,  permettait 
à  la  personne  qui  y  était  assise  d'entendre  sans  voir.  La  voluspa, 
ou  sibylle,  devait  écouter  les  questions  qui  lui  étaient  faites  en 
^m,  et  y  repondre  de  même  et  impromptu^  La  draperie  était 
censée  l'empêcher  de  voir  les  individus  qui  la  consultaient,  et  le 
nipport  accidentel  ou  préleudu  que  pouvait  avoir  sa  réponse  avec 
les  aiiaireS' du  questionneur,  donnait  souvent  matière  à  rire,  et 
quelquefois  à  faire  de  plus  sérieuses  réflexions.  La  sibylle  était 
ordinairement  choisie  parmi  les  femmes  qui  possédaient  le  talent 
d'improviser  en  langue  norse,  talenît  peu  difficile,  attendu  que 
chaque  insulaire  avait  la  mémoire  chargée  d'une  foule  de  vieux 
^ers,,  et  que  les  règles  de  la  versification, norse  étaient  infiniment 
simples.  Les  questions  devaient  aussi  se  faire  en  vers  ;  mais  Comiue 

>•  Odin's  detetnt, 

lÛ 
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ce  don  d'improTisaiion  poétique ,  qaoiqae  assez  commun,  ne  pou* 

vait  être  supposé  universel ,  il  était  permis  à  celui  qui  vouiait  en 

adresser  une,  de  se  servir  d'un  interprète,  et  cet  interprète, 

debout  près  du  sanictuaire  de  la  sibylle,  tenant  par  la  main  celai 

qui  avait  dessein  de  Consulter  l'orâcle,  était  chargé  de  rimer  sa 

demande. 

ËQ  cette  occasion  ^  le  suffrage  universel  déféra  à  Claude  Halcro 
les  fonctions  d'interprète  ;  et  après  avoir  secoué  La  tête,  et  murmuré 
quelques  excuses  sur  la  perte  de  sa  mémoire  et  l'affaiblissement  de 
sesN  talens  poétiques,  assertion  que  contredisaient  son  sourire  de 
confiance  et  les  acclamations  de  toute  la  compagnie,  le  joyeux  vieil* 
lard  consentit  à  jouer  son  rôle  dans  le  divertissement  qui  allail 
commencer. 

Mais  en  ce  moment  il  survint  un  singulier  changement  dans  les 
arrangemeùs  qui  venaient  d'être  faitis.  Norna  de  Fitful-Head ,  qoe 
chacun ,  excepté,  les  deux  sœurs-,  croyait  à  plusieurs  milles  de  dis- 
tance, entra  tout  à  coup  dans  l'appartement  sans  saluer  personne; 
s'avança  majestueùseineât  vers  le  tabernacle  en  peau  d'ours,  et  fit 
sig;ne  à  la  sibylle  qui  y  élaitlassise  de  sortir  du  sanctuaire.  La  vieille 
Fea  obéit  en  branlant  la  tête,  et  paraissant  interditç  de  frayeur.  A 
dire  vrai,  peu  de  personnes  dans  la  compagnie  avaient  vu  avec 
saug-froid  l'arrivée  inattendue  d'une  femme  aussi  connue  et  aussi 
généralement  redoutée  que  P^orna. 

Elle  s'arrêta  un  moment  à  l'entrée  de  cette  espèce  de  tente,  et 
soulevant  la  peau  qui  en  fermait  la  porte ,  elle  leva  les  yeax 
du  côté  du  nord ,  comme  si  elle  y  eût  cherché  des  inspiration^. 
Faisant  signe  ensuite  aux  spectateurs  surpris  qu'ils  pouvaient  s^ap- 
prbcher  tour,  à  tour  du  sanctuaire  dans  lequel  elle  allait  s'installer, 
elle  entra  dans  la  tente,  et  laissant  retomber  la  peau  qui  en  fermait 
l'entrée,  elle  disparut  à  leurs  yeux, 

Le  divertissement  preijait  un  aspect  tout  différent  de  celui  au- 
quel  la  compagnie  s'attendait,  etia  plupart  de  ceux  qui  en  faisaient 
partie  semblaient  y  trouver  un  sujet  de  sérieuses  réflexions  plutôt 
que  de  plaisanteries;  aussi  ne  marquait-on  aucun  empressement 
à  consulter  l'oracle.  Le  caractère  et  les  prétendons  de  Noroa 
paraissaient  à  presque  tous  les  spectateurs  d'une  natnre  trop 
grave  pour  le  rôle  qu'elle  Iroùlait  jouer;  les  hommes  se  parlaient 
à  voix  basse,  et  lés  femmes,  suivant  l'expression  du  glorieux 
JohnDiyden, 

Serraient  I«uri  rtn^t  tu  frcraiisaDl  d'horreur. 
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Le  silence  fiit  interrompu  par  la  Yoix  mâle  et  sonore  de  T- 
daller.  —  E&  bien ,  meslnaitres,  pourquoi  le  divertissement  ne 
commence-t-il  pas  ?  Atoz-vous  quelques  craintes  parce  que  ma  pa- 
rente Ta  être  notre  Yoluspa?  Nous  devons  lui  savoir  gré  de  vou* 
loir,  bien  jouer  pour  nous  un  rôle  dont  personne  dans  nos  îles  ne 
pourrait  s'acquitter  aussi  bien  qu'elle.  Faut-il  pour  cela  renoncer 
a  nos  amnsemens  ?  Au  contraire ,  nous  devons  nous  y  livrer  avec 
pins  de.  gaieté.  ' 

Personne  ne  répondit  à  ce  discours  «  et  Magnus  Troil  ajouta  : 
—Il  ne  sera  pas  dit  que  ma  parente  restera  assise  dans  sa  tente 
sans  qu'on  lui  adresse  ûnç  question  parce  que  vous  manquez  de 
Qonrage.  Je  la  consulterai  le  premier  «  mais  les  vers  ne  se  pré- 
sentent pas  à  mon  imagination  aussi  facilement  que  lorsqrô 
fayids  une  vingtaine  d'années  de  moins.  Claude  Halcro  >  venez 
arec  moi. 

Qs  approchèretitji  en  se  tenant  par  la  main»  du  sanctuaire  de  la 
prétendue  sibylle,  et,  après  un  instant  de  consultation,  l'udallery 
qni ,  comme  tant  ^'autres  personnages  importons  des  îles  Shet- 
land y  se  mêlait  de  commerce  et  de  navigation,  et  avait  un  intérêt 
assez  considérable  sur  un  bâtiment  alors  en  mer ,  occupé  de  la 
pêche  de  la  baleine,  chargea  Halcro  dé  lui  demander  si  cette  entre^' 
prise  réussirait,  ce  que  le  poète  fit  ainsi  qu'il  suit  : 

Mire  qu'ici  chacun  révère , 
Tpi  qui  d'un  seul  coup  d'oeil  peux  voir 
Tout  ce  que  le  soleil  éclaire , 
*rn  doia  sans  douteapercevoir 
Au  milieu  de.l'humide  plaine. 
Malgré  les  glaces  et  té  vent , 
Via  vaisseau  chassant  la  baleine 
Sur  les  côtes  du  Groenland. 
■     Toi  que  chacun  craint  et  réyéro , 
Dis-nous  si  de  ce  bâtiment 
Le  Toyaçe  sera  prospère. 

La  plaisanterie  semblait  prendre  un  caractère  sérieux ,  et  cha- 
cun allongea  le  cou  pour  écouter  Norria,  dont  la  voix,  perçant  les 
peaux  dentelle  était  entourée,  fit  entendre  an  même  instant  la 
réponse  suivante  : 

À  quoi  pense  un  vieillard?  tonjoars  k  s'enriclrir.  ' 

i  ses  haras  sootj>lèiDs,  si  son  troupeau  prospère  , 
s'il  voit  d'orge  et  de  blé  ses  grpniers  se  remplir , 
11  a  tout  ce  qu'au  ciel  demande  sa  prière. 
Qvt'll  tremble  !  il  peut -ainsi  voir  combler  loua  ae»  vobqx, 
Et  dans  son  désespoir  s'arracher  les  cheveux. 

Elle  se  tat  on  instant ,  ce  qui  donna  à  Triptolème  le  temps  de 

i6. 
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dire  à  voix  basse  :  -^  Qnand  dix  sorcières  et  autant  de  sorciers  me 
le  jureraient,  je  ne  croirai  janiais  qaùn  Itbmme  de  bon  sew 
puisse  s'àrraclier  les  cheveux  tant  qu^iî  voit  ses  greniers  bien 
remplis 

Mais  la  voijç  de  la  pytjlîonisse  interrompit  les  commentaireS|  et 
elle  ajouta  d'uii  ton  lent  et  monotone  : 

•  -  .         • 

Oui ,  je  vois  ce  vaifseaa  dans  le»  mer»  de  l'Ulande , 

Sur  ton  mât  orgueilleux  j'aperçois  la  guirlande  i  j 

Il  est.  favorisé  par  la  mer  -et  le  veot.  -  ^ 

Jouissez,  il  a  fait  un  complet  chargement. 

De  l'avide  armateur  ,' récompensant  les  peines^, 

U  va  reatrer  «ul  por-i  chartgë  de  Sf pt  baleincA.. 

—  Que  le  ciel  jette  sur  nous  un  regard  de  miScricorde  et  de  pro- 
tection !  s'écria  Bryce  Snailsfoot ,  car  ce  n'est  pas  la  langue  d'une 
femme  qui  vient  de  prononcer  ces  paroles.  J'ai  vu  à  North-Ro- 
naldsha  des;  gens  qui  ont  reûcontré  en  mer  le  bâtiment  d'Olavedc 
Lerwick,  dans  lequel  notre  digne  patroi\a  un  intérêt  si  considé- 
rable qu'on  pourrait  presque  l'en  regarder  comme  le  propriétaire; 
et ,  aussi  sûr  qu^il  y  a  des  étoiles  dans  le  cid,  ils  ont  appris  par  le 
balai  dé  ce  bâtiment^  qu'il  avait  pris  sept  baleines,  exactement 
comme  Norna  vient  de  nous  le  dire. 

—  Olif  justement, sept?  dit  le  capitaine  Cleveland;  et  vote 
l'avez  appris  à  North-Ronaldslia  ?Et  sans  doute  vous  avez  répanda 
cettp  bonne  nouvelle  dans  le  pays  en  venant  ici? 

—  Ma  boucbe  ne  s'est  pas  ouverte  une  seule  fois  pour  en  parler, 
capitaine.  J'ai  connu  bien  des  marchand^  et  des  colporteurs  qoi 
négligeaient  leurs  affaires  pour  s'occuper  de  bavardages  ;  mais, 
quant  à  moi,  j'aime  mieux  débiter  mest  marchandises  que  des  nou- 
velles. En  vérité,  je  ne  crois  pas,  depuis  que  j'ai  passé  l'eau  à 
Dunrossness ,  avoir  dit  à  trois  personnes  que  l'Olave  a  fini  son 
chargement. 

—  Mais  si  Tune  de  ces  U'ois  personnes  s'est  amusée  à  en  parler 
à  son  tour,  et  Fon  peut  parier  deux  contre  un  que  cela  est  arrivé, 
la  vieille  damé  prophétise  sur  le  velours. 

C'était  à  Magnus  Troil  que  Cleveïand  parlait  ainsi,  etrudàller 

ne  l'écouta  pas  d'un  air  d'approbation.  Le  respect  qu'il  avait 

» 

I.  La  guirlande  est  une  couroone  de  rabans  faite  par  les  jeunes  femmes  qui  prennent 
intérêt  à  un  bâtimdil  partant  pour  U  pécLe  de  la  baleine  ,  ou  à  son  équipage.  On  la  suspend 
toujours  à  quelqu'un  dès  atgrëa  ,  et  on  la  conserve  avec  grand  soin  pendant  tout  le  voyage* 

«.  Les  bâtimens  baleiniers  sont  convenus  entre  eux  d'une  sorte  de  signaux  tél^raphiques  « 
•qu'ils  foni  par  le  mo^en  d'un  btlai ,  poui-  s'apprendre  miuuellemcDtle  nomtune  des  -baleiatf 
qa'ils  ont  pnsM. 
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poir  sa  patrie  s'éten4ait  jusqu'à  ses  superstitions.  Il  prenait  «n 
intérêt  véritable  à  sa  malheureuse  parente;  et  s'il  ne  rendait  pas 
poUiqueioent  hommage  aux  connaissances  surnaturelles  qu'elle 
prétendait  avoir ,  il  n'aimait  paâ  à  les  lui  entendre  coptcsier  par 
d'antres. 

—  Norna,  ma  cousine,  dit-il  en  appuyant  sur  ce  mot,  u'a  aucune 
relation  avec  Bryce  Snailsfoot  ou  ses  connaissances.  Je  ne  prétends 
pas  savoir  de  quelle  manière  elle  obtient  les  informations  qu'elle 
possède ,  mais  j'ai  toujours  remarque  que  les  Ecossais ,  et  en  gë* 
gérai  tous  les  étrangers  venus  dans  les  îles  Shetland,  sont  sou- 
vent prêts  à  vouloir  expliquer  des  choses  qui  paraissent  passable- 
ment obscures  à  ceux  dont  les  ancêtres  y  ont  demeure  pendant 
des  siècles. 

Le  capitaine  Cleyela'.id  se  tint  ta  chose  pour  dite,  et  fit  un 
signe  d'acquiescement,  sans  .chercher  à  défendre  son  scepticisme. 

—  Maintenant  en  avant,  mes  braves  amis,  dit  Magnus,  et'puis- 
siez-vous  tous  recevoir  des  réponses  aussi  favorables  !  Combien  de 
tsttneaux  d^hiiile  sept  baleines  doivent-elles  rapporter?  Voyons, 
il  faut  que  j'en  fasse  le  calcul. 

Parmi  toute  la  compagnie ,  personne  ne  montrait  d'empresse- 
ment à  consulter  l'oracle. 

—  Il  y  a  des  gens  à  qui  de  bonnes  nouvelles  font  toujours  plaisir, 
lenr  fussent-elles  annoncées  par  le  diable,  dit  Baby  Yellowley  en 
s'adressant  à  lady  Glowrowram  ;  car  des  dispositions  à  peu  près 
semblables,  sous  bi^n  des^  rapports ,  avalent  fait  naître  une  sorte 
d'intimité  entre  elles;  mais  je  crois,  Milady,  qu'il  y  a  dans  tout 
Q6ci  trop  de  sorcellerie  pour  que  de  bonnes  chrétiennes  comilie 
VOQS  et  moi,  Milady,  puissent  l'approuver. 

— 11  peut  y  avoir  du  vrai  dans  ce  que  vous  dites ,-  dame  Tel* 
Wley,  répliqua  la  bonne  lady  Glowrowrum;  mais  nous  autres- 
Shetlandais  nous  ne  sommes  pas  tout-à-fàit  comme  les  autres  ;  et 
comme  cette  femme  ,  si  elle  est  sorcière,  n'en  est  pas  moins  amie 
et  proche  parente  du  fowde,  il  prendra  de  l'humeur  si  nous  ne  nous 
^Msons  pas  dire  notre  bonne  fortune  comme  le  reste  de  la  compa- 
gnie :  je  crois  même  qu'il  faudra  qpe  mes  nièces  sautent  le  pas  à 
leur  tour.  Et  qtie  leur  en  arri vera-t-il ,  après  tout  ?  elles  sont  jeunes, 
comme  vous  le  voyez  ;  suivantle  cours  ordinaire  des  choses,  elles 
auront  le  temps  de  s'en  repentir  s'il  y  a  du  mal  à  cela. 

Tandis  que  les  autres  spectateurs  restaient  de  mêm^  dans  un 
^lat  d'indécision  causé  par  la  crainte  ^  Halcro,  qui  voyait  le  vieil 
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udàller  froncer  le  sourcil  et  remuer  le  pied  droît  de  l'air  d'un 
homme  qni  a  bonne  envié  d'en  frapper  violemment  la  terre,  eâ 
conclût  que  la  patience  était  près  de  lui  manquer,  et  déclara  biï- 
vement  cpiUl  allait  faire  une  question  à  la  py  thonisse  en  son  propre 
nom  9  et  non  comme  fondé  de  pouvoirs  d'un  autre.  Il  réflédiit 
quelques  minutes  pour  rassembler  ses  rimes,  et  débita  ensuite  les 
vers  suivans  :       ' 

CLAUDE  HALCRO. 

Toi  que  chacun  crunt  et  rëvére , 
Qui  par  le  pouvoir  de  te»  chants 
Sai»  commander  aux  élëmeas  , 
Dia-moi  c«  qu'il  faut  que  j'espère. 
Quand  Halcro  n'esi»tera  plus  , 
Ses  vers  qu'aujourd'hui  l'on  admire 
Seront^Is  encore  entendus? 
Sont 'il  s  capables  de 'conduire 
Son  nom  à  l'immortalilé  f- 
Pourra-t-il,  avec  sa  musette, 
Vivre  di^s  la  postëritë 
Comme  le  glopeux  (toéte  i  f 

La  voix  de  la  sibylle  se  fit  aussitôt  entendre  du  fond  de  son 
sanctuaire. 

NORNA. 

L'enfant  se  plaît  au  brpil  de  son  humble  hochet  { 
Le  vieillard  ,  autre  enfint ,  de  m^me  a  sdn  jouet. 
Mais  la  hprpe  ne  peut  avoir  de  mélodie 
Si  la  maia'qui  la  tient  n'eu  tire  l'harmonie. 
L'aigle  en  son  vol  hardi  s'élève  au  firmament  : 
Mais  l'oison  plus  pespot  doit  se  trouver  content 
Si ,  restant  terre  à  terre  ,  en  quelque  marécage , 
Il  peut  du  veau  marin  obtenir  le  suffrage. 

* 

Halcro  se  mordit  lès  lèvres  et  leva  les  épaules  ;  mais  reprenant 
sur-le-champ  sa  bonne  humeur ,  et  profitant  du  talent  que  l'ha- 
bitude lui  avait  donné  pour  improviser  en  vers  médiocres  ^  il 
répliqua  : 

CLAUDE  HALCRO. 

Consolons -nous  d'être  un  oison. 
De  mon  chalumeau  l'humble  son 
Sur  les  bords  d'une  obscure  crique 
Peut-être  du  moins  s'entendra  : 
Et  là ,  jamais  de  la  critique 
Le  sifflet  ne  me  poursuivra. 
Des  vagues  le  bruit  redoutable 
Accompagnera  mes  accens. 
Et  leurs  atfnax  gémissemeos 
Feront  paraître  plus  aimable 
La  simple  douceur  de  mes  chants. 

t.  Le  glorirai  John  Drjden. 
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Le  petit  poète  se  retira  d'un  pas  agile  et  d'an  air  satisfait  de  lui- 
même;  et  le  bon  esprit  qu'il  venait  de  montrer  en  se  soumettant 
avec  .çaieté  au  destin  auquel  la  sibylle  l'avait  condamné  »  en  le 
mettant  de  niveau  avec  un  oison ,  lui  valut  des  applaudissemens 
imiyer^els.  Mais  la  résignation  et  le  courage  que  lui  avait  inspirés 
sa  soumission  à  son  patron  n'eurent  le  pouvoir  de  déterminer  per> 
sonne  à  consulter  la  redoutable  Norna« 

-^  Les  lâches  poltrons  I  dit  Tudaller  ;  et  vous,  capitaine  Gleve» 
land,  craignez-vous  aussi  d'interroger  une  vieille  femme?  Demau- 
dez-lai  quelque  chose.  Demandez-hii  si  le  vaisseau  de  douze  ca* 
nons  arrivé  à  Kirkwâll  est  votre  vaisseau-matelot. 

Cleveland  jeta  les  yeux  sur  Minna,  et  croyant  voir  qu'elle  était 
curieuse  de  savoir  ce  qu'il  répondrait  à  son  père.,  il  dit  après  un 
moment  d'hésitation  : 

—  Ni  homme  ni  femme  ne  m'ont  jamais  effrayé.  —  Monsieur 
Halcrq>  vous  avez  entendu  la  question  que  notre  hôte  désire  que 
je  fasse;  faites-la  en  mon  nom,  de  telle  manière  queyrouslevou* 
drez.  Je  ne  me  pique  pas  d'être  plus  savant  en  poésie  qu'en  sor- 
cellerie. 

Halcro  n'eut  pas  besoin  d'y  être  invité  deux  fois.  Il  prit  la  main 
da  capitaine  Cleveland ,  suivant  la  forme  usitée  dans  cet  amu- 
sèment  y  et  fit  la  demande  suggérée  par  l'udaller ,  dans  les  termes 
ci-après  :  . 

CLAUDE  HALCRO. 

Toi ,  ètOïX  cbacun  redoute  l'ire , 
Dans  la  rade!  il  e»t  im  navire 
Arrivé  d'un  pay»  lointain. 
Par  des  bras  vaillans  dirigée , 
"Ex  par  maints  canons  prolég^ée, 
Cette  barque  offre  dans  ion  sein 
.  Une  cargaison  précieuse 
Et  des  lingots  d'or  et  d'atgent. 
Dis -nous,  femme  mystérieuse, 
Si  l'étranger  ici  présent 
À  des  droits  sur  ce  bâtiment. 
•  < 

La  pytlionisse  fit  attendre  son  oracle  un  peu  plus  long-temps 
^e  de  coutume,  et  elle  le  prononça  d'une  voix  plus  basse,  quoique 
i'on  ton  aussi  décidé  que  les  précédons  :  : 

NORNA.    . 

L*or  est  un  métal  pur  ,  sans  aîoi,  généreux:. 
Le  sang  est  pourpre ,  noir...  A  voir  il  est  affreux. 
J'Ai  porté  ce  matin  mes  regards  vers  la  rade  ; 

Un  perfide  faucon' était  en  embuscade...  >-   ;<v.^j> 

^  II  fondit  sur  sa  proie,  et  lui  perçant  le  flanc , 
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Set  serftt  et  «on  bec  te  KBignirëBt  d«  •«&{;. 
Toi  qui  vien»  en  ce  jour  m'ioterniger ,  prend»  garde  i 
Tu  répondras  toi  même.  Etend»  la  maîû,  regarde} 
.  Elle  est  souillée  enoor  du  sang  ^n'eHe,a  Tcrtél 
Va  Joindre  un  compagiM>n  de  le  voir  empresse'.     ' 

Clrreland  sonrit  d'un  aîr  de  dédain,  et  étendit  !a  main.  —  Pcn 
de  gens,  dît-il,  ont  abordé  aussi  souvent  que  moi  dans  fa  Nouvelle- 
Espagnje,  sans  avoir  eu  afTaiV^e  plus  d'une  Ibis  aux  guarda^costaSy 
mais  jamais  il  n'a  existé  «nr  ma  main  une  tathe  qu'un  peu  d'eao 
iet  une  serviette  ne  pussent  en  faire  disparaître. 

L'udaller  ajouta  d'une  voix  forte  :  —  Il  n'y  a  jamais  dé  paix  avce 
les  Espagnols  au-delà  de  la  ligne.  Je  l'ai  entendu  dire  cent  fois  an 
capitaine  Tragendeck  et  au  vieux  commodore  Rummelaer,  qui 
tous  deux  avaient  été  d^ns  la  baie  d'Honduras  et  dans  tous  les  pa- 
rages de  la  même  latitude.  Je  déteste  tous  les  Espagnols  depuis 
qii'ils  sont  venus  ici  en  15&8,  et  qu'ils  enlevèrent  tous  les  vivres 
qui  se  trouvaient  à  Belle-Ile  *.  J'ai  entendu  mon  grand-jlere  en  pa^ 
1er,  et  il  d§it  y  avoir  chez  hioi  une  vieifle  histoire  écrite  en  hd* 
landais,  qui  prouve  tout  ce  qu'ils  ont  fait  dans  les  Pays-Bas  depuis 
long-temps.  Ils  n'ont  ni  foi  ni  merci. 

—C'est la  vérité,  mon  Vieil  ami,  dit  Clevelatid,  îapnretérîté. 
Us  ^nt  jaloux  de  leurs  possessions  d'outre*mer,  comme  un  vieux 
mari  l'est  de  sa  jeuue  épouse  ;  et  s'ils  trouvent  le  moyen  de  s'em- 
parer d'un  ennemi ,  il  est  claquemuré  pour  la  vie  dans  leurs  raines. 
Aussi  nous  les  combattons  le  pavillon  cloué  au  haut  du  mât. 

—  Et  c'est  ce  qu'il  faut  -faire!  s'écria  Magnm.  Le  vieux  marin 
anglais^  ne  le  baisse  jamais.  Quand  je  pense  à  ces  murailles  de 
bois,  je  me  croirais  presque  Anglais',  h\  ce  n'était  trop  ressembler 
aux  Ecossais  mes  voisins.  Messieurs ,  je  n'entends  offenser  per- 
sonne; nous  sommes  tous  aitiis,  et  vous  êtes  ^tous  les  bien-venus 
ici.  Allons^  Brenda,  c'est  votre  tour  ;  interrogez  la  sibylle;  vous 
savez  assez  de  vers  norses,  persônne'ne  l'ignore. 

—  Mais  je  ne  me  souviens  d'aucuns  qui  conviennent  à  la  cir- 
eorrstance,  répondit  'Brenda  en  reculant  quelques  p«». 

—  Maiitaîse  excuse  I  répliqua  son  père  en  \%  po^ssutit'  en  avant , 
tandis  qu'llalcro  lui  prenait  la  main,  presque  tnâlgré'dhe;  unemo* 

I.  l/amiral  de  l'aronëe  des  Espa^ôls  fut  jet^  sur  la  cdte  de  Belle- lie,  qui  se  trouve 
•Dire  les  Orcades  et  l'archipel  de  Sheilend.  Le  doo  de  IledÎM  Sidonltf  débarqua  avec  qvel- 
«fues  hommes  et  enleTa  tuï  ÎDltilaires  toutes  leurs  profisiCMie  ^d'Iiiver.  Oo  se  rappelle  oce 
Ârançers  comme  étaol  restée  daai  l'Ile  fÊx^ioft^i  et  ils  7  ir^ttrenl  es  maqvaise  iDleUifenee 
«vec  les  babiiaps  jusqu'au  reioHr  da  priatempt ,  ou  iU  «ffectaêraM  lelir  retraite. 

s.  OldùritithJaêk, 
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totie  déplacée  ne  doit  jamais  nvire  à  uae  gaieté  hunnéie.  Pariez 
poar  Brenda ,  Halcro;  c'esl  à  na  poète  qu'il  appartimit  d'inlerpré» 
Hir  le»  pensées  d'ane  jeme  fille. 

Le  barde  salua  la  jolie  Brenda  svec  Fardcor  d'un  poète  et  la  g»» 
imterie  d^iUToyageor  ;  et  liri  ayant  rappelé  à  Toix  basse  qn'idle  n'é- 
tait Dollement  responsable  des  sottises  qu'il  allait  dire,  il  gaMa  le 
nienee  quelques  iostans,  ks  yeux  levés  vers  le  ciel,  sonrit  avec 
complaisance  y  camne  sHt  e6t  été  satisfait  de  l'idée  qui  se  présen- 
tait à  lui ,  et  déclama  enfin  les  vers  qui  suivent  :       - 

CLAUDE  HALCRO. 

Toi  que  chacun  craint  et  rëvére , 

Ce  que  la  beauté  veut  celer  , 

Tn  sait  q«e  la  lâche  ordiaaÀre 

Dnil  être  de  le  réréler. 

Qve  le  miel  le,  plu»  doux  arrose 

Les  mots  que  tu  rai  prononcer  i 

Empreins  du  parfums  de  la  rose 

I<e  destin  que  tu  ras  tracer.  ^ 

JNous  désirons  ici  connaître 

Si  l'Afiiour  se  rendra  le  maître 

])u  eœur  de  l'aimable  Brenda  ; 

Et  si  ce  dieu  ,  souvent  un  traître  , 

De  son  bonheur  s'occupeMi. 

La  pythonisse  répondit  presque  immédialen^nt  : 

fioaf^A. 

De  la  beauté  qu'un  «endre  autant  adore , 
Mais  ingénue  et  résistant  encore, 
Le  cœur  enfin  quelque  jour  cédera. 

Telle  est  la  neige  qui  OAuronne 

La  cime  alliére  du  Rona  , 

Quand  l^iv«r  j  place  son  (rdoei' 
Mais  un  rayon  di)  soleil  la  fondra  ; 

Un  ruisseau  soudain  «n  oaitra. 
La  fraîcheur  du  piton  trahit  dans  la  prairie 

Le  cours  bienfaitani  de  ses  eaux  « 

Il  va  réjouir  les  troupeaux  , 
Et  d'un  heureux  berger  la  demecir«  embelUei 

• 

--  Voilà  unfe  doctrine  consolante  »  et  il  est  impossible  de  parler 
plus  sensément,  dit  l'ndallcr  en  saisissant  )e  bras  de  Brenda  qui 
rougissait  et  qui  cherchait  à  s'échapper.  Il  ne  faut  pas  rougir  pour 
tela,  mon  enfant;  devenir  maîtresse  de  la  msdson  d'un  homme 
lionnête,  servir  à  perpétuer  le  nom  de  quelque  ancienne  famille 
OMe,  a¥oir  le  moyen  de'fidre  le  bonheur  de  sea  voisins,  de^on- 
hger  le  iwanre ,  de  rendre  service  anx  éu^ngers ,  c'est  le  sort  le 
]dns  honorablequepnisse  désirer  une  ienne.fiUe ,  et  je  le-aouhaita 
de  tontJMmjaœur.à  tontes  celles  qui  s*nttct.  Allons,  qui  va  parler 
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maintenant?  II  pleut  des  bons  maris.  Maddie  Groat«eUar8,iua 
gentille  Giara ,  venez  ici ,  et  prenez>en  votre  part. 

— Je  ne  sais  trop^  dit  lady  Glowrowram  en  branlant  la  tête  d'un 
«ir  d'embarras ,  si  je  dois  toat«à'&it  approuver.  •• 

—  SnfBt,  suffit ,  dit  Mamus  »  je  ne  force  personne;  mais  le  di- 
vertissement continuera  jusqu'à  ce  qu'on  en  soit  las.  Venez,  Miona, 
vous  êtes  à  mes  ordres ,  vous  i  approchez.  Il  ne  faut  pas  s'efia- 
roucher  d'une  plaisanterie  innocente  ;  il  y  a  bien  d'antres  choses 
dont  on  devrait  plutôt  rougir.  Allons,  je  me  charge  de  porter  la 
parole  pour  vous ,  quoique  je  sois  un  peu  brouillé  avec  la  rime. 

Une  rougeur  légère  colora  un  instant  les  joues  de  Minna,  qui, 
reprenant  aussitôt  son  sang-froid^  se  tint  debout  près  de  son  père, 
de  l'air  d'une  femme  qui  se  met  an-dessus  de  toutes  les  petites 
plaisanteries  auxquelles  pouvait  donner  lieu  la  situation  où  elle  se 
trouvait. 

Son  père,  après  ayoir  passé  plusieurs  fois  la  main  sur  son  frout 
et  avoir  fait  quelques  autres  efforts  pour  exciter  sa  verve,  accoucha 
enfin  des  vers  suivans  : 

MAGNUS  TROIL. 

Réponds ,  m^re  Noraa  ,  saut  trop  de  verbiage  t 

'Soit  par  un  non ,  soit  par  un  ooi  t 
Cette  beautë  voudrait  lâter  da  mariage. 
L'Hymen  serait- il  son  partage? 
Et  Ir  bonheur  viendra-t-il  avec  luif 

On  entendit  la  pjtHonisse  soupirer  profondément  dans  son  ta- 
bernacle, comme  si  elle  eât  regretté  d'être  obligée  de  répondre 
à  la  question  qui:  lui  était  faite.  Elle  prononça  enfin  son  oracle  : 

^  NORNA. 

Le  cœur  de  la  vierge  innocente 

Que  n'a  sëdnite  aucun  mortel , 

Eat  conime  la  neige  ëclaianie  ■ 
Qui  couronne  ce  mont  si  rapproche  du  ciet  i 
Mais  un  amour  fatal  ett  comme  la  tempête. 
Dont  le  souffle  brâlant  vient  ipûiner  sa  blancbeor* 
A  peine  a-t-on  le  temp»  de  dëloumei^  la  tête  y 
Le  charme  a  disparut  —  d'un  torrent  detlmcteor 
Let  flot»  préclpiiës  des  flancs  de  la  montagne 
Vont  exercer  au  loin  leur  terrible  fureur  : 

Tout  eat  flétri  daà»  la  campagne. 

L'odaller  entendit  cette  réponse  avec  un  profond  ressentiment. 
—  Par  les  reliques  du  saint  martyr  dont  je  porte  le  nom  1  s'écria- 
t«il  en  rougissant  de  colère ,  c'est  abuser  de  ma  courtoisie  ;  et  si 
toute  antre  que  tous  avait  accouplé  le  nom  de  ma  fille  avec  le  mot 
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tlestniction ,  cette  aadace  ne  resterait  pas  impunie.  I^Iais,  allons , 
sors  de  ta  cabane,  Tieux  dragon  ^,  ajouta-t-il  en' souriant ,  j'aurais 
dû  savoir  que  ta  ne  peux  prendre  part  long-temps  à  tout  ce  qui  sent 
la  gaieté  ;  que  Dieu  jte  protège  1 

Ne  recevant  aucune  réponse ,  il  reprit  là  parole  au  bout  de 
quelques  inslans.  —  Allons ,  cousine  »  il  ne  faut  pas  m'en  vouloir , 
quoique  je  t'aie  parlé  un  peu  brusquement.  Tu  sais  que  je  ne  veux 
de  mal  à  personne ^  et  moins  à  toi  qu'à  qui  que  ce  soit;  ainsi,  viens, 
et  donne-moi  la  main.  Tu  aurais  pu  me  prédire  le  naufrage  dé  mon 
yaissean  et  une  mauvaise  pêche ,  sans  que  j'eusse  dit  un  seul  mot; 
mais  quand  il  s'agit  de'Misna  ou  de  Brenda ,  tu  sens  que  cela  me 
tôoche  de  plus  près.  Allons ,  je  te  le  répète ,  donne-moi  la  main ,  et 
qo'il  n'en  soit  plus  question. 

Norna  était  toujours  muette ,  et  les  spectateurs  commençaient  à 
se  regarder  les  uns  les  autres  avec  quelque  surprise,  quand  l'udaller 
'ayant  levé  la  peau  qui  fermait  l'entrée  du  sanctuaire,  on  vit  que 
Tintérieur  était  vide.  L'étonnement  devint  alors  universel ,  et  il 
n'était  pas  sans  mélange  de  crainte,  car  il  paraissait  impossible  que 
Norna  enf&t  sortie  sans  que  personne  l'eût  aperçue.  Il  était  pour- 
tant bieti  certain  qu'elle  n'y  était  plus  ;  et  Magnus ,  après  un  mo- 
ment de  réflexion ,  laissa  retomber  M  peau  qu'il  avait  soulevée. 

—  Mes  amis ,  dit-il  d'un  air  enjoué ,  il  y  a  long-temps  que  nous 
connaissons  ma  parente ,  et  nous  savons  que  se^  manières  ne  res- 
semblent en  rien  à  celles  des  habitans  ordinaires  de  ce  monde  ; 
mais  elle  veut  du  bien  à  son  pays  ;  elle  a  pour  moi  et  pour  les  miens 
l'amitié  d'une  fille,  et  je  garantis  qu'aucun  de  mes  hôtes  n'a  rien 
à  craindre  d'elle  ;  je  serais  même  surpris  si  elle  ne  revenait  pas 
dîner  avec  nous. 

—  A  dieu  ne  plaise  1  dit  Baby  Yellowley  à  lady  Glowrowrum  ; 
car ,  pour  vous  dire  la  vérité ,  ]\lilady ,  je  n'aime  pas  les  commères 
qui  peuvent  venir  et  s'en  aller  comme  un  rayon  du  soleil  ou  un  coup 
devent. 

—  Parlez  plus  baa^,  dit  lady  Glowrowrum ,  parle;  plus  bas ,  et 
rendez  grâce  an  ciel  de  ce  qu'elle  n'a  pas  emporté  la  maison  avec 
elle.  11  y  a  des  soreièrea  qui  ont  joué  de  plus  mauvais  tours  ;  et  c'est 
ce  qui  lui  est  arrivé  à  elle-mêuie ,  quand  elle  n'avait  pas  quelque 
raison  de  n'en  rien  faire. 

Tous  les  spectateurs  tenaient  en  chuchotant  à  peu  près  les  mêmes 

>•  Gai  dragiçn.  Ce  iboC  Tient  de  guldru'hinna  ^  qui  signifie  torcUrê  en  langue  norte. 
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propos  ;  mais  enfin  Tudaller  faisant  «nteadre  sa  voix  de  staentar,  et 
prenant  tin  ton  d'autorité ,  invita  tonte  la  société  à  le  suivre ,  ou 
plutôt  il  donna  Fordre  de  venir  as»s^ter  au  départ  des  barques  qd 
allaient  pêcher  en  pleine  mer. 

-«*  Le  vent  a  été  contraire  depuis  le  lever  du  soleil ,  dit-il ,  ce 
qui  a  retenu  les  barques  dans  la  baie  i  mais  en  ce  niomeut  il  devient 
iavorable,  et  elles  vont  mettre,  à  la  voile  à  TinstanU 

Ce  chaDgpement  subit  dans  le  temps  occasiooa  plus  d'un  clin  d'oeS 
et  plus  d'un  çhucbotement  parmi  la  ^compagnie,  asser  disposçe  à 
lier  cette  circonstaiMse  avec  la  disparition  soudaine  de  Noma.  Per- 
sonnelle se.permit  pourtant  des  observations  qui  auraient  été  dés- 
agréables au  maître  de  la  maison.  Il  s'avança  d'un  pas  majestoenx 
vers  le  rivage,  et  ses  hôtes  le  suivirent  avec  un  air  de  soumission 
respectueuse ,  4X>niiue  un  troupeau  de  daims  suit  telui  qui  lui  sert 
de  chef (A) ^ 


CHAPITRE  XXIÎ. 


Le  êourire  infernal  qui  brillail  daot  •••  jfcuz 
Excitait  à  la  fois  la  crainte  et  la  colère. 
Oiait-oA  l'irriter ,  malheur  ao  téméraire  I 
Son  regard  faisait  fuir  la  pitié  vejrs  les  cieux  ! 

Loan  BvaoH.  Le  Corsaire, 


Lk  pèche  est  la  principale  oecupatioii  des  habitans  des  iles 
Shetland ,  et  c'était  autrefois  sur  elle  que  comptaient  les  riches 
pour  augmenter  leurs  revenus,  et  les  pauvres  pour  s'assurer  des 
moyens  d'existence.  La  saison  de  la  pêèhe  y  esidouc  ce  qufesit  celle 
de  la  moisson  dans  un  pays  agricole,  c'est  «à-dire  l'époque  la  plus 
importante ,  comme  la  plus  animée  de  l'année. 

Daiis  chaque  district  ^  les  pécheurs  se  rassemblent  à  des  rendez- 
vous  désignés ,  y  conduisent  leurs  barques  ,  et  y  réunissent  leurs 
équipages.  Ilsconsirtiisent  spr  le  ri vnge,  pour  leur  habitatian  tem* 
poraire,  dfe  petites  huttes  en  terre  couvertes  de'g;a2afi,  et  des 
skeowsou  hangars  pour  faire  sécher  le  ppiason;  de  sorte  que  la 
cftte  solitaire  prend  tout  à  coup  Tair  d'une  ville  indieiuie.  Les 

I  •  Vojm  U  note  A  tur  k  wtB^mfm  êm  prddUii»»^  m  Mrt* 
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joints  où  fls  se  reiï«1ent  pour  pêcher  en  ph^ne  mer  sont  souvent 
à  plusieurs  niilles  du  lieu  où  l'on  fait  sécher  le  poisson  >  de  sorte 
qn'ilssont  toujours  absens  TÎngt  ou  trente  Iieures,  souTcnl  davan» 
tage;  et,  s'ils  ont  le  malheur  d'avoir  contre  eux  le  vent  ou  la 
marée ,  ils  restent  en  mer  deux  ou  trois  jours ,  avec  une  très  petite 
provîsioh  de  vivres,  et  sur  des  barques  de  construction  très  fragile. 
Il  arrive  même  quelquefois  qu'on  n'en  entend  phis  parler.  Le  départ 
des  pécheurs  éveille  donc  des  idées  de  dangers  et  de  peines  qui  en- 
noblit leur  état  ;  et  les  inquiétudes  des  femmes  qu'on  voit  sur  le  ri- 
vage, suivre  les  bar(|uep  des  yeux',  ou  cherchant  à  les  découvrir 
de  loin  lors  de  leur  retour,  ajoute  un  vif  intérêt  à  cette  scène  ^. 

Tout  était  donc  vie  et  stctivité  sur  le  rivage,  quand  l'udaller  et 
ses  amis  y  arrivèrent.  Les  équipages  d'une  trentaine  de  barques  , 
composés  chacun  de  trois  à  six  hommes,  ayant  pris  Congé  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  parens,  sautaient  à  bord  de  leurs  longues 
barques  norwégiennes ,  où  leurs  lignes  et  leurs  filets  étaient  déjà 
préparés.  Magnus  n'était  pas  spectateur  oisif  de  cette  scène  ;  allant 
sans  cesse  de  l'un  à  l'autre,  il  s'informait  de  l'état  de  leurs  provi- 
sions pour  le  voyage ,  et  de  leurs  préparatifs  pour  la  pêche.  De 
temps  en  temps  il  proférait  quelqueigros  jurement  en  norsé  ou  en 
hollandais ,  appelait  les  pêcheurs  des  nigauds  qui  allaient  se  mettre 
en  mer  dans  les  barques  mal  avitaillées  ;  mais  il  finissait  toujours 
par  ajouter  à  leurs  provisions  un  gallon  de  genièvre ,  un  lispund 
de  viande  salée ,  on  quelque  autre,  chose  qui  pouvait  leur  être  utile. 
Les  braves  pêcheurs,  en  recevant  ses  présens,  lui  adressaient  leurs 
remerciemens  avec  cette  brièveté  brusque  qui  plaisait  à  Magnus  ; 
mais  la  reconnaissance  des  femmes  était  plus  bruyante ,  et  il  était 
obligé  de  leur  imposer  silence  en  donnant  au  diable  toutes  les 
langues  femelles  ,  depuis  celle  de  notre  mère  Eve. 

Enfin  tous  se  trouvèrent  à  bord  ;  les  voiles  fiirent  déployées, 

I.  Le  docteur  EdmonstOD  /  spirituel  auteur  d'un  tableau  de  l'état  ancien  et  actuel  des  tle« 
Shetland  ,  a  présente  cette  partie  de  notre  sujet  sous  un  jour  intéressant.  —  II  est  vriKment 
pénible ,  dit-il ,  de  voir  l'inquiétude  et  1&  détresse  des  femmes  de  ces  pauvre»  §ens  ,  à  l'ap- 
proche d'une  tempête.  Sans  craindre  la  fatigue,  elles ' quittent  leurs  maisons  et  courent  à 
l'endroit  où  elles  savent  que  leurs  uiarit  doivent  débarquer^  ou  elles  montent  sur  le  haut 
d'uD  rocher  pour  les  découvrir  sur  la  surftiee  de  l'Qeéan.- Si  elles  entrevoient  une  voile, 
elles  la  suivent  des  yeux  en  tremblant ,  épiant  le^mouYemenl  des  vagues  qui  la  leur  montre 
et  la  fait  disparaître  tour  à  tour.  Quel-quefoit  ell«s  sont  rassurées  par  l'arrivée  de  l'objet  de 
lear  so'licituJe,  mais  quelquefois  aussi  ellee  cherchent  la  barque  qui  ne  doit  jamais  revenir. 
Sujets  à  l'influence  d'un  climat  variable  ,  naviguant  sur  ijme  mer  naturellement  orageuse ,  ils 
ptssent  rarement  une  saison  sans  qu'il  arrive  quelque  accident  fatal ,  ou  qu'ils  en  soient 
presque  miraculeusement  préservés.  (Tableau,  etc  ,  des  lies  Shetland ^  tome  I»r.)  -^  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  beaucoup  dé  détails  intôressans  siù^  la  pêche,  l'agriculture  et  les 
^nUquités  de  ce  pajrs. 
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et  l'on  douna  le  signal  du  départ.  En  s'éloignant  da  rivage,  les 
rameurs  semblaient  se  disputer  à  qui  arriverait  le  premier  à  la 
pêcherie  pour  y  tendre  ses  lignes  avant  les  autres ,  exploit  auquel 
l'équipage  de  la  barque  qui  en  venait  à  bout  n'attachait  pas  pea 
d'importance. 

Tandis  qu'on  pouvait  encore  les  entendre  du  rivage ,  ils  chan- 
tèrent  une  ancienne  chanson  norse  arrangée  pour  cette  occasion, 
et  dont  Halcro  avait  fait  la  traduction  littérale  qui  va  suivre  : 

Adieu  ,  jeunef  filles  , 
Fraîches  et  gentilles  | 
Divertis  ses*  vous, 
Mais  danses  sans  nouf. 

Pour  nous  plus  de  danse  » 
Tout  sera  souffrance 
Sar  le  sein  des  mers  : 
Les  vents  qui  frémissent, 
Les  flots  qui  mugissent , 
Seront  nos  concerts. 

Adieu ,  jeunes  filles , 
"*    Fraîches  et  gentilles; 
Divertissez- voos , 
Mais  dansez  sans  nous. 

Mais  pourquoi  nous  plaindre  ? 
Parions  seps  rien  craindre 
En  chantant  gaiement  t 
Marin  qui  s'embarque. 
Doit' il  dans  sa  barque 
Gëmir  un  moment? 

Adieu,  jeunes  filles. 
Fraîches  et  gentilles  | 
Divertissez- vous , 
Mais  dansez  sans  nous. 

'    Sus  y  qxCon  se  dépêche 

Voici  pour  la  pèche 

L'instant  de  partir. 
^     Partons  tout  de  suite. 

Nous  pourrons  plus  yîle 

Ici  revenir. 

Adieu ,  jeunes  filles , 
Fraîches  «t  (gentilles  { 
Divertissez -TOUS, 
Mais  dansez  sans  nout. 

En  quittant  la  rade , 
Pour  dernière  aubade  , 
Chantons  en  chorus  ,  t 
Que  le  ciel  envoie 
Santé ,  vie  et  joie 
A«i  noble  M  agnus. 

Adieu,  jeunes  fillet , 
Fraîclues  et  gentilles  { 
Divertisiez-vons , 
Mais  dansez  sans  nous. 


J 
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La  Toix  biroyante  des  pêcheurs  fut  bientôt  étouffé^  par  le  brait 
des  vagues ,  mais  on  put  reconnaître  quelque  temps  Tair  qu'ils> 
èhantaient ,  ati  milieu  des  «ifflemèns  du  vent  et  des  mugissemens 
des  ondes  ;  et  les  barques  semblaien  t  déjà  converties  en  points  noirs 
perdus  peu  à  peu  dans  l'horizon ,  que  l'oreille  pouvait  encore  jlis*^ 
tÎDguer  des  voix  humaines  au  milieu  du  tumulte  des  élémens. 

Les  femmes  des.pêcheurs  restèrent  sur  le  rivage  jusqii'à  ce  que 
les  barques  de  leurs  maris  eussent  totalement  disparu;  après  quoi, 
se  retirant  à  pas  lents ,  les  yeux  baissés  et  IHnquiétude  peinte  sur 
le  visage  ^  elles  se  rendirent  dans  les  hangars  construits  près  de  la 
cftte,  afin  d'y  faire  les  arrangemens  nécessaires  pour  préparer  et 
sécher  le  poisson  qu'elles  espéraient  que  leurs  époux,  leurs  parens, 
leurs  amis,  ne  tarderaient  pas  à  rapporter.  Çàet  là  on  voyait  une 
vieille  sibylle  déployer  toute  son  importance  en  prédisant,  d'après 
l'état  apparent  de  l'atmosphère,  que  le  vent  serait  contraire  ou  fa- 
vorable, tandis  que  d'autres  recommandaient  de  vouer  une  offrande 
à  l'église  de  Saint-Ninian  pour  la  sûreté  des  pécheurs  et  de  leurs 
Ixirques ,  ancienne  superstition  catholique  qui  n'est  pas  encore  en* 
tièrement  abolie.  Enfin  d'autres,  d'une  voix  basse  et  d'un  ton 
craintif,  regrettaient  que  Norna  de  Fitful-Head  fût  partie  mécon- 
tente le  matin  de  Burgli-Westra ,  tandis  que,  de  tous  les  jours  de 
l'année ,  celui  de  l'ouverture  de  la  pèche  était  celui  où  l'on  aurait 
surtout  dû  prendre  garde  de  la  mécontenter. 

Les  hôtes  de  Magnus  Troil  ayant  aussi  passé  quelque  temps  à  re- 
garder la  petite  flotte ,  et  à  causer  a\ec  les  pauvres  femmes  des  pê- 
cheurs, commencèrent  à  se  diviser  en  différons  groupes.  Ils  mar- 
chèrent en  diverses  directions ,  ne  suivant  que  leur  fantaisie  pour 
guide  y  afin  de  jpuir  de  ce  qu'on  peut  appeler  le  clair  obscur  d'un 
beau  jour  d'été  dans  les  îles  Shetland.  Si  l'on  y  manque  de  ce  bril- 
lant éclat  du  soleil  des  climats  plus  doux ,  l'aspect  de  ce  pays  a^  un 
caractère  mélancolique  qui  lui  appartient  exclusivement.  Les 
paysages  n'y  sont  pas  sans  agrément ,  quoique  leur  nudité,  leur  so- 
Utudeet  leur  monotonie,  aient  quelque  chose  de  sauvage  enharmonie 
avec  leur  stérilité. 

Dans  un  des  endroits  les  plus  solitaires  de  la  côte,  une  vaste  ou- 
verture dans  leâ  rochers  offrait  à  la  marée  le  moyen  d'entrer  dans 
la  caverne,  ou,  Comme  on  l'appelait  dans  le  pays ,  dans  l'halier  de 
Swartaster  ;  Minna  Troil  s'y  promenait  avec  le  capitaine  Cleveland. 
Us  avaient  sans  doute  choisi  ce  local ,  parce  qu'il  était  probable 
qu'ik  seraient  moins  interrompus  que  partout  ailleurs,  car  la  force 
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de  la  marée  rendait  Facoès  dii&cite  aux  barques ,  et  la  plupart  des 
habitans  craignaient  même  d'en  approcher  ^  attend»  qu'on  soppo» 
sait  qu'il  servait  d'habitation  à  une  sirène ,  race  à  laquelle  la  sa. 
perstîtion  norwégienue  prêtait  des  connaissances  magiques  et  des 
inclinations  malfoisantes*  Ce  fut  donc  le  lieu  (|ue  choisit  Minna  pour 
sa  promenade  ayec  son  amant. 

Un  petit  tapis  de  sable  blanc  comme  le  lait,  qui  s'étendait  soas 
une  roche  du  rivage ,  leur  offrait  un  sol  ferme  de  trois  cents  pas  de 
longueur  environ ,  où  Von  pouvait  marcher  à  pied  sec.  11  se  terni* 
nait  à  une  extrémité  par  un  renfoncement  subit  de  la  baie,  où  h 
mer,  à  peine  effleurée  par  les  vents ,  unie  comme  une  glace,  se 
montrait  entre  deux  rochers  qui  formaient  les  deux  extrémités  de 
la  petite  crique,  et  dont  les  sommets  se  rapprochaien  t  l'un  de  l'autre 
comme  s'ils  eussent  voulu  se  joindre  au-dessus  de.  l'onde.  La  pro* 
menade  était  bornée  à  l'autre  extrémité  par  un  roc  sourdUeax, 
domieile  presque  inaccessible  de  plusieurs  centaines  d'oiseaux  de 
mer  de  diverses  espèces,  et  dans  les  flancs  duquel  s'ouvrait  la  vaste 
caverne,  ou  l'halier ,  abîme  profond  dans  lequel  la  marée  semblait 
se  précipiter  et  s'engloutir.  L'eutrée  de  cette  caverne  ne  consistait 
pas  en  une  seule  arche,  comme  c'est  l'ordinaire  ;  elle  était  divisée 
par  un  énorme  pilier  qui  n'était  autre  chose  qu'un  roch^  s'élan- 
çant  du  fond  de  la  mer  jusqu'au  faîte,  et  qui,  paraissant  en  son* 
tenir  la  partie  supérieure ,  formait  ainsi  un  double  portail,  auqad 
les  pêcheurs  et  les  paysans  aTàient  donné  le  nom  bizarre  de  Narines 
dadiaUe.  Clevelands'étaitdéjà)ilùs  d'une  fois  promené  avecMiana 
Troil  dans  ce  lieu  sauvage  et  solitaire ,  où  l'on  n'était  troublé  qae 
par  les  cris  des  oiseaux  de  mer  :  elle  en  faisait  sa  promenade  &vo- 
rite.  Les  objctsqui  s'y  présentaient  à  sa  vue  flattaieitt  le  goût  qu'elle 
avait  pour  tout  ee  qui  était  romanesque,  sombre  et  extraordinaire* 
Mais  l'entretien  qui  l'occupait  vivement  alors  était  de  aatnre  à  dé- 
tourner son  attention  et  celle  de  son  compagnon  du  spectaole  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux. 

—  Vous  ne  pouvez  le  nier ,  dit-elle ,  vous  avez  conçu  contre  oe 
jeune  homme  des  impressions  qui  annoncent  la  prévention  et  Fin* 
justice.  Il  n'a  rien  fait  qui  doive  vous  prétenir  défavorablement 
contre  lui,  et  vous  vous  êtes  livré  à  son  égard  à. une  violence  aossî 
imprudente  qu'impossible  à  justifier. 

—  J'avais  cru ,  répondit  Cleveland ,  que  le  service  que  je  lui  ai 
rendu  hier  m'aurait  misa  l'abri  d'une  telle  accusation.  Jejiepark 
pas  du  risque  que  j'ai  couru ,  j'ai  toujours  vécu  au  milieu  des  dan* 
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gers,  etjeleisaiii^e.  Cependant  pea  de  gens.se  seraient  hasardes 
si  près  de  l'animal  furieux ,  pour  sauyer  un  homme  qui  leur  aurait 
été  cQmplètei^enfc  étranger.  . 

T—  Il  est:vrâi  que  tout  le  monde  n'en  aurait  pas  fiait  autant,  ré- 
pliqua Minna  d'un  air  graye;  mais  quiconque  a  du  courage  et  de  la 
générosité  en  aurait  donné  la  même  preuye.  Claude  Halcro  ^  cette 
tête  éventée ,  n'eût  pas  hésité  si  ses  forces  eussent  été  égales  a  son 
«curage ,  —  et  mon  père  lui-même ,  quoiqu'il  ait  un  juste  siy  et  de 
ressentiment  contre  ce  jeune  homme  que  la  v§nité  a  porté  à  ahuser 
de  son  hospitalité.  Ne  vous  yantez  donc  pas  trop  de  yotre  exploit  y 
mon  2|mi  >  si  tous  ne  youlez  me  donner  à  penser  qu'il  yons  a  coûté 
de  grands  efforts.  Je  sais  que  yous  n'aimez  pasMordaunt  Mertonn, 
quoique  yous  ayez  exposé  yotreyie  pour  sauver  la  sienne* 

—  Et  ne  pardonnerez-yous  donc  rien  aux  maux  qu'il  m'a  fait 
sonffinr  si  long-temps ,  quand  le  bruit  général  m'apprenait  que  ce 
jeaœ  dénicheur  d'oiseaux  était  une  barrière  qui  s'éleyait  entre 
moi  et  ce  que  je  désirais  le  plus  ob^tenir  sur  la  terré ,  la  tendresse 
deBfinnaTroilI 

Il  parlait  d'rni  ton  aussi  passionne  qu'insinnan^ ,  et  ses  manières, 
autant  que  ses  expressions ,  formaient  un  contrasta  frappant  ayec 
lesdisçoçûrs  et  les  gestes  d'un  marin  sans  éducation,  dont  il  cher- 
chait ordinairement  à  se  donner  la  tournure.  Mais  son  apologie  ne 
parut  pas  satisfaisante  à  Minna.  •      r      \ 

•  . — Vous  ayez  su ,  dit-elle ,  peut-être  trop  tôt  et  trop  .clairement, 
combien  peu  yous  aviez  à  craindre,  si  effectivement  vous  l'avez 
craint ,  que  ce  Mertoun ,  ou  tout  autre ,  eût  trouvé  le  chemin  du 
cœur  de  Minna.  •'Trêve  de  rem^ciemens  et  de  protestations  :  la 
meilleure  preuve  de  reconnaissance  que  vous  puissiez  me  donner, 
c^estde  vous  réconcilier  avec  ce  jeune  homme  ^  ou  du  moins  d'évi- 
ter  toute  querelle^vec  lui. 

— Que  nous  soyons  jamais  amis ,  Minna ,  c'est  ce  qui  est  absolu*, 
ment  impossible^  Tout  Famour  que  j'ai  pour  yous,  et  c'est  la  plus 
puissante  émotion  que  mon  cœur  ait  jamais  éprouvée ,  ne  saurait 
même  opérer  ce  miracle. 

— Et  pourquoi ,  s'il  vous  plaît  ?  Bien  loin  de  vous  être  jamais  nui 
l'un  à  l'autre ,  vous  vous  êtes  rendu  des  services  réciproques  ;  pour- 
quoi donc  ne  pouvez-yous  être  amis  ?  J'ai  plusieurs  ino tifs  pour  le 
désirer. 

— Et  pouvez-vous  oublier  ce  ton  de  légèreté  avec  lequel  il  a 
parlé  de  Brenda,  de  vous-même ,  de  la  maison  de  votre  père?  ^ 
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^^Jé  ptdd  t<mt  pardonner.  N'en  ponye&voos  fidre  autant,  tw 
ifni  n^aTes  Jamais  été  offensé  P 

Glereland  baissa  les  yeux ,  garda  on  instant  le  siknlce  »  etleyanl 
^hsaite  la  tête  :  -^  Je  pourrais  tous  tromper  >  Alinna,  dit-ili  je 
|K)ûihraiS  tooi^  promettre  ce  qu'il  me  serait  > — ]elese&d|-<— impo»* 
slble  d'eiéeuter  ;  mais  si  je  suis  forcé  de  recourir  à  tant  de  détoart 
âieê  les  autres  »  je  ne  v^ux  en  employer  aucun  airee  vous.  Je  ne 
ptiis  êtrePami  de  Ce  jeune  homme.U  existe  entre  nous  uBeaatipit^ 
ilkie  naturelle  et  une  ayersion  d'instinct  qui  nous  rendent  odietti 
l'UU  à  Paùtre.  —  Interrogez-le  lui-même,  il  tous  dira  qu'il  iieoÊt 
de  même  à  mon  égard.  Le  seryice  qu'il  m'avait  rendu  seryaitde 
frein  à  moli  ressentiment,  mais  cette  contrainte  me  dépitait  è  an  tel 
point;  que  j'aurais  rongé  le moris  jusqu'à  m'ensanglanterles  lèvres* 

a^  VoUfii  avez  porté  si'long-temps  ce  qae  tous  avez  coutume  d'ap- 
|)eler  TOtre  masque  de  fer,  que  to^  traits  gardent  l'impi^essioa  dd 
iia  dureté ,  même  quand  il  est  ôté. 

•» Vous  êtes  injuste,  ]\linna,  et  tous  me  flûtes, dés  reproohei 
parce  qUe  je  tou^  parle  aTec  franchise  et  Térité.  Je  toUs  dind 
poui^tant  franchement  encore  que  je  né  puis  être  l'ami  dn  jeane 
Iter toun  ;  mais  ce  iserà  sa  faute  et  UoU  la  mienne  si  je  dcTiens  jâmaiê 
èofi  ennemi.  Je  ne  cherche  pas  à  lui  nuire ,  mais  n'exigez  paë  ((tfe 
je  l'aime.  ^So^ez  même  assurée  que  cet  effort,  si  j'en  étais  Capable^ 
serait  inutile  ;  car  je  suis  certain  que  plus  je  ferais  d'avaiices  ^oar 
obtenir  son  amitié,  pluà  j'éTelllerais  sa  haine  et  ses  soupçons* 
Laissèz-nous  donc  le  libre  exercice  de  nos  sentimens  naturels;  et 
tomme  ik  nous  éloigneront  certainement  l'un  de  l'autre  de  pto 
en  plus ,  il  est  probable  que  nous  n'aurons  jamais  aucune  odcafitiJii 
de  querelle.  Cela  TOUS  satisfait-il  P 

^  11  lé  fisiut  bien ,  puisque  tous  m'assurez  que  c'est  UU  mal  sans 
remède.  Mais  à  présent ,  dites-moi  pourquoi  tous  UTiee  l'air  si  psa* 
slt  quand  TdUs  avez  appris  l'arriTée  de  Votre  Taisseau-matelot?  car 
lé  lie  doute  pas  que  ce  soit  M  qui  vient  d'entrer  dans  le  port  de 
KlrkWaU. 

—  Je  crains  les  conséquences  de  l'arriTéé  de  eé  bâttin^t  et  ds 
i^on  équipage  ;  je  eraids  qu'il  n'en  résulte  la  ruine  de  mes  {dus  cbères 
éâpërancen.  J^aTais  fait  quelques  progrès  dans  les  bonnes  grâces 
de  Votre  père  ;  avec  le  temps  j'auraispu  en  Mre  davantage ,  et  Void 
Hawidns  et  ses  compagnons  qui  arrivent  pour  détruire  à  jamais 
éhi  espoir.  Je  v6us  al  dit  de  quelle  manière  nous  nous  sommes  se- 

parés,  Je  c0mtt>fth(fai$  alQrs  ab  MTire  plus  fgrt  et  mieu  armé  q«e 
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lèldiir  ;  j'atSib  xOk  équipage  qui  ^  an  premier  de  mes  si(^es^  aurait 
attaqué  une  légion  de  démons  arjnës  de  leur  terrible  élément  ;  à 
présent  y  je  suis  seul  ^  isolé ,  dé]>ouryn  de  tous  moyens  pour  les  re- 
tenir et  leur  imposer ,  et  ils  ne  tardej^ont  pas  à  donner  dé  ^^telles 
preiiTes  de  leur  caractère  désordoûné-  et  de  ta  licence  qui  leur  est 
(abitudléy  qu'ils  entraîneront  probablement  leur  ruine  et  la 
mienne. 

««  Ne  craignez  rien  :  mon  père  ne  peut  être  assez  injuste  pour 
TOUS  rendre  responsable  des  fiantes  des  antres. 

•^Maiis  que  dira  MagnusTroil  des  miennes ,  belle  l^linna?de- 
Duanda  Gleveland  en  souriant. 

—  Mon  père  eât  INforwégien ,  répondit  Minna  ;  il  descend  d'une 
race  opprimée  ;  et  il  s'inquiétera  fort  peu  que  vous  ayez  combattu 
les  Espagnols  qui  sont  les  tyrans  du  Nouveau-Monde ,  ou  les  Hol- 
landais et  les  Anglais  qui  leur  ont  succédé  dans  leurs  domaines 
tisnrpés.  Ses  propres  ancêtres  ont  maintenu  la  liberté  des  mers 
sur  ces  vaillantes  flottes  dont  l'étendard  était  l'épo^Tante  de  toute 
l'Europe. 

—  Je  crains  néanmoins ^r  dit  Qeveland  en  souriant,  que  le  des- 
cendant d'un  de  ces  anciens  rois  de  la  mer  ne  pense  qu'un  forban 
Inodeme  n'est  pas  une  connaissance  digne  de  lui.  Je  ne  tous  ai  pas 
Caché  que  j'ai  lieu  de  craindre  les  lois  anglaises,  et  M^nus ,  quoi- 
que grand  ennemi  des  taxes  et  des  impôts ,  a  des  idées  un  peu  ré- 
trécies  sur  d'autres  matières.  Il  attacherait  volontiers  une  corde  à 
Ta  grande  vergue  pour  y  pendre  un  malheureux  flibustier. 

—  Gardez-vous  bien  de  le  croire.  Il  souffre  trop  lui-même  de 
Poppression  des  lois  tyranniques  de  nos  orgueilleux  voisins  d'E- 
cosse. J'espère  qu'il  sera  bientdt  en  état  d'y  opposer  une  résistance 
onverte.  Nos  ennemis ,  car  c'est  ainsi  que  je  veux  les  appeler,  sont 
maintenatit  divisés  entre  eux;  chaque  vaisseau  qui  arrive  sur  nos 
côtes  apporte  l'avis  de  quelque  nouvelle  commotion  :  IIbs  monia- 
guards  s'atmeht  contre  les  hâbitans  des  Basses  Terres,  les  Wil- 
liamites  contre  les  Jacobites ,  les  Whigs  contre  les  Torys,  et,  pour 
couronner  le  tout ,  l'Angleterre  contre  l'Ecosse.  Qti'y  a-t-il  donc, 
comme  Claude  Halcro  nous  Ta  fort  bien  fait  entendre,  qui  paisse 
Uous  empêcher  de  profiter  des  querelles  de  ces  brigands,  pour 
hous  rétablir  dans  l'indépendance  dont  ils  nous  ont  privés  ? 

—D'arborer  l'étendard  du  corbeau  sur  le  château  de  Scalloway, 
dit  Gleveland  en  imitait  le  ton  et  l'emphase  de  Minna;  —  de  pro- 

«laiJaor  votre  père  le  cOtote  Mag^u8  V\ 
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— Le  comte  Magaus  Vil ,  s'il  vous  plaît ,  répliqua  Minna  en  l'în* 
terrompant  ;  car  six  de^es  ancêtres  ont  porté  la  conronne  de  comte 
avant  lai.  Vous  pouvez  rire  de  mon  enthousiasme ,  mais  qu'y  a-t-3 
qui  puisse.empêcher  tout  cela  ? 

—  Rien  ne  l'empêchera ,  parce  que  jamais  on  n'essaiera  de  réa- 
liser ce  rêve  :  pour  l'empêcher  il  ne  faudrait  que  la  chaloupe  d'un 
vaisseau  de  ligne  anglais. 

— Vous  nous  traitez  avec  mépris ,  Monsieur  ;  vous  devriez  pour- 
tant savoir  par  expérience  ce  qnepeut  faire  une  poignée  d'hommes 
détertninés. 

—  Mais  il  faut  qu'ils  aient  des  armes,  Minna ,  et  la  volonté  de 
risquer  leur  vie  dans  chaque  eîitreprise  hasardeuse  qu'ils  tentent 
Ne  pensez  pas  à  de  telles  visions.  Le  Danemarck  a  été  réduit  à  de- 
venir un  royaume  de  second  ordre ,  hors  d'état  de  rendre  une  seule 
bordée  à  l'Angleterre;  et  dans  ces  iles  l'amour  de  l'indépendance 
a  été  étouffé  par  un  long  assujettissement ,  ou  il  ne  se  manifeste 
qve  par  quelques  murmures  de  mécontentement  qui  n'osent  se 
faire  entendre  qu'à  l'aide  de  la  bouteille.  Mais  quand  tous  lesh^bi- 
tans  auraient  l'esprit  au^si  guerrier  que  leurs  ancêtres ,  que  poa^ 
raient  faire  les  équipages  sans  armes  de  quelques  barques  de  pé- 
cheurs contre  la  marine  britannique?  N^y  pensez  plus ,  cbère 
Alinna  »  c'est  un  rêve  ;  et  je  dois  le  nommer  ainsi ,  quoique  ce  rêve 
ajoute  à  l'éclat  de  vos  regards  et  vous  donne  une  démarche  si  im- 
posante. 

—  Oui  9  sans  doutei ,  c'est  un  rêve ,  dit  Minna  en  baissant  les  yeux, 
et  il  ne  convient  pas  à  une  fille  d'Hialtland  de  vouloir  lever  la  tête 
et  de  marcher  en  femme  libre.  Nos  regards  doivent  se  fixer  snrla 
terre  y^  et  nos  pas  doivent  être  lents  et  niesurés  comme  ceux  de 
l'homme  qui  obéit  à  un  maître. 

.  —^U  existe,  répliqua  Cleveland,  des  contrées  où  l'œil  peat 
planer  sur  des  bosquets  de  palmiers  et  de  cocotiers,  où  le  pied 
peut  se  mouvoir  avec  la  célérité  d'un  bâtiment  à  toutes  voiles, 
sur  des  savanes  ,  des  champs  tapissés  de  fleurs ,  où  l'odorat  res- 
pire les  plus  doux  parfums,  et  où  l'on  ne  connaît  d'autre  asser- 
vissement que  celui  du  brave  au  plus  brave,  et  de  tous  les  cœurs 
à  la  plus  belle. 

—  Non,  Gleveland,  répondit  ]\linna  après  un  moment  de  si- 
lence ;  mon  pays  natal ,  quelque  sautage  que  vous  le  trouviez ,  et 
quelque  opprimé  qu'il  soit  véritablement ,  a  pour  moi  des  charmes 
que  ne  peut  m'ofhrir  aucune  autre  contrée  de  l'univers.  Je  m'ef- 
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force  eavain  de  me  feire  une  idée  de  ces  arbres  et  de  ces  bosquets 
que  mes  yeux  n'ont  jamais  vus;  moU  imagination  ne  peut  conce- 
voir dans  toute  la  nature  uti  spectacle  plus  sublime  que  ces  vagues 
quand  elles  sont  agitées  par  une  tempête,  ou  plus  majestueux  que 
ces  ondes  quand  elles  s'avan'l^ent ,  comme  en  ce  moment ,  dans  un 
calme  profond  vers  le  rivage.  Les  plus  beaux  lieux  sur  une  terre 
étrangère ,  le  rayon  du  soleil  le  plus  brillant;  sur  le  plus  riche 
paysage ,  ne  pourraient  détourner  mes  pensées  un  seul  instant  de 
ce  rocher  majestueux,  de  cette  montagne  qui  se  perd  dans  les 
nuages^  et  de  ce  vaste  Océan.  VHialllandest  la  patrie  où  ines  an- 
cêtres sont  morts  y  où  mon  père  vit  encore  ;  c'est  là  que  je  veux 
vivre  et  mourir. 

■—Eh  bien!  et  moi  aussi,  je  veux  vivre  et  mourir  dans  FHialt- 
land.  Je  n'irai  point  à  Kirkwall  ;  je  ne  ferai  point  connaître  mon 
existence  à  mes  camarades,  parce  qu'il  me  serait  difficile  de  leur 
échapper.  Votre  père  a  de  l'amitié  pour  moi,  Minnâ  :  qui  sait  si 
mes  soins,  mes  attentions,  le  temps,  ne  pourront  pas  le  détermi- 
ner à  me  recevoir  dans  sa  famille  ?  Qui  pourrait  s'inquiéter  de  la 
longueur  d'un  voyage  dont  le  bonheur  est  le  but? 

•—C'est  encore  un  rêve,  dit  Minna;  n'y  songez  pas,  c'est  une 
chose  impossible.  Tant  que  vous  demeurerez  chez  mon  père,  qu'il 
pourra  vous  être  utile ,  que  vous  prendrez  place  à  sa  table,  vous 
trouverez  en  lui  un  ami  généreux.  Un  hôte  hospitalier;  mais  parlez- 
loi  de  ce  qui  touche  son  nom  et  sa  famille,  et  le  franc  et  cordial 
udaller  ne  sera  plus  pour  vous  que  le  fier  descendant  d'un  comte 
Qorwégien.  Jugez-en  vous-même  :  ses  soupçons  sont  tombés  un 
instant  sur  Mordaunt  Mertoun,  et  il  a  retiré  sou  amitié  au  jeune 
homme  qu'il  chérissait  comme  un  fils.  Personne  ne  peut  prétendre 
à  s'allier  à  sa  famille,  s'il  ne  descend  d'une  race  du  Nord,  sans  tâche 
et  sans  reproche. 

—  Et  qui  m'assure  que  la  mienne  n'en  est  pas? 

.  —  Comment  1  avez-vous^  quelque  raison  de  croire  que  vous 
descendez  d'une  famille  norse  ? 

—  Je  vous  ai  déjà  dit ,  belle  Minna,  que  ma  femille  m'e3t  entiè- 
rement inconnue.  J'ai  passé  moii  enfance  dans  la  solitude,  sûr  une 
habitation  de  la  petite  île  de  la  Tortue, -élevée  par  mon  père,  qui 
était  alors  bien  différent  de  ce  que  je  l'ai  vu  depuis.  Nous  fûmes 
pillés  par  les  Espagnols ,  et  réduits  à  une  telle  détresse  que  mon 
père,  par  désespoir  et  par  soif  de  vengeance ,  prit  les  armes;  et, 
ayant  été  reconnu  pour  chef  par  quelques  individus  d^ns  1^  mêmes 
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leiroonstaiices  que  lai^  il  devint  ce'  qu'on  appelle  un  boucanier»  croisa 
contre  les  Espagnols  ayec  diverses  vicissitudes  de  bonne  et  de  mau- 
vaise fortune  ;  et  enfin/ ayant  voulu  réprimei*  quelque  actedevio* 
lence  de  ses  compagnons,  périt  sous  leurs  coups>  sort  assez  commun 
de  ces(  capitaines  de  forbans.  IVfais  d'où  venait  mon  père»  et  quel 
était  le  lieu  de  sa  naissance»  c'est  ce  que  j'ignore^  et  je  n'ai  jamais 
éprouvé  la  moindre  curiosité  de  l'apprendre. 

—  Au  moins  votre  infortuné  père  était  Anglais  ? 

—  Je  n'en  doute  nullement.  Son  nom,  que  j'ai  rendu  trop  for- 
midable pour  jamais  le  prononcer,  est  anglais,  et  la  connaissance 
qu'il  avait  de  la  langue  et  même  de  la  littérature  anglaise,  jointe  am 
peines  qu'il  prenait,  avant  notre  ruine,  pour  mp  rendre  aussi  sa- 
vant que  lui  à  cet  égard,  prouvait  clairement  qu'il  était  né  en 
Angleterre.  Si  le  caractère  de  rudess^  dont  je  me  revêts  quand 
Poccasion  l'exige  n'est  pas  celui  qui  m'est  naturel ,  c'est  à  men 
père  que  je  le  dois ,  Minna;  c'est  lui  qui  m'a  transmis  des  idées  et 
deà  principes  qui»  jusqu'à  un  certain  point»  peuVent  me  rendre 
digne  de  votre  estime  et  de  votre  approbation.  Et  cependant  il  me 
semble  quelquefois  que  j'ai  deux  caractères,  car  je  puis  à  peine 
croire  que  le  Cleveland  qui  se  promène  en  ce  moment  sur  ce  ri- 
vage solitaire  avec  l'aimable  Minna  Troil,  et  à  qui  il  est  permis  de 
lui  parler  de  la  passion  qu'il  a  conçue  pour  elle ,  soit  le  chef  entre- 
prenant de  cette  bande  audacieuse  dont  le  nom  était  aussi  terrible 
qu'une  tourmente. 

— Il  ne  vous  eût  pas  été  permis  de  parler  ainsi  à  la  fille  de  Magnas 
Troil,  si  vous  n'eussiez  été  le  chef  brave  et  intrépide  qui ,  avec  de 
si  faibles  moyens,  a  rendu  son  nom  si  redoutable»  Mon  cœur, 
comme  celui  d'une  damoiaelle  des  anciens  teàips ,  veut  être  gagné, 
non  par  des  douceurs,  mais  par  des  actions  héroïques. 

— ■  Hélas  !  ce  cœur,  dit  CleVeland  en  soupirant ,  que  pois-je  faire 
pour  le  mettre  dans  mes  intérêts  comme  je  le  désirerais  ? 

—  Rejoindre  vos  amis^  suivre  la  fortune,  et  laisser  au  destin  le 
soin  du  reste.  Si  vous  reveniez  ici  chef  d'une  flotte  formidable»  qui 
sait  ce  qui  pourrait  arriver  ? 

—  Et  qui  m'assurera  qu'à  mon  retour,  si  je  reviens  jamais^  je 
ne  trouverai  pas  Minnia  Troil  fiancée  ou  épouse?  Non,  Minna ,  je 
ne  confierai  pas  au  destin  le  seul  objet  digne  de  mes  désirs  que  le 
voyage  orageux  de  ma  vie  m'ait  ençorç  offert. 

—  Ecoutez-moi,  Cleveland  ;  je  n^'engagerai»  si  vous  osez  accep- 
ter un  tel  engagement,  par  la  pr<»nesse  d'Odw  (Q>  par  le  plus  sacré 
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dus  tit^  in  Nl^rd  encore  en  osage  parmi  OOQS»  à  ne  jaimiis  éfùm^ 
nn  autre  que  you9 ,  Qyant  qqe  vpas  aj^x  renoncé  anjf^  droits  qne  J9 
yoas  aarai  donnés.  Gela  tous  satisfera-t-il  ?  Je  ne  puis  ni  œ  ven^ 
voiid  promettre  autre  chose. 

—  Il  faut  donc  bien  que  je  m'en  contente  «  répondit  CleTeliMid 
après  un  mom^t  de  silence  ;  mais  souvenea>Tp9s  que  c'ei^t  ypus 
qni  me  forcez  à,  reprendre  une  vie  que  les  loi^  d'Angleterre  décl^- 
f eo't  crimineUey  et  que  le»  p98^ions  iâpl#9tes  des  l^o||(^es  av^î^ç^ei^ 
qui  s'y  consacrent  ont  rendue  infâme. 

—  Je  suis  supérieure  à  de  tels  préjugés,  dit  Minna.  Tandis  que 
vQus  combattez  l'Angleterre ,  je  regarde  ses  lo^  du  même  loeil  que 
je  regunlerAis  la  dédarQt^ou  d'un  enneo^i  orgueilleux  qui  menace- 
rait de  n'accorder  ancmi  quartier  :  un  bomme  braye  n'en  combat 
pas  moins,  avec  courageu  Quant  à  tos  camarades  ^  i^oorvç  que  leur 
manière  de  yivre  ne  corrompe  pas  la  vôtrei  pourquoi  leur  m€inyi^;$e 
réputation  s'attacherait-elle  à  vous  ? 

Tanflis  qu'elle  parlait  ainsi,  Oeyeland  la  regardait  avec  surprise 
et  admiration;  mais  la  simplicité  (le  Minna  lui  arrachait  en  mân^e 
temps  un  sourire  qu'il  ppuva^t  à  peiue  déguiser. 

— «  Je  n'aurais  jamais  cru  >  dit-il ,  que  tant  de  courage  eût  pu  se 
trouver  joija.t  à  tant  d'igooranee  du  monde ,  td  qu'il  existe  aujour- 
d'hiM*  Quent  à  mqit  ceux  qui  me  connaisse  conviendi'o^^  V^  ï^^ 
Sût  tons  mes  efforts»  au  risque  de  ipa  popularité  et  même  de  ma  vie, 
powr  adoucir  la  férocilé  de  mes  compagnons.  Mais  commeni:  dQUijil^r 
des.leçons  d'humanité  à  des  gens  dévorés  de  la  soil  de  la  veugean^ 
contre  le  monde,  qui  les  a  proscrits?  Gomment  leur  apprendre  à 
mettre  de  la  medératiiH)  dans  les  plaisir$  que  le  b^sar4  ^ul  pç^t 
leur  offrir  pour  jeter  un  peu  de  variété  sur  nne  viequi,  sans  ce)a, 
ne  serait  qu'une  euite  cmitinuelle  de  privations  et  de  dangers  ?  Itfajs 
cette  promesse^  Minna,  cette  promesse  qui  est  la  /Seuje  récompem^e 
que  je  doive  recevoir  4u  plus  fidèle  attachement,  je  ne  doî$  p^s 
perdbre  ile  temps  pour  la  réclamer . 

—  Ce  n'est  pas  ici,  c'est  à  Kirkwall  qu'elle  doit  être  faite  ;  il  &u  t 
que  nous  invoquions,  que  nous.prenions  à  témoin  de  cet engag^eu  t 
l'esprit  qui  préside  à  l'antique  cercle  de  Stenni/s*  Mf^s  vous  criajgi^z 
peut-être  de  nommer  l'ancien  père  de  ceux  qu^  ont  péri  4e^  les 
combats,  le  Sévère,  le  Terrible? 

Gleveland  sourit. 

—  Ibradez-mm  la  justice  de  creére 9  aimable  JMtona,  «qye  je  ws 
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peu  disposé  à  craindre  ce  qui  pourrait  être  une  cause  véritable  de 

terreur  ;  et ,  quant  à  ce  qui  n^existe  que  dans  l'imagination,  je  sois 

impassible. 

—  Vous  n'y  croyez  donc  pas  ?  En  ce  cas>  vous  feriez  mieux  d'être 
l'amant  de  Breàida  que  le  mien. 

-—Je  croirai  tout  ce  que  vous  croyez,  ]Vlinna«  Les  habitans  de 
Walhalla ,  dont  je  vous  ai  entendu  parler  -si  souvent  avec  ce  foa 
de  poète  Claude  Halcro,  seront  pour  moi  des  êtres  véritables':  je 
puis  être  crédule  jusqu'à  ce  point  ;  mais  ne  demandez  pas  que  je  les 
craigne. 

-—.Que' vous  les  craigniez!  non  vraiment  :  jamab  les  bérosde 
ma  race  intrépide  n'ont  reculé  d'un  pas  quand  Thor  ou  Odin  leur 
ont  apparu  armés  de  toutes  leurs  terreurs.  Mais  en  faisant  id  pa- 
rade de  votre  bravoure,  songez  que  vous  défiez  un  ennemi  tel  que 
vous  n'en  avez  pas  encore  rencontré. 

«^-An  moins  dans  ces  latitudes  septentrionales,  dit  Cleveland 
en  souriant;  car  j'ai  fait  face,  dans  mes  voyages,  aux  démons  de  la 
ligne  équinoxiale  ;  et  nous  autres  forbans  nous  les  supposons  tout 
aussi  puissans  et  aussi  méchans  que  ceux  du  Nord. 

—  Avez-vous  donc  vu  ces  merveilles  qui  sont  au-delà  du  monde 
visible?  demanda  Minna^  non  sans  quelque  émotion  de  terreur. 

—  Quelque  temps  avant  la  mort  démon  père,  répondit  Cleve- 
land en  tachant  de  prendre  un  air  sérieux ,  j'obtins,  quoiqae  alors 
bien  jeune,  le  commandement  d'un  sloop  monté  de  trente  hommes 
résolus  s'il  en  fut  jamab.  Nous  croisâmes  long-temps  sans  succès, 
ne  prenant  que  de  misérables  petites  barques  occupées  à  la  pêche 
de  la  tortue,  ou  dont  la  cargaison  ne  valait  pas  la  peine  d'être 
changée  de  bord.  «Peus  beaucoup  de  difficulté  à  empêcher  mes 
camarades  de  se  venger  de  notre  mauvaise  fortune  sur  l'équipage 
de  ces  petits  bâûmens^  ;  enfin^  par  un  coup  de  désespmr,  nousfibies 
une  descente,  et  nous  altaquâmes  un  village  où  l'on  nous  avait  dit 
qiie  nous  trouverions  des  mulets  chargés  d'or  appartenant  à  on 
gouverneur  espagnol.  Nous  réussîmes  à  nous  emparer  de  la  place; 
mais  tandis  que  je  m'efforçais  de  sauver  les  habitans  de  la  fureur 
de  mes  gens ,  les  muletier^  les  mulets  et  leur  charge  précieuse 
s'échappèrent  dans  les  bois.  Cela  combla  la,  mesure  du  méconten- 
tement. Mes  compagnons,  qui  n'avaient  jamais  été  très  soumis,  se 
révoltèrent  ouvertement  ;  ils  s'assemblèrent  en  conseil-général , 
prononcèrent  ma  destitution,  et  me  condamnèrent,  comme  ayant 
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trop  pea  de  bonheur  et  trop  d'homamtë  pour  la  profession  que 
j'avais  embrassée,  à  être  abandotttié  ^  dans  une  de  ces  petites  îles 
boisées  et  sablonneuses  qui  ne  sont  fréquentées  que  par  les  tortues 
et  les  oiseaax  dejner,  et  qu'on  suppose  habitées,  les  unes  par  les 
démons  qu'adoraient  les  anciens  habitans,  les  autres  par  les  esprits 
des  caciques  que  les  Espagnols  ont  fait  périr  dans  les  tortures  pour 
les  forcer  à  leur  livrer  leurs  trésors;  d'autres  enfin  par  les  diffé- 
reos  spectres  auxquels  les  marias  de  toutes  les  nations  ajoutent  foi^. 
Le  lien  de  mon  bannissement ,  nommé  Goflin-Key,  à  en^ron  deux 
lieaes  et  demie  au  sud-ést  des  Bermudes>  avait  tellement  la  réputa- 
tion d'être  hanté  par  des  êtres  surnaturels,  que  jecrbisquetousles 
trésors  du  Mexique  n'auraient  pas  suffi  pour  déterminer  le  plusbrave 
des  coquins  qui  m'y  conduisirent  à  y  passer  une  heure^  même  en  pleia 
joor.  Après  m'a  voir  mis  à  terre,  ils  s'éloignèrent  en  ramant  de 
tontes  leurs  fbrces ,  sans  oser  jeter  un  regard  en  arrière,  me  lais* 
sant  le  soin  de  pourvoir  à  ma  subsistance  comme  je  le  pourrais , 
sur  une  petite  île  sablonneuse  et  stérile  du  vaste  Océan  atlan- 
tique, et  habitée  y  comme  ils  le  supposaient,  par  des  esprits  maK 
bisaus. 

*—  £t  qu'en  résnlta-t-il?  demanda  Minna  $ivec  empressement. 

^**  Je  prolongeai  mes  jours  aux  dépens  des  oiseaux  de  mer, 
assez  sots  pour  me  laisser  approcher  d'eux  et  les  tuer  à  coups 
de  bâton  ;  et  ensuite  par  le  moyen  d'œufis  de  tortue ,  quand  ces 
pauvres  habitans  des  airs  connurent  mieux  les  dispositions  malfai- 
sautes  de  l'espèce  hiunaine,  et  prirent  leur  vol  dès  qu'ils  me 
voyaient  avancer.  *         - 

—  Et  les  esprits  dont  vous  parliez  ? 

—  J'avais  mes  craintes  secrètes  à  ce  sujet.  En  plein  jour ,  et 
dans  de  profondes  ténèbres ,  je  ne  les  craignais  guère  ;  mais  miatin 
et  soir,  à  travers  les  vapeurs,  je  vis  des  spectres  de  bien  des 
espèces  pendant  là  première  semaine  de  ma  résidence  dans  cette 
de.  Ils  ressenïblaient,  les  uns  a  un  Espagnol  enveloppé  dans  sa 
capuyei  ayant  sur  la  tête  son  grand  sombrero,  aussi  large  qu'un 
parapluie;  les  autres,  à  un  matelot  hollandais  avec  son  grand  bon- 


I.  Marooned,  C«  qui  ti^ifie  abandonner  un  marin  sur  unecdle  ou  une  Sle  déserte.  Celte 
cniwié  est  en  usage  chez  les  pirates  et  les  boucaniers. 

'existe  plus ,  et  qui ,  ëlevë  dans  la  marine ,  avait  éié  midsbipman 
aux  Indes  '  Occidentales ,  avait  l'habitude  d'étonner  Tenfauce  de 
contes  de  ces  petiies  îles  hantées  par  des  esprits.  Une  d'elles  s'appelait ,  je 
'^x^,  Coffin-Rey.  Les  matelots  refusèrent  positivement  d'y  passer  la  nuit ,  et  tout  I0  tonps 
V^  >U.  s'occvpèi^ent  à  compléter  la  provision  d'«av  4h  Yiisveau  iU  rwiov^Bt  cha^e  loir ,  et 


v.u«uie  est  en  usage  cnez  i 
*•  Un  Mn  »Sùé  qui  n'c 
J»n»  l'escadre  de  Rpdney  1 
t  auteer  avec  les  contes  de 


fiai  e%^f4  ^^U^cm  ;  (jnelquesniiis ,  à  tm  caoiqiM)  Itilie»  vm  ii 
^ifcçm^  d»flmoi9^  et  sa  longot  l&n<^  de  camie« 

— «Yoiis  en  ôtefi^TQn»  approché  quel4iiie£^i^?  L«nr  avi^s-vw 
jàtnai»  parlé  ?  .  ^ 

.  -^  Je^  m'en  sqis  toujours  approcbé  >  mais  j^  aiiîs  &àté  4e 
tromper  Yotre  atteiÉtte^  ma  belle  amie^  car  en  aYançant  yers  le  îmr 
4;^me  je  l'ai  toiiiours  tu  se  métamorphoser  en  an  baissai  »  en  Ha 
.tronc  d'vbre  >  en  une  pointe  de  rocher  i  ou  en  quelque,  antre  pm- 
ânotion  de  la  nature ,  qui  de  loin  me  faisait  Ubision.  Enfin  Ytoffé- 
lience  m'apprit  à  ne  plus  croire  à  de  pareilles  visions»  et  je  cmiU- 
Boai  à  vivre  solitaire  dans  l'île  de  Coffin-Key ,  sans  concevoir  pli^ 
d'alarmes  que  si  j'a»se  été  smr  le  pont  d'un  bâtiment  de.havt  hni 
avec  nne  vingtaine  de  compagnons  autour  de  moi^ 

^  Yons  vous  amusez  à  mes  dépens  ^  QLevebmd  $  en  meisisaai; 
un  conte  qui  n'abontit  à  rien.  Mais  combien  de  t^oips  restâtefr^wis 
danscetteîie?  *  n 

-^  J'j  traînai  pendant  un  mois  une  misérable  eiiistenco*  Enfia 
je  fits  dâivré  par  l'équipage  d!un  bâtiment  qui  y  avait  abordé  pMT 
chercher  des  tortues.  Cependant  cette  retraite  ne  me  lut  pas 
tont*à*fiiit  inutile..  Ge  fut  1^,  sur  ce  sol  atérile  etsablonnonix,  qae 
je  trouvai  le  masftte  defgrcpi  a  été  depuis  ce  temps  ma  jtarantie 
contre  la  tcalnsoa  et  la  mutinerie  de  mes  gen^.  Ce,  fut  là  qtQ  je 
résolus  de  parmtre  n'avoir  ni  |^as  de  sensibilité  ni  plus  de  conastf' 
sànceSi  de  n'être  ni  plus  h^mûn  ni  plus  scrupuleux  que  ceux  avec 
qui  le  destin  m'associerait.  Je  méditai  sur  tout  ce  <pâ  m'éteit 
arrivé  9  et  je  reconnus  qu'en  me  montrant  plus  brave^  plus  hahUc 
et  plus  entreprenant  que  les  autreSf  j'avais  acquis  leur  respect  et  le 
droit  de  les  commander,  et  qu'en  paraisaani  miew  élevé  et  pins 
eivîKsé  )  je  m'étais  attiré  l'envie  et  la  haine ,  comme  si  j'eusse  élé  ' 
d'une  espèce  différente  de  la  leur.  Je  me  promis  donc  qqe>  p^aisqae 
je^e  pouvais  me  dépouiller  de  la  «supériorité  que  me  donnamt 
mon  intellig^ice  et  l'éducation  que  j'avais  reçue»  je  ferais  de  mm 
mieux  pour  1^  d^^ser  ^  et  ne  montrer  que  rextérjenr  grossier 
d'un  m&riu^  sans  mélange  de  aentimens  et  de  principes  {rfua  policéi- 
Je  prévis  alors,  ce  qui  m'est  arrivé  depuis,  que  cette  apparence  de 
dureté  sauvage  me  donnerait  snr  mes  gens  une  autorité  dont  je 
pourrais  faire  usage,  tant  pour  le  maintien  de  la  discipline  qae 
polir  le  soulagement  des  malheureux  qui  tomberaient  entre  nos 
mains«  Je  via^  en  un  mot,  que  pour  imriw  an  commjmdement  il 
fallait  ressembler,  au  moins  à  r.éxtériear,  à  tem.  qiu  me  seraient 
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soumis.  La  nouYelle  da  sort  de  mon  père»  qaatid  je  Tappris^  en 
m'endammant  du  désir  de  la  vengeance,  me  confirma  dans  maxé- 
solntion.  11  avait  aussi  été  victime  de  la  supériorité  que  son  cœur, 
ses  mœurs  et  ses  manières  lui  donnaient  sur  eeux  qu'il  commandait. 
Us  avaient  pris  l'habitude  de  le  nommer  k  monsieur,  et  ils  pen- 
saient sans  doute  qu'il  attendait  une  occasion  favorable  pour  se 
réconcilier,  peut-être  à  leurs  dépens  y  aveo  la  société,  dont  Id^ 
usages  et  les  formes  paraissaient  convenir  à  ses  habitudes  natii- 
rdles,  ce  qui  probablement  les  décida  à  l'assassiner.  La  nature  et 
la  justice  m'appelaient  également  à  le  venger.  Je  fus  bientôt  à  la 
tête  d'un  nouveau  corps  de  ces  aventuriei^^  dont  le  nombre  est  $i 
grand  dans  ces  îles.  Je  ne  recherchai  pas  ceux  qui  m'avaient  con- 
damné moi-même  à  périr  dans  une  ile  déserte ,  je  ne  songeai  qu'à 
rejoindre  les  meurtriers  de  mon  père.  J'y  réussis,  et  ma  yengeance 
iiit  si  terrible,  que  ce  seul  trait  suffisait  pour  me  donner  la  répu- 
tation de  cette  inexorable  férocité  que  je  désirais  qu'on  me  sup- 
po3at,  et  qui  peut-être  s'introduisait  par  degrés  dans  mon  cœut'. 
Je  parus  si  changé  dans  mes  manières,  dans  mes  discours  et  dans 
ma  conduite,  que  ceux  qui  m'avaient  connu  autrefois  étaient  dis- 
posés à  en  attribuer  la  cause  au  commerce  que  j'avais  eu  avec  les 
démons  de  Cofiin«Key.  Quelques-uns  même  étaient  assez  supersti- 
tieux pour  croire  quej'avais  fait  un  pacte  avec  eux. 
.—  Je  tremble  d'tmtendre  le  reste,  s'écria  Minna  ;  n'êtes-vous  pas 
devenu  le  monstre  dé  courage  et  de  cruauté  dont  vous,  aviez  pris 
le  masque  ? 

—  Si  j'ai  échappé  à  ce  destin,  c'est  vous,  belle  Minna,  qui  avez 
opéré  ce  miracle.  Il  est  virai  que  j'ai  toujours  cherché  à  me  distin- 
guer plutôt  par  les  actes  de  la  valeur  la  plus  intrépide  que  par  des 
projets  de  veng:eance  et  de  pillage  ;  quelquefois  je  sauvais,  pM^  une 
plaisan^rie  grossière,  une  vie  qui  aurait  été  sacrifiée;  et,  par  la 
cruauté  excessive  des  mesures  que  je  proposais,  j'engageais quelv 
qaes-uns  de  ceu^i|ui  servaient  sous  mes  ordres  à  intercéder  en 
bveur  des  prisonniers;  de  sorte  que  la  sévérité  apparente  de  mon 
caractère  a  mieux  servi  l'humanité  que  si  je  m'étais  ouvertement 
dévoué. à  sa  cause. 

U  cessa  de  parler ,  et,  Minna  ne  prononçant  pas  une  parole,  ils 
gardèrent  le  silence  quelques  instans.  Gé  fut  Gleveland  qui  le 
rompit  de  nouveau. 

-^  Vous  ne  me.  dites  rien,  miss  Troil?  je  me  suis  fait  tort  dans 
votre  opinion  par  la  franchise  avec  laqueUe  je  vous  ai  dévoilé  mon 
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caractère.  Je  ne  puis  pourtant  dire  que  mes  penchant  naturels  ont 
été  contrariés  plutôt  que  changés  par  les  circonstances  fâcheuses 
qui  m'ont  conduit  dans  la  situation  où  je  me  trouve. 

—  Je  ne  sais  trop,  répondit  Minna  après  un. moment  de  ré* 
flexion  ;  mais  vous  seriez-vous  montré  aussi  sincère  si  vous  n'aviez 
pas  su  que  je  pourrais  hientôt  voir  vos  camarades»  et  que  leur  con- 
versation et  leur  manières  m'apprendraient  ce  que  vous  m'auriez 
volontiers  caché  sans  cette  raison? 

—  Vous  êtes  injuste^  Minna,  cruellement  injuste.  Dès  l'instant 
que  vous  avez  appris  que  j'étais  un  marin  de  fortune ,  un  avento- 
rier,  un  boucanier,  un  Pirate,  s'il  faut  lâcher  le  mot,  ne  deviez- 
vous  pas  vous  attendre  à  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ? 

■^  11  n'est  que  trop  vrai  ;  je  devais  prévoir  tout  cela,  et  je  ne  sais 
comment  je  pouvais  espérer .  autre  chose.  Mais  il  me  semblait 
^'une  guerre  contre  les  cruels  et  superstitieux  Espagnols  avait 
quelque  chose  qui  justifiait,  qui  ennoblissait  la  profession  à  laquelle 
vous  venez  de  donner  son  véritable  nom,  son  nom  redoutable.  Je 
pensais  que  les  guerriers  indépendans  de  l'Océan  occidental ,  se 
levant  en  quelque  sorte  pour  venger  tant  de  tribus  pillées  et  mas* 
sacrées ,  devaient  avoir  cette  grandeur  d'ame  que  montrèrent  les 
énfans  du  Nord  quand,  arrivant  sur  leurs  longues  galères,  ils  ven- 
gèrent sur  t^t  de  côtes  les  oppressions  de  Rome  dégénérée.  Voilà 
ce  que  je  pensais  ;  c'était  uti  beau  rêve ,  et  je  regrette  de  me  ré- 
veiller pour  être  détrompée.  Je  ne  vous  accuse  pourtant  pas  de 
l'erreur  de  mon  imagination.  Adieu ,  il  faut  maintenant  que  nous 
nous  séparions. 

—  Dites  du  moins  que  .vons  ne  me  regardez  pas  avec  horreur 
parce  que  je  vous  ai  dit  la  vérité. 

-Al  me  faut  du  temps  pour  réfléchir  et  pour  bien  peser  tout  ce 
que  vous  m'avez  dit  ^  avant  que  je  puisse  bien  m'expliqu«r  à  moi- 
même  quels  sont  mes  sentimens.  Cependant  ce  que  jfc  puis  dire 
dès  à  présent ,  c'est  que  celui  qui  se  livre  à  un  in&me  pillage  à 
force  de  cruautés  et  en  répandant  le  sang,  et  qui  est  obligé  de 
voiler  les  remords  qu'il  éprouve  sous  l'affectation  d'une  scéléra- 
tesse plus  profonde,  n'est  pas ,  ne  peut  pas  être  l'amant  que  Minna 
Troil  devait  espérer  trouver  en  Cleveland  ;  et  si  elle  l'aime  en- 
core, ce  ne  peut  être  qu'à  cause  de  son  repentir,  et  non  à  cause  de 
ses*exptoits. 

£n  parlant  ainsi ,  elle  retira  sa  main  qu'il  cherchait  à  retenir 
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dans  la  sienne  >  et  s'éehappa  en  lui  faisan^  nn  sigùe  ponr  loi  dé- 
fendre de  la  suivre. 

— La  voilà  partie  !  dit  Cleveland  en  la  regardant  s'éloigner.  Qael- 
qae  visionnaire  et  quelque  bizarre  qu'elle  soit,  je  n'étais  pas  préparé 
à  cela.  Le  nom  de  la  profession  périlleuse  que  j'exerce  ne  l'a  pas 
fait  frémir,  et  cependant  elle  ne  s'attendait  pas  à  tout  ce  qui  ^n  est 
la  suite  naturelle  !  Tout  ce  que  j'avais  gagné  par  ma  ressemblance 
avec  un  champion  norse  ou  avec  un  roi  de  la  mer  va  se  perdre  en 
nn  instant  parce  qu'une  bande  de  pirates  ne  ressemble  pas  à  un 
chœur  d'archanges.  Je  voudrais  que  Rackam,  Hawkins  et  tous  les 
antres  fussent  au  fond  de  l'Océan,  et  que  le  courant  de  PentFand 
les  eût  conduits  aux  enfers  au  lieu  de  les  amener  aux  Orcades. 
Qaoi  que  puissent  faire  tous  les  démons ,  je  ne  quitterai  pas  la 
piste  de  cet  ange.  J'irai  aux  Orcades;  il  faut  que  j'y  aille  avant 
que  Magnus  y  fasse  son  voyage.  Tout  borné  qu'est  son  esprit ,  il 
pourrait  prendre  l'alarme  en  voyant  ma  rencontre  avec  mes  com- 
pagnons. Du  reste,  grâce  au  ciel,  d£^ns  ce  pays  sauvage  on  ne  con- 
naît la  nature  de  notre  commerce  que  par  ouï-dire,  ou  par  le  canal 
des  Hollandais,  et  ces  bons  amis  ont  grand  soin  de  ne  jamais  dire 
de  mal  de  ceux  qui  peuvent  leur  faire  gagner  de  l'argent*  Eh  bien  I 
si  la  fortune  voulait  me  favoriser  près  de  cette  belle  enthousiaste, 
je  ne  poursuivrais  plus  sa  roue  sur  le  sein  des  mers  ;  je  m'établirais 
an  miliea  de  ces  rochers ,  et  je  m'y  trouverais  aussi  heureux  que 
sous  des  bosquets  de  palmiers  et  de  bananiers. 

L'imagination  remplie  de  ces  pensées,  que  ses  lèvres  n'expri- 
maient que  par  des  l)outades  et  indistinctement ,  le  pirate  Cleve- 
land retourna  à  Burgh-Westra. 


CHAPITRE  XXIII. 


On  s'embrawait ,  on  se  donnait  la  main , 
£t  tona  les  cœurs  étaient  dans  le  chagrin , 
Parce  qa*apr«s  avoir  fait  bonne  cbére 
Il  ne  restait  que  des  adieux  à  faire. 
J'aj>pelai  l'bdtè ,  et  demandai  combien 
n  lui  fallait.  H  me  répondit:  Rien. 

lilliputj  poCme. 


Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  tous  les  divertissemens  par  les* 
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quels  où  célébrft  cette  journée ,  attendu  qu'As  n'dffirii^ieAt  rien  qtti 
pût  intéresser  particulièrement  nos  lecteurs.  La  table  gémit  àl'oN 
dinaire  sous  le  poids  des  mets;  les  convives  ârent  honnent  aa re- 
j>as  avec  leur  appétit  accoutumé  ;  les  hommes  burent  à  longs  traits; 
les  femmes  rirent  à  gorge  déployée  ;  Claude  Halcro  débita  desTers, 
fitdes^jeux  d'esprit,  et  donna,  suivant  son  usage,  maintes  louanges 
àDryden;  Tudaller  porta  des  santés  et  entonna  des  chansons  ba- 
chiques qu^il  fallait  qu'on  répétât  en  chœur  ;  enfin  la  soirée  se  te^ 
mina ,  selon  la  coutume ,  dans  le  grand  magasin  qu'il  plaisait  à 
Maghus  de  nommer  la  salle  de  bal. 

Ce  fut  là  que  Cleveland,  s'apprbchant  de  Tudaller  assis  entre  ses 
deux  filles ,  lui  annonça  son  intention  de  partir  pour  Kirkwall  sor 
lin  petit  brick  que  Bryce  Snailsfoot ,  qui  avait  débité  ses  marchan- 
dises avec  une  rapidité  sans  exemple ,  avait  firété  pour  aller  en 
chercher  de  nouvelles. 

Magnus ,  accueillant  cette  résolution  soudaine  avec  surprise,  et 
même  avec  quelque  mécontentement ,  demanda  à  Cleveland  d'an 
ton  un  peu  aigre  depuis  quand  il  préférait  la  compagnie  de  Bryce 
Snailsfopt  à  la  sienne.  Cleveland  lui  répondit  avec  le  ton  de  bras* 
qiierie  franche  d'un  marin,  que  le  vent  et  la  marée  n'attendaient 
personne,  et  qu'il  avait  des  raisons  particulières  pour  se  rendre  à 
Kirkwall  plus  t6t  que  l'udaller  n'avait  dessein  d'y  aller  ;  qu'il  es- 
pérait le  voir  ainsi  que  ses  filles  à  la  grande  foire,  et  que  peut-être  3 
lui  serait  possible  de  les  accompagner  à  leur  retour. 

Tandis  qu'il  parlait  ainsi,  Brenda  eut  toujoui's  les  yeux  fixés  sur 
sa  sœur ,  autant  qu'elle  pouvait  le  faire  sans  attirer  sur  elle  Tatten- 
tiohgénérale.  Elle  remarqua  que  les  joues  de  Miima  pâlirent  encore 
davantage  pendant  que  Cleveland  parlait,  et  qu'elle  semblait  serrer 
les  lèvres  et  fironcer  légèrement  les  sourcils ,  comme  si  elle  eût 
voulu  concentrer  en  elle  -  même  une  forte  émotion.  Cependant 
Minna  garda  le  silence,  et  quand  Cleveland^  après  avoir  pris  congé 
de  Tad^Uer  ,  «'approcha  d'elle  pour  l'embrasser,  comme  c'était 
sa  eotttùme,  elle  reçut  ses  adieux  sans  oser  se  fier  assez  à  eUe- 
mênie  pour  essayer  de  lui  répondre. 

Le  jnbmeût  approchait  où  Brenda  allait  aussi  avoir  son  épreuve 
à  subir.  Mordaunt  Mertoun ,  naguère  le  favori  de  son  père ,  faisait 
alors  ses  adieux  à  Magnus ,  qui  les  reçut  de  l'air  le  plus  froid  et 
sans  '  lui  accorder  un  seul  regard  d'amitié.  Il  y  avait  même  une 
sorte  de  sarcasme  dans  le  ton  avec  lequel,  lui  souhaitant  un  bon 

Toyagé,  il  lui  recommaudai  »i  par  hasard  H  rencoAtrait  cheniP 
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ftUe,  de  ne  pas  s'imaginer  qnfette  en  Atainen* 
iMse.  parce  qn'çUe  aurait  ri  avec  lui  «n  instant.  Mordatttit  rougit 
en  entendant  ce  propos ,  qui  lui  parut  ofie  insulte ,  .quoiqu'il  m  1« 
domprît  qu'à  d^ni;  mais  il  ^ngea  à  Brendai  et  ne  témoigna  aucun 
reisâitimeilt.  il  prit  ensuite  congé  des  deux  sœursi  Minna^  dont  le 
SGNir  s'était  considërablement  adouci  en  sa  ftiTeur ,  le  reçut  avec 
«a  certain  intérêt;  mais  celui  que  Brenda  prenait  k  lui  était  si  éTi« 
fait  par  là  manière  dont  elle  t'accueillit  et  par  les  lannes  qui  lid 
remplirent  les  yeux,  que  Tudaller  lui*niéme  le  remarqua,  et  s'écria 
avec  un  peu  d'humeur  :  —  C'est  tout  naturel ,  mon  enfant,  c'est 
une  ancienne  connaissance  ;  mais  souvenez  -  vous  que  la  connais- 
sance est  finie  ;  telle  est  ma  volonté. 

Mordaunt ,  qui  sortait  de  l'appartement  à  pas  lents ,  entendit  la 
moitié  de  cette  réprimande ,  et  se  trouvant  mortifié,  il  se  retourna 
pour  en  demander  raison.  Mais  il  manqua  de  résolution  quand  il 
yit  que  Brenda  avait  été  obligée-  d'avoir  recoulrs  à  son  mouchoir 
pour  cacher  son  émotion  ;  et  l^idée  que  son  départ  était  la  cause  de 
oeite  affliction  effoça  de  son  souvenir  les  parades  désobligeantes 
que  Magnus  venait  de  prononcer.  11  se  retira;  les  autres  convives 
suivirent  son  exemple ,  et  la  plupart  firent  leurs  adieux  dans  la 
soirée  de  même  que  Mordaunt  et  Clëveland,  afin  de  pouvoir  se 
mettre  en  route  le  lendemain  de  bonne  heure. 

La  nuit  suivante ,  chacune  des  deux  sœurs  avait  ses  chagrips,  et 
siraffliction  ne  put  faire  disparaître  entièren^ent  la  réserve  qu'elles 
avaient  eue  depuis  peu  l'une  envers  Fautr6>  elle  en  écarta  du  moins 
la  froideur.  Elles  pleurèrent  dans  les  bras  l'une  de  l'autre  ;  et,  sans 
se  parler,  elles  sentirent  qu'elles  s'aimaieiit  plus  que  jamais,  parce 
qu'elles  savaient  que  la  douleur  qui  faisait  couler  leurs  larmes  avait 
la  même  source  dans  chacune  d'elles. 

Beat  probable >  malgré  les  pleurs <pie  Brenda  versait  avec  {dus 
d'i]iendanc6>  que  le  chagrm  de  Minna  était  plus  profond^  car  long* 
temps  après  que  la  plus  jeune  des  deux  sœurs  se  fut  endormie  à 
force  de  pléilraE',  comme  le  fiiit  un  en£uit,  la  tête  appuyée  sur  le 
sein  de  Minna,  celle-ci  veillait  encQre  ;  et  les  larmes  qui  s'amas- 
saient lentement  dans  ses  yeux  eoulaieiit  le  long  de  ses  joues  quand 
cUes  devenaient  trop  pesantes  pour  pouvoir  être  retenues  par  les 
loi^  cils  de  seft  paupièreSi  Tandis  qu'elle  se  livrait  aiasi  à  ses  pen- 
sées doukmreuseâ  ,  elle  fut  surprise  d'entendre  sous  la  fenêtre  des 
M»  harmonieux.  Elle  supposa  d'abord  que  c'était  un  caprice  de 
^^Haide  Halcro  p  àwxi  rbum^nr  fantasque  se  permettait  quelquefw 
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dépareilles  sérénades  t  mais  rinstminentdont elle  eiitendaitlessontf 
n'était  pas  le  giie  du  vieux  ménestrel  ;  c'était  une  guitare,  et  pa^ 
sonne  n'en  jouait  dans  l'île  que  Gle veland ,  qui ,  ayant  ^éca  souyent 
parmi  les  Espagnols  de  l'Amérique  méridionale,  sayait'en  pincer 
avec  un  vrai  talent.  Peut-être  était-ce  aussi  dans  le  même  clûiiat 
qu'il  avait  appris  la  chainson  qu'il  chantait  alors  sous  la  croisée  d'une 
jeune  fille  de  Thulé,  car  elle  ne  pouvait  avoir  été  composée  pour 
une  habitante  d'un  climat  si  rigoureux ,  puisqu'elle  pariait  de  pro* 
ductions  naturelles  inconnues  aux  Orcades* 


I. 

Tandis  que  la  beauté  «ommeille  , 

L'araour  qui  veille 

Verse  des  pTeurs. 
Sur  sa  couche  semant  des  fl«Brs«, 

Paisse  un  doux  songe. 

Heureux  mensonge, 
De  son  sein  bannirles  douleurs  I 

Sons  les  palmiers  de  ce  bocage , 

Quel  doux  ombrage  1 

Les  vers  luisans 
Eclairent  les  pas  des  amuns  | 

Et  sur  ses  ailes  , 

Roses  nouvelles ,     ' 
Zëpbir  porte  vos  dons  diannanf .  *  ' 

ML 

Ecoute  un  amant  qui  t'adore  t 

Dormir  encore 

C'est  cruautë. 
Couronne  sa  fidélité. 

Le  plus  doux  songe 

M'est  qu'un  mensonge 
Auprès  de  la  réalité. 

La  voix  de  Gleveland  était  belle ,  sonore ,  et  avait  beaucoup  d'é- 
tendue, elle  convenait  admirablement  à  Pair  espagnol  qu'il  chan. 
tait,  et  dont  les  paroles  avaient  probablement  été  traduites  de  cette 
langue.  Son  invocation  n'aurait  certainement  pas  été  infructueuse, 
si  Minna  avait  pu  se  lever  sans  éveiller  sa  soeur.  Mais  cela  était im* 
possible;  car  Brenda,  qui,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  aiwt 
versé  des  larmes  amères  avant  de  céder  au  sommeil ,  tenait  un  bras 
passé  autour  d'elle ,  dans  l'attitude  d'un  enfant  qui  vient  de  s'en- 
dormir en  pleurant  sur  le  sein  de  sa  nourrice.  Minna  ne^  pouvait 
donc  se  dégager  sans  éveiller  sa  sœur  ^  et  il  fallut  qu^e*renonça^ 
au  projet  qu'elle  formait  de  passer  une  robe  à  la  hâte ,  et  d'ouvrir 
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la  fenêtre  pour  parler  à  Gleveland ,  amené  sans  donte  par  le  désir 
^^àvoir  une  dernière  entrevue  avec  elle.  La  contrainte  où  elle  se 
trouvait  était  assez  contrariante ,  puisqu'elle  l'empêchait  de  rece- 
voir les  adieux  de  son  amant.  Maison  rendre  témoin  Brenda,  Brenda 
qni  semblait  depuis  peu  avoir  conçu  des  sentimens  défavorables  pour 
Qeveland,  c'était  à  quoi  elle  ne  pouvait  se  résoudre. 

Quelques  instans  se  passèrent  ainsi.  Minna ,  aussi  doucement 
qa'il  était  possible,  réitéra  plusieurs  tentatives  pour  se  débarrasser 
du  bras  de  sa  sœur,  mais  à  chaque  fois  Brenda  faisait  entendre  un 
son  grondeur ,  comme  un  enfant  qu'on  trouble  dans  son  sommeil  > 
ce  qni  lui  fit  croire  que  si  elle  persistait  à  vouloir  se  lever,  elle  l'é- 
veillerait in&illiblement. 

Minna  fut  donc  obligée ,  à  son  grand  regret,  de  rester  immobile 
et  silencieuse.  Cependant  son  amant,  comme  s'il  eût  voulu  essayer 
de  l'attendrir  par  une  musique  d'un  autre  genre ,  se  mit  à  chanter 
les  couplets  ci-aprês  : 

Adieu  1  la  Toix  que  vous  venez  d'entendre. 
Pour  la  dernière  fois  soupire  un  chant  d'amour. 

Le  cri  de  guerre  aura  bientât  son  tour. 
Le  signal  du  combat  d'un  seul  mot  Ta  dépendre. 

Au  lieu  des  yœux  d'un  amour  trop  timide , 
Qu'à  peipe ,  hélas  I  ma  bouche  osait  vous  exprimer  , 

Je  ne  dois  plus  songer  qu'à  rallumer 
La  torche  des  combats ,  désormais  mon  seul  guide. 

L*œil  que  sur  vous  j'osais  lever  à  peine , 
Sans  se  troubler  verra  tomber  plus  d'un  guerrier  ; 

Et  j^armerai  du  glaive  meurtrier 
Cette  main  qu'a  la  vdtre  an  doux  serment  enchaîne. 

Adieu,  bonheur  1  adieu,  vaine  espérance  I 
Il  ne  me  reste  rien  à  craindre ,  à  désirer. 

Adieu ,  doux  noeuds ,  que  j'ai  cru  voir  serrer  ; 
Je  perds  tout ,  excepté  souvenir  et  constance  *. 

Use  tut  9  et  celle  à  qui  il  adressait  ses  chants  essaya  encore  de 
se  lever  sans  éveiller  sa  sœur^  mais  toujours  inutilement.  La  chose 
lui  paraissait  impossible.  Il  ne  lui  restait  donc  qu'à  songer  doulou- 
reusement que  Gleveland  se  retirait  désolé  de  n'avoir  pu  obtenir 
d'elle  un  mot,  pas  même  un  regard,  lui  dont  le  caractère  était  si 
impétueux,  et  qui  pourtant  en  enchaînait  la  violence  avec  tant 
d'attention  pour  tout  ce  qu'elle  pouvait  désirer!  Si  elle  avait  pu 
dérober  un  instant  seulement  pour  lui  dire  adieu ,  pour  lui  recom- 

*"    ■  Si'' 
.1.  L  auteur  ne  peut  résister  à  l'orgueil  de  dire  qu'un  très  beau  chant  musical  a  iié  eom- 

posé  {kmr  ces  vers  par  M.  Arkwright ,  du  comté  de  Derby. 
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mander  de  ne  pasaToir  (fe  nouvelles  querelles  avec  Mordannt?  pour 
le  conjurer  d'abandonner  des  camarades  tels  que  ceux  dont  il  lui 
avait  tracé  le  portrait  !  péut*>être  de  telles  prières ,  de  {els  avis ,  à 
l'instant  de  son  départ,  auraient  pu  produire  quelque  impression 
sur  lui  9  et  avoir  même  une  influence  sur  le  reste  de  sa  vie. 

Tourmentée  par  de  telles  pensées ,  Minna  allait  risquer  un  der- 
nier effort,  quand  elle  entendit  sous  la  croisée  des  voix  qu'elle  crut 
reconnaître  pour  celles  de  Gleveland  et  de  Mordaunt.  On  parlait 
avec  vivacité  ,  mais  comme  si  l'on  eût  craint  d*étre  entendu.  Son 
alarme  ajouta  au  désir  qu'elle  avait  déjà  de  se  lever,  et,  ne  mé- 
nageant plus  ri^ ,  elle  fit  ce  qu'elle  avait  tant  de  fois  inutilement 
tenté ,  et  écarta  le  bras  de  sa  sœur ,  sans  troubler  son  sommeil. 
Brénda  prononça  quelques  mots  sans  suite ,  ou  plutôt  fit  entendre 
une  espèce  de  murmure  inintelligible,  mais  elle  ne  s'éveilla  pas. 

Cependant  Minna  se  couvrait  à  la  hâte  d'une  robe ,  dans  l'in- 
tention d'ouvrir  ensuite  la  fenêtre ,  quand  elle  entendit  la  conver- 
sation devenir  une  querelle  :  des  paroles  on  en  vint  aux  coups ,  et 
le  tout  se  termina  par  un  profond  gémissement. 

Effrayée  par  ce  dernier  symptôme  qui  annonçait  quelque  malbenr, 
Minna  courut  à  la  fenêtre  et  s'efforça  de  l'ouvrir,  car  les  personnes 
qu'elle  désirait  voir  étaient  si  près  de  la  muraille,  qu'elle  ne  pouvait 
les  apercevoir  qu'en  passant  la  tête  par  la  croisée.  Or  le  ressort^ 
était  rouillé,  et  l'empressement  avec  lequel  elle  voulait  l'ouvrir 
rendait ,  comme  c'est  l'ordinaire ,  cette  opération  encore  plus  dif- 
ficile. Enfin  quand  elle  eut  réussi ,  et  qu'elle  eut  passé  la  moitié  da 
corps  hors  de  la  croisée,  ceux  qui  lui  avaient  causé  tant  d'alarmes 
étaient  devenus  invisibles.  Cependant  le  clair  de  lune  lui  fit  voir 
une  ombre ,  et  le  corps  qui  la  projetait  sans  doute  devait  en  ce  mo- 
ment tourner  le  coin  d'an  mur.  Cette  ombre ,  qui  s'avançait  lente- 
ment, paraissait  celle'd'un  homme  qui  en  portait  un  autre  sur  ses 
épaules,  circonstance  qui  mit  le  comble  aux  angoisses  de  Minna; 
elle  n'hésita  ^as  à  descendre  par  la  croisée ,  heureusement  fort 
basse ,  pour  se  mettre  à  la  poursuite  de  ceux  qui  lui  causaient  tant 
de  terreur. 

Mais  quand  elle  arriva  an  coin  du  bâtiment  d'où  l'ombre  avait 

1 .  Le«  croisas ,  dans  le  Shetland ,  ainsi  qu'en  Angleterre ,  t'ouvrent  du  haut  ea  bal  « 
comme  celles  qu'on  Toît  encore  en  France  dans  les  maisons  construites  lous  le  ré^e  d« 
Lonis  XIU.  Ponr  empêcher  qu'on  ne  puisse  les  soulever  du  dehors  ,  la  partie  inférieure  est 
assnj«ttie  par  un  ressort ,  ou  pour  mieux  dire  ,  par  une  espèce  de  rerroa  tournant  sur  od 
pivot ,  et  qui  se  ferme  dans  rintëri«ar. 
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semblé  se  projeter ,  elle  ne  découvrit  rie»  qui  pât  lui  indiquer  le 
chemin  qn'avait  pris  eefan  qa'elle  chereliaît.  laifépendaniment  des 
angles  multipliés  de  cette  antique  maison ,  indépendamment  des  cel- 
liers, des  écuries ,  des  étables ,  de»  serres  et  des  bâtimens  de  tonte 
espèce  qai ,  épars  çà  et  là  sans  {dan  et  sans  ordre  ^  opposaient  des 
obstacles  presque  insurmontables  à  seà  recherches ,  le  jardin  était 
bordé  jusqu'à  la  baie  par  une  chaîne  de  petits  rochers,  continuation 
des  rocs  plus  élevés  de  la  c&te.  Plusieurs  de  ces  rochers  étaient 
séparés  par  de  petits  défilés  ;  il  s'y  trouvait  du  grand  nombre  de  ca- 
vemes  et  d'ouvertures>  et  le  corps  auquel  l'ombre  appartenait  avait 
pa  s'y  réfugier  avec  son  fardeau  funeste,  car  tout  portait  la  fille  de 
Magnus  à  croire  qu'elle  pouvait  lui  donner  cette  épithète. 

Un  moment  de  réflexion  convainquit  ]\Iinna  qu'elle  ferait  une 
folie  en  continuant  sa  poursuite.  Sa  seconde  pensée  fut  de  donner 
Falarme  dans  la  maison  ;  mais  quel  récit  allait-elle  être  obligée  df 
faire,  et  qui  fallait-il  qu'elle  accusât?  Cependant  il  était  peut-être 
encore  possible  de  secourir  le  blessé,  si  toutefois  il  n'était  que 
blessé ,  et  s'il  ne  l'était  pas  mortellement.  Cette  réflexion  la  décida, 
et  elle  allait  élever  la  voix  quand  elle  entendit  celle  de  Claude 
Halcro  qui  paraissait  revenir  de  la  baie^  et  qui  chantait  le  frag- 
ment suivant  d'une  vieille  ballade  norse  qu'on  peut  traduire  ainsi 
qa'il  suit  : 

A  ceuxipti  Tiendroot  tu  fostin  « 
Quand  je  lerai  duat  mon  drap  mortiiail«  ; 
Vont  aurez  soId  ,  ma  boone  mère , 
D'offrir  du  pain  blanc  et  du  Tin.     . 

Vous  prendrez  soin  de  mes  chevaux , 
De  mes  faucons  ,  de  mes  chiens  ,  de  un  terre  , 
San»  oublier  ^  ma  bonne  mère , 
D'entretenir  mes  neuf  châteaçi. 

Pourquoi  Touloir  venger  ma  mort? 
Mon  attie  au  ciel  va  s'e'lever ,  j'espère  i 
Rendez  mon  corps ,  ma  bonne  mère , 
A  la  poussière  dont  i)  sort. 

Le  rapport  singulier  qu'avaient  ces  vers  avec  la  situation  dans 
laquelle  Minna  se  trouvait,  lui  parut  un  avis  dU  ciel.  Nous  parlons 
idd'un  pays  superstitieux,  où  l'on  avait  ÎToi  aux  présages,  et  à 
peine  pouvons-nous  espérer  d'èire  entendus  par  ceux  dont  l'ima- 
ginatîonbornéene  peut  concevoir  combien  ces  causes  ontd'influence 
sur  l'esprit  humain ,  à  une  certaine  éjpoque  de  Tétat  de  société.  Un 
vers  de  Virgile ,  sur  lequel  on  tombait  par  hasard ,  était  considéré 
à  la  cour  d'Angleterre ,  dans  le  dix-septième  siècle ,  commç  une 

i8. 
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prophétie  dôséYèn^lneiisfiitur  s  ^  Ëst-ildoneëtonnantqn'ttiiejeBiie 
iille ,  née  dans  les  îles  Shetland  séparées  du  reste  de  FuniTers, 
ait  regardé  comme  une  injonction  du  ciel  des  vers  dont  l'analogie 
était  si  frappante  avec  ce  qui  venait  d'arriver. 

—  Jegsûrderaile  silence ,  dit-elle  à  demi-voix;  je  fermerai  mes 
lèvres;  et  elle  répéta  ces  vers  : 

Mon  ame  au  ciel  va  s'ëlever  ,  j'espère  ; 
Rendez  in«n  corps ,  ma  bonne  mère , 
A  la  poussière  dont  il  sort. 

—  Qui  est-ce  qui  parle?  s'écria  Claude  Halcro  d'un  tan  qui  an- 
nonçait quelque  alarme;  car  ses  voyages  dans  les  pays  étrangers 
n'avaient  nullement  réussi  à  le  débarrasser  des  superstitions  de  sa 
terre  natale. 

Dans  l'état  où  la  contrainte  et  l'horreur  l'avaient  réduite ,  IVCnna 
fat  d'abord  hors  d'état  de  lui  répondre  ,  et  les  yeux  d'Halcro  ren- 
contrant la  figure  d'une  femme  vêtue  en  blanc ,  qu'il  ne  voyait 
qu'imparfaitement ,  attendu  que  l'ombre  de  la  maison  la  couvrait, 
et  qu'il  régnait  un  brouillard  fort  sombre,  il  employa^  pour  la 
conjurer ,  d'anciens  vers  norses  offrant  une  combinaison  de  sons 
qui  semblaient  appartenir  à  des  habitans  d'un  autre  monde,  et  qu'on 
ne  peut  espérer  de  retrouver  dans  la  traduction  suivante  : 

Par  saint  Magnus ,  martyr  par  traKison , 
Par  saint  Ronan ,  avec  rime  et  raison , 
Par  saint  Martin  et  par  sainte  Marie , 
Eloigne-  toi ,  ma  voix  te  congédie. 

Es-tu  quelque  esprit  bénin  f 

Va  ,  que  le  ciel  te  bénisse  I 

Es-tu  quelque  esprit  malin  f 

Pars ,  que  l'enfer  te  maudisse  1 
Habites-tu  les  airs?  rentre  dans  ce  brouillard. 
Fixes -tu  ton  séjour  au  centre  de  la  terre  ? 
Regagne  ta  caverne  avant  qu'il  soit  trop  lard. 
Habites -ta  les  flots?  va  boire  l'onde  amère. 
Habites- tu  le  Teu?  cherche  quelque  autre  endroit;. 
Que  peux- tu  venir  faire  en  un  climat  si  froid  f 

Es-tu  la  dépouille  mortelle 

De  quelque  habitant  des  tombeaux  f 

Au  ver  jaloux  va  donc  rendre  tes  ot 
Vuis  vite  loin  dMci  ;  ton  cercueil  te  rappelle 
Jusqu'à  ce  que  du  ciel  le  dernier  jugement 
Prononce  ton  triomphe  ou  bien  ton  châtiment.    . 
Pars ,  au  nom  de  la  croix  1  retire-  toi ,  recule , 
Disparais  1  J'ai  fini  ma  magique  formule. 

—  C'est  moi,  Halcro ,  répondit  Minna  d'un  ton  si  bas>  d'une 


1 .  Les  célèbres  sortes  virgilianœ  étaient  employés  par  Charles  1er  et  ses  courtisans 
te  manière  de  pénétrer  dans  l'avenir. 
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Toix  sifoiMe ,  que  le  poète  aurait  pu  croire  qne  c'était  le  fiuDitftaie 
qu'il  venait  de  conjurer  qui  loi  répondait. 

—  Vous  y  s'écria  Halcrb  dont  l'alarme  se  changea  en  surprise; 
vous  ici  !  par  ce  clair  de  lune,  et  quand  elle  est  pr^  de  se  coucher  ! 
Cest  pourtant  bien  tous  !  Qui  se  serait  attendu ,  ma  charmante 
Nuit,  à  vous  trouyer  ainsi  errante  dans  Totre  ténébreux  royaume  ? 
Hais  je  suppose  que  tous  les  avez  vus  aussi  bien  que  moi  ?  On 
peat  dire  que  tous  ne  manquez  pas  de  courage ,  puisque  tous  les 
avez  suivis. 

—  Vu  qui  ?  suivi  qui  ?  demanda  Minna  espérant  obtenir  quelque 
éclaircissement  sur  ce  qui  lui  causait  tant  d'inquiétude  et  de  crainte. 

—  Les  cierges  funéraires  qui  dansaient  dans  la  baie,  répondit 
Halcro;  et  je  vous  garantis  qu'ils  ne  vous  présagent  rien  de  bon* 
Vous  savez  ce  que  disent  les  vieux  vers  : 

Quand  le  cierge  fane'raire 
Danse  le  jour  ou  la  nuit , 
Soyex  bien  sûr  qu'il  s'ensuit 
Un  corps  pour  le  cimetière. 

J'ai  été  jusqu'à  la  baie  pour  les  voir  y  mais  ils  avaient  disparu. 
Je  crois  pourtant  que  j'ai  vu  une  barque  prendre  le  large ,  quelque 
pêcheur  qui  allait  en  pleine  mer  sans  doute.  Je  voudrais  que  nous 
eussions  de  bonnes  nouvelles  de  ceux  qui  sont  partis.  Noma  ,  qui 
nous  a  quittés  si  brusquement,  et  puis  ces  cierges  funéraires ... 
Au  surplus/  que  Dieu  veille  sur  nous  1  Je  suis  un  vieillard ,  et  je 
ne  puis  que  faire  des  vœux  pour  qu'il  n'arrive  pas  de  malheur. 
Mais  comment ,  ma  charmante  Minna ,  des  larmes  dans  vos  yeux  ! 
Et  à  présent  que  la  lune  vous  éclaire  >  par  saint  Magnus  !  je  vois 
que  vous  avez  les  pieds  nusJ  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  dans  nos  îles  de 
bas  d'une  laine  assez  fine  et  assez  douce  pour  ces  jolis  pieds  qui 
paraissent  si  blancs  au  clair  de  lune?  Eh  bien!  vous  gardez  le  si- 
lence !  mes  balivernes  vous  fâchent  peut-être  ?  Fi  donc,  jeune  fille, 
ajouta-t-il  d'un  ton  sérieux^  songez  que  je  suis  assez  vieux  pour  être 
votre  père ,  et  que  je  vous  ai  toujours  aimée  comme  si  vous  étiez 
mon  enfant. 

—  Je  ne  suis  pas  fôchée ,  répondit  Minna  en  faisant  un  effort 
pour  parler.  Mais  n'avez-vous  rien  entendu?  N'avez-vous  rien  vu? 
ik  doivent  avoir  passé  près  de  vous. 

—  IlsJ  répéta  Halcro  ;  qu'entendez-vous  par  ils?  Voulez-vous 
dire  les  cierges  funéraires  ?  Non ,  ils  n'ont  point  passé  près  de  moi  ; 
mais  je  crois  qu'ils  ont  passé  près  de  vous,  et  qu'ils  exercent  sur 
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mm  feàr  fime^te  iaftienoe ,  o^r  ^w»  êtes  jpak  comme  un  spectre. 
Allons ,  allons ,  Minua,  ajpat»>t-U  en  ouvrant  une  farte  du  coié  de 
la  maison  y  ces  proioenades  an  clair  de  lànç  9ont  plus  coi^venables 
à  un  yi&ÊJL  poète  qu'à  iwe  jeune  fiUe  yêtue  à  la  légère  comme  vim 
Toilà  I  Mon  enfant  /  il  faut  prendre  garde  de  vous  exposer  à  la 
fraîobear  de  la  nuit  dans  nos  îles,  car  elle  porlie  sur  ses  aiiies pli» 
de  neige  et  de  pluie  que  de  parfums.  Allons,  jeune  fille ,  rentrez; 
car ,  comme  le  dit  le  glorieux  John  Dryden^  ou  comme  il  ne  ledit 
pas ,  ne  pouvant  me  rappeler  ses  vers ,  mais  comme  je  le  dis  »oi- 
même  dans  un  très  joli  poëme  colnposé  quandma  muse  était  encore 
adoiescente  : 

>      Fille  ne  doit  ouvrir  les  yeux  ^ 

Et  quitter  le  lit  qui  la  couvre 
Que  quand  Phœbu» ,  du  haut  des  cieux  > 
A  bais^  la  fleur  qui  s'entr'ouvre  ; 
Et  l'on  ne  doit  sur  le  gazon 
Voir  «a  jambie  fine  et  jolie , 
Que  quand,  du  soleil  un  rayon 
En  a  rendu  l'herbe  fleurie. 

s 

Maïs  chut ,  que  vientfil  ensuite  ?  —  Voyons. 

Quand  le  démon  de  la  poésie  s'emparait  de  Claude  Halt;ro,  il 
oubliait  le  temps. et  les  lieux,  et  malgré  le  froid  il  aurait  tenu  sa 
compagne  en  plein  air  pendant  une  deipi-henre^  en  lui  doi^naut 
des  raisons  poétiques  pour  lui  prouver  qu'elle  aurait  du  être  dans 
sou  lit.  Mais  elle  l'interrompit  pour  lui  faire  une  question  qu'elle 
proflouiçaavec  vivacité ,  quoique  d'une  voix  à  peine  articulée  ^  ap- 
puyant efi  même  temps  sa  main  tremblante  sur  le  bras  du  poète, 
avec  un  mouvement  convulsif  comme  de  peur  de  tomber. 

—  Av€z*voiis  vu  quelqu'un  dans  la  barque  qui  vient  de  prendre 
le  large? 

— ^  Quelle  demande  !  comment  aurais-je  pu  voir  quelqu'un,  qui^ 
Ja  lumière  et  la  distance  me  permettaient  seulement  de  distinguer 
que  c'était  une  barque  et  non  une  baleine? 

-^  Mais  il  devait  y  avoir  quelqu'un  dans  cette  barque ,  ajouta 
IVlinna  sachant  à  peine  ce  qu'elle  disait. 

:  — '  Gela  me  paraît  certain ,  car  il  est  rare  qu'une  barque  marche 
contre  le  vent  de  son  plein  gré.  Allons,  tout  cela  n^est  que.  folie; 
ainsi,  comme  dit  la  reine  dans  une  ancienne  pièce  que  l'ingénieux 
William  Davenant  ^  a  remise  au  théâtre  ;  —  Au  Ut  1  au  liti  au  lit! 

I .  Auteur  d'un  poëme  «pique  «  et  restaurateur  du  théâtre  après  la  protcription  des  muses 
par  les  puritains  révolutionnaires. 
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Hs  se  séparèrent,  et  Minna,  le  cœur  déclÙFé  d'inquiëtade ,  se 
traîna  avec  difficulté,  après  avoir  traversé  divers  corridors,  jusque 
dans  sa  chambre ,  où  elle  se  coucha  avec  précaution  à  coté  de  sa 
sœnr  qui  dormait  encore. 

Qu'elle  eût  entendu  Glevdand ,  eQe  en  était  certaine  ;  les  paroles 
qu'il  avait  chantées  ne  lui  laissaient  aucun  doute  à  ce  sujet.  Si  eUe 
n'était  pas  également  sûre  d'avoir  reconnu  la  voix  do  jeune  Mer- 
toQQ  se  querellant  vivement  avee  son  amant ,  Timpression  qu'elle 
avait  reçue  à  cet  égard  approchait  bien  de  la  certitude.  Le  gémis- 
sement effrayant  par  lequel  la  lutte  semblait  s'être  terminée, 
l'ombre  qui  avait  paru  lui  îndiqu&r  que  le  vainqueur  se  retirait 
chargé  du  corps  de  sa  victime ,  tout  tendait  à  prdiiver  qu'un  événe- 
ment fatal  avait  mis  fin  au  combat.  Et  lequel  de  ces  malheureux 
amt  succombé?  lequel  avait  reçu  une  mort  prématurée?  lequel 
avait  remporté  une  fatale  et  sanglante  vi^t^oire  ?  Cependant ,  au 
milieu  de  toutes  ses  incertitudes,  d'après  le  caractère ,  les  mœurs 
et  les  habitudes  de  Glevelaud,  il  lui  semblait,  quoiqu'elle  osfti  à 
pane  se  l'avouer,  que  c'était  lui  qui  était  sorti  victorieux  de  cette 
querelle.  Cette  réflexion  fut  pour  elle  un  motif  de  consolation  in- 
volontaire, ce  qu'elle  s&reprocha  bien  am^ement  qijiand  elle  songea 
que  le  crime  que  Cleveland  venait  de  commettre  détruissdt  à  jamais 
tout  espoir  de  bonheur  pour  Brenda. 

*-r  Sœur  innocente!  sœur  malheureuse!  pensa-t-elle ;  tu  vaux 
cent  fois  mieux  que  moi,  car  tes  vertus  ne  t'inspirent  ni  pré- 
somption ni  orgueil.  Comment  est-il  possible  que  j'aie  cessé  un 
instant  de  sentir  la  douleur  d'une  blessure  qui  ne  doit  se  fermer 
dans  mon  cœur  que  pour  s'ouvrir  dans  le  tien! 

Tandis  que  ces  pensées  cruelles  agitaient  son  esprit,  elle  ne  put 
s'empêcher  de  serrer  tendrement  sa  sœur  contre  son  sein ,  et 
Brenda  s'éveilla  en  poossant  un  profoiid  soupir. 

—  Est-ce  vous,  ma  sœur?  s'écria-t^elle.  Je  rêvais  que  j'étais 
sar  un  de  ces  monumens  dont  Claude  Halcro  nous  a  fait  la  descrip- 
tion ,  et  sur  lesquels  est  sculptée  l'effigie  de  celui  qu'ils  couvrent. 
U  me  semblait  qu'une  de  ces  statues  de  marbre  était  couchée  près 
de  moi ,  et  que  s'animant  tout  à  coup  elle  me  serrait  contre  son  sein 
glacé.  Et  c'est  le  vôtre,  Minna!  D'où  vient  ce  froid  extraordi- 
naire ?  Vous  êtes  certamement  malade ,  ma  chère  sœur  ;  laissez- 
moi  me  lever  et  appeler  Ëuphane  Fea,  Qu'avez-vous  donc?  Norna 
est-elle  encore  venue  ici? 

—  N'appelez  personne ,  lui  répondit  Minna  en  la  retenant.  Mes 
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sonffraiices  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  être  soulagées  par  qui  que 
ce  soit.  Je  suis  poursuivie  par  la  crainte  de  quelque  malheur  plus 
grand  que  tous  ceux  que  Norna  elle-même  pourrait  tous  prédire. 
Mais  Dieu  est  tout-puissant,  ma  chère  Brenda  ;  adressons^nous  à 
lui  ;  prions-le'de  changer  en  biens  tous  nos  maux ,  car  lui  seul  en  a 
le  pouvoir^ 

Elles  répétèrent  ensemble  une  prière  pour  demander  au  cidsa 
protection  et  la  force  qui  leur  était  nécessaire ,  et  cherchèrent  en« 
suite  à  s'endormir  quand  elles  l'eurent  finie  ;  —  que  Dieu  soit  avec 
nous  1  se  dirent-elles ,  consacrant  ainsi  au  ciel  leurs  dernières  pa> 
rôles  y  si  la  fragilité  humaine  ne  leur  |ifermettait  pas  de  commander 
à  leurs  demièréf  pensées.  Brenda  s'endormit  la  première ,  et 
Minna,  étouf&nt  enfin  à  demi  ses  noirs  pressentimenSy  fut  assez 
heureuse  pour  en  faire  autant. 

La  tempête  que  craignait  Halcro  commença  au  point  du  joar; 
c'était  une  bourrasque  accompagnée  de  pluie  et  de  vent ,  telle 
^u'on  en  éprouve  souvent  sous  cette  latitude ,  même  pendant  la 
plus  belle  saison  de  l'année.  Le  sifflement  des  vents^  et  le  brmt 
de  la  pluie  tombant  avec  force  sur  le  toit  des  pécheurs,  éveillèrent 
leurs  pauvres  femmes ,  qui,  appelant  leurs *en&ns,  leur  dirent  de 
lever  vers  le  ciel  leurs  mains  innocentes ,  et  tous  adressèrent  aa 
ciel  de  ferventes  prières  pour  le  supplier  de  protéger  leurs  époux, 
leurs  pères ,  alors  à  la  merci  des  élémens  en  courroux.  A  Burgh- 
Westra,  le  vent  retentissait  dans  toutes  les  cheminées  et  ébranlait 
toutes  les  croisées;  les  solives,  dont  la  plupart  avaient  été  fiâtes 
avec  des  débris  de  bâtimens  naufragés,  semblaient  gémir  comme 
si  elles  eussent  craint  d'être  encore  une  fois  dispersées  par  la  tein< 
pête.  Cependant  les  deux  filles  de  Magnns  continuèrent  à  dormir 
aussi  tranquillement  que  si  la  main  de  Ghantrey  ^  les  eût  formées 
de  marbre  de  Carrare.  L'ouragan  s'apaisa  enfin ,  et  les  rayons  da 
soleil,  dissipant  les  nuages  que  le  vent  chassait  vers  la  pleine  mer, 
brillaient  à  travers  la  croisée ,  quand  Minna  s'éveitla  la  première 
du  sommeil  profond  que  l'épuisement  de  ses  forces  lui  avait  pro- 
curé. S'appuyant  sur  un  bras ,  elle  commença  à  se  rappder  le^  évè* 
nemens  qui,  après  le  repos  qu'elle  venait  de  goûter,  lui  parais- 
saient ressembler  aux  visions  mensongères  de  la  nuit. -Elle  doutait 
même  ai  les  horreurs  qui  avaient  précédé  l'instant  où  elle  s'était 
levée  n'étaient  pas  l'illusion  d'un  songe  occaâioné  peutêtre  par 
quelque  bruit  extérieur. 

I .  Allusion  au  mo&u«ettt  de  la  cathédrale  de  Licktfield ,  par  c*  cëlébrê  MSalpteur. 
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—  n  &at  qae  je  voie  Qande  Halcro  à  l'instant ,  se  dit*elle  ;>  p tfts>  ^ 
qa'ii  était  leyé  alors ,  il  doit  avoir  entendu  quelque  chose  de  ce  que 
paiera  entendre. 

Eile  sauta  hors  du  lit  ;  mais  à  peine  était-elle  debout  dans  la 
chambre ,  que  sa  sœur  s'éveillant,  s'écria  :  —  Juste  del ,  Minna^ 
que  vous  e$t-il  arrivé  ?  Regardez  donc  vos  pieds  I 

BGnna  y  pprta  les  yeux  y  et  vit  avec  une  surprise  qui  se  changea 
on  instant  en  consternation,  que  ses  deux  pieds  étaient  couverts 
de  taches  ressemblant  à  des  traces  non  récentes  de  sang. 

Sans  songer  à  répondre  à  Brenda»  elle  courut  à  la  fenêtre  et  jeta 
on  coup  d'œil  de  désespoir  si#  le  gazon  qui  croissait  au  bas.  Mais 
les  torrens  de  pluie  qu'y  avaient  jetés  les  nuages  et  surtout  le  toit 
de  la  maison ,  avaient  fait  dispariutre  toutes  les  traces  ^u  crime , 
s'il  en  avait  jamais  existé.  La  verdure  brillait  de  firaîchetir^  et- 
chaque  brin  d'herbe,  chargé  d'une  goutte  d«  rosée ,  semblait  uii 
diamant  exposé  aux  rayons  du  matin. 

Tandis  que  Minna,  d'un  air  égaré,  fixait  sur  ce  spectacle  ses 
jeux  effarés,  Brenda  était  arrivée  près  d'elle ,  et  la  pressait  vive» 
ment  de  lui  dire  où ,  quand  et  conunent  elle  s'était  blessée. 

—  Un  morceau  de  verre  a  coupé  mon  soulier,  répondit  Minna 
dierchant  quelque  excuse  pour  satisfaire  sa  sœur;  à  peine  m'eu 
SQis«je  aperçue  dans  le  moment. 

•-Et  cependant,  voyez  comme  vous  avez  saigné ,  répliqua  sa 
sœur.  Ma  chère  Minna ,  ajouta-t«elle  en  s'approchant  avec  une  ser- 
viette mouillée,  permettez-moi  d'essuyer  le  sang;  la  blessure  peut 
être  plus  considérable  que  vous  ne  pensez. 

Elle  s'apprêtait  à  joindre  l'action  aux  paroles;  mais  Minna,  ne 
trouvant  aucun  autre  moyen  pour  rempêcher  de  découvrir  que  ce 
820^  n'avait  jamsds  coulé  dans  ses  veines ,  la  repoussa  d'un  air 
tf impatience  et  de  mécontentement.  La  pauvre  Brenda,  ne  sachant 
eu  quoi  die  pouvait  avoir  of&nsé  sa  sœur ,  recula  quelques  pas  en 
TOjrant  ses  offres  de  service  si  durement  rejetéea,  regarda  Minna 
d'an  air  qui  annonçait  plus  de  surprisé  et  de  regret  que  de  dépit , 
mais  laissant  percer  aussi  un  déplaisir  assez  naturel  en  cette  cir- 
constance : 

— Ma  sœur ,  dit-elle ,  je  croyais  que  nous  étions  convenues  hier 
soir  que  y  quoi  qu'il  pût  nous  arriver,  nous  nous  aimerions  ton- 
joors.., 

^  n  peut  arriver  bien  des  choses  entre  le  soir  et  le  matin ,  ré- 
pondit Minna  :  et  ces  paroles  lui  étaient  arrachées  par  sa  situation. 
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plutôt  qu'elles  n'étaient  les  véritables  interprètes  de  ses  pensées. 

— Oui ,  sans  donte,  répUqna  Brenda,  il  peut  être  arrmMen 
des  choses  dans  une  nuit  si  orageuse.  Voyez ,  le  vent  a  renversé  le 
mur  qui  entourait  le  potager  d'Euphane.  Mais  ni  le  vent,  ni  la 
pluie ,  ni  rien  au  monde  ne  peut  re&oidir  notre  affection ,  Minna. 

-—  Mais  il  peut  survenir  ^  dit  Minna ,  des  évènemcens  qoi  la 
changent  en... 

Le -reste  de  cette  phrasé  fut  murmuré  d'un  ton  si  bas  et  si  pea 
distinct,  qu'il  fut  impossible  de  l'entendre;  et  pendant  ce  temps 
elle  essuyait  les  taches  de  sang  qui  couvraient  ses  pieds  et  son  talon 
gauche.  Brenda  ,  toujours  debout  ^  la  regardani  à  quelque  dis- 
tance ,  chercha  en  vain  à  prendre  un  tonquipût  rétablir  en  elle  la 
confiance  et^l'amitié. 

.  —  Vous  aviez  raison  >  Minna  »  lui  dit-elle ,  de  ne  pas  .vouloir  que 
je  vons  siidasse  à  panser  une  si  jlégère  égyratignure  ;  de  l'endroit  oà 
je  suis ,  à  peine  est-elle  visible» 

—  Les  blessures  les  plus  cruelles ,  répondit  Minna ,  sont  cdles 
qui  ne  paraissent  pas  à  l'extérieur.  Etes-vons  bien  «ûte  que  voosb 
voyez? 

—  Sans  doute ,  dit  Brenda  »  croyant  quecette  réponse  satist^ait 
sa  sœur ,  je  vois  une  petite  égratignui;».  Ah  !  à  présent  que  vous 
tirez  votre  bas ,  je  ne  puis  plus  rien  voir. 

—  Le  fait  est  que  vous  ne  voyez  rien,  replie^  Minna  d'un  air 
égaré;  mais  patience,  avec  le  temps  tout  se  verra  /tout  se  saura, 
oui-,  tout. 

En  parlant  ainsi,  elle  finissait  de  s'habiller  à  la  hâte,  et  elle  des- 
cendit ensuite,  suivie  de  sa  sœur,  dans  l'appartement  où  la  sodëté 
était  déjà  réunie  pourdéjeuner.  Elle  prit  à  table  sa  place  ordinaire, 
mais  elle  avait  le  visage  si  pâle  et  l'air  si  hagard,  ses  discours  étaient 
si  incohérens  et  ses  manières  si  étranges  >  qu'elle  ûxa  l'attentîoa 
sur  eliO',  et  causa  de  vives  inquiétudes  à  son  père.  Chacun  fit  ses 
conjectures  sur  Fétat  où  on  la  voyait,  résultat  de  quelle  eanse 
morale  plutôt  que  d'une  souffrance  physique.  Les  uns  pensèrent 
qu'un  mauvais  oail  s'était  arrêté  sur  elle'  ;  le^  antres  en  aceosèrent 
tout  bas  NornadeFitful-Héad  ;  quelques-uns  songèrent  au  départ  du 
capitaine  Gleveland ,  et  dirent  à  demi-voix  qi£il  était  honteox 
qu'une  jeune  fille  se  montrât  si  éprise  d'un  vagabond  que  personne 
ne  connaissait.  Cette  épithète  méprisante  fïit  particulièrement 

I.  Superstition  qu'on  retrouve  dans  presque  tous  les  temps  et  tous  les  pays^  témoio  i« 
Niscio  quii  teneros  oculut  mihi  fascinât  agnos  de  Virgile. 
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appliquée  aa  capitaine  par  Baby  Yellowley»  tandis  qu'elle  couvrait 
ses  épaules  saillantes  du  beaurschall  dont  il  lui  avait  fait  présent. 
La  vieille  lady  Glowrowrum  était  partie  d'une  autre  supposition , 
et  elle  en  fit  part  à  mistress  Yellowley  après  avoir  rendu  grâce 
à  Dieu  de  n'être  parente  de  la  famille  de  Burgh-Westra  que  par 
la  mère  des  deux  jeunes  filles,  qui  était  une  brave  Ecossaise  comme 
elle-même. 

—  Quant  à  ces  Troils ,  dame  Yellowley  ^  ils  ont  beau  lever  la 
tête  y  on  sait  qu'il  y  a  une  guêpe  sous  leur  bonnet.  Cette  Norna, 
ainsi  qu'ils  l'appellent ,  car  ce  n'est  pas  son  véritable  nom ,  il  s'en 
faut  quelquefois  de  beaucoup  qu'elle  soit  dans  son  bon  sens  ;  et 
ceux  qui  en  connaissent  la  cause  disent  que,  de  manière  ou  d'autre, 
le  fowde  n'y  est  pas 'étranger ,  car  jamais  il  ne  veut  en  entendre 
mal  parler.  Hais  j'étais  alors  en  Ecosse,  sans  quoi  je  saurais  tout. 
Qaoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  ^'il  y  a  un  grain  de  foUe  dans  leur 
san^  Vous  savez  que  les  fous  ne  peuvent  souffrir  qu'on  les  contre*^ 
dise  ;  eh  bien  !  dans  toutes  les  îles  Shetland ,  il  n'y  a  personne 
qui  supporte  une  contradiction  plus  difficilement  que  le  fawde. 
Mais  jamais  il  ne  sera  dit  que  j'aie  mal  parlé  d'une  famille  à  la« 
qadle  je  suis  alliée  de  si  près.  Seulement ,  dame  Yellowley,  faites 
attention  que  c'est  par  les  Saint-Clairs  que  nous  sommes  parens, 
et  n<m  par  les  Troils  ;  et  que  les  Saint-Clairs  sont  connus  en  tout 
pays  pour  une  famille  remarquable  par  son  bon  sens.  Mais  je  vois 
qu'on  verse  Iç  coup  de  l'étrier. 

—  Je  ne  sais ,  dit  Baby  à  son  frère  dès  que  lady  Glowrowrum 
eut  le  dos  tourné ,  pourquoi  cette  vieille  femme  ne  m'appelle  que 
dame ,  dame ,  et  toujours  dame.  Elle  devrait  saveur  que  le  sang 
des  Clinkscales  vaut  bien  celui  des  Glowrowrnms. 

Cependant  tous  les  hôtes  de  Magnus  partaient  successivement , 
sans  qu'il  y  fit  grande  attention  ;  car  il  était  tellement  préoccupé  de 
l'état  dans  lequel  il  voyait  IVlinna,  que,' contre  son  usage  constant,  à 
peine  songea-t-il  à  les  saluer.  Ce  fiit  ainsi  que  se  termina,  cette 
année,  au  milieu  de  l'inquiétude  et  du  chagrin,  la  célébration  de  la 
fête  de  Saint- Jean-Baptiste  à  Burgh-Westra  ;  nouvelle  preuve  de 
la  vérité  de  ce  que  disait  l'empereur  d'Ethiopie  :  —  Que  l'homme 
ne  peut  raisonnablement  compter  sur  les  jours  >qu'il  destine  au 
bonheur. 


CHAPITRE  XXIV. 


Au  mal  qui  semble  ainsi  la  tourmenter 
'Ne  cherchez  pas  de  cause  nalnrelle  ; 
C'est  dans  son  cœur ,  on  n'«i  saurait  douter , 
Que  gît  le  mal  de  cette  damoiselle  : 
Quelque  sorcière  ou  quelque  esprit  malin 
Aura  jeté  ce  trouble  dans  son  sein*. 

SrxHCKE»  La  Beinp  d^t  Fées ,  Ut.  m,  chant  3. 


Iz,  y  avait  déjà  ))lasiears  jours  que  le  terme  auquel  Mordamit 
avait  promis  de  revenir  chez  son  père  était  passé.  Ce  retard  ^  en 
tout  autre  temps,  n'aurait  causé  que  peu  de  surprise  e  t  donné  aucune 
inquiétude;  .car  la  vieille  S  wertha ,  qui  se  chargeait  de  penser  et  de 
tirer  des  conjecturés  pour  tous  les  autres  habitans  de  la  maison , 
aurait  conclu  qu'il  était  resté  à  Bnrgh«Westra  plus  long-temps  que 
les  autres  hôtes  pour  quelque  partie  de  plaisir.  Mais  ellesatait  qne 
depuis  un  certain  temps  Mordaunt  avait  perdu  les  bonnes  grâces 
de  Mi^nus  Troil,  et  qne  d'ailleurs  il  avait  dessein  de  ne  faire  qu'on 
séjour  très  court  chez  l'udaller ,  attendu  le  mauvais  état  de  la 
santé  de  son  père,  pour  qui  il  ne  se  relâchait  jamais  dans  sessoinSi 
malgré  le  peu  d'encouragement  que  recevait  de  lui  sa  piété  filiale. 
Cette  double  circonstance  fit  naître  des  inquiétudes  dans  l'es[Nrit 
de  Swertha.  Elle  épiait  les  regards  de  son  maître  ;  mais  Mertomii 
enveloppé  dans  une  sombre  indifférence,  offrait  à  l'observation  des 
traits  impénétrables  >  qu'on  aurait  pu  comparer  à  la  surface  d'un 
lac  dans  une  nuit  sans  étoiles.  Ses  études  >  ses  repas  solitaires ,  ses 
promenades  dans  desjiieux  déserts  et.  écartés,  se  succédaient  in- 
variablement ,  et  l'absence  de  Mordaunt  ne  semblait  pas  occuper 
une.  seule  de  ses  pensées. 

Enfin  tant  de  bruits,  partant  de  différens  eôtés ,  arrivèrent aox 
oreilles  de  Swertha,  qu'il  lui  devint  absolument  impossible  de  ca- 
cher l'agitation  qui  la  tourmentait,  et,  au  risque  d'essuyer  toute 
la  fureur  de  son  maître ,  et  peut-être  même  de  perdre  la  place 
qu'elle  occupait  dans  sa  maison ,  elle  résolut  de  le  forcer  à  donner 
quelque  attention  à  ses  inquiétudes.  Il  fallait  que  la  bonne  humeur 
et  la  bonne  mine  de  Mordaunt  eussent  fait  une  bien  forte  impres- 
sion sur  le  cœur  flétri  et  égoïste  de  cette  pauvre  vieille  pour  la  dé- 
terminer à  hasarder  une  entreprise  si  Iiardie ,  et  dont  son  ami  le 
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ranzelman  essaya  en  vain  de  la  détourner*  Cependant,  sachant  qne 
si  elle  ne  réussissait  pas  ce  serait  pour  elle  non-senlement  une 
honte,  mais  une  perte  incalculable,  elle  se  promit  d'apporter  dans 
cette  grande  af&ire  autant  de  prudence  et  de  circonspection  que 
les  circonstances  pouvaient  en  exiger. 

Nous  ayons  déjà  dit  qu'un  des  traits  caractéristiîpies  de  cet 
homme  insociable  et  bizarre ,  au  moins  depuis  sa  retraite  dans  la 
solitude  d'Iarlshof ,  était  de  ne  permettre  à  personne  d'entamer 
avec  lui  aucun  sujet  de  conversation ,  ou  de  lui  faire  aucune  ques* 
tion  sans  une  nécessité  urgente  et  absolue.  Swertha  sentit  que,  pour 
préparer  les  voies  à  l'entretien  qu'elle  voulait  avoir  avec  son 
maître ,  il  fallait  qu'elle  l'obligeât  à  l'ouvrir  lui-même. 

Pour  accomplir  ce  dessein ,  en  mettant  la  table  pour  le  dîner 
simple  et  solitaire  de  M.  Mertoun ,  elle  y  plaça  deux  couvwts ,  et 
fit  tous  ses  petits  préparatifs  d*usage  comme  si  un  autre  convive 
eût  été  attendu. 

Ce  stratagème  réussit ,  car  Mertoun ,  en  sortant  de  son  cabinet , 
ne  vit  pas  plus  t&t  le  second  couvert  sur  la  table,  qu'il  demanda  à 
Swertha  si  Mordaunt  était  revenu  de  Burgh-Westra» 

Cette  question  était  précisément  ce  que  désirait  Swertha ,  qui 
attendait  l'effet  de  sa  ruse  comme  le  pécheur  attend  celui  de 
Tappât  dont  il  a  amorcé  son  hameçon,  et  elle  lui  répondit  d'un  ton 
d'inquiétude  et  de  tristesse  moitié  affectée ,  moitié  réelle  :  —  Non  ! 
iionl  rien  de  pareil  n'a  passé  paF  la,  porte.  ^  Ce  serait  une  trop 
bonne  nouvelle  que  celle  qui  nous  apprendrait  qne  M.  Mordaunt 
est  revenu  sain  et  sauf ,  le  pauvre  jeune  homme  1 

—  Et  pourquoi  lui  avoir  mis  son  couvert,  puisqu'il  n'est  pas  de 
retour ,  vieille  folle  ?  s'écria  son  maître  d'un  ton  qui  était  bien  fait 
pour  arrêter  la  vieille  dans  ses  plans.  Mais  elle  lui  répliqua  hardi» 
ment  qu'il  fallsiit  bien  que  quelqu'un  songeât  à  M«  Mordaunt;  que 
tout  ce  qu'elle  pouvsdt  faire  était  de  tenir  un  chaise  et  une  assiette 
prêtes  pour  Ini  quand  il  arriverait;  mais  qu'elle  croyait  que  le 
pauvre  jeune  homme  était  déjà  bien  loin  ;  et  que ,  si  elle  devait 
dire  tout  ce  qu'elle  pensait ,  elle  avait  des  craintes  qu'il  ne  revînt 

jamais. 

—  Des  craintes  !  s'écria  Mertoun,  ses  yeux  s'enflammant  comme 
dans  ces  instans  où  il  se  laissait  emporter  par  un  accès  irrésistible 
de  colère.  Est-ce  à  moi  que  vous  parlez  de  vos  sottes  craintes ,  à 
moi  qui  sais  que  tout  ce  qui  n'est  pas  folie^  sottise,  égoïsme  et  va* 
nité  dans  votre  sexe ,  n'est  qu'un  composé  de  vapeurs ,  de  craintes 
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puéiitedet  defnYolesinqiiiétQâefl  !  Etqaem'importentyoftcradntes, 

vieille  folle  ? 

Ce  qu'on  ne  saurait  trop  admirer  dans  les  femmes,  c'est  qae, 
lorsqu'elles  voient -violer  les  lois  de  l'affection  naturelle,  tout  lenr 
sexe  est  sous  les  armes.  Que  le  bruit  se  répande  dans  une  rue  qo'an 
père  a  maltraité  son  enfant ,  qu'un  enfant  a  insulté  son  père ,  et 
toutes  les  femmes  qui  l'entendront  prendront  fait  et  cause  pour  la 
partie  souffrante.  Je  ne  dis  rien  des  voies  de  fait  entre  époux ,  car 
en  ce  cas  la  compassion  peut  avoir  pour  base  l'intérêt  personnel. 
Swertha ,  quoique  avare  et  intéressée ,  n'était  pas  étrangère  à  ce 
sentiment  généreux  qui  fait  tant  d'honneur  à  son  sexe ,  et  en 
cette  occasion  elle  fut  tellement  entraînée  par  son  impulsion, 
qu'elle  osa  faire  face  à  son  maître ,  et  lui  reprocher  son  indiffé* 
rence  et  sa  dureté  de  cœur  avec  une  hardiesse  dont  elle  fot  elie- 
méme  étonnée*  - 

—  Bien  certainement,  dit*elle,  ce  n'est  pas  moi  qui  devrais  con- 
cevoir des  craintes  pour  mon  jeune  maître ,  monsieur  Mordaunt , 
quoiqu'il  soit  bien  vrai  qu'il  est  le  bijou  de  mon  coeur  ;  mais  tout 
autre  père  que  Votre  Honneur  aurait  fait  faire  des  récherches  après 
le  pauvre  garçon ,  puisque  voilà  huit  jours  qu'il  est  parti  de  Barglr 
Westra,  et  que  personne  ne  peut  dire  ce  qu'il  «st  devenu.  Il  n'y  a 
pas  un  ^ant  dans  le  village  qui  ne  crie  après  lui,  car  c'était  loi  qni, 
avec  son  couteau ,  leur  faisait  leurs  petits  bateaux  ;  et  s'il  lai  ar- 
rivait malheur ,  il  ne  resterait  pas  deux  yeux  secs  dans  tonte  la 
paroisse ,  à  moins  que  ce  ne  soient  ceux  de  Votre  Honneur. 

Mertoun  avait  été  frappé  de  l'insolente  volubilitéde  sa  femme  ù€ 
charge  qui  se  mettait  en  insurrection  contre  lui ,  et  sa  surprise 
l'avait  même  réduit  au  silence^  Mais  à  ce  deriiier  sarcasme,  d'un  ton 
courroucé ,  il  lui  ordonna  dé  se  taire,  et  accompagna  cet  ordre  d'un 
des  regards  les  plus  terribles  que  ses  yeux  noirs  et  ses  traits  sévères 
ensseikt  jamais  lancés.  Mais  Swertha  qui,  comme  elle  le  dk  ensnite 
an  ranzelman ,  se  sentait  soutenue  pendant  toute  cette  scène  par 
une  force  surnaturelle ,  ne  se  laissant  pas  intimider  par  la  voix 
irritée  et  le  regard  fbrieux  de  son  maître,  continua  à  lui  parler 
sur  le  même  ton. 

—  Votre  Honneur  a  fait  bien  du  bruit ,  dit-élle ,  parce  que  de 
pauvres  gens  avaient  ramassé  sur  le  rivage  quelques  tonneaox  et 
quelques  caisses  qui  ne  pouvaient  servir  à  personne ,  et  voilà  le 
plus  brave  garçon  du  pays  qui  est  disparu  ,  évanoui,  pourrait-on 
dire,  sans  que  vous  demandiez  seulement  ce  qu'il  est  devenu. 
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—  Et  qoe  ^ûttlez-Tons  qu'il  soit  devêim ,  vmMé  folle  ?  s'écria 
M.  Mertoun.  Il  est  bien  vrai  qu'au  milieu  des  folies  dans  lesquelles 
il  passe  son  temps  il  ne  peut  devenir  rien  de  bon. 

£n  parlant  ainsi ,  son  ton  annonçait  la  dérision  plntdt  que  la  co- 
lère, et  Swertha ,  une  fois  entrée  dans  la  partie  de  cette  difficile 
conversation  y  résolut  de  ne  pas  la  laisser  tomber  alors  que  le  feu 
de  son  adversaire  commençait  à  se  ralentir. 

—  Il  est  bien  vrai  que  je  suis  une  vieille  folle»  j'en  conviens  ; 
mais  si  M.  Mordaunt  est  par  malheur  au  fond  du  Roost  ;  —  plus 
d'ane  barque  a  fait  naufrage  pendant  la  tempête  de  l'autre  matin; 
—  heureusement  elle  a  été  courte ,  sans  quoi  rien  ne  lui  aurait  ré- 
sisté :  —  ou  s'il  s'est  noyé  dans  un  lac  en  r<;venant  ici  à  pied  ;  —  si 
le  pied  lui  a  manqué  sur  un  rocher,  et  tout  le  monde  sait  combien 
il  était  hardi  à  les  gravir;  qui  sera  le  vieux  fou  alors  ?  —  Que  Dieu 
protège  le  pauvre  enfant  qui  n'a  plu»  de  mère  !  ajouta-t-elle  avec 
un  accent  pathétique.  Si  M.  Mordaunt  avait  encore  eu  la  sienne , 
on  n'aurait  pas  attendu  si  long-temps  pour  le  faire  chercher 
partout  1 

Ce  dernier  sarcasme  produisit  sur  Mertoun  un  effet  terrible.  Ses 
lèvres  tremblèrent,  ses  joues  pâlirent,  et  il  dit  à  Swertha  d'entrer 
dans  son  cabinet ,  où  elle  avait  rarement  la  permission  de  mettre 
le  pied,  et  d'aller  lui  chercher  une  bouteille  dont  il  luif  indiqua  la 
place. 

— Oh!  ohl  pensa-t-elle  en  se  hâtant  d'exécuter  cet  ordre,  il 
parsat  que  mon  maître  sait  où  trouver  au  besoin  de  quoi  faire  pas- 
ser toute  l'eau  qu'il  avale.  ' 

Elle  trouva  dans  son  cabinet  une  petite  caisse  contenant  quel- 
ques bouteilles,  mais  la  poussière  et  les  toiles  d'araignées  qui  les 
couvraient  prouvaient  qu'on  n'y  avait  pas  touché  depuis  plusieurs 
aunées.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'elle  parvint  à  en  déboucher  une 
à  l'aide  d'une  fourchette,  car  il  n'existait  pas  un  seul  tire-boudion 
à  larlshof;  et  après  s'être  assuréepar  l'odorat  et  par  le  goût;  de 
crainte  de  méprise,  qu'elle  contenait  de  l'eau  des  Barbades ,  elle 
la  porta  dans  la  salle  à  manger,  où  son  maître  luttait  contre  une 
faiblesse  qu'il  ne  pouvait  vaincre.  Elle  lui  en  versa  une  dose  mo- 
dérée dans  le  premier  verre  qu'elle  put  trouver,  jugeant  prudem- 
ment que  cette  petite  quantité  suffirait  pour  produire  un  grand 
effet  sur  un  homme  si  peu  habitué  à  l'usage  des  liqueurs  spiri- 
tueuses.  Mais  Mertoun  lui  fit  signe,  d'un  air  d'impatience,  dé  rem- 
plir le  verre,  qui  pouvait  tenir  le  tiers  d'une  pinte,  mesure  d'An- 
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gleterr6  S  et  l^ayant  rempli  jusqa'aa  bord,  elle  fat  bien  surprise  de 
le  lui  yoir  vider  d'un  seul  trait. 

—  Que  tous  les  saints  du  paradis  nous  protègent  I  pensa  Swer- 
tha  ;  il  va  devenir  aussi  ivre  qu'il  est  fou  ;  il  ne  voudra  plus  écouter 
personne. 

Cependant  les  joues  de  Mertonn  reprirent  leurs  cotdeurs,  il  pa- 
rut respirer  plus  librement ^  et  ne  montraaacun  symptôme  d'ivreue. 
Au  contraire,  Swerthadit  ensuite  à  ses  amis  que  quoiqu'elle  eût 
toujours  eu  une  ferme  o(Hifiance  en  TefiGicaçité  d'un  bon  verre  de 
liqueur,  elle  n'avait  jamais  vu  ce  spécifiqueopérer  un  pareil  miracle. 
Jamais  non  plus  elle  n'avait  ent^dn  son  maître  parler  si  raisonna* 
blement  depuis  qu'elle  était  à  son  service. 

—  Swertba,  dit-il,  vous  avez  raison  pour  aujourd'hui ,  et  </est 
moi  qui  avais  tort.  Gourez  sur-le-champ  chez  le  ranzelman,  et 
dites-  lui  de  venir  me  parler  sans  perdre  un  instant,  et  de  m'in* 
former  du  nombre  de  barques  et  d'hommes  qu^il  peut  me  procurer. 
Je  les  emploierai  tous  à  cette  recherche ,  et  ils  seront  récompensés 
amplement. 

Stimulée  par  l'aiguillon  qui,  suivant  le  proverbe,  met  an  trot 
les  vieilles  feuunes ,  Swertha  courut  au  hameau  avec  tout  le  reste 
de  vitesse  que  douze  lustres  lui  avaient  laissé.  Elle  voyait  d'ailleurs 
avçc  quelque  plaisir  que  le  sentiment  auquel  eUe  s'était  abandon- 
née allait  trouver  sa  récompense.  Sa  compassion  désintéressée  avait 
déterminé  une  recherche  qui  promettait  d'être  lucrative;  mais  elle 
se  proposait  de  ne  pas  perdre  sa  part  du  profit.  Chemin  faisant, 
et  long-temps  avant  qu'on  pût  l'entendre,  die  appelait  à  gnuids 
cris  Neil  Ronaldson,  SweynErickson,  et  les  autres  amis  confédérés 
qui  devaient  être  intéressés  à  l'objet  de  sa  mission.  Pour  dire  la 
vérité ,  quoique  la  bonne  dame  prît  véritablement  un  vif  intérêt  à 
Mordaunt,  et  que  son  absence  lui  causât  de  réelles  inquiétudes, 
rien  ne  l'aurait  peut-être  plus  contrariée  que  de  le  voir  paraître 
en  ce  moment  sain  et  sauf  devant  elle;  car  en  ce  cas  adieu  les  re- 
cherches qui  allaient  avoir  lieu,  et  la  récompense  avec  elles. 

Swertha  ne  fut  pas  long-temps  à  s'acquiter  de  sa  commission, 
et  à  régler  avec  les  sénateurs  du  hameau  la  portion  qui  lui  serait 
attribuée  dans  le  marc  la  livre  des  profits.  Elle  retourna  sur-le- 
champ  à  larlshof,  accompagnée  de  Neil  Ronaldson,  et  ne  manqua 
pas  de  lui  donner  toutes  les  instructions  qu'elle  crut  nécessaires, 
atteniu  le  caractère  de  son  maître. 

I .  pin»  pttit*  de  pth  dt  moilitf  qu«  cell    de  Paris. 
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-^  Par-dessus  tout,  lui  dit-elle,  ne  loi  fkites  jamais  attendre  une 
réponse,  et  parlez  hant  et  distinctement,  comme  s'il  s'agissait  de 
héler  ime  barque;  car  il  n!liime  pas  à  dire  deux  fois  la  même 
êiose.  S'il  Vous  interroge  sur  les  distances,  tous  poayez  lui  donner 
les  milles  pour  les  lieues ,  car  il  ne  connaît  rien  an  pays  qu'il  ha- 
bite ;  et  s'il  vous  parle  d'argent ,  vous  ne  risquez  rien  de  Ini  de- 
mander des  dollars  au  lieu  de  shillings,  attendu  qu'il  n'en  &it  pas 
plus  de  cas  que  si  c'étaient  des  pierres  d'ardoise. 
.Ayant  fait  ainsi  sa  leçon  à  Neii  Ronaldson ,  elle  l'introduisit  eu 
présence  de  son  maître.  Mais  le  ranzelman  fut  confondu  en  voyant 
^'il  ne  pouvait  suivre  le  système  de  déception  qui  venait  «l'être 
convenu.  Quand  il  essaya,  en  exagérant  les  distances  et  ks  dan- 
gers, de. faire  hausser  le  loyer  des  barques  et  le  salaire  des 
hommes ,  car  on  devait  faire  des  recherches  sur  mer  et  sur  terre , 
il  se  trouva  coupé  court  par  Mertoun,  qui  lui  prouva  qu'il  connais- 
sait aussi  parfaitement  qf  il  (était  possible,  non-seu^^ent  tout  l'in- 
térieur du  pays  et  les  distances  d'un  lieu  à  l'autre,  mais  encore  les 
marées,  les  courans  et  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  la  na^viga- 
tion  de  ces  mers,  quoiqu'il  eût  paru  jusqu'alorscomplètement  étran- 
ger à  tous  ces  détails.  Ronaldson  trembla  donc  quand  il  fut  question 
du  salaire  à  payer  à  ceux  qçà  s'occuperaient  de  cette  recherche^ 
car  il  était  assez  vraisemblable  que  l^Iertoun  ne  serait  pas  moins 
instruit  sur  ce  sujet  que  sur  les  autres,  et^  qu'il  saurait  fort  bien  ce 
qu'il  convenait  de  payer  à  cet  égard.  Le  ranzelman  n'avait  pas 
oublié  la  tempête  qu'avait  excitée  la  fui^eur  de  Mertouç  quand , 
peu  de  temps,  après  son  arrivée  à  larlshof ,  il  avait  chassé  de  sa 
présence  Swerfta  et  Sweyn  Erickson.  Comme  cependant  il  hési- 
tait encore  entre  la  crainte  de  demander  trpp  et  celle  de  ne  pas 
exiger  assez  ^  Mertoun  lui  ferma  la  bouche  et  np^t  fiu  à  son  em- 
barras en  lui  promettant  une  récompense  au-dessus  de-  tout  ce 
qnfil  aurait  osé  demander,  et  même  une  gratification  additionnelle 
s'il  lui  rapportait  l'heureuse  nouvelle  que  son  fils  était  en  sAreté. 
Quand  ce  point  importapt  eut  été  réglé ,  Nçil  Ronaldson ,  en 
homme  consciencieux,  comçaença  à  récapituler  avec  attention  les 
divers  endroits  qù  l'on  pouvait  faire  des  enquêtes  sur  le  jeune  Mor- 
daunt,  tant  dans  l'île  de  Main-land  que  dans  celles  qui  en  étaient 
voisines,  et  il  promit  qu'on  n*en  oublierait  pas  un  sçul, 

—  Mais  après  tout,  ajouta-Ml,  si  Votre  Honneur  me  permet  de 
parler ,  il  y  a  une  personne ,  à  peu  de  distance,  qui ,  si  qiydqu'un 
osait  lui  faire  une  question ,  et  qu'elle  voulût  y  répondre,  pourrait 
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Bàm  en  dire  'sur  M*  Mordant  plùA  que  qui  que  ee  sokh  -^  Vo» 

MIT»  qoi  je  VMUL  dira ,  Svrertba ,  c^Ue  qui  était  ca  raatm  à  la 

haïa.^  ^—  Et  il  aonelut  en  jetMit  ua  oonp  d'osil  myatériela  atuf  la 

feniine  de  ciarge^  qni  y  r^adil  en  aeconaiit  la  cète  d*a&  air 

sifBifteatif. 

— Qlie  toulec-TOtta  dire  ?  s'écria  Meitoan;  expliqtîea-Tottê  alai> 
rement  et  brièvement  :  de  qoi  parlee-vous  ? 

-^  G'ëst  de  Mcnna  de  FithUHead  que  parte  te  ranaetnian^  dit 
Swmha^  car  rite  est  allée  ce  matin  à  l'égiiaetle  8aitttAito|Aii  pimf 
qtittlilpie  affinre  qni  nia  regarde  qu'elle. 

•^  Et  que  pent-elle  sAveii*  de  mimfibP  D'après  De  que  j'ai  ëfi^ 
tuddu  dire^  c'est  une  folte,  une  fNnme  qui  Tit  d'imposlnr^i  qtd 
court  le  pays^ 

•^  Si  elle  cdurt  le  pays»  dit  Swertha ,  ce  n'est  pas  pour  Titra 
aust  dépeils  de% autres,  car  indépendamibent  de  ce  qu'elle  a  par 
ellè»méme,  il  y  a  ici  le  fowdë  qui  ue  la  laisserait  manquer  de  rfeii. 

— ^  Mais  quel  rapport  tout  cela  a-t-il  atec  mon  $ls? 

^ —  Je  n'en  sais  rien>  répondit  Swertha,  mais  elle  a  paru  aiitter 
M%  Mordauut  dès  le  premier  moment  qu'elle  l'a  vu,  et  ^ie  M  à 
u^jours  iait  de  temps  à  autre  quelque  présent,  sans  parler  de  h 
lleUe  chaîne  d'or  qu'il  porte  &  son  cou.  Il  y  a  des  gens  qui  disent 
qu'elle  a  été  travaillée  par  des  fées.  Je  ne  connais  pas  là  valeur  de 
l'or,  mais  Bryce  Snailsfoot  prétend  qu'elle  vaut  cent  livras  âterling 
d'Ati^teterre  ^  et  e^  ne  sont  pas  des  coquilles  de  noix. 

—  Ronaldson ,  s'écria  MertQun ,  allez  ou  envoyé^  quelqu'ah  me 
chercher  cette  fenmie,  si  vous  croyez  qu'il  est  pos^ble  qu'elle  sache 
quelque  chose  sur  mon  fils. 

—  Elle  sait  tout  ce  qui  arrive  dans  ces  îles,  répondt  te  rahtel- 
man>  avUnt  que  personne  en  soit  informé,  et  c'est  la  vérité  de 
Dieu.  Mais  pour  aller  la  chercher  dans  l'église  ou  danis  le  cimetière, 
c'est  ce  que  personne  au  monde  ne  fera  ni  pour  or  Ui  pour  argent; 
et  ce  que  je' vous  dis  là  edt  encore  la  vérité  de  Dieu. 

—  Pt5ltr6n  slipér^titieux  I  is'écrià  Mertouii.  Swerthà,  dottne^ 
ihûi  mon  mahteau.  Cette  femiue  a  été  à  Biirgh*Webtra  f  elle  eât 
parente  de  la  famille  Troil  ;  elle  peut  savoir  quelque  chose  sikr  la 
cause  de  l'absence  de  MordauiU.  J'irai  la  chercher  moi-même.  Elle 
e^t  à  l'éj^lise  de  ïa  Croix ,  dites-vtms  ? 

—  Min  pas  à  l'église  de  la  Croix ,  mais  à  la  vieHIe  égliUe  de 
Salht-Ringan ,  répondit  Swertha  :  il  y  a  un  bon  bout -de  chemin, 
et  l'endroit  u'es^pas  en  très  bonne  renommée.  Si  Votre  Honneor 
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toalait  m^en  croire ,  ii  attendrait  qu'elle  en  sorrîl ,  et  ne  la  trou- 
blerait pas  dans  un  nïotttëntëù^  autant  que  nous  pouvons  le  savoir- 
tilë  est  plus  occupée  des  motts  que  des  vivans.  Les  gens  comme 
elle  ne  se.  soucient  pas  d'atttir  les  yeux  des  autres  fixés  sur  eux , 
Dieu  nous  protège  !  quand  ih  ^'occupent  de  leurs  affairés. 

Mértonn  ne  t*epbbdit  rien ,  inais  s'envéloppant  de  son  manteau 
tàr  il  tombait  alors  uni>l*ouiUaM  fort  épais,  et  marchant  d'un  pas 
plus  Rapide  que  son  psis  âccoutuiné,  il  prit  le  chemin  qui  cohduisait 
î  ^église  en  ruines^  située>  cèmme  il  ïe  savait  fort  Men,  à  trois  ou 
patrie  milles  de  sa  demeure. 

Le  ranïelman  et  Swertha  le  suivirent  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'ils 
(^eussent  perdu  de  vuej  et  dès  qu'ils  furent  sûrs  qu'il  ne  pouvait 
plus  les  entendre,  se  regardant  l'un  l'autre  d'une  maniéré  qui  an- 
àbnçail  qu'ils  n^auguraient  pas  bien  de  cette  démarche,  chacun 
d'eux  fit  sa  remarque  en  même  temps. 

' —  Les  fous  courent  toujours  vite ,  et  n'écoutent  rien ,  dit 
Swertha.         * 

— •  Les  gens  qui  sont^éy ,  dit  le  ranzelman,  sont  toujours  les  plus 
pressés ,  et  nous  ne  pouvons  fuir  notre  destin*  J'ai  connu  des  per- 
sonnes qui  ont  tâché  d'arrêter  de»  gens y^y/  vous  avez  entendu 
parler  d'Hélène  Emberson  de  Gamsey  ;  elle  avait  fermé  toutes  les 
fenêtres  et  toutes  les  lucarnes  de  sa  maison,  afin  que  son  mari  ne 
vit  pas  la  lumière  du  jour,  et  ne  se  levât  pas  pour  aller  pécher  en 
pleine  mer,  parce  qu'elle  craignait  un  gros  temps.  Eh  bien  lia 
barque  sur  laquelle  il  devait  partir  périt  dans  le  Roost.  Elle  revint 
chez  elle  bien  joyeuse  d'avoir  empêché  son  mari  de  s'embarquer- 
mais  comment  éviter  son  destin?  elle  le  trouva  noyé  dans  sa  marre 
près  de  sa  propre  maison  •  tl  y  a  ensuite. ... 

Swertha  interrompit  Neil  Ronaldson  pour  lui  rappeler  qu'il 
fallait  se  rendre  à  la  baie  pour  taire  partir  les  barques ,  car ,  lui 
dit-elle,  d'une |)art  je  suis  inquiète  pour  ce  pauvre  garçon;  et  de 
l'autre  je  crains  qu'il  n'arrive  de  lui-même  avant  qu'on  soit  parti 
pour  aller  le  chercher.  Or,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  mon 
maître  sait  conduire,  mais  il  ne  veut  pas  tirer  ;  et  si  vous  n'exécutez 
pas  ses  ordres  en  parlant  sur-le-champ, -vous  pouvez  dire  adieu  au 
loyer  des  barques,  je  vous  en  réponds. 

—  Eh  bien  !  eh  bien  !  répondit  le  ranzelman ,  nous  partirons  ïe 
plus  tôt  possifile.  Par  bonheur  la  barque  de  Clawson  et  celle  de 
Fierre  Grôt  n'ont  pas  qilitté  le  rivage  ce  matin,  parce  que,  comme 
ils  se  rendaient  sur  le  bord  de  la  mer,  un  lapin  a  passé  devant  eux; 
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t.tiis  sont  re!oarnés  dans  lear  maison  en  hommes  pnidcns,  sachant 
qu^ils  auraient  aalre  chose  à  Taire  dans  la  journée.  On  ne  peut 
])cnser  sansétonnement^  Swerlha,  combien  il  reste  peu  de  gens 
judicieux  dans  ce  pays.  Notre  grand  udaller  est  assez  bien  quand 
il'  a  toute  sa  tête ,  mais  il  fait  trop  voyager  son  vaisseau  et 
sa  pinasse  pour  la  conserver  long-temps;  et  maintenant  on  dit 
que  sa  fille 9  miss  Minna»  n'est'  pas  dans  son  bon  sens.  Norna 
sait  plus  de  choses  que  personne  an  monde ,  mais  on  ne  pentla 
citer  comme  une  tête  saine.  Voici  M.  Mertoun  I  son  esprit  a  une 
voie  d'eau  sous  la  quille,  à  coup  sûr  ;  et  quant  à  son  fils ,  c'est  une 
vraie  tête  éventée.  En  un  mot,  parmi  les  gens  d'importance  de  ces 
environs,  il  y  en  a  bien  peu,  à  l'exception  de  moi ,  bien  enteudn,  et 
peut-être  de  vous,  Swertha,  qu'on  ne  puisse,  d'une  manière  on 
d'une  autre ,  regarder  comme  des  fous. 

—  Cela  peut  êl;re ,  Neil  Ronaldson ,  répondit  Swertha  ;  mais  si 
vous  ne  vous  hâtez  d'aller  bien  vite  à  la  baie,  vous  perdrez  la  ma- 
rée ;  et  comme  je  le  disais  à  mon  maître  il  n'y  a  pas  longtemps,  qni 
sera  le  fon  alors? 


CHAPITRE  XXV. 


•  •  • J'aiute  cet  vieitlet  ruinel. 

aux  jevLt  des  carieux  le  pasié  renaitsaiK 
Y  montre  à  chaque  pas  un  fahintëresfant. 
Peut-être  en  cette  cour ,  exposée  au  rayage 
Ou  temps,  des  ëlëmens  et  d'un  peuple  sauTa§9, 
Gisent  lea  ossemens  de  maint  homme  pieux 
Qui ,  sans  peine  oubliant  ses  arriére-neyeux , 
Et  les  dé•hërita^t  pour  enrichir  l'Eglise , 
Espérait  que  sa  tombe ,  à  si  grands  Trais  acquise, 
Sous  les  voûtes  du  «hœur ,  à  tout  e'vénioment , 
Resterait  jusqu'au  jour  du  dernier  jugement. 
Mais  tout  passe  ici-bas ,  églises  comme  villes , 
Elles  sont ,  >coame  nous ,  morl^Ues  et  fragiles. 

WiBSTpa.  Le  Duehetst  de  Ualfy. 


,  Vicufix,  en  ruines  de  Saiiit-Ninian  avait  joni  dans  son  temp9 
d'iiue  grande  célébrité,  caria  superstition,  qui  avait  jeté  ses  racine» 
dans  toute  l'Europe,  n'avait  pas  manqué  de  les  étendre  jusque  dans 
cet  archipel  si  éloigné.  Les  îles  Shetland ,  dans  le  temps  du  catho- 
licisme,  avaient  leurs  saints,  leurs  chapelles,  leurs  reliques;  et 
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f.  .  • 

quoiqu'on  les  coiinût  fort  peu  dans  Je  reste  du  monde,  c'étaient  des 
objets  qui  attiraient  l'hommage  et  commandaient  le  respect  des 
simples  habitans  de  Thulé.  Ils  avaient  une  dévotion  tonte  particu« 
lière  pour  cette  église  de  Saint-Ninian/ou,  comme  on  la  nommait 
dans  tout  le  district  »  de  Saint-Ringan.  L'origine  de  cette  dévotion 
superstitieuse  venait  de  ce  <pie  cet  édifice  était  situé  sur  le  bord 
de  lamer,  et  servait  souvent  aux  pécheurs  de  point  de  recoiinais« 
sance ,  quand  ils  étaient  en  mer  sur  leurs  barques«  La  crédulité  y 
ajoutait  tant  de  cérémonies  superstitieuses,  que  le  clergé  de  la  ré- 
forme crut  devoir  solliciter  nn  ordre  des  cours  ecclésiastiques  pour 
défendre  d'y  célébrer  le  service  religieux,  attendu  qu'il  né  servait 
qu'à  entretenir  parmi  des  paysans  grossiers  et  ignorans  le  culte  des 
saints  et  autres  doctrines  erronées  de  l'Eglise  romaine  ^^  , 

Quandy  l'église  de  Saint-Ringan  étant  ainsi  dénoncée  comme  un 
séjour  d'idolâtrie,  on  eut  rempli  les  formalités  nécessaires  pour 
en  annuler  Ja  consécration,  et  pour  transférer  lé  culte  public  dans 
on  autre  édifice ,  le  plomb  et  les  solives  du  toit  furent  arrachés ,  et 
ce  petit  bâtiment  gothique,  d'une  structure  aussi  ancienne  que 
grossière ,  fut  abandonné  et  laissé  a  la  merci  des  élémens.  Le  sol 
en  cet  endroit  ressemblait  beaucoup  à  celui  d'Iarlshof  dont  nous 
avons  fait  la  description;  et  la  fureur  des  vents  qui  mugissaient , 
sans  rencontrer  d'obstacle^  le  long  de  cette  plaine  de  sables  mou- 
vans  ,  en  remplit  bientôt  la  nef  et  les  ailes  ;  du  côté  du  nord-ouest» 
qui  était  le  plus  exposé  au  vent ,  les  sables  s'amoncelèrent  contre 
les  murs  extérieurs  jusqu'à  moitié  de  leur  hauteur ,  et  là  nudité 
effrayante  de  ces  ruines  n'était  variée  que  par  là  vue  des  poutres 
découvertes  de  la  toiture  et  du  petit  beffroi  qui  les  couronnait. 

Et  cependant,  tout  abandonnée  qu'elle  était,  l'église  de  Saint- 
Ringan  conservait  encore  quelques  restes  des  hommages  qu'on  lui 
rendait  autrefois.  Les  pêcheurs  ignorans  de  Dunrossness  obser- 
vaient une  pratique  dont  ils  avaient  eux-mêmes  presque  oublié 
Torigine ,  et  dont  le  clergé  protestant  s'eiForçait  en  vain  de  les  dé- 
tourner. Lorsque  leurs  barques  se  trouvaient  en  grand  danger ,'  c'é- 
tait un  usage  commun  parmi  eux  de  vouer  une  offrande  à  saint 
Ringan;  et  quand  le  péril  était  passé,  ils  ne  manquaient  jamais 
d'accomplir  ce  vœu,  en  se  rendant  seuls  et  secrètement  à  l'ancienne 
église.  Là;  ôtant  leurs  souliers  et  leurs  bas  à  l'entrée  du  cimetière» 
ils  faisaient  t^ois  fois  le  tour  des  ruines»  en  prenant  bien  garde  de 

I.  Il  est  prêtée  inultile  de  furt  observer  ^ift  l'ftuteur  prêche  pour  ion  E|ltse, 
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suivre  le  cours  da  soleil.  Quaud  le  Iroiâème  tour  était  terminé, 
celui  qui  avait  tait  le  vcea  jetait  Tol^apde  ordinaire  d'ime  petite 
pièce  d'argent ,  à  travers  les  baireanx  i*^De  fenêtre  percée  à  l'une 
4es  ailes ,  après  q/m  il  se  retirait  ep  9jan^  graç^d  soin  de  9e  p^s  re? 
garder  derrière  loi  avant  4'étre  hors  de  Tepc^te  de  ce  qui  avait 
été  autrefois  un  terrain  consacré  9  caf  op  croyait  que  le  squelette 
du  saint  recevait  l'oBrande  dans  sa  main  déel^arpée  »  çt  ipontrait 
son  épouvantable  tête  de  mort  à  la  fenêtre. 

Dans  le  fait,  cette  scène  devenait  d'autant  plos  effrayante  pwr 
des  esprits  faibles  et  ignorans ,  que  les  mêmes  tourbillons  impé^ 
tueu:i^  qui,  d'i^a  côté  de  l'égUse,  menaçaient  d'en  ent^rrcT  les  ruines 
sous  le  sable ,  et  qui  en  avaient  déjà  pea  à  pen  amocoelé  iraeqnan^té 
prodigieuse,  de  manière  à  cacher  pres^ae  entièrement  la  moraill^ 
et  les  arc^-boutans  qui  la  sontenâieni ,  semblaient  avoir  le  projet 
de  découvrir  la  sépulture  des  morts  qui  reposaient  depip$  long- 
temps  du  coté  dusud*est;  car  après  pu  ouragan»  lescercoeUç»  <$ 
quelquefois  même  les  cadavres  enterrés  sans  être  plt^gés  dans  def 
caveau:!^  bien  scellés  en  maçonnerie ,  se  montraient  aoxjFenx  époii^ 
vantés  des  vivans. 

C'était  dans  ce  lien,  jadis  conMcré  ^u  culte,  et  devenu  dé^en, 
qne  se  rendait  alors  Mertoun.,  qumque  sans  aucun  des  sentiipei^ 
religieux  ou  superstitieux  ^vec  lesquels  on  s'appipochsût  oi^inain^ 
méat  de  l'égUse  de  Saint-Biugàn.  liétait  complètepient  étranger au|. 
craintes  que  la  superstition  faisait  ooncev<ûr  à  pTo^qœ  tous  les  h%- 
bitans  du  pays ,  et  même  sa  vie  solitaire  et  retirée ,  .et  le  soûi  qi^'il 
prenait  de  fuir  la  société  de  seé  voisins  quand  ils  se  réunisaaieiit  poiir 
adprer  la  Divinité  dans  son  temi>le,  le  faisaient  regarder  ^Of^mfi 
un  homme  qui ,  bien  loin  de  donner  dans  une  crédulité  e^oesiîve, 
tombait  dans  une  erreur  encore  plus  falale  e»  doutant  des  dogmes 
reçus  et  enseignés  psgr  l'Eglise. 

Eu  arrivant  près  de  la  petite  baie  où  sur  le.  rivage»  à  peu  de 
distance ,  étaient  situées  les  ruines ,  il  s'arrêta  un  instant  et  ne  put 
s'empêcher  de  recoi|naitre  que  ce  lieu,  si  propre  à  produire  vue 
vive  impression  sur  la  pensée,  avait  été  choisi  très  judioi^isement 
pour  y  consacrer  un  édifice  à  la  religion.  Il  était  situé  en  bce  de 
la  mer,  dans  laquelle  deux  promontoires,  rochers  noirs  et  lugubres 
qui  formaient  les  extrémités  de  la  baie,  avançaient  leurs  lê|es gi- 
gantesques. Sur  la  partie  supérieure  de  leurs  flancs,  déi^  mouettes 
et  d'auires  oiseaux  de  mer  paraissaient  comme  des  flocons  de  neige, 
tandii  qu^  plus  bas ,  de  longues  lignes  de  cormorans ,  placés  à  côté 
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les  uns  des  antres^  semblaiem  des  soldats  rangés  en  bataiDe.  CT^ 
Uienl  les  seuls  êtres  vi^ans  ^ae  l'ceil  pût  apercevoir.  La  mer  ii'é- 
tttl  pas  en  ce  momenl  soiilev4e.par  one  tempête,  mais  les  floUeii 
étaient  asseï  agités-  poar  venir  se  briser  snr  ces  detix  eapls  avec  «n 
bmit  semblable  à  celui  d'nn  tonnerre  lointain ,  et  les  vag^nes ,  8oa« 
levées  en  nappes  écumantes  jusqu'à  moitié  de  la  Imnieur  de  ees 
rsehera  noirs  comme  l'ébène ,  formaient  un  contraste  frappant  dé 
toaleors* 

Le  jour  où  cette  scène  se  présentait  aux  yeux  de  Mertoun ,  le 
eid ,  entre  ces^ux  profnoûtoires  >  était  cou^rt  do  images  épak , 
amoncelés  en  si  grand  ntoml»^  que  i^l  ne  pouvait  pénétrer' plus 
«tant.  C'était  ime  représentation  asaez^  fidèle  de  la  mer  dans  la  vi- 
sion  de  Uirza  ^ ,  eh  'son  étendue  est  cachée  par  des  vapeurs,  des 
brouillards  et  des  nuages.  Le  terrain,  qui ,  à  partir  du  rivage ,  s'ét 
levait  graduellement  jusqu'à  une  hauteilr  considérable  >  ne  peir^ 
mettait  pas  d^aperc^voir  TlHlépieur  du  pays ,  et  sembkik  dévoùié  à 
à  une  étemelle  stérilité.  On  n'y  voyait  i^igéter  que  quelques  touflks 
d^hmbe  rabougrie,  et  celte  espèce  de  jonc  qui  croit  sur  les  terres 
sablonneuses.Siir  une  colline  située  en  face  de  la  baie,  et  qui  n'était 
éloignée  de  la  mer  qu'autmt  qpk%  h  f^Uit  fmv  ne  pas  avoir  à  en 
craindre  les  vagues,  s'élevaient  les  rm^es  à  demi  enterrées  dans 
le  sable  dont  nous  avons  déjà  ^t  la  descriptîcMei,  entourées  par  un 
mur  tombant  en  poussière  et  auquel  le  temps  avait  fait  bien  des 
brèches ,  mais  marquant  encore  l^étendue  du  cimetière.  Les  ma- 
rins qu'un  gros  temps  forçait  à  entrer  dans  cette  baie  prétenc(aient 
qu'on  voyait  quelquefois  ^ej^  lumières  dans  t¥ç|ise ,  et  cette  cir- 
constance était  pour  eux  le  présage  d'une  tempête  ou  de  quelque 
autre  accident. 

Mertoun ,  en  approchant  de  l'église ,  prit  insensiblement ,  et 
peut-être  sans  y  penser ,  des  précautions  pour  éviter  d'être  aperçu 
avant  qu'il  fftt  arrivésous  les  DJ^urs  du  cimetière*  Le  hasard  fit  qu'il 
yarrivadn  côté  où  lèvent,  chassant  le  sable,  mettait  à  découvertles 
tombeaux  des  morts ,  cQmnu^  nous  l'avons  déjà  dit. 

En  regardant  à  travers  une  des  br<&ches  de  la  muraille ,  il  vit  la 
personne  qu'il  cherchait.  £lte  était  occupée  d'un  travail  qui  s'aécor- 
dait  parfaitement  avec  les  idées  qu'on  avait  généralement  conçues 
de  cette  femme ,  déjà  asse%  extraordlnaiire  par  ^Ue-même. 

Elle  était  accroupie  près  d^un  monument  ancien  dont  un  côté 

i.  y ition  çri$tU9leâvL  Spectateur, 
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représentait  ua  chevalier  grossièrement  sculpté ,  et  l'antre  nn  éca 
tfoot  les  armoiries  étaient  dégradées  a^n  point  d'être  méconnais* 
«L'bles.  Cet  écu  était  placé  horizontalement,  ce  qui  est  contraire  à 
l'usage  moderne  plus  commun  de  le  placer  droit.  Au  pied  de  ce  mo- 
nument reposait ,.  ainsi  que  Mertoun  l'avait  entendu  dire  .autrefois, 
la  dépouille  mortelle  d&Ribolt  Troil  ^  un  des  ancêtres  de  Magnas, 
homme  fameux  dans  le  quinzième  siècle  par  ses  exploits  et  par 
son  caractère  entreprenant*.  Noma  de  Fitfiil^Head  semblait  tra- 
vailler à  découvrir  tette  tombe ,  et  cette. occupation  n'avaitriende 
bien  pénible,  puisqu'elle  n'était  couverte^que  de  sables  mouTans. 
Il  paraissait  donc  évident  qu'elle^  accomplirait  &cilement.  cette 
tache  déjà  commencée  par  les  vents,  et  qu'elle  mettrait  bientôt aa 
grand  jour  ce  qui  restait  du  guerrier  enseveli.  Elle  accompagnait 
ce  travail  d'une  chanson,  car  jamais  les  habitans  du  Nord  ne  se 
livraient  à  une  pratique  superstitieuse  sans  y  joindre  un  chant 
Tonique.  Nousn'avôns  peut-être  conservé  ici  que  trop  de  cesincanr 
tationa ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  traduire  encore  celle 
quisuitr 

'    O  Ribolt,  UlBoudre  âè9  camp», 
Quoi  1  tu  dort  dan*  >la  froide  bière  I 
Ua  peu  de  sable  et  de  poussière 
Reconn'e  seul  te*  or  fékn»  1 
Vivant ,  quel  guerrier  plein  d^andace 
Eût  ose  toacher  too  manteau  f 

Mort ,  !la  femme  ou  l'enfant  qui  patte  ' 

Peut  insulter  à  ton  tombeau. 

Ne  quitte  pat  let  tombres  bords  { 
Que  ton  ombre  épargne  ma  yue  1 
Ribolt ,  je  ne  suit  pat  venue 
*  Pour  brayer  la  cendre  des  morts. 

Ce  n'est  pas  âlre  sacrilège 
Que  l'enlever  un  peu  de  plomb } 
Ce  qu'il  en  reste  te  protège 
Det  rigueurs  du  noir  aquilon» 

Tirons  le  magique- cputeau.  '  ' 

La  tombe  enchaîne  donc  notre  être , 
Puisque  Ribolt  tarde  à  paraître  , 
'  Quuid  l'acier  tort  do  ton  fourreau. 
Sous  mes  efforts  le  cercueil  crie. 
Dois-tu  paraître?  bâie-toi. 
O  Ribolt!  l'œuvre  est  acccmiplie, 
Le  prix  que  je  cherche  est  «  moi. 

Merci>  Ribolt  %  en  yaiu  les  flots 
Dressek'iHit  leur  crête  ècumante  | 
On  verra  leur  rage  expirant» 
S'abaisser  aux  pieds  du  héros. 
Merci ,  Ribolt.  Dans  leur  démence 
Si  les  ventt  grondent  sur  cet  bords , 
Ils  ne  paueront  qu'en  silence 
Auprès  de  la  tombe  où  tu  dort* 
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Reine  da  doute  et  de«  terreurs , 
.    Monia ,  puissante  et  misérable , 
En  dépit  du  sort  qui  l'accable 
Te  le  promet  dans  s^s  foreurs. 
Tout  redoute  dans  la  nature 
Sa  folie  et  son  désespoir  , 
,Et  d'accomplir  ce  qu'elle  jure 
Elle  n'a  que  trop  le  pouvoir.    , 

Pendant  la  première  strophe  de  cette  incantation ,  Norria  décou- 
vrit le  cercueil  de  plomb  qui  contenait  lés  restes  du  guerrier.  En 
chantant  la  seconde ,  elle  coupa  un  morceau  de#e  métal  a\ec  beau- 
coup de  précaution  et  d'un  air  qui  annonçait  un  recueillement  re- 
ligieux. Enfin ,  pendant  la  troisième ,  elle#«jeta  le  sable  sur  le  cer- 
cueil ,  et  il  ne  resta  plus  aucune  trace  qui  indiquât  que  le  secret  du 
tombeau  aTait  été  violé. 

Mertoun ,  caché  derrière  le  mur  du  cimetière ,  eut  les  yeux-  fixés 
sur  cette  femme  pendant  toute  la  cérémonie,  non  qu'il  eût  la 
moindre  vénération  pour  elle  ou  pour  les  rites  qu'ellecélébrait,  mais 

parce  qu*il  crut  qu'interrompre  une  folle  dans  uk  acte  de  folie  ne 
serait  pas  un  bonmoyenpourobtenird'ellelesrenseignemens  qu'elle 

pouvait  lui  donner.  Cependant  il  eut  tout  le  loisir  de  considérer  sa 
taille ,  mais  sa  figure  était  presque  entièrement  cachée  par  ses  che- 
Teuxépars,  et  parle  capuchon  dî'une  mante  de  couleur  sombre  ;  aussi 
rappelait-elle  Pidée  d'une  druidesse  pendant  la  célébration  de  ses 
mystères.  Mertoun  avait  souvent  entendu  parler  de  Norna;  il  est 
même  probable  qu'il  avait  déjà  pu  la  voir  plusieurs  fois  dans  les 
environs  d'Iàrlshof  depuis  qu'il  y  demeurait  ;  mais  les  histoires 
absurdes  qui. circulaient  sur  son  compte  l'empêchaient  d'accorder 
aucune  attention  à  une  femme  qu'il  regardait  comme  attaquée  de 
folieou  coupable  d'imposture,  ou  peut-être  même  folle  et  fourbeàla 
fois.  Toutefois,  en  ce  moment  où  les  circorifetauces  le  forçaient  à  lui 
donner  plus  d'attention ,  il  ne  pht  s'empêcher  de  copvénir  qu'elle 
était  sincèrement  enthousiaste ,  ou  qu'elle  jouait  son  rôle  si  admira- 
blement, qu'aucune  pythonisse  ancienne  n'aurait  pu  la  surpasser. 
Son  air  de  dignité  quand  elle  se  leva,  la  solennité  de  tons  ses 
gestes,  l'accent  isbnore  et  expressif  de  sa  voix  quand  elle  s'adressait 
an  guerrier  dont  elle  osait  ti^oubler  les  dépouilles  mortelles,  ne 
pouvaient  manquer  de  taire  impression  sur  M.  Mertoun,  quelque 
indifférence  qu'il  montrât  en  général  pour  tout  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui.  Mais  elle  n'eut  pas  plus  tôt  terminé  sa  singulière  oc- 
cupation, qu'entrant  dans  le  cimetière,  en  passant,  non  sans  diffi- 
culté, par-dessus  les  débris  de  la  muraille,  il  se  montra  aujç  yeux  de 
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If  orna.  Bien  loin- de  tressaiBir ,  ou  de  témoigner  la  moindre  sur* 
prise  en  voyant  pardtre  quelqu'un  dans  uu  endroit  si  solitaire,  elle 
lui  dit  d'un  ton  qui  semblait  annoncer  <|u^elle  1-attendait  : — Ainsi 
donc,  TOUS  m'avez  cherchée  à  la  fin  ? 

—  Et  je  vous  ai  trouvée ,  —  répondit  Mertoun ,  jugeant  que  le 
meilleur  moyen  d'arriver  aux  questions  qu'il  voulait  lui  &ire  était 
de  lui  répondre  sur  le  même  ton  qu*elle  venait  de  prendre. 

—  Oi|i»  dit-elle,  yous  m'avez  trouvée ^i  et  dai^s  l'endroit  où 
tous  les  hommiçs  doivent  se  retrouver,  au  iui)ief|  4^  t9it)^ruapl^ 
desniorts, 

r—  Il  est  biieu  vrai ,  répliqua  Mertoun  en  jetant  les  yei^  sur  pf^\^ 
scène  de  désolation  ot^j^s  principaux  objets  qui  frajyiaient  s^  r^ 
gards  étaient  des  pierre^  sépulcrales,  les  unes  à  denU  cacbée^pi^ 
le  sable ,  les  autres  arrachées,  par  la  violence  du  vent  9  de  l'endrck^ 
qu'elles  étaient  destinées  à  couvrir ,  et  sur  la  plupart  desquelleif  on 
avait  gravé  des  inscriptions  ou  sculpté  des  emblèmes  de  iportalité* 
—  Il  est  bien  vrai ,  c'est  ici  le  rendez-vous  général  des  bomnilî^ 
Heureux  ceux  qcÀ  entrent  le  plus  tôt  dans  un  part  si  paisible  1 

—  Celui  qui  o^e  désircir  d'entrer  dans  \^  port,  reprit  J^okh, 
doit  avoir  bien  gouverné  s^  barque  dans  le  voyage  de  la  vi^  Jh  u'<^ 
m'attçudre  ^  Iç  trouver  si  paisible.  Et  toi^  oses<*tu  l'e^pérer^t^ 
route  que^  tu  a^  suivie  t'en  doune.-^elle  le  droit  ? 

—  Ce  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit  en  cç  uipme^t.  Jç  vieps  Tf^us^A- 
mander  si  vous  pouvez  me  douner  ^elques  nouvdles  de  jm^  fik 
Blordanui ? 

—  Un  pèrç  demande  à  une  étrangère  si  elle  pput  lui  d<|bu^r  dei 
nouYolIea  4^  $un  enfant!  l^t  comn^nt  en. saurai^'jf;?  h^  QoaridMini 
demand€^t41  au  héron  :  --r  Où  sont  n^e^  pi^tit^  2 

-^Mette;  de  côté  cette  inutile  aifeçt^tio  d^  n^j^tèrf^A^Ue  pf»t 
produire  de  I'cIEh  sur  le  vulgaire ,  m^  avec  moî|  ç'i^  f^mt 
perdue.  On  m'a  dit  à  larlshof  que  vous  saveai  UH  qufi  vçus  pouw 
çavoir  Qe  qii'^t  devenu  lAordaunt  Uejrtoon  »  qui  n'est  |ka#  f^evapa 
chez  moi  après  la  célébration  de  la  féte^  de  39int*J^au*fi9pUstei)|NF 
votrepareut  |k|agnus  Troil.  Qites^moi  ce  que  vo«$  en  suve9>  si  toM- 
fois  VUU4  en  saye?^  quelque  chose  >  et  je  you^  nl^opjW9.4§nii  «wi 
bien  qu^  mes  lumens  me  le  permettront. 

-*  Vunivers  ne  contient  rien  c^ui  n^riie  §  mes  yeu^  la  mm  de 
récompense  pour  une  parole  que  je  perdrais  eu  la  fwg^ifjlwyfcg 

à  l'omlle  d'un.  m^vt^.  lilai§  qua«t  Mou  ^^  «ini^^rani»m«ir 
nivant,  ren^Miiila  Coirç  4c(  JUrl(w?U  im»}^  Qr»afkis, 
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— Et  pourquoi  m'y  rendrais-je  ?  je  d^  qa'il  n'avait  pas  dessein 
d'aller  de  ce  côté. 

—  NocissuiYons[le  coiiraiitdade$tias^$ram(setsaii^gQqy^naii^. 
Voas  n'aviez  pas  dessein  pe  matin  de  Tenir  dans  l'église  de  Sainte 
Ringan ,  et,  cependant  vous  y  voici.  Tous  n'aviez  pas  dessein ,  ^ 
y  a  une  minute ,  d'aller  à  U  foire  de  Kirkwall ,  et  cependant  \qî^% 
en  ferez  le  voyage.  ^ 

— Je  ne  le  ferai  pas ,  à  moins  que  voua  ne  m'en  expUqujie:^  plu^ 
clairement  le  moiif.  Ne  pensez  pas  que  je  sois  du  nombre  de  ceniç 
qui  vous  croient  douée  de  pouvoirs  surnaturels. 

—  Yous  le  croirez  avant  que  nous  ne  nous  séparions.  Vous  ne  mf; 
connaissez  guère,  quant  à  présent»  et  vou$  ne  me  connaîtrez  pa^ 
davantage.  Mais  je  vous  connais  b^en^  et  je  pourrais  vous  en  con* 
vaincre  en  prononçant  un  seul  mot. 

—  Prononce^-le  doue;  car>  à  moins  que  je  ne  soisconvainci^i 
il  n'y  a  pas  d'apparence,  que  je  suive  vos  conseils. 

' — Ecoutez  donc  bien  ce  que  j'ai  à  vou^  dire  |*eUtivement  k  votjçe  • 
fils;  sans  quoi  ce  que  j'ai  à  vous  dire  relativement  à  vous^mâRif) 
baimira  de  votre  mémoire  toute  autre  pensée.  Vous,  irez  à  la  foif^ 
qui  va  avoir  lieu  à  Kirkwall ,  et  te  cinquième  jour ,  à,  l'heure  df 
midi,  vous  entrerez  danif  i^^lè  gauclbe  de  la  cathédrale  de  Saintr 
Magnus.  Là  vous  trouverez  niie  personne  qui  vous  4<^>^^^  4^ 
noQyellesde  votre  fils. 

-r-  Il  faut  me  parler  plus  clairement,  dit  Mertoun  ^ec  le  ton 
du  mépris ,  si  voi|s  voulez  que  je  suive  vos  avis.  Je  me  cuis,  dai^ 
ma  jeunesse,  plus  d'une  fois  laissé  tromper  par  l^  fempes,  maîp 
jamais  «^nssi  grossièrement  que  vous  paraissez  vouloir  le  fairç^ 

—  JÇçoute-môi  donc,  s'écria  la  vieille  sibjille  ;  le  mot  que  î^ 
vai&proniQncer  copcçrne  le  secret  le  plus  importan^t  des  la  vie.  $[ 
fera  tressaillir  tous  tes  n^erfs ,  et  pénétrera  jusqu'à  la,  moelle  4o 
tes  (Qis.  . 

Elle  se  pencha  vers  lui ,  et  lui  dit  à  l'oréiUe  u^  moX  qvÀ  par^ 
produire  un  effet  magique.  Mertoun  resta  immol^ile  de  surprise, 
tandis  queMorna,  éiendant  le  bras  d'un  air  de  triomphe  et  de.  s«i- 
périarité,  sp  retira,  e^,  toun^pit  le  cpin  d'une  vieille  mnrailH/  di^- 
pari^tau  milieu  des  ruines. 

ftl^rtqun  n'essaya  poi«^t  dç  snivre\çes  traces.  — G'esieavain 
que  nous,  voulons  fuir^otre  destinée!  d&vil  en  reprenant  sa  pii^- 
sence  d'esprit^  et  il  sortit  des  ruines  et  du  cimetière.  Lorsqu'il  ar- 
riva sur  une  élévation  d'où  il  pouvait  encore  voir  l'église  ,  il  se 


•  ^ 
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retourna  pour  y  jeter  nn  dernier  coup  d'œil ,  et  aperçut  Noniasur 
le  sommet  de  la  yieille  tour,  enveloppée  de  sa  mante  et  agitant ea  * 
l'air  quelque  chose  qui  ressemblait  à  un  pavillon  blanc.  Une  sensa- 
tion d'horreur  y  semblable  à  celle  qn'avaient  fait  naître  en  lui  ses 
dernières  paroles ,  lui  glaça  une  seconde  fois  les  sens,,  et  il  marcha 
avec  une  rapidité  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  laissé  bien  loin  derrière  lui  l'église  de  Saint-Ringan  et  sa  baie 
dé  sable. 

Lorsqu'il  arriva  à  larlshof ,  il  s'éts^it  opéré  un  tel  cliangement . 
dans  tousses  traits^  que  Swerlha  présuma  qu'il  allait  tomber  dans 
un  de  ces  accès  de  mélancolie  qu'elle  nommait  son  heure  noire. 

—  Et  né  fallait-il  pas  s'y  attendre ,  pensa- t-elle,  puisqu'il  a  osé 
aller  trouver  Norna  de  Fitful-Head  quand  elle  était  dans  l'église 
de  Saint-Ringan ,  séjour  de  tant  d'esprits  de  toute  espèce  ? 

Cependant,  sans  montrer  d'autres  symptômes  d'aliénation  qa'ane 
mélancolie  sombre  et  profonde,  son  inmtre  l'informa  de  son  projet 
d'aller  à  la  foire  de  Kirkwally  projet  si  contraire  à  toutes  ses  habi* 
tndes,  que  la  femme  de  charge  eut  peine  à  en  croire  ses  oreilles. 
Peu  de  temps  après  il  apprit,  avec  un  air  d'indifférence,  que  de 
tous  ceux  qui  étaient  partis  pour  aller,  par  terre  et  par  mer,  cher- 
cher des  nouvelles  de  Mordaunt ,  pas  un  iseul  n'en  avait  pu  obtenir. 
Le  calme  qu'il  montra  en  apprenant  le  manque  de  succès  de  leurs 
recherches  acheva  de  convaincre  Swertha  que ,  dans  son  entreToe 
avec  Norna ,  la  sibylle  qu'il  était  allé  consulter  lui  avait  prédit  qne 
leurs  efforts  n'auraient  pas  d'autre  résultat. 

Les  habitans  du  village  furent  encore  bien  plus  surpris  quand 
ils  virent  M.  Mertoun ,  comme  poussé  par  une  résolution  soudaine, 
faire  ses  préparatifs  pour  aller  à  Kirkwall  pendant  la  foire, 'quoi- 
qu'il eût  soigneusement  évité  jusqu'alors  tous  les  lieux  de  réunion 
publique.  En  vain  Swertha  fit  tous  ses  efforts  pour  pénétrer  ce 
mystère ,  elle  ne  put  en  venir  à  bout ,  et  elle  en  conçut  de  nouvelles 
inquiétudes  sur  le  destin  de  son  jeune  maître.  Cependant  son  cha- 
grin s'adoucit  un  peu  à  la  vue  d'une  somme  d'argent  que  son  maître 
lui  remit  entre  les  mains,  et  qui,  quoique  modique  ea^elle-méoie, 
lui  parut  un  trésor.  Il  l'informa  en  même  temps  qu'il  avait  loaé, 
pour  se  rendre  à  Kirkwall ,  une  petite  barque  appartenant  an  pro- 
priétaire de  l'île  de  Mousa. 


CHAPITRE  XXVI. 


Elle  ne  pleurait  plas,  tes  yeux  étaient  «an»  lari^kg* 
•Le  désespoir  avait  remplace  ses  alarmes , 
Et  son  cœur  resserré  prélenclait  être  henrcux..... 
Heureux  1  mais  ia  langueur  flétrissait  son  visage 
Pâle  comme  le  lis  frappé'par  un  oragç. 

SttiteduFituxRobinGrafi, 


Ljl  situation  de  AUnna  ressemblait  beaucoup  à  celle  où  se  trouve 
rhéroïne  villageoise  dans  la  charmante  ballade  de  lady  Anne  Lind« 
8ay;La  fermeté  d'ame  qui  lui  était  naturelle  l'empêcha  de  succom-* 
ber  sous  le  ppids  de.  l'horrible  secret  qui  la  tourmentait  quand  elle 
était  éveillée  ^  et  qui,  lorsqu'elle  pouvait  jouir  de  quelques  instans 
d'un  sommeil  interrompu  y  la  poursuivait  jusque  dans  ses  rêvés. 
Les  chagrins  les  plus  cruels  sont  ceux  qu'on  est  obligé  de  concen- 
trer en  soi-même  9  et  pour  lesquels  on  ne  peut  ni  désirer  ni  de- 
mander de  consolations  ;  et  si  l'on  y  ajoute  le  sentiinent  pénible 
d*an  mystère  coupable  pesant  sur  un  cœur  innocent,  on  ne  sera 
pas  sujpris  que  la  santé  de  Minna  souffrit  de  cette  réunion  de  cir- 
constances. . 

Son  caractère  y  ses  manières  »  ses  habitudes,  parurent  tellement 
changés  à  ceux  qui  vivaient  avec  elle ,  qu'il  n'est  pas  surprenant 
^6  quelques-uns  l'aient  attribué  aux  effets  de  la  sorcellerie ,  et 
quelques  autres  aux  premiers  symptômes  de  la  démence.  La  soli- 
tude ,  qui  avait  pour  elle  tant  de  charmes,  lui  devint  insupportable, 
et  cependant ,  quand  elle  se  trouvait  en  société,  elle  ne  prenait 
aucune  part  et  ne  dotmait  aucune  attention  à  tout  ce  qui  se  passait. 
En  général,  elle  semblait  enfoncée  dans  de  sombres  et  lugubres 
réflexions;  mais,  si  par  hasard  on  prononçait  le  nom  de  Cleveland 
on  celui  de  Mordaunt,  elle  paraissait  s'éveiller,  comme  d'iiin  pro- 
fond sommeil,  et  elle  tressaillait  avec  ce  mouvement  d'horreur 
qu'on  éprouverait  en  voyant  approcher  un  mèche  enflammée  d'une 
traînée  de  poudre  destinée  à  faire  sauter  une  mine.  Puis,  quand 

I.  On  doit  faire  obsenrer  ici  que  cette  épigraphe  et  les  paroles  qui  attribuent  la  charmanle 
ballade  dont  elle  est  tirée  à  la  très  honorable  lady  AnneLindsay,  ont  décidé  le  spirituel 
auteur  à  avouer  la  ballade ,  et  l'éditeur  en  a  publié-,  avec  sa  permission ,  une  petite  édition 
^iée  au  club  Bannatjne. 
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elle  recomiaiss»*  ^^  '^  terrible  secret  n^était  pas  encore  décoa- 
yert  bien  ^^  V^^  ^  ^^  P^^^  ^^®  ^^^  consolation ,  elle  aurait 
Yonln  qiirtoat  fût  déclaré  >  plutôt  que  d'endurer  davantage  l'an- 
goisse prolongée  de  Tincertitade. 

5a  conduite  envers  Sa  soeur  était  si  tariable ,  et  pourtant  si  pé* 
nible  pour  le  bon  cœur  de  Brenda,  qu'elle  semblait  à -tons  ceux 
qui  en  étaient  témoins  an  des  symptômes  les  plus  effrayans  de  sa 
maladie.  Quelquefois  elle  Recherchait  la  compagnie  de  sa  sœur, 
comme  si  elle  y  eût  été  portée  par  le  sentiment  intime  que  toutes 
deux  devaient  être  frappées  du  même  coup,  quoiqu'elle  seule coa- 
RÛt  tonte  l'étendue  du  malfaeiir  qui  les  attendait  ;  et  soudain,  «en- 
tant  tivement  la  Uessure  que  recevrait  le  cœur  sensible  de  Brenda 
quand  elle  apprendrait  le  crime  qu'elle  supposait  commis  par  Gl^ 
vdand»  il  lui  devenait  impossible  de  soutenir  'sa  présence;  elle 
•'arrachi^t  axoL  consolations  que  sa  sœur ,  trompée  sut  k  cause  dé 
ses  chagrins,  s'efforçait  de  lui  prodiguer  «  Souvent  aussi  il  arritak 
que  Brenda ,  e;^  eonjurant  sa  sœur  de  se  consolet* ,  tx)iiGiiait,  sané 
le  savoir ,  quelque  corde  dont  les  vibrations  se  &îsaient  sentir  jas* 
qu'au  fond  de  Tamede  Minna  »  de  sorte  que  celle-ci ,  hors  d'état  dé 
déguiser  l'angoisse  qu'elle  éprouvait,  courait  se  cacher  dans  soa 
ap|>artemént.  Cette  conduite ,  aux  yeux  de  ceux  qui  n'irai  conàais* 
saient  pas  la  véritable  cause ,  ne  pouvait  être  regardée  que  conkmé 
les  caprices  d'un  cœur  qui  avait  tessé  d^àimer  une  sœnr  naguère  si 
chérie;  et  cependant  Brenda  la  souffrait  avec  tant  de  patience  et 
de  douceur ,  que  Mitona  se  trouvait  quelquefois  émûé  jusqu'à  ver* 
sèr  des  larmes  d'àtténdrissetnént  sur  son  sein  ;  et  peut-être  ces 
tiMNtiens ,  quoique  arendus  bien  amers  par  lé  souvenir  que  son  Citai 
secret  devait  détruire  le  bonheur  de  Blinda  cotnme  le  sien ,  étaient 
enteereceux  qui  lui  paraissaient  le  plus  sup{)ortabIës;  à  cette  inal* 
heureuse  époque  de  sa  vie ,  parce  qu'ils  étaient  adôuds  par  l'affeo 
fion  qu'elle  kie  eessait d'éprouver  pour  Brenda. 

L'eCfetde  œs  alternatives  de  sombre  mélancolie  et  de  éèn»bilité 
imiadive  se  fit  UentAt  remarqiieir  dans  les  traits  amaigris  et  pâles 
de  là  pauvnÈ  Mikina.  Ses  yeux  perdirent  ce  regard  tranquille  qw 
dmnçnt  l'inhoœnce  et  le  bonheur ,  et  il  devint  tour  àjtonr  ûtorbe 
ou  é^aré ,  suivant  la  sensation  que  lui  faisait,  éprouver  sa  malhea- 
reuse  sitdatieti  lau  quelque  pàroxisme  plus  aigu  de  douleui^.  En  so- 
ciété, elle  étaii  sombre  et  silencieuse  ;  et  quand  elle  était  seule, 
les  personnes  qui  la  surveillaient  remarquèrent  qu'élte  se  parlait 
souvent  à  elle*même. 
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Le  ^pèté  dé  Xfiima ,  dévoré  d'mqniéttide)  eat  réeotbhs  en  yaiti  à 
mute  fe  pharmacie  deft  ttes  Shetland.  Ce  ftit  inudièmeiit  qu'il 
a^Ià  des  adeptes  des  deux  sexes ,  instruits  des  propriétés  saln- 
tâ^  dés  plantes  et  des  paroles  magiques  qui  en  angmentent  1& 
^tftHtt.  Ne  sabhant  plus  que  faire ,  il  résolut  de  demander  les  avis 
ë  sa  parente ,  Norna  de  Fitful-Head ,  quoique ,  d'après  des  cir» 
eôUstantes  mentionnées  dans  le  cours  de  cette  histoire ,  iln'eiistftt 
pâsaldlrs  entre  eut  une  liaison  bien  intimé.  La  première  demande 
({it'il  lai  àdretea  ftit  inutiie  :  Norna  était  alors  dans  sa  demeure  otdi* 
nïiit  sur  te  bbrd  de  là  mer ,  prè^  du  promontoire  dont  elle  avait  pria 
le  nom;  et  quoique  Eric  Scambestér  se  fôt  chargé  Ini-méme  de  ce 
mksàlgè ,  elle  refusa  positivement  de  le  voir  et  de  lui  faire  autnne 
réponse.  • 

Hagnus  fiit  mécontent  du  peu  d^égards  qu'elle  ataît  montré  pour 
^messager;  mais  Vinquiétude  que  lui  causait  la  situation  de 
Anna ,  l'espèce  de  respect  que  lui  inspiraient  les  infortunes  réelle» 
Jis  Nbrna  et  la  puissance  qu'on  lui  attribuait ,  l'empêchèrent  en 
cttte  occasion  de  s'abandonner,  suivant  son  tisage ,  à  l'irascibilité 
fe son  caractère.  Au  contraire,  il  résolut  d'aller  fidre  lui«>méme 
iSfe  Tistte  à  sa  parente,  il  n'informa  pourtant  personne  de  ce  pro* 
j^t,  s'e  bornant  à  dire  à  ses  filles  de  se  disposer  à  rendre  avec  lui 
Qâ<é  visite  à  une  parente  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  qiielque  teitops; 
^il  leur  recommanda  en  même  temps  d'emporter  quelques  provi- 
âdtts,  attendu  qu'elle  demeurait  asse2  loin ,  et  qu'il  était  possible 
4tteson  garde-manger  ne  tÛt  pa^  très  bien  garni. 

^  ajicoutiimée  à  demander  à  son  père  des  explications  sur  ses 
ordres ,  et  présumant  que  l'exercice  et  la  distraction  occasionéè 
pat  t^  petit  voyagé  pourraient  être  utiles  à  sa  sœur,  Brenda,  qui 
Atifk  était  bbargée  seule  de  tous  leis  détails  de  î'intériebr  de  la  mai- 
son, fit  sur-le-champ  les  préparatifs  nécessaires,  et  dès  le  lende- 
ttiainils  se  mirent  en  route,  tantôt  côtoyant  le  bord  de  b  mer, 
tatttftt  traversant  des  marais^  et  ne  trouvant  d'autres  Variétés  dans 
les  divers  sites  que  quelques  pièces  de  terre  ensemencées  en  orge 
et  en  avoine ,  vers  Textrémité  nord-ouest  de  Main-land,  qui  se  tèr- 
i^è  par  un  promontoire  Comme  Pitful-Hekd ,  de  même  que  la  pointe 
ÎÊ  là  même  île  au  sud-ôùest  se  tefniine  J)ar  celui  de  Sumburgh. 

L'udatler  montait  un  beau  palefroi  de  Norwége ,  aussi  vigoureux 
fiais  un  peu  plus  haut  de  taille  que  les  chevaux  ordinaires  du  pays. 
Khnà  et  Brenda,  qui  parmi  tous  leurB  talenîs  comptaient  celui  de 
coadoire  parfaitement  un  cheval,  avaient  deux  de  ces  petits  ani* 
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*manx  qai,  ayant  été  élevés  avec  plus  de  soin  ^'on  n'a  coatame 
de  leur  en  donner ,  pronvsâent,  par  la  grâce  de  lenrs  formes  et 
par  leur  vivacité,  que  cette  race  si  honteusement  négligée  cstsus- 
ceptible  de  s'améliorer,  et  peut  acquérir  de  ïa  grâce,  saiisrien 
perdre  de  sou  feu  et.de  sa  vigueur.  Ils  étaient  accompagnés  par 
quatre  domestiques ,  dont  deux  à  cheval  et  deux  à  pied.  Genx-ci 
ne  pouvaient  retarder. leur  tnarche,  attendu  qu'il  y  ayaittantde 
montagnes  à  gravir,,  tant  de  marécages  à  traverser ,  qu'on  était 
obligé  d'aller  presque  toujours  au  pas  ;  et  quand  un  espace  de  ter- 
rain sec  et  uni  permettait  de  prendre  le  trot  pendant  un  certain 
temps ,  les  deux  piétons  n'avaient  que  l'embarras  de  s'emparer  de 
deux  chevaux  sur  la  première  prairie  où  ils  en  réneontraient..    . 

La  gaieté  île  paraissait  pas  s'être  mise  en  voyage  avec  epx,  et 
ils  cheminaient  la  plupart  du  temps  dans  un  profond  silence.. Ce- 
pendant  l'udaller,  pressé  par  l'impatience,  faisait  quelquefois 
prendre  à  son  palefroi  une  allure  plus  vive  ;  mais  bientôt,  se  r^- 
pelant  le  inauvais  état  de.  la  santé  de  Minna,  il  en  ralentissait  le 
pas ,  deniandait  à  sa  fiUe  comment  elle  se  trouyait  et  si  elle  n'était 
pas  trop  fatiguée.  A  midi  on  songea  à  s'arrêter  pour  prendre  des 
rafraîchissemens  dont  d>n  avait  fait  ample  provision,  et  l'on  fit 
halte  près  d'une  fontaine  dont  l'eaupure  et  limpide  ne. séduisit  pas 
le  palais  de  l'udallier  ;  mais  il  finit  par  la  trouver  plus  agréable  en 
y  ajoutant  une  bonne  dose  d'excellente  eau-de-vie.  Après  avoir 
vidé  une  seconde  et  même  une  troisième  fois  un  grand  gobelet 
d'argent,  sur  lequel  on  voyait  relevés  en  bosse  un  Cupidon  aile* 
mand  fumant  sa  pipe ,  et  un  Bacchus  vidant  son  flacon  dans  la 
gueule  d'un  ours,  il  commença  à  devenir  plus  communicatif  qu'il 
ne  l'avait  été  depuis  ^qu'ils  étaient  en  route. 

— ^Eh  bien  1  dit-il  à  ses  filles ,  nous  ne  soumîmes  qu'^  une  lieue  on 
deux  de  la  demeure  de  Norna.  Nous  verrons  comment  la  vieille 
sibylle  notts  recevra. 

Minna  interrompit  son  père  par  une  exclamation  proférée  d'une 
voix  faible ,  et  Brenda ,  dans  s^  surprise ,  s'écria  :  — -  Est-ce  donc 
à  Norna  que  notus  allons  rendre  visite  ?  A  Dieu  ne  plaise  ! 

—  Et  pourquoi  à  Dieu  ne  plaise  !  dit  l'udaller  en  fronçant  les 
sourcils.  Je  voudrais  bien  savoir  pourquoi  il  ne  plairait  pas  à  Dieu 
que  j'allasse  visiter  une  parente  dont  les  connaissances  penvent 
être  utiles  à  votre  sœur  ?  Il  n^y  a  dans  toutes  nos  îles  ni  homme  ni 
femme  plus  capables.  Vous  êtes  une  folle,  Brenila;  votre  soeur  a 
plus  de  bon  sens  que  vous.  Courage  !  Minna ,  courage  I  Jemesoo- 
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Tiens  que,  quand  t«iis  n'étiez  encore  <}a'un  eniant,  vous  aviez  du 
plaisir  à  entendre  les  chansons  et  les  histoires  de  Noi^na  ;  vou&étiez 
pendue  à  son  cou,  tandis  que  Brenda  s'enfîiyait  en  criant,  comme 
on  vaisseau  marchand  espagnol  devant  un  corsaire  hollandais  ^ 

-- Je  désire  qu'elle  ne  m'effraie  pas  autant  aujourd'hui,  mon 
père,  répondit  Brenda  j  voulant  laisser  à  sa  sœur  le  moyen  de  se 
livrer  à  la  tacilurnité  qui  semblait  avoir  des  charmes  pour  elle,  et 
en  même  temps  plaire  à  son  père  en  soutenant  la  conversation. 
J'ai  entendu  dire  tant  de  choses  sur  son  habitation,  que  l'idée  de  . 
me  présenter  chez  elle  sans  y  avoir  été  invitée  ne  laisse  pas  de  me 
eaoser  quelque  alarme. 

— Vous  êtes  une  folle,  répondit  Magnus,  de  penser  que  la  visite 
de  bons  parens  puisse  déplaire  à  un  coeur  franc  et  généreux ,  à  un 
cœur  d'Hialtlaud ,  comm^  celui  de  ma  cousine  Norna.  Et  mainte- 
nant que  j'y  pense,  je  suis  sûr  que  je  devine  pourquoi  elle  n'a  pas 
Yonlu  recevoir  EricScambester.  Il  y  a  bien  des  années  que  je  n'ai 
vu  Iç  feu  de  sa  cheminée ,  et  jamais  je  ne  vous  ai  condiiites  chez 
elle.  Elle  a  donc  quelque  droit  de  se  plaindre  de  moi.  Mais  je  lui 
dirai  la  vérité ,  et  idette  vérité ,  c'est  que ,  quoique  ce  soit  l'usage , 
je  ne  crois  pas  qu'il  convienne  d'aller  mettre  à  contributioa  une 
femme  vivant  seule  >  comme  nous  le  faisons  à  l'égard  de  nos  con- 
frères les  udallers,  quand  nous,  allons  de  maison,  en  maison  pendant 
l'hiver,  de  sorte  que  nous  formons  une  boule  de  neige  qui  grossit 
enroulant. 

—  A  cet  égard,  dit  Brendà>  il  n'y  a  pas  de  danger  que  nous 
soyons  à  charge  à  Norna.  Nous  avons  une  ample  provision  de  tout 
ce  qui  peut  nous  être  nécessaire ,  du  poisson ,  du  lard.,  du  moutpn 
salé,  des  oies  fumées,  en  un  mot,  de  quoi  vivre  pendant  une  se- 
maine, et  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  plus  que  vous  n'en  pourrez 
boire,  mon  père. 

—  Fort  bien  ,  ma  *fille  ,  fort  bien.  Vaisseau  bien  avitaillé  fait 
nn  bon  voyage.  Ainsi  nous  n'aurons  à  demander  à  Norna  que  le 
couvert,  et  un  lit  pour  vous  deux;  car  quant  à  moi,  mon  man. 
teau  de  voyage  et  de  bonnes  planches  de  Norwége  me  conviennent 
nùeui:  que  vos  matelas  de  laine  et  d'édredon.  Norna  aura  donc  le 
plaisir  denôus  voir  sans  qu'il  lui  ei^  coûte  seuleinent  un  stiver, 

^— Je  souhaite  que  ce  soit  un  plaisir  pour  elle>  mon  père,  « 

—  Que  veut*el!e  dire?  au  nom  du  saint  martyr  dont  je  porte  le 

>•  À.  diUeh'Caper,  Vaisseau  armé  à  là  lëgére  en  usage  dans  le  d:x-septii!me  si^te  cbes  te» 
Hollandais  pour  servir  comme  bâtiment  corsaire. 
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nom  I  s'écria  Magnns.  Vous  imaginez-Tous  qa& ma  parenté  soit  mft 
païenne  ;  qù'ellç  n'ait  pas  de  plaisir  à  yoir  sa  chair  et  son  sang?  Je 
voudrais  être  aussi  sûr  que  la  pêche  sera  bonne  cette  année. 
Non  !  non!  toute  ma  crainte,  c'est  de  ne  pas  la  trouver  chamelle; 
car  elle  court  souvent  le  pays,  pensant  toujours  à  ce  qui  est  sans 

remède. 

Minna  fit  entendre  en  ce  moment  un  profond  soupir. 

— 7II  ne  faut  pas  soupirer  pour  cela ,  mon  enfant,  reprit  Fudaller  :  ' 
c'est  une  £aiute  que  commet  la  moitié  du  monde;  mais  gardez- vous 
d'en  faire  jamais  autant ,  Minna , 

Un  second  soupir,  qu'elle  s'efforça  inutilement  de  retenir, 
annonça  que  cet  avis  venait  trop  tard. 

—  Je  crois  que  ma  cousine  vous  fait  autant  de  peur  qu'à  Brenda, 
dît  Magnus  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  visage  pâle  et  défait  de 
sa  fille  aînée  ;  si  cela  est ,  dites  un  mot ,  et  nous  nous  en  retoar* 
nerons  aussi  vite  que  si  nous  avions  le  vent  en  poupe ,  et  que  noos 
filions  quinze  nœuds  de  ligne. 

• Parlez,  ma  sçeur,  s'écria  Brendà  d'un  air  suppliant,  parlez, 

pour  l'amour  du  ciel!  Vous  savez...  vous  vous  souvenez...  vous 
^les  bien  sûre  que  Norha  ne  peut  rien  faire  pouf  vous  soulager. 

Il  n'est  que  trop  vrai ,  répondit  Minna  d'une  voix  faible  ; 

mais  je  ne  sais,.,  elle  peut  répondre  à  une  question  ,  à  une  ques- 
tion que  le  misérable  seul  peut  adresser  au  misérable. 

-r-  Ma  cousine  n'est  pas  dans  la  misère ,  s'écria  l'udaller  atta- 
-chant  au  mot  misérable  un  autre  sens  que  celui  dans  lequelsa  fiUe 
venait  de  l'employer.  Elle  a  uur très  joli  revenu,  tant  ici  que  dans 
les  Orcades,-  et  elle  reçoit  tous  les  ans  je  ne  sais  combien  de  lis- 
punds  de  beurre.'  Mais  les  pauvres  en  ont  la  meilleure  part,  et 
malheur  au  Shetlandais  qui  ne  l'imite  pas  en  oefa.  Le  reste ,  die  le 
dépense  dans  ses  courses ,  je  ne  sais  comment.  Mais  vous  rirez 
quand  vous  verrez  sa  maison ,  et  Nick  Strumpfer ,  qu'elle  appelle 
Pacdet.  Bien  des  gens  pensent  que  Nick  est  le  diable,  mais  je  vous 
réponds  qu'il  est  de  chair  et  d'os  aussi  bien  que  nous.  Son  p^rc  de- 
meurait à  Grœmsay .  Je  serai  charmé  de  revoir  Nick. 

Tandis  que  l'udaller  parlait  ainsi ,  Brenda ,  qui,  si  elle  avait  l'i- 
magination moins  brillante  que  sa  sœur ,  était  douée  d'un  bon  sens 
plus  qu'ordinaire ,  réfléchissait  en  elle-même  sur  l'effet  que  cette 
Tisite  pourrait  produire  sur  l'esprit  de  Minna.  Elle  en  vint  enfin  à 
j)rehdre  là  résolution  de  parler  en  particulier  à  son  père  au  pre- 
mier instant  qu'elle  en  trouverait  l'occasion  pendant  le  voyage. 
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Elle  se  décida  à  lui  conter  tous  les  détails  de  leur  entrevue  noc- 
turne avec  Noma,  entrevue  à  laquelle,  entre  autres  causes  qui 
avaient  pu  agiter  Tesprit  de  sa  sœur,  elle  attribuait  sur  tout  l'acca* 
blementde  Minna.  Alors  il  jugerait  lui-même  s'il  devait  persister 
à  aller  voir  celte  femme  singulière ,  et  exposer  sa  fille  au  coup  fatal 
^e  sa  vue  pourrait  lui  porter. 

Comme  elle  venait  de  tirer  cette  conclusion  y  son  père ,  secouant 
d'une  main  les  miettes  qui  étaient  tombées  sur  sa  veste  galonnée,  et 
recevant  de  l'autre  un  verre  d'eau  et  d'eau*de-vie ,  butavec  dévotion 
an  succès  de  leur  voyage,  et  ordonna  qu'on  se  préparât  à  se  mettre 
«n  marche.  Pendant  qu'on  sellail  les  chevaux ,  Brenda  réussit,  non 
sans  difficul  té ,  à  faire  comprendre  à  son  père  qu'elle  désirait  lui 
parler  en  particulier,  à  la  grande  surprise  de  Thoi^néte  udaller, 
qui,  quoique  discret  comme  le  tombeau  relativement  au  petit 
nombre  de  choses  qu'il  regardait  comme  des  secrets  d'importance» 
était  si  loin  d'aimer  le  mystère,  qu'il  parlait  ouvertement  de  toutes 
ses  affaires  à  sa  famille ,  même  en  présence  de  ses  domestiques. 

Matô  son  étonnement  fut  bien  plus  grand  encore  quand ,  étant 
resté  à  dessein  un  peu  en  arrière  avec  sa  fille  Brenda ,  pendant  la 
marche ,  il  en  apprit  la  visite  nocturne  de  Norna  à  Burgh^Westra» 
et  le  récit  qu'elle  avait  fait  à  ses  filles  interdites.  Il  n'interrompit 
Brenda  que  par  quelques  interjections  ;  et  quand  elle  eut  fini  de 
parler ,  il  se  soulagea  en  donnant  mille  malédictions  à  la  folie 
de  sa  cousine ,  qui  était  venue  conter  à  ses  filles  une  histoire  si 
borrible. 

—J'ai  toujours  entendu  dire,  ajouta-t-il,  qu'avec  toute  sa 
science  et  sa  connaissance  des  saisons  elle  est  véritablement  folle  » 
et,  de  par  les  reliques  du  saint  martyr  mon  patron  1  je  commence  à 
le  croire.  A  présent  je  ne  sais  pas  plus  comment  gouverner  ma 
l>arqae  que  si  j'avais  perdu  ma  boussole.  Si  j'avais  su  tout  cela 
avant  de  partir,  je  crois  que  nous  serions  restés  à  Burgh-Westra; 
nais  à  présent  que  nous  sommes  si  avancés ,  et  que  Norna  nous 
attend... 

^Nous  attend  !  mon  père  ;  comnient  cela  est>il  pas  possible? 

— Je. . .  je  n'en  sais  trop  rien .  Mais  puisqu'elle  sait  de  quel  côté.  |e 
^ent  doit  souffler ,  elle  doit  savoir  aussi  où  nous  avons  desseia 
d'aller.  11  ne  faut  pas  lui  donner  de  l'humeur.  Elle  a  peut-être  joUé 
^  mauvaiB  tour  à  ma  famille  parce  que  nous  avons  eu  castille  en* 
^mble  relativement  à  ce  jeune  Mordaunt  ATertoun  ;  et  si  cela  est» 
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elle  peat  y  remédier ,  et  elle  y  remédiera  y  ou  elle  médira  pour- 
quoi. Mais  il  faut  d'abord  tenter  les  voies  de  douceur. 

Voyant  que  son  père  était  décidé  à  faire  la  visite  projetée , 
Brenda  chercha  ensuite  à  apprendre  de  lui  si  tout  ce  que  Norna 
leur  avait  dit  était  fondé  sur  la  vérité.  IVIagnns  secoua  la  tête, 
poussa  un  profond  soupir ,  et  lui  dit  en  peu  de  mots  que  tout  ce  cpn 
concernait  son  intrigue  avec  un  étranger ,  et  la  mort  de  son  père , 
dont  elle  était  la  cause  accidentelle  et  très  innocente ,  était  une 
vérité  aussi  triste;  qu'incontestable.  —  Quant  à  son  enfant ,  ajoata- 
t-il ,  jamais  je  n'ai  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu. 

->— Son  enfant  1  s'écria  Hrenda;  elle  ne  nous  en  a  pas  dit  m 
seul  mot. 

^  En  ce  cas ,  je  voudrais  que  ma  langue  eût  été  paralysée 
quand  je  vous  en  ai  parlé.  Je  vois  qu'il  est  aussi  difficile  à  un  homme, 
qu'il  soit  vieux  ou  qu'il  soit  jeune ,  de  vous  cacher  un  secret  à  vous 
autres  femmes ,  qu'à  une  anguille  de  s'échapper  d*an  nœud  ooo- 
lant  de  crin.  Quand  une  fois.le*pécheur  le  lui  a  passé  autour  dn 
corps ,  il  faut  qu'elle  saute  hors  de  l'eau. 

'  —  Mais  cet  enfant ,  mon  père ,  dit  Brenda  insistant  pour  savoir 
les  détails  de  cette  histoire  extraordinaire  y  on  ne  sait  donc  pas  ce 
qu'il  est  devenu  ? 

—  Je  suppose  qu'il  a  été  enlevé  par  ce  coquin  dé  Yaughan  |dit 
l'udaller  avec  Un  air  d'humeur  qui  faisait  voir  assez  clairement  que 
ce  sujet  lui  déplaisait. 

— ^Par  VaughanI  l'amant  de  la  pauvre  Norna ,  sans  dootef 
Quelle  es^^èce  d'homme  était-ce ,  mon  père  ? 

—  Un  homme  de,  l'espèce  des  autres ,  je  suppose.  Je  ne  l'ai  vu 
de  ma  vie.  Il  visitait  beaucoup  les  familles  écossaises  de  Kirkwall; 
et  moi ,  de  même  que  tous  les  bons  anciens  Nors^s. . .  Ah  !  si  Noma 
n'avait  jamais  vu  que  ses  compatriotes  »  et  qii'elle  n'eût  pas  bit 
«eciété  avec  cfes  Ecossais,  elle  n'aurait  jamais  connu  Yaughan,  et 
son  sort  aurait  été  tout  différent.  Mais  moi  alors ,  Brenda .,  je  n'ao- 
rais  jamais  connu  votre  mère,  ajouta-t-il,  —  une  larme  brilla  dans 
ses  grand»  yeuxbleus ,  ^  cela  m'aurait  sauvé  de  longs  regrets  pré- 
cédés d'un  bonheur  bien  court. 

—  Soit  comme  compagne ,  soit  comme  amie ,  dit  Brenda  en  hé' 
•itant  un  peu ,  Ndrna  aurait  bien  mal  rempli  la  plate  que  ma  mère 
occupait  près  de  vous,  du  moins  si  j'en  juge  d'après  tout  ce  que  j'ai 
entendu  dire. 

MaisMagnns,  dont  l'impétuosité  naturelle  se  trouvait  adoucie  en 
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ce  moment  par  le  souvenir  d'ané  épouse  chérie ,  lui  répondit  avec 
plas  d'indulgence  qu'elle  ne  s'y  attendait. 

—  A  celte  époqu€ ,  dil-il ,  je  me  serais  déciJé  à  épouser  Noma. 
Ce  mariage  devait  être  la  pacification  d'une  vieille  querelle',  on 
baomc  versé  sur  un6  ancienne  plaie.  Tous  nos  parehs  le  désiraient, 
et  dans  la  situation  où  je  me  trouvais  >  n'ayant  surtout  pas  encore 
▼a  votre  bienheureuse  mère ,  je  n'avais  pas  de  raison  pour  le  re* 
fuser.  11  ne  faut  pas  que  vous  jugiez  de  Norna  et  dé  moi  par  ce  que 
nous  sommes  à  présent.  Elle  était  jeune  et  belle  ,  et  moi  j'étais 
léger  comme  un  daim  des  montagnes,  ni'inquié  tant  peu  dans  quel 
port  entrerait  ma  barque^,  car,  comme  je  le  pensais,  j'en  avais  plus 
d'une  sous  le  vent.  Mais  Norna  accorda  la  préférence  à  ce  Vaughan, 
et,  comme  je  yous  l'ai  déjà  dit,,  ce  fut  peut-êtie  (a  plus  grs^nde 
preuve  d'affection  qu'elle  pût  me  donner. 

~  Pauvre  parente!  dit  Brenda.  Mais  croyez- vous,  mon  père, 
à  la  puissance  surnaturelle  qu*elle  s'attribue?  Croyez-vous  à  là 
vision  mystérieuse  du  nain  qu'elle  dit  lui  être  apparu  dans.... 

Son  père  l'interrompit.  Il  était  évident  que  ces  questions  lui  dé- 
plaisaient » 

—  Je  crois ,  Brenda,  dit-il ,  à  tout  ce  qu'ont  cru  mes  ancêtres. 
Je  ne  prétends  pas  être  plus  sage  qu'ils  ne  Tout  été.  Or,  ils  ont 
tous  cru  que  lorsqu'un  être,  n'importe  son  sexe,  souffrait  une 
grande  détresse,  la  Providence  lui  ouvrait  les  yeux  de  l'esprit,  et 
loi  accordait  de  connaître  l'avenir.  La  pauvre  Norna  a  eu  assez 
d'afflictions  pour  mériter  les  dons  qu'elle  a  pu  recevoir  au  milieu 
de  ses  calamités.  Ses  connaissances  lui  sont  aussi  pénibles  qu'une 
couronne  d'épines  le  seraità  son  front,  quand  cette  couronne  sei^ait 
en  même  temps  celle  de  l'empire  de  Dunemarck.  Quant  à  vous, 
Brenda,  ne  cherchez  pas  à  être  plus  sage  que  vos  ancêtres.  Votre 
tœur  Minna,  quand  elle  était  bien  portante,  avait  autant  de 
vénération  pour  tout  ce  qui  était  écrit  en  langue  norse  que  si 
c'eût  été  une  bulle  du  pape;  et  après  tout ,  uuj  bulle  n'est  écrite 
qu'en  latin. 

■ —  Pauvre  Norna  !  répéta  Brenda ,  el  son  enfant  n'a  jamais  été 
retrouvé? 

—  Qu'importe  son  enfant?  répondit  l'udàller  d'un  ton  plus 
brusque  qu'auparavant;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  Norna  fut 
fort  mal  avant  et  après  lui  avoir  donné  la  nai.^sance,  quoique  hoo$ 
eussions  recours  à  la  flûte  et  à  lu  harpe  pour  la  distraire.  Quant  à 
i'eufant ,  il  vint  au  monde  avant  l'époque  fixée  par  la  nature,  et  il 
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est  probablement  mort  depuis  long-temps.  Mais  tous  n^eûtendez 
rien  à  tout  cela ,  Brenda;^  marchez  donc  en  avant ,  et  cessez  de  me 
faire  des  questions  sur  des  objets  qui  ne  doivent  pas  vous  occapen 

En  finissant  ces  mots ,  Tudaller  doi^na  le  coup  d^ép^on  à  son 
palefroi,  et  marchant  au  grand  trot  sans  s'inquiéter  si  le  chemin 
étaijt  bon  ou  mauvais,  tandis  que  l'instinct  du  petit  cheval  de 
Brenda  savait  choisir  tous  les  endroits  où  il  pouvait  avoir  le  pied 
ferme,  il  se  plaça  bientôt  à  côté  de  la  miélancolique  Minna,  et 
adressa  indifféremment  la  parole  à  ses  deux  filles.  Brenda  cher- 
cha à  se  consoler,  en  pensant  que  la  maladie  de  sa  sœur  parais- 
sant avoir  son  siège  dans  l'imagination-,  les  remèdes  de  Norna 
seraient  peut-être  efficaces,  puisqu'ils  opéreraient  sur  l'imagi- 
nation. 

Ils  avaient  jusqu'alors  marché  à  peu  près  en  ligne  droite  à  tra- 
vers des  marais  et  des  terrains  couverts  de  mousse,  sauf  divers  cir- 
cuits qu'ils  étaient  souvent  obligés  de  faire  pour  tourner  ces  lon- 
gues lagunes  communiquant  avec  la  mer,  qu'on  appelle  voes  dans 
ces  îles,  et  qui  se  prolongent  si  avant  dans  le  pays  que,  quoique 
Maiii-land  ait  une  largeur  de  trente  milles  et  même  plus,  il  ne  se 
tt;ouve  aucune  partie  de  cette  île  où  l'on  soit  à  plus  de  trois  milles 
de  distance  de  l'eau  salée.  Mais  en  ce  moment  ils  approchaient  dé 
l'extrémité  située  au  nord-ouest,  et  ils  avaient  à  gravir  une  chaîne 
immense  de  rocheirs  qui,  depuis  des  siècles,  bravent  les  efforts  des 
vents  et  de  l'Océan  du  Nord,  dont  les  vagues  impuissantes  viâi- 
nent  se  briser  à  leurs  pieds. 

—  Voici  la  démeure  de  Norna,  s'écria  enfin  Magnus  en  s'adres- 
sant  à  ses  filles.  Regardez ,  ma  chère  Minua  ;  si  cela  ne  vous  &it 
pas  rire,  rien  n'y  réussira.  Quel  antre  être  qu'une  orfraie  pourrait 
se  construire  un  pareil  iiid  ?  Par  les  reliques  de  mon  saint  patron! 
jamais  créature  vivante,  sans  ailes,  et  ayant  l'usage  de  sa  raison, 
n'a  pu  vivre  dans  parc^ille  demeure,  à  moins  que  ce  ne  soit  sur  le 
Frawà-Stack  de  Papa ,  où  la  fille  d'un  roi  de  Norwége  fut  enfermée 
pour  être  mise  à  l'abri  de  ses  amans ,  si  l'histoire  qu'on  raconte  à 
ce  sujet  est  vraie  ^  Et  si  je  vous  en  parle,  mes  en&ns,  c'est  parce 
que  je  suis  bien  aise  que  vous  sachiez  quHl  est  difficile  d'empêcher 
le  feu  de  prendre  aux  étoupes. 

«i" . 

i ,  £èJPi«w  -  Suck ,  ou  k  Rocher  de  la  Vierçe ,  est  un  rocher  inacceMiblé  tëparë  de  l'île 
^Tapa'  par  on  brat  de  iber  fort  étroit.  On  voit  sar  le  lommet  quelques  minet  sur  Jefcpiellea 
il  Goart  uno  tradition  à  peu  prêt  lemblablo  k  Thitioire  de  Oanaé, 


CHAPITRE  XXVII. 


TrcHt  fois  du  lombre  touterrain 
Sa  Toix  fit  retentir  renceinte  t 
Entre,  ma  fille,  entre  sans  crainte^ 
Et  vient  me  conter  ion  chagrin. 

MlCKLB. 


Ce  n'était  pas  sans  quçlqne  raison  que  Magnus  avait  comparé 
l'habitation  de  Norna  à  l'aire  d'une  orfraie,  ou  aigle  de  mer.  Mais 
Hn'y  avait  qu'un  Shetlandais ,  familier  depuis  son  enfance  avec  la 
voe des  rochers  de  toute  espèce,  qui  pouvait  trouver  quelque  chose 
pour  rire  dans  une  pareille  demeure.  Elle  était  petite,  et  c'était  un 
de  ces  édifices  qu'on  appelle  dans  les  îles  de  Shetland,  burgh  on 
maison  des  Picles,  et  dans  en  Ecosse  et  dans  les  îles  Hél>rides.  Il . 
aemhle  que  ce  soit  le  premier  effort, de  l'architecture ,  le  moyen 
terme  entre  le  terrier  creusé  par  un  renard  dans  un  caim  composé 
de  pierres  accumulées,  et  une  demeure  d'homme,  en  un  mot,  une 
ùiferme  habitation  achevée,  sanB  employer  ni  ciment  d'aucune  es- 
pèce, sans  le  secours  du  bois  de  construction,  sans,  voûte  et  sans 
escalier,  comme  on  peut  le  voir  d'après  leurs  restes^  Quoi  qu'il 
Qi  soit,  ces  restes  sont  très  nombreux,  car  on  en  trouve  sur  tons 
les  promontoires,  dans  toutes' les  petites  île^,  sur  tous  les  points  qui 
pouvaient  fournir  aux  habitan$  des  moyens  naturels  de  défense  ; 
preuve  que  l'anden  peuple  par  qui  ces  burgh  furent  construits 
é^t  une  race  nombreuse,  et  que  ces  îles  avaient  alors  une  popula» 
tion  beaucoup  plus  considérable  que  d'autres  circœistances  ne 
gQurraient  nous  porter  à  le  croire* 

Le  burgh  dont  nous  parlons  avait  été  réparé  et  augmenté  j  à 
H&e  époque  moins  reculée ,  probablement  par  quelque  petit  des* 
pote  ou  quelque  écumeur  de  mer  épris  de  la  sécurité  que  lui  offrait 
cette  situation  qui  occupait  la  totalité  d'une  pointe  avancée  de  ro«* 
cher  >  séparé-de  la  terre  par  un  précipice  de  peu  de  largeur,  maîs^ 
^ssez  profond.  Quelques  additions  avaient  été  fait^  dans  le  style, 
le  plus  grossier  des  fortifications  gothiques  :  on  avait  garni  l'iuté- 
fieiir  de  terre  et  de  chaux,  et  percé  quelques  fenêtres  pour  y 
laisser  entrer  l'air  et  la  lumière.  Enfiii^  en  y  ajoutant  un  toit  et  en 
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le  divisant  en  étages  par  le  moyen  des  pièces  de  bois  provenant  de 
bâtimeiis  naufragés,  le  dernier  propriétaire  en  avait  fait  une  tour, 
ressemblant  à  un  pigeonnier  en  pyramide,  formée  par  un  doable 
mur  contenant  encore  dans  son  épaisseur  ces  galeries  circulaires 
qui  caraciérîseiit  tous  les  fort^  de  cette  construction  pritnitlvc , 
et  qui  semblent  avoir  été  le  seul  abri  de  leurs  premiers  habr* 
tans  (m). 

Cetie  singulière  habitation,  construite  avec  les  pierres  détachées 
qu'on  trouvait  épàrses  de  tous  côtés,  et  exposée  depuis  des  siècles 
aux  vicissitudes  des  élémens,  était  de  la  même  couleur  que  le  roc 
sur  lequel  elle  s'élevait,  et  dont  il  n*était  pas  facile  de  la  distin- 
guer ,  tant  elle  ressemblait,  par  Tirrégulàrité  de  sa  forme ,  à  un 
fragment  de  rocher. 

L'indifférence  avec  laquelle  Miûna  voyait  depuis  quelque  temps 
tout  ce  qui  se  passait  autour  d'elle  disparut  un  instant  à  )a  vw 
d'iiue  demeure  qui,  à  une  époque  plus  heureu$o  de  sa  tie^  aurait 
ex'cité  à  la  fois  sa  curiosité  et  son  admiration.  Même  alors  Miiuia, 
dont  la  crédulité  s'accoMait  avec  les  prétenticffis  de  Norna,  sem- 
blait coulempler  avec  intérêt  cette  habitation  singulière,  et  elle  se 
souvint  que  celle  à  qui  elle  servait  d'asile  alliait  le  malheur  et  la 
folie  au  privilège  de  commander  aux  élémens,  et  à  la  faculté dV 
voir  des  communications  avec  le  monde  invisible. 

—  Notre  parente,  dit-elle  à  demi-voix,  ne  pouvait  mieux  choisir 
sa  demeure.  Il  ne  s'y  trouve  pas  plus  de  terrain  qu'il  n'en  fast  » 
l'oibeau  de  de  tner  |voiir  s'y  reposer.  De  toutes  parts  on  ne  vokqoe^ 
vagues  écumantes  ettemi/êtes.  Le  déâeïipoir  et  le  pouvoir  magiqoe 
ne  sauraient  avoir  une  retraite  plus  convenable* 

D'une  autre  part,  Brenda  frémissait  chaque  fois  qu'elle  levait 
les  yeux  en  s'avançant  par  uii  sentier  difficile  eldangercox,  (fô 
quelquefois ,  à  sa  grande  terreur  ^  s'approchait  du  bord  da 
précipice.  Tonte  Si ietlandaiseqû*elle  était,  et  quoiqu'elle  eût  w. 
son  d'avoir  toute  confiance  dam  la  sagacité  de  sa  monture,  à  p«iq^ 
fut  -elle  maîtresse  de  sa  frayenr  lorsque,  marchant  à  la  tèfedtf 
autres ,  et  tournant  un  angle  du  rocher,  ses  pieds  appuyées  ^r  mi 
des  côtés  de  son  cheval  se  trouveront  un  instant  au-delà  du  bord 
du  précipice,  de  soHe  qu'il  n'existait  qu'un  vide  eiîrayant  entres» 
chaussure  et  l'Oct^an  agité  dont  les  vagues  mugissaient  en  écnaimt 
à  cinq  cents  pieds  au-dessous.  Ce  qili  aurait  occa^iiotié  m -accès  de 
délire  à  une  jeune  fille  d'un  antre  pays ,  ne  lui  causa  pourtant 
qu'une  inquiétude  momentanée,  et  cette  inquiétuie  disparut  à  l'iii« 
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stauiderant  respëraiicede  Toir. tine  semblable scèue  produire  une 
impression  favorable  sur  les  organes  de  s»  sœur. 

Elle  ne  put  s'ei:^)ech€r  de  regarder  en  arrière  pour  voir  com» 
ment  Minna  passerait  cet  endroit  périlleux,  et  elle  ne  put  entendre 
la  voix  forte  de  Fudaller ,  qui ,  quoique  aussi  tranquille  lui-même 
(p»  sur  le  terraiu  le  plus  assuré,  s'écriait  d'un  ton  qui  annonçait 
quelque  alarme  :  —  Pi^enez  garde,  ma  chère  !  à  l'instant  où  Minna, 
les  yeux  enflammés,  et  laissant  échapper  la  bride  qu'elle  tenait  en 
maio,  étendit  les  bras  et  avança  même  le  corps  au-dessus  du  pré^* 
dpice,  dans  l'attitude  du  cygne  sauvage  quand,  se  balançant  et 
étalant  ses  larges  ailes,  il  se  prépare  à  s'élancer  du  haut  d'un  ro- 
cher dans  le  sein  des  airs.  Brendâ  sentît  en  cet  instant  une  angoisse 
de  terreur  inexprimable,  et  qui  lui  laissa  utie  forie  impression, 
même  quaiid  elle  vit  l'instant  d'après  sa  sœur  remise  d'aplomb  sur 
la  selle.  L'animal  qui  la  portait  avait  franchi  d'un  pas  agile  et  sûr 
Tendroil  dangereux ,  mettaiit  lin  à  la  tentation ,  si  Minna  en  avait 
éprouvé  une,  et  faisant  disparaître  l'occasion  d'y  céder. 

Ils  arrivèrent  alors  à  un  espace  de  terrain  plus  uni  et  plus  dé- 
eouvert;  c'était  le  plateau  d'un  isthme  se  rétrécissant  jusqu'à  l'ex- 
trémité où  il  se  terxiinartpar  l'étroit  précipice  qui  séparait  la  por- 
tion de  roc  6ccupée  par  rhabitâtion  de  Norna,  du  corps  principal 
du  rocher.  Ce  fossé  naturel  >  qui  paraissait  l'ouvrage  de  quelque 
convulsion  de  la  nature,  était  sombre,  profond  et  irrégulier.  Il 
était  plttà  étroit  Vers  le  fond  et  plus  large  dans  la  partie  supérieure. 
On  aurait  dit  que  la  partie  du  rocher  sur  lequel  le  burgh  avait  été 
construit  avait  été  arrachée  de  Visthme  qu'elle  tcriuinait  ;  idée  que 
favorisait  l'angle  qu'elle  formait  en  s'écartant  de  la  terré  et  en  s'a- 
Taitçaiit  vers  la  mer,  sur  laquelle  elle  était  suspendue  avec  la 
maison  qui  s'y  trouvait. 

Cet  angle  de  projection  était  si  considérable ,  qu'il  fallait  une 
certaine  force  d'esprit  pour  écarter  l'idée  que  celle  partie  du  ro- 
cher, si  loin  de  garder  une  ligne  perpendiculaire^  était  sur  le 
point  de  se  précipiter  dans  la  mer  avec  la  vieille  tour  qui  la  cou- 
trait.  D^s  gens  timides  auraient  hésité  à  y  ipellre  le  piçd,  de  peur 
que  l'addition  du  poids  de  leur  corps,  quelque  peu  considérable 
^'il  fât,  ne  liatât  une  catastrophe  qui  semblait  menacer  à  chaque 
Hmani. 

hiaccei>sible  à  de  pareilles  craintes,  l'udallér  s'avança  bravement 
▼ers  la  tour,  mit  pied  à  terre  ainsi  que  ses  filles,  et  ordonna  ati3^ 
domestif|ues  de  décharger  les  provisions  et  de  conduire  les  che'- 
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Taux  dans  Fendroit  le  plus  voisin  qui  pourrait  leur  fournir  quelque 
pâturage.  Ils  ayancèreut;  ensuite  yers  la  porte,. oui  semblait  avoir 
communiqué  autrefois  avec  l'autre  partie  du  rq^er  par  un  pont- 
levis  grossier  dont  on  voyait  encore  queliqnes  restes ,  mais  rem- 
placé depuis  long-temps  par  un  pout  stationnaire  fort  étroit  et  saus 
garde-*fous,  où  l'on  ne  pouvait  passer  qu'à  pied,. et  qui  était  formé 
de  douves  de  tonneau  couvertes  de  gazon ,  soutenues  par  une  es- 
pèce d'arche  construite  avec  la  mâchoire  d'une  baleine.  L'ndaller 
traversa  ce  pont  redoutable  du  pas  majestueux  qui  lui  était  habi- 
tuel f  et  son  poids  menaça  de  causer  la  destruction  de  ce  soutien 
fragile  et  la  sienne;  ses  filles  le  suivirent  d'un  pas^  plus  léger, et 
se  trouvèrent  devant  la  porte  basse  et  étroite  de  l'habitation  de 
Norna. 

—  Si  pourtant  elle  n'y  était  pas ,  dit  Magnus  en  frappant  à 
coups  répété&  à  la  porte  de  bois  de  chêne  noir,  —  Eh  bien!  en 
ce  cas  9  nous  attendrons  son  retour  pendant  vingt«quatre  heures, 
et  nous  ferons  .payer  ce  retard  à  Nick  Strumpfer  en  Mand  et  en 
ean-de-vie. 

Gomme  il  parlait  ainsi,  la  porte  a'ouvrit,  et  Minna  ne  fut  pas 
ii^oins  surprise  que  Brenda  ne  fut  alarmée  en  voyant  paraîtra  na 
"nain  d'une  carrure  remarquable,  ayant  environ  quatre  pieds  na 
pouce,  une  tête  d'une  grosseur  prodigieuse  et  des  traits  qui  y  ré- 
pondaient ,  c'est-à-dire  une  bouche  énorme ,  qn  nez  nlonstrueox 
garni  de  larges  narineis. noires  fendues  de  haut  en  bas,  des  lèvres 
plus  grosses  que  celles  d'un  nègre ,  et  de  gros  yeux  louches  et  vé- 
rons  qui  grimaçaient  tandis  qu'il  regardait  l'udaller  d'an  air  de 
eonnaissance,  sans  prononcer  un  seul  mot.  Les  deux  sœurs  pou- 
vaient à  peine  se  persuader  qu'elles  n'avaient  pas  devant  les  yeux 
€n  propre  personne  le  déiiion  TroUd  qui  figurait  d'une  manière  si 
remarqi|àbledansle  récit  que  leur  avait  fait  Noma.  Leur  père». ^ 
adressant  la  parole  à  cet  être  extraordinaire,  prit  ce  ton  de  con- 
desce;ndance  familière  qu'on  emploie  envers  un  inférieur  quand 
on  a  quelque  secret,  motif  pour  le  ménager  ou.  le  mettre  daus  ses. 
intérêts;  ton  qui  pourtant,  par  sa  familiarité  même^  devrait 
offenser  autant  que  si  l'on  faisait  sentir  toute/ sa  supériorité. 

—  Ah  !  Nick,  honnête  Nick,  dit  l'udaller,*  vous  voilà  doncl  Tou- 
jours aussi  vif  et  aussi  aimable  que  saint  Nicolas  votre  patron  9  ^ 
qu'on  le  voit  taillé  à  coups  de  hache  pour  orner  la  proue  de  quelcjne 
bâtiment  hollandais.  Comment  vous  portez-vous ,  Nick ,  ou  Pa- 
colet,  ^  ce  nom  vous  plaît  davantage?  Voici 'mes  deux  filles» 
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Nicolas;  presqae  aussi  jolies  que  tous,  comité  tous  le  voyez,. 
Nick  fit  une  grimace  en  s'inçlinant  di'uu  air  gauche  par  manière 
de  politesse  ;  mais  ses  membres,  mal  formés ,  placés  sur  le  seuil  de 
la  porte,  continuèrent  à  en  obstruer  l'entrée. 

—  Mes  enianSy  dit  l'udaller  qui  semblait  avoir  ses  raisons  pour 
parler  à  ce  cerbère  de  façon  à  gagner  ses  bonnes  grâces  »  voua 
Toyez  Nick  Strumpfer  que  sa  maîtresse  appelle  Pacolet ,  et  cer- 
tainement, pour  un  naiu ,  il  n'est  pas  mal  fait.  Il  est  aussi  léger  que 
celui  qui  traversait  les  airs  sur  son  cheval  de  bois ,  comme  vous 
l'avez  vu,  Minna,  dans  l'histoire  de  Valentin  et  Orson  que  vous 
lisiez  dans  votre  enlance^  Je  vous  assure  qu'il  sait  garder  lessecrets 
de  sa  maîtresse,  et  que  jamais  il  n'en  a  dit  un  seuK  Ha  !  bal  ha  1 

Le  nain  difforme  fit  une  grimace  encore  plus  hideuse;  et,  comme 
s'il  eût  voulu  donner  l'explication  dé  la  plaisanterie  de  Magnus ,  il 
ouvrit  son  immense  mâchoire  ,  rejetant  sa  tête  en.  arrière  de  ma- 
nière à  faire  voir  qu'il  ^e  restait  dans  l'immense  cavité  dé  sa 
I)oache  qu'un  tronçon  ridé  de  langue  qui  pouvait  peut-être  l'aider  à 
avaler  sa  nourriture,  mais  qui  n*était  pas  capable  de  former  des 
SODS  articulés.  Etait-ce  la  maladie  ou  la  cruauté  qui  l'avait  réduit 
en  cet  état,  c'était  ce  qu^n  ne  pouvait  savoir;  mais  puisqu'il 
jouissait  du  seus  de  l'ouïe,  il  était  évident  qa'il  n'était  pas  né  muet* 
Après  avoir  donné  cet  horrible  spectacle ,  il  paya  l'udaller  eu 
sa  propre  monnaie  par  un  éclat  de  rire  épouvantable ,  et  d'autant 
plus  hideux  qu'il  semblait  excité  par  sa.  situation  déplorable.  Les 
deux  sœurs  se  régardèrent  d'un,  air  interdit ,  et  Magnus  lui-même 
parut  un  peu  déconcerté. 

—  Mais,  mon  amiî  Nick,  dit-il  après  un  instant  dç  silence,  combien 
y  a*t«il  de  temps  que  tu  n'as  rincé  avec  un  verre  de  bonne  eau-de- 
vie  ce  gosier  aussi  large  que  le  frith  de  Pentland  ?  Ah  !  ah  1  j'en  ai 
apporté  de  la  bonne ,  mon  garçon. 

Le  nain  fronça  ses  sourcils  touffus  ,  secoua  son  énorme  tête ,  et 
leva  sa  main  droite  au-dessus  de  son  épaule,  dirigeant  le  pouce  du 
côté  de  la  maison. 

^  Quoi!  dit  l'udaller  qui  comprit  fort  bien  ce  signe,  ma  cousine 
a  de  l'humeur  ?  Ne  t'en  inquiète  pas ,  je  te  laisserai  un  flacon  pour 
te  régaler  en  son  absence.  Sans  pouvoir  parler,  de^.  lèvres  et  un 
gosier  peuvent  aval^. 

Une  nouvelle  grimaté  du  nain  annonça  qu'il  reconnaissait  la 
vérité  de  cette  projpositiôn. 

-^  Maintenant,  Pacolet ,  dit  Magnus,  fais-moi  place ,  et  laisse* 
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moi.  conduire  mes  filles  à  leor  parente.  Par  les  os  de  saint  Slagnus! 
tn  ne  t'en  repentie  point.  Ne  secoue  pas  la  tête ,  inon  garçon,  car 
si  ta  maîtresse  est  chez  elle ,  il  faut  que  nous  la  voyions. 

Le  nain  lui  fit  entendre  de  nouveau  qu'il  était  imposible  qu'on 
entrât;  se  servafnt  en  partie  de  signes ,  et  en  partie  de  sons  discof' 
dans  et  inar licnlés. 

^-  Ta,  ta,  ta,  dit  l'udalier  dont  le  sang  commençait  à  s'échaufTer, 
ne  m'ëtinuie  pas  davantage  de  ton  baragobih,  et  fais-nous  place; 
j'en  prends  le  blâme  sur  moi. 

Et  en  même  temps  il  saisit  d'une  main  vigoureuse  le  collet  du 
gilet  bièu  du  nain ,  et  sans  avoir  l'air  d'user  de  violence ,  il  le  força 
d'abandonner  son  posle^  le  poussa  doucement  de  côté,  et  entra 
suivi  de  ses  filles  qui  se  tenaient  lé  plus  qu'elles  pouvaient  rap- 
prochées de  leur  père.  Elles  concevaient  des  craintes  de  tout  oe 
qu'elles  voyaient  et  entendaient.  Un  passage  tortueux  et  obscur, 
dans  lequel  Magnus  les  fit  entrer ,  n'était  que  faiblement  éclairé 
par  une  barbacane,  probablement  destinée  autrefois  à  commander 
l'entrée  par  le  moyen  d'une  coulevrine.  A  miesure  qu'ils  avançaient, 
car  ils  étaient  obli<^és  de  marcher  à  pas  lents  et  presque  à  tâtons, 
les  ténèbres  s'épaississaietit,  et  la  lumière  finit  pat  disparaître  tout 
a  coup  presque  entièrement.  Breuda ,  levant  les  yeux  pour  en  re* 
connaître  la  cause ,  tressaillit  en  apercevant  la  figure  pâle  de 
Noma.  lï  était  assez  naturel  que  la  msdtresse  de  la  maison  vodût 
voir  ceux  qui  avaient  forcé  la  consigne  pour  se  ptésenter  devant 
elle  avec  si  peu  de  cérémonie  ;  mdis  la  pâleur  de  ses  traits ,  que'les 
ténèbres  paraissaient  encore  augmenter ,  ses  yeux  fixes  et  immo- 
biles ,  son  air  fioid  et  sévère  qui  ne  promettait  pas  mi  accueil  gra- 
cieux, son  morne  silence,  l'appai'ence  étrange  de  tout  ce  qu'on 
pouvait  apercevoir  dans  sa  demeure^  toiit  augmentait  l'étonnement 
craintif  de  Breiida.  Magnus  Troil  et  Miatia  m:archaient  en  avant,  et 
n'avaient  pas  aperçu  leur  singiitièi'e  hôtesse.       ^ 


CHAPITRE  XXVIII. 


Levant  <l*iin  bru  flétri  U  )Mi{iiette  mtgiqae, 
'  La  torciëra,  ddat  l'œil, Mmhiait  êrmé  d'ëclairt> 
Se  mit  à  (vocéder  à  ton  charme  mysti^e. 

MiCKLB. 


^  G*EST  là  qoÊ  doit  être  l'eacalier ,  dit  Tadalleren  heartanl  iuas 
l'obscDrité  contre  quelques  marches  de  hauteur  et  de  forme 
inégales;  oui,  ce  doit  être  là,  à  moins  que  la 'mémoire,  ne  me 
SMmqae.  Et  Toicl,  ajonta*t-il  en  s'arrétant  à  une  porte  enlr'ouyerte, 
Toici  où  elle  s'assied  avec  tout  son  attirail  autour  d'elle ,  et  aussi 
affairée  que  le  diable  dans  un  ouragan. 

Après  avoir  fait  cette  comparaison  peu  respectueuse ,  il  entra 
suivi  de  ses  filles  dans  Tappartement  ténébreux  oii  Norna  était 
aÎBsise  au  milieu  de  maints  objets  que  le  vulgaire  regarde  comme 
des  attributs  des  sciences  maudites  de  Dieu,  tels  qu'an  aâias  confus 
délivres  écrits  en  différentes  langues»  des  m^orceaux  de  parchemiii, 
des  fragmens  de  marbre  et  de  pierres  sqr  lesquels  étaient  gravéa 
les  caractères  droits  et  angulaires  de  l'alphabet  runique ,  etc.,  etc» 
Où  voyait  dans  un  coin  de  la  chambre  une  vieille  cotte  de  mailles 
et  un  casquç.  Au-dessus  d'une  antique  cheminée  mal  construite , 
.étaient  suspendues  la  hache  çt  la  lance  qui^vaient  fait  partie  de  la 
même  armure;  sur  une  table  é^lent -rangées  en  bon  ordre  quel- 
ques-unes de  ces  haches  de  pierre  en  gramt  vert  qu'on  trouve  assez 
souvent  dans  ces  îles  »  où  le  peuple ,  qui  les  nomme  traits  de  toti* 
nerrei  les  garde  comme  un  charme  servant  de  préservatif  conire  la 
foudre.  On  y  remarquait  aussi  un  couteau,  à  sacrifice  en  pierra^ 
qui  peut-être  avait  servi  à  immoler  des  victimes  humaines,  et  un  ou 
deux  décès  instrumens  de  bronze  nommés  c^///,  dont  la  destination 
atrouMélereposde  bien  des,  antiquaires.  BeaucQup  d'autres  objets 
auxquels  on  ne  pourrait  assigner  un  nom,  et  qu'il  serait  même 
impossible  de  décrire,  étaient  épars  confusément ^ans  Fappar- 
tementy  et  sur  un  tas  d'herbies  marines  sèches  jetées  dans  un  coin 
était  un  animal  qu'on  aurait  d'abord  pris  pour  un  grand  chien  dif* 
forme ,  mais  qui ,  dan&Ie  fait,  était  un  jeune  veaamarin  que  Norna 
s^était  amusée  à  apprivmser.  ^ 
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En  voyant  entrer  tant  d'inconnaâ ,  ce  charmant  favor^  hérûsa 
ses  poils  avec  la  même  vivacité  qu'aurait  pu  montrer  un  cliien  ter- 
restre en  semblable  occasion  ;  mais  Noma  resta  immobile.  Elle 
^tait  assise  devant  une  tablé  de  granit  brut,  soutenue  par  deux 
blocs  de  même  pierre.  Elle  semblait  occupée  à  lire  un  vieux  livrci 
et  près  d'elle ,  sur  la  table ,  étaient  une  cruche  d'eau  et  un  de  ces 
pains  sans  levain  qui  font  la  nourriture  des  pauvres  habitans  de 
laNorwége. 

Magnus  Troil  resta  une  minute  en  silence ,  les  yeux  fixés  sur  sa 
parente.  La  singularité  de  cette  habitation  frappait  Brenda  d'ane 
nouvelle  crainte  ;  et  Minna ,  malgré  son  état  habituel  de  mélancolie 
«et  de  distraction  rêveuse ,  ne  put  se  défendre  d'un  sentiment  d'in- 
térêt mêlé  de  respect.  L'udalier  fut  le  premier  à  rompre  le  silence, 
lynne  part  il  ne  voulait  pas  donner  à  sa  parente  sujet  de  s'offenser; 
de  l'autre,  il  désirait  lui  prouver  qu'il  n'était  pas  intimidé  par 
l'accueil  singulier  qu'il  en  recevait  :  il  ouvrit  donc  la  conversation 
ainsi  qu'il  suit  : 

—  Bonjour,  cousine  Norna.  Mes  filles  et  moi  noua  venons  de 
bien  loin  pour  vous  voir. 

Norna  leva  un  instant  les  yeux  sur  lui  et  les  laissa  retomber  sor 
le  livre  qui  semblait  fixer  toute  son  attention. 

—  Ne  vous  gênez  pas ,  cousine ,  d}t  Magnus,  ce  que  nous  avons  i 
vous  dire  peut  attendre  votre  loisir.  —  Venez  ici ,  Minna  i  qnelle 
belle  vue  on  a  du  cap  à  un  quart  de  mille  environ  I  Voyez  ces  vagues 
qui  viennent  s'y  briser  à  la  hauteur  d'un  grand  mât.  Et  le  veaa 
marin  de  notre  parente  donc,  savez-vous  qu'il  est  joli!  Id  mon 
garçon  ;  ici!  bout  hou  !  hou!    - 

Le  veau  nârin  ne  répondit  aux  avances  de  l'udalier*  qu'en 
grondant. 

— Il  n'est  pas*  aussi  bien'  élevé ,  continua  l'udalier  en  affectant 
on  air  d'aisance ,  que  celui  êe  Pierre  Mac  Raw  ^,  le  vieux  joueur  de 
«omemuse  deStornoway.  Celui-là  remuait  la  queue  quand  il  en- 
tendait l'air  de  Caberfae ,  et  H  ne  faisait  attention  à  aucun  autre.  — 
Eb  bien  !  cousine ,  ajouta-t-it  en  voyant  Norna  fermeir  son  livre, 
allez-vous  enfin  nous  dire  que  nous  sommes  l^  bienvenus  i  on 


c«  Le*  Mac-Rawt  étaient  altachét  aux  Mac-Kenzies,  dont  le  cbef  s'appelait  CaberfM 
«n  Tête  de  Booc ,  à  cause  de  la  devise  qa*it  portait  sur  son  ëtendârd.  On  ne  peut  pas  douter 
que  le  digne  barde  n'ait  élevé  le  veau, marin  dans  les  munies  principes  de  respect  à  V^uà 
du  clan  ;  qu'on  m'a  dit  avoir  i\é  enseignés  à  des  chiens  qui  danaaieni  à  leur  manière  • 
«utoMUnt  Tair  de  Caberfae ,  et  ne  panôttaient  pu  m  •oufeiér  d'«aaln  «nire* 
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fant-9  qae  nous  allions  chercher  un  antre  gîle  que  la  demeure  de 
notre  parente ,_  c^and  la  soirée  est  déjà  bien  avancée  ? 

—  Génération  à  cœur  dc^r  et  froid ,  aussi  sourde  que  l'aspic  l'est 
à  la  Yoîx  de  celle  qui  le  charme ,  que  me  voulez'-voas  ?  ^it  enfin 
Norna.  Vous  atez  méprisé  tous  les  avis  que  je  vous  ^vais  donnés 
dès  maux  qui  vous  menaçaient,  et  maintenant  qu'ils  sont  aifivési 
TOUS  venez  me  demander  mes  conseils  désormais  inutiles. 

—  Je  vous  dirai ,  cousine ,  répondit  l'iidallcr  avec  le  ton  de  fran- 
chise  -et  de  har4iesse  qui  lui  était  ordinaire ,  que  votre  politesse 
A'est  pas  del^espèce  la  plus  raffinée.  Je  ne  puis  dire  que  j'aie  jamais 
TU  un  aspic,  attendu  qu'il  n'y  en  apoint  dans  ce  pays ,  mais  autant 
que  je  puis  en  juger ,  voyez-vous ,  il  me  semble  qu'il  ne  peut  servir 
coHTenablement  de  terme  de  comparaison  avec  mes  filles  et  moi» 
A  cause  4e  notre  ancienne  connaissance ,  et  de  certaines  autres  rai- 
sons ^  je  ne  sors  pas  à  l'instant  de  votre  maison  ;  mais  comme  je  me 
sois  présenté  ici  avec  amitié  et  civilité ,  je  demande  à  y  être  reçu 
de  même,  sinon  nous  partons  en  laissant  la  honte  sur  votre  toit 
inhospitalier. 

—  Comment,  dit  Norna,  osèz-vous  tenir  ce  langage  audacieux 
dans  la  maison  d'une  femme  dont  tout  le  monde  sollicite  les  avis  et 
la  protection,* — et  que  vous  venez  solliciter  vous-même?, Ceux 
qm  parlent  à  la  Reim*Kennar  doivent  baisser  la  voix  en  s'adressant 
à  celle  devant  qui  se  taisent  les  vents  et  les  vagues. 

— -  Les  vents  et  les  vagu^ç  peuvent  se  taire  s'ils  le  veulent  i  ré- 
poiidit  l'ûdaller  d'un  ton  décidé;  quant  à  moi,  je  né  me  tairai  point. 
Je  parle  dans  la  maison  d'un  ami  comme  si  j'étais  dans  la  miçnne, 
et  je  ne  baisse  pavilloii  devant  personne. 

—  Espérez- vous  par  ce  ton  grossier  m6  forcer  à  répondre  à  vos 
questioiià? 

—  Cousine,  reprit  Magnas  avec  fermeté ,  je  ne  connais  pas  aussi 
bien  que  vous  les  antiques  sagas  norses;  mais  ce  que  je  sais  fort 
bien ,  c'est  que  nos  ancêtres ,  quand  ils  allaient  consulter  les  inter- 
prètes du  sort ,  aiViyaient  la  hache  sur  l'épaule ,  Yéfée  nue  à  la 
n&ain,  et  forçaient  la  puissance  qu'ils  invoquaient  à  les^couter  et 
à  leur  répondre  :  •--  oui ,  fût-ce.  Odin  lui-même. 

—  Cousin  Magnus,  dit  Norna  en  se  levant  et  en  avançant  vers 
loi,  tu  as  parlé  à  propos  pour  toi  et  pour  ta  fille,  car  si  tu  étais 
sorti  de  chez  moi  sans  m'obliger  à  te  faire  uiie  réponse ,  le  soleil 
ne  se  serait  pas  levé  demain  sur  vos  tçtes.  Les  esprits  qui  me  servent 
sont  jaloux*  Ils  ne  veulent  être  employés  à  rien  qui  puisse  être 
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'  utile  à  Phamanité ,  à  moia$  qu'ils  n'y  soient  forées  ps^r  les  impo^  ' 
tnni^és  audacieuses  de  Fhomnie  librç  et  brave.  Parle  maintenant, 

*  que  Teux-tu  elfe  moi  ?    •      ..  j»      .         ,, 

^  La  6aiité''de  nia  fille ,  que  rien  n'a.* p«i(  liiirenSte  jusqu'ici. 

\  '-^  Là  sttuté  der  ta  fille  I  Et  queUe est  sa  nÈaladie^     :• 

r   ^'^G'est  âil  médecin  Ma  nommer.  Tout,  ce  que  j^Ijiiis  dire,  c'est 

qute...   •"■    •*•■     '■'..  •■  ■  -      ■-  -     .    .'  •.'  V    .. 

.  :  *«1-Ne  me  dis  rien.  Je. salis  tout  .œ  qiie  tja*  peuxme  dire,  et 

'beaucoup  phii  encore^  As^éyez-TOus  tous;.  <àt  toi;^  jeûne  fille, dit- 

eiteà  Minna  en  lui  montrant  là  place  qu^elle tenait  4e  quitter, 

assieds*toi  sur  ce  isiége;  c'était  autrefois  celiai  de  GierYada ,  à  la 

Toix'dé  qui  les  étoiles  se  dépouillaient  de  leurs  frayons  et  la  loue 

•  lùdniè  pâlissait.* 

-  iMihhà  s'avança  d*un  paâ  lent  et  treiiibla«tt  vers  le  siège  iudiqaé. 
(7éiaitiiil  &utcml  en  pierre  grossièren^iit  taillée  par. la  main  de 
quelque  £thcièn  artiste  go  th.   '  /         \,  .. 

Brenda,  qui  se  tenait  toujours  le  pluà  près  possAle  -de  son  père, 

s^assit ,  ainsi  qdé  ïili^  sur  un  banc  de  pierre  placé  à' quelque  dis- 

taticé  dë~fitinna,  ayant  toujours  les  yeux  fixés  sofr  elle,  avec  an 

'  mélange  d'inquiétude ,  de  crainte  et  de  pitié.  Il  serait  presque  im- 

'  Cessible  de  décrire  les  én^oCious' q(ûi  agilàietit  en  «oe: moment  le 

-  coeur  de  cette  fille  aussi  àfFèctueuse  qu'elle  était  aîimée.  N'ayant 
pas  cetteimagination  exaltée  qui  était' ia  qualité  dolmthante  de  sa 
sœur,  et  par  conséquent  n'ajoutant  que  peuijé  foiau  merveilleux, 
elle  hé  pouvait  <îèpen<]làiits'empéclier  dé  eti^ilcévaîr  pour  elle-même 

'  quelques  ci*aintes  vaguas  et  sans  o^jet  dé^il^miné  «iir  ce  qui  allait 
suivre.  Mais  ces  appréhensions  disparaissaient  en  grande  partie 
devant  cellestju'elle  éprouvait  poursa  sœur^  si  Éiible  et  si. suscep- 
tible d'émotion.  Minna  était  assise  d'un  air  pensif,  résignée  à  tout 
ce  que  voudrait  lui  prescrire  une  femme  dont  la  magie  prétendue 
pouvait  produire  un  effet  si  pernicieux  sur  une  jeune  fille  ainsi 
disposée.  Sa  belle  taille  et  les  copttours  délicatsde  tons  ses  membres 
formaient  un  conti'aste  frappant  avee  les'  angles  irréguliers  et  k 
masse  informe  du  siège  où  elle  était  assise.  Ses  joues  et  même  ses 
lèvres  étaient  pâles  (iomme  de  la  craie,  ses  yeux  levés  vers  le  ciel  - 
exprimaient  un  mélaiige  de  résignation  et  d'enthousiasme,  résultat 
de  l'état  où  elle  se  trouvait,  et  âe  son  caractère.  Nocna,  se  par- 
lant à  elle-même  à  voix  basse  et  d'un  ton  monotone,  allait  prendre 
en  différons  endroits  divers  objets  qu'elle  plaçait  l'un  après  l'antre 
sur  la  table.  Brenda>  témoin  de  tous  ces  préparatifs,  jeta  les  yeux 


jLm  ff:c]£ia!"]e  . 
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sur  soupire,  pour- tâçb$r.4'appr.endi  Ci  par  l'expression  de  sa. 
pliysionainie ,  s'jl  pai:lfig.a^it  ses  craintes.  Mais  Maguiis  regardait 
à^VLu  air  cakneettrauqviUê  toua  les  préparfOifs  d^Norna.  étsemr 
hljiit.aitfiBdre  rév^nemeD.t  avec  le^pg:frQid  d'ua  homme  qbî^ 
plein  de  confiance  dans.  Thabileié  d'un  ckirorgien  p^et  à  faii:e  une 
opération  impertanie.clF  doul(HiFe(sise^;le  YotJl  s*y  i>réparcr  a^vec 
tant  l'intérêt  qae.  peuvent  inspirer  les  liens  de  la  iiature;oaceux. 
deramiiié- 

Cependant  Norna  continuait  ses  appréis.  Elle  plaça  sur  la  table 
on  petit  réchaud  plein  de  charbon  de  terre ,  un  creuset  et  un  mor- 
ceau de  plomb  latniaé.  --  Il  est  fort  heureux,  dit -elle  ensuite  à 
Toix  haute ,  que  j'aie  su  jqoe  vous  tiendriez  ici*  0«i,  je  l'ai  su  long- 
temps avant  yous-ntéfnes.;  sahs  oda  j  comment  aurrais-je  pu  me 
préparer  à  ce  qu'il  s'agit  de  faîpe  ? ***  Jewiô  iille,  ajouta-t-elle  en 
«'adressant  à  Minna ,  où  est.yotre  mal? 

Minna  ne  répondit  1[][u'en' pliant  la  marnsurfioii'^ôté  gauche. 

—  C'est  cela^,  dit  Norria.;.  c^estcela  i^ienve.  C'estle  siège  dq  tout 
bien  et  de  tout  mal.  Et  vous,  son  père,  et  vous  sa  sœiir ,  ne  vous 
imaginez  pas  que  ce  soient  là  1^  vains  propos  d'une  femme  qui 
parle  au  hasard.  Sr  je  puis  dir£  quelest  le  mal ,  peut«être  scrai-je 
en  état  de  calmer  les  douleurs  que  tons  te$>  secours  du  nronde  ne 
peuvent  guérir.  Le.cœnr»  on^  le  jcoeur»  b.lèssez*lje,  et  l'œil  s^obscnr« 
cit,  le  pouls  bat  plus  faiblement,  le  sang  s^arréie  dans  les  veines, 
et  tous  les  membres  se  fléirîàseni:  comtàe.  l'herbe  marine  sous  les 
ra^yons  du  soleil  :  le  bonheur  de  l'existence  est  anéanti;  il  ne  reste 
que  l'ombre  de  ce  quron  a  perdju  >  et  la  crainte  d'un  mal  inévitable. 
Mais  la  Reim-Rennar  va  se  mettre  à'Fouvrage  ;  il  est  fort  heureux 
^e'je  me^ois  procui"^  d'avance  les  moyens  de  réussir* 

Se  dépouillant  de  sa  longue  maate  de  couleur  brune,  elle  ne 
garda  que  sa  robe  courte  d'un  bleu  pâle,  bizarreipent  garnie  en  ve- 
lours noir ,  et  fixée  à  sa  ceinture  par  une  chaîne  d'argept  d'un  tra- 
vail singulier.  Elle  détacha  le  réseau  qui  rfïtenait  ses  cheveux  gris, 
et  les  laissa  flotter  sur  ses  épaules  et  suf  sa  figurée,  de  manière 
qu'ils  cachaient  presque  entièretiient  ses.traits.  Elle  plaça  alors  un 
petit  creuset  sur  le  réchaud  dont  nons  àyeiis  déjà  parlé ,  versa  sur 
le  charbon  quelques  gouttes  d'une  liqueujr  contenue  dans  une  pe- 
tite fiole,  et  trempant  l'index  dé  samaîn  droitedansum,  autre  li- 
quide, elle  en  toucha  le  charbon,  et  dit  d^ une  voix  forte  :  — Feu , 
fais  ton  devoir^  Elle  n'eut  pas  plus  tdt  prononcé  ces  mots  que, 
SjMlis  doute  p/ur^reOet .  d'ujae.  préparation  chimiqji^e  inconn,u)3  aox 

ai 
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^pectateUfs ,  le  cWboii  placé  dans  le  réchaud  s'alloma  peu  à  petf, 
tandis  que  I^orna  »  comme  si  ce  délai  l^eût  impatientée ,  secoua  la 
tête  9  et  rejeta  se$  cheveax  en  arrière.  Lia  lueur  rçingeâtre  da  feu 
qui  s'allumait  se  réfléchit  sur  ses  traits,  et  ses  yeux  brillèrent 
comme  ceux  d'un  animal  sauvage  dans  son  antre  ^  pendant  qu'elle 
soufflait  pour  donner  plus  d'activité  à  la  flamme.  Cessant  un  mo- 
ment ce  travail,  elle  murmura  à  Toix  basse  que  l'esprit  de  cet  élé* 
ment  devait  être  remercié ,  et  chaata  les  Ters  suivans  sur  un  toù 
monotone  et  bizarre  : .  ^ 

Esprit  puttttnt ,  redouta ,  n&etnire , 

poat  Taile  eit  pourpre ,  et  dont  la  téljB  altiére 

Cherche  toujours  à  s'élever  aux  eieus  t. . 

Toi  doot  le  souiBe  salutaire  ^ 

Fond  les  frimas  du  Nord  pour  empêcher  ces  lieux    - 
De  devenir  uue  vaste  glacière  { 
Toi  qui  rëcbaufies  la  chaumière , 
-Qui  détruis  l'orf^ueilleux  palais, 
Qui  seul  as  droit,  d  appeler  à  la  vie 
Tout  ce  qui  fut ,  est  et  sera  jamais , 
De  tes  iecoui^s  Nbma  te  remercie*  * 

Elle  coupa  alors  un  morceau  du  plomb  laminé  qui  était  sur  la 
table,  le  plaça  dans  le  creuset ,  le  soumit  à  l'action  du  feu,  etpen* 
dan  t  qu'il  foujdait  elle^  prononça  les  vers  ci-aprës  : 

Des  bienfaits  qu*en  ce  jour  tu  daignes  m 'accorder  , 
O  terrel  il  faut  aussi  que  je  le  remercie , 
Toi  dont  le  sein  profond  nourrit  et  vivi&e 
Tout  ce  que  la  nature  -  a  -voulu  féconder.  ' 

D'une  mine  du iNord  sort  ce  métal  mystique.       / 
Qui ,  rentré  dans  tes  flancs  une  seconde  fois  , 
'Couvrit  un  chevalier- fameux  par  ses  exploits', 
Et  se  trouve  en  mes  mai&s  pçur  aider  l'art  magiigne. . 

Prenant  ensuite,  la  cruche  sur  là  table,  elle  versa  dé  l'eàadans 
un  gobelet/et  la  remua  avec  le  bout  de  sa  baguette^  en.  cliàntaut 
ce  qui  suit: 

•     .V  *     '  -• 

Et  toi  %  «einture  de  nos  îles , .       ' 
Elément  dont  l'affreux  pouvoir 
^  Attiue  les  chanips  et  les  villes ,  ^ 

Contre  noua  qui^l  est  ton  esi>oir  ? 
y'  'En  vain,  contre  notre  rivage  ' 

Tu  t'élances  avec  courroux ,        • 
Mos  rocs ,  en  dépit  de  ta  rage  , 
'  Le  pi^légent  contre  tes  coups. 
Reconnais  là  voix  qui  t'appelle  { 
Qiuipd  Norpa  t'invoque  aujourd'hui , 
Garde-toi  bien  d'être  rebelle ,  • 
Et  viens  lui  prêter  .ton  appui. 

Prenant  alors  des  pincettes ,  elle  Ôta  le  cteuset  de  dessus  le  ré« 
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chaéd/etyepsa  le  plomb  fonda  dans  le  gobelet  rempli  d'eau  eii 
disant:  ' 

Elânent ,  eo  c«U«  rencontra ,    -. 
Je  TOUS  défends  des  combat»  tuperfluit 
Il  faut  <|ue  chacun  de  voue  montre 
Et  M»  pouvoir  et  set  vertus. 

Le  plomb  fondu,  tombant  dans  Peau  en  fréuHSsant,  y  prit, 
comme  c'est  Fordinaire ,  cette  variété  de  formes  irrëgulières  que 
connaissent  tous  ceux  qui  ont  fait  cette  expérience  dans  leur  jeu* 
nesse ,  et  où  chacun  trouve  une  ressemblance  avec  ce  qu'il  veut  y 
voir.  Norna  avait  l'air  fort -occupée  à  examiner  la  masse  de  plomb 
tombée  an  fond  du  vase;. elle  en détadui quelques  firagmens,  parut 
te  considérer  avec  beaucoup  d'attention  ;  maiS:éUe  n'y  trouva  pas 
d'abord  ce  qu'elle  cherchait.  - 

Enfin,  murmurant  à  voix  basse ,  et  s'adressant  la  parole  à  elle- 
même  plutôt  qu'à  ceux  qui  étaien);  témoins  de  cette  scèheextraor^ 
dinaire  :  ^  CSélui  qu'on  ne  pf^ut  voir ,  dit-elle,  ne  veut  pas  être  oa- 
bKé.  Il  réclame  son  tribut,  même  dans  un  ouvrage  pour  lequel  il 
ne.donne  rien.  Eh  bien!  fier  maître  des  nuages,  tu  entendras  aussi 
la  voix  de  la  Reim-Kennar.     .  .  ., 

Eu  parlant  ainsi,  Norna  rejeta  le  ploinb  dans  le  creuset  ;  le  jnétal 
mouillé ,  touchant  le  vase  roiigi  par  le  feu ,  se.  mit  de  nouveau  à 
frémir,  et  fut  bientôi;  réduit  une  seconde  fois  en  état  de  fusion. 
Cependant  la  sibylle,  allant  vers  un  coin  de  son  appartement.,  ou- 
vrit lé  volet  d'une  fenêtre  donnant  du  coté  du  nord-ouest ,  et  l'on. 
y  vit  entrer  tout  à  coup  la  lumière  du  soleil,  alors  presque  de  ni- 
veau avec  l'horizon ,  et  à  demi  couvert  de  gros  ntiages  rouges  qui 
semblaient  l'annonce  d'une  tempête.  Se  tournant  alors  de  ce  côté 
d'où  soufflait  une  brise  assez  forte  dont  on  entendait  le  sourd  mu- 
gissement, Norna  s'adressa  à  l'esprit  des  vents ,  d'une  voix  parfai- 
tement digne  de  répondre  à  ses  accens. 

.      Toi  qiû  fais  lans  danger  voguer  tui:  l'Ocëan 
L'audacieux  pêcheur  da Dis  son  humble  nacelle, 
Quand  les  flots  magissans  que  ton  souffle  àmonceUe 
Dévorent  le  vaisseau  qui  brave  l'ouriigan  , 
Te  crois-tu  négligé  quand  j'honore  tes  frères  f 
Vois  donc  ces^heveux  gris  par.Mi  main  arrachës;-,    . 
Et  pour  toi  sans  regret  de  mon  front  dëiach^  t 
Les  veuis,  les  cieux  en -vont  é ire  dépositaires. 
Prend»  x:e  qui  u'appf  rti«nt ,  esprit  Iro^  exigeant; 
Ecoule  enfin  ma  voix  ,  ei  deviens  indulgent*. 

Norna  accompagna  ces  paroles  de  l'action  qu'elles  déierivaiènt. 

ai* 
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Elle  airaejifiray w  ^atencf  mpç  ixièclm«de:cbfi9r^ux.d«c.$i%iâte;,6t, 

les  abandonna  au  gré  des  vents  pendant  qu^elle  finissait  de  d^dari 
mer  ces  vers.  Elle  ferma  ensuite  le  volet ,  et  la  chambre  ne  fut 
pins  éclairée  que  par  ce  demi-joti.r'qiti  convenatt  à,  son  caractère 
et  à  Toccupaiion  à  laqueUe  eUé.se  livraU.  L»  plomb  fondu  fut  une 
seconde  fois  jeté  dans  l'eau ,  et  tes  formes  bizarres  qu'il  y  prit  furent 
de  |louvea^  examinas  avec  .nne  scrupulçpi^e  a.HeQ|i$)|n,  $4»fip  jia 
voix  eUes  gestes  delà  sibyljcsembjèrçnt  annoiu^  q^  sow  cliarm 
avait  réussi.  Elle  choisit,  dans  le  métal  mis  çn  fiîsiQp.ejt  refroWj, 
Q^  niQiccesau  «iiji  avait  quelqjie  ressenublance  ayec  un  ççcsgir  hymai^j 
et  di^  k  IViinna.efi  s^'appf ochant  d'eUe  : 

FiU4  qntvjcBt  •*frt«Mir|>rc«  dhi  puk»  encbaalë 
I)oH|§!ftlmdre  «paYt;|it.îi /)il«I(|iie.ii9i|U«fiç«}. . 
'    '  Celle  qdi  va  chercher  ûD  rivage  ^arté,  ' 

Ne  trouve  pas  toujours  la  sirène  prapÎMi  . 
'S.%,  pe\\^  qpi  s'en^t  ^aai^ la  groiiç  d^  Na(n , . , 
A'dea  maux  bien  cuis  ans  expose  son  destin. 

]4«isi04VfM.m'lf'pniM«EûJA«rpaei«]|il'oM9,  , 

Qui  des  m^ox  de  fliizMaa  fui  la  source^  féconde.. 

9 

Mihm,  dont  L'attention  avait  été  un  peu  distraite  par  lès  ré- 
ftèxîôus  qn^èlte  faisait  sur  ses  chagrins  secrets /là  retrouva  tout 
à  coup, ^ et.  ses  ye^ux  reprirent  une  partie  de  leur  éclat  tandis 
qu'ette  les  fixait  sur  Nornà,  dans  l'attente  d*en  apprendre  quelque 
dbose  de  bien  iùtéressant  pour  elle.  Pendant  ce  temps,  la  sibjHé 
perçait  lé  morceau  de  plomb  qui  avait  la  forme  d'un  cœur ,  après 
quoi  elle  y  passa  «un  anneau  d'or  qui  pouvait  servir  a  le  suspèndrt 

à  une  chaine  ou  à'«in. Collier.  Elle  contitiua  ensuite  ses  vers: 

'  -  •■    '  .  ^      ^ 

Heims  e»t  bien  moins  rusé ,  TroUtl  a  moins  ^e  puissance. 
'        Lft  «ir^iien'a.pMnl>un  <:luBt  si  s^déleuTi 
Nul  .elprit^  comme  J.ui ,  ne  loricM^  le  cqsur  i 
Il  dessèche  le  tang  qui  coule  dans  les  veines  t 
JUs  tarit  d«k«i«i^3r«i»i'de»i«niiea  <|ui:ai|iii  vaiiieA.  ^ 
•:—  Mais  veux-tu  ifue,  mon  charme  ait  toute  sa  vertu?. 
Jeune  fille ,  avant  tout  ^  r^pânds-moi  t  m'entçnds-  tu f 

Minna  lui  répondis  ejti^iisiplpynq t. te  «i^ç^xbyl^^  ,  qui  ne  lai 
était  pas  étrangiert 

Conli^iiez  yof  chjs^ts  Ji.les  pnKyaqfc,  ma  niêrjçi 

C'està  n|.<ti.dçtâch^j{;9^eo.jp^er.le||iystijr^,  -, 

-^  Que  le  ciel  el  qn^  4o^;  les  saints  du  ciel  soîei»t  bénis  !  s'écrit 
Magmis  Troil  ;  voilà  les  preniières  paroles  qu'elle  ait  prononcées  à 
prj(>pos  defim  tik^des  jour^t 
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—  Et  ce  seront  les  dernières  qu'elle  prononcera  d'ici  à  bien  des 
mois,  s'écria  Nôrna  courroucée,  de  cette  interruption ,  si  vous  ar- 
rêtez encore  les  progrès  de  mon  charme.  Tournez- vous  tous  deux 
du  côté  de  la  muraMte ,  "et  ne  regardé*  paS  en  arrière ,  sous  peine 
de  tout  mon  déplaisir L  Vous.,  tifàgnus  Troil ,  par  votre  audace  pré- 
somptueuse; et  vous,  Brenda ,  pat*  Vdire  incrédulité  pour  tout  ce 
qui  surpasse  votre  intelligence  ,  vous,  êtes  indignes  de  voir  cette 
œuvre  mystérieuse ,  et  vos  regards  affaiblissent  mes  conjurations , 
«car  laft  {fuiaftamte  que  j'îirvoque  nne  panVlonnent  pasie  ûojMte^ 

•Pta  .accMtsmé  à  s'entendre  parkr  d^nn  twn  si  impériftiAt , 
Magnus  avait  grande  envie  de  répliquer  vertement;  m»is-i^éflé* 
fohis&antqa'il  sfagiaaak  delà  ssurtédeMiraia^  et  ^ue  celte  qui  lui 
parlait  «snsi  était  une  femme  qui  avait  ea  degranlds  ch<tgritt6,  'il 
triompha  «de  de  mouvement  de  colère,  baissa  la  fête i  nùh 4«ks 
lever  les  épaules ,  et  ,^  obéissant  aux  ordres  de  Ik  sibylle  /  tc^tfrâa 
ledoft  à  k  table  fit  le  visage  du  cdté  du  mur.  Brendd  'éh  fit  tab- 
lant «u  premier  ^ne  deson  père ,  et  tous  deux  gardèrent  un  pro- 
fiMid«il«iice«  :    ,        . 

. Ators  •  NGfmar  adressa  de  nôciTeaa  -ta  parole^  à;  Mifina  • 

.  ■ 
.  •  •     "     "        -         '         ■        ■    .  I 

Etoute-Boi  X  ce  que  je  vait  le  diie 
Va  'ât  te»  thatû  le  prëkager  la  fin.'       ' 
.  l/tfw  •  U$  yént  p«aiTeltiir9 1 
Que  la  paix-  reulre  dana  too  aein. 
Porte  ce  cceiir,  soit  confiante , 
Tci  MMioones  ooaleura  resaitront  sur  ton  teint , 
Quancf  à  Kirkwail,  dans  l'éçlise  d'an  saint, 
Le  pied  sanglant  pourra  trouver,  la  akvln  tfaong^ëèt^. 

\  . 

X         - 

Minoa/ rougit ,  taudis  que  Noma  prononea  ïeé  dermera  vers^;  ear 
•dleaemaBqiiapasd'eti  conclure,  eoœqiie  ils  le'donnaientàetiteHdrej 
-.qweJNovtia  .cenuaissaitilaeAuscr  secrète  dcson  diagrkt.iLaiMâme 
icanvictiMi  la  perte  à  espérer' qvi*il  aïtiverait  desiévènimeas' aussi 
«fiiveraUesque la sibjf'lrie venait deiepirédire;  et n'osantpas» expri- 
mer fteescmirben»  d'une  jHauièreiplns  iùtelli^iUe»^  etle  pressa  la 
main  flélrie^eNorM,  a^ec  tootela  chatovr de  l'aifection;  'd'abord 
veealfe-soB  sein  et'étisuitle'Cétttrerses  tèvres^en  Ifarrossàul^eii  méine 
temps  ideéesianifies. 

.  MeKda dégageai ^in  de.erile-de?la  j««Be;iitt&iiotttde»^leQJrs 

coulaient  en  abondance,  et  avec  une  espèce  de  sensibilité  qui  ne 

^Mêlait  p«5  etdinmrej  et  plue  de  t^ndrelsse  quP^elie  -nelui-xsul  avait 

■Uarqûé,  elle  àtladia  une  chaîné' d^or  au  coeur  de  plomb,  et  le  sus* 

pendit  au  cou  de  Minna ,  en  Ini^ichsèht  en  même  teiâps  : 
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^ODge  k  l'armer  de  patience,' 
Patieace'ett  un  lalismaD; 
Contre  tous  les  dangers  elle  est  notre  défense ,  .     .     / 

Comme  an  manteau  dans  un  jour  d'ouragan. 
La  chaîne  gue,  tu  Tois  d'une  fce  est  Vonmge ,  ^ 
Et  proure  que  Nomat'a  dit  la  T^ité., 
Que  ce  bijou  soit  dotac  par  toi* porte. 

Mais  iqne  nul-œil  ne  IVnrift&gc  '.  "  "- 

Jusqu'à  ce  que  le  temps.,  de  son  autoriié. 

Vienne  oonfirmer  mon  présage.  '    ,     ' 

t 

Norna  alors  arrangea  la  chaîne  aatonr  da  cou  de  Minna,  et 
la  cacha  dans  son  sein  de  manière,  que  personne  ne  pût  Fàper- 
cevoir. 

> Ainsi  finit  la  cérémonie  magiqne,  et  cette  cérémonie,  an  mo- 
ment où  j'en  fais  la  description,  est  encore  pratiquée  dans  les  îles 
$beiland  quand  quelque  personne  des  classes  inférieures  Toit  sa 
santé  se  détériorer  sans  cause  apparente ,  ce  qu'elle  ne  man^ 
pas  d'attribuer  à  l'opération  d'un  démon  qui  lui  a  pris  le  cœur;  or 
cela  ne  pent  se  réparer  qn'en  fournissant  an  malade  on  cœur  de 
plomb  préparé  avec  les  cérémonies  qne  nous  venons  de  décrire, 
et  qui  ont  encore  été  mises  ea  usage  il  n'y  a  que  quelques  années. 
Dans  un  sens  métaphorique,  on  peut  regarder  cette  maladie 
comme  endémique  dans  toutes  les  parties  du  monde;  mais  comme 
ce  remède ,  aussi  simple  qu'original ,  est  particulier  aux  babitans 
des  îles  de  Thulé,  il  eût  été  impardonnable  de  ne  pas  en  fairemen- 
tion  dans  un  ouvrage  qui  a  des  rapports  avec  l'histoire. des  an- 
ciennes mœurs  d'Ecosse  ^r 

Norna  avertit  de  nouveau  Mitina  que,  si  elle  montrait  ce  don  des 
'<fées,  ou  méine  qu'elle  en  parlât  à  qui  que  ce  fût,  toute  la  vertu  en 
serait  détruite  :  croyance  si  générale,  qu'elle  fait  partie  des  super* 
stitionsde  toutes  lès  nations.  Enfin,  déboutonnaht  le  coHet  qu'dle 
venait  de  fermer,  elle  dit  à.Minha  de  regarder  avec  attention  quel- 
ques chaînons  de  la  chaîne tlW  qu'elle  lui  montra,  et  Minna  recoor 
nutau&sitôt.  celle  que  Norna  avait  donnée  âiitrefois  a  Mordaont 
.Hertonn ,  ce  qui  lui  parut  annoncer  qu'il  vivait  encore ,  et  qa'il 
était  spus  la  protection  de  Norna.  Elle  leva  les  yeu:^^  sur  elléavec 
l'air  de  la  plus  vive  curiosité  :  mais  la  sibylle  mit  un  doigt  sur  ses 
Jèvres  pour  lui  ordonner  le  silence,  et  cacha  de  nouveau  la  chaîa^ 

•f .  Le  chai^me  décrit  dans  èe  chapitre  n'est  pà>  tout-à«fait  iraagfoairç.  Par  cette  mûàèn 
de  jeter  du  plomb  daqs  Teau  et  de  choisir  la  parcelle  qui  a  le  plun  de.  ressemblance  arec  i9 
•cœur  huiAaiii,  et  que  le  patient  doit  porter  autour  de  son  cou,  les  iagt*  de  Shetland  ^• 
tendent  giiérir  la  fatale  maladie  appelée  la  perte  4'i1b  ccew. 
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sous  le  tissa  par  leqad  la  pudeur  voilait  un  des  plus  beaux  seius  et 
on  des  cœurs  le9  plus  tendres  que  la  nature  eût  jamais  formés.^ 

Norna  éteignit  alors  le  char]K>n  embrasé  avec  l'eau  qui  était  daus 
le  gebeleti  et  tandis  que  le  feu  s'éteignait  en  frémissant  dans  l'èan , 
elle  dit  à  Magnus  età  Brenda  qu'ils  pouvaient  Se  retourner,  et  que 
6a  tâche  était  terminée.  * 


CHAPITRE  XXIX. 


Voy^Tout  cette  fpmme?  on  la  c^ainl  en  secret , 
Maift  k  la  crainte  ausii  l'on  unit  le  respect. 
On  veut'  U  consulter ,  la  fojile  court  chex  eHe. 
Ma  maîtresse^  dit  l'un,  serait-elle  fidèle? 
Qui  m'a  vole  ,  dit  Ttutre ,  un  gobelet  d'argent  7 
L'nn  s'en  va  tout  joyeux ,  et  l'aulre  en  s'afSigeant. 
Elle  est  folle ,  archi-folle. — Ouï,  mais  à  sa  folie 
Elle  a  l'art  d'ajouter  adresse  et  fourbetne. 
Elle-  a  tiré  de  vous  le  secret  important 
Que  TOUS  reprenez  d'elle  ^  et  pour  argent  comptant. 

JneUme  comiiiê. 


.  NORNA  semblait  avoir  un  droit  véritable  à  la.  reconnaissance  de 
Vudaller ,  pour  l'effet  salutaire  qu'elle  venait  de  produire  sur  la 
santé  de  sa  fille.  Elle  rouvrit  le  volet,  et  Minna  s'esauyant  les  yeux 
et  s'avaoçant  vers  son  père  avec  un  air  de  confiance  et  de  ten« 
ilresscy  se  jeta  à  son  cou,  et  liii  demanda  pardon  du  chagrin  qu'elle 
lai  avait  occasioné.  U  est  inutile  d'ajouter  que  ce  pardon^  quoique 
exprimé  ayecla  brusque  franchise  de  l'udaller,  fiit  accordé  a  Minna 
avec  tout  l'élan  de  la  tendresse  paternelle  :  Magnus  l'etnbrassa>  aussi 
joyeux  que  s'il  la  voyait  sortir  dii  sein  du  tombeau.  Des  bras  de 
son  père,  die  se  précipita  dans  ceux  de^à  sœur,  et  lui  témoigna  par 
sed  pleurs  et  seSisaresses»  plus  que  par  ses  paroles^-le  regret  que  lui 
inspirait  ïa  conduite  bizarre^qu'çlle  avait  tenue  à  son  égard  depuis 
quelque  temps..  Magnus  jugea  alors  qu'il  devait  des  remerciemens 
à  Noma>9  dont  la  science  s'était  trouvée  si  efficace.  Mais  à  peine 
avait*il  coijlmencé  à  dire  :  — Très,  respectée  parente ,  je-ne  sois 
qu'un  vieux  Norse,,.  qu'elle  l'interrompit  en  mettant  un  doigt  Mr 
ses  lèvres* 

— r  II  y  a  autour  de  noué^  dit-elle^  des  êtres  à  qui  une  voix  mor- 
telle est  importune }  et  qui  a'aiment  point  à  voir  sacrifier  aux  sea» 


limeiils^lliiiBâiRS.  Qèelqiièfab  Tiiéaoeîl8'8è;yié9«ll0iU  oontfc^iiioi, 
ùioi  leur  SMiTeTàin^  maîiresfie  rp^i^oeiqne  jeiSi^is  encore  coattxtd 
4e  l'enveloppa  de  l'huiuanîté*  Craignes  d^ifc4,.«t/gard&9  ler^loice. 
.  Moi  qse  mes  action^  onitéleTée  aiMlessus  de  l%nBible>rêlU6  deia 
-vie,  asile  de  l'iadigtoce  et  dé  la  oharité;  rooi-  (fû^ai-dàponitté  te 
donateur  du  don  qu'il  m'avAt  fait;  moi  jfBi  ine «nîs  ykcdeàime 
liauteur  incommensurable  ;  qui  ne  tiens  à  la  terre  que  par  la  petite 
portion  qu'en  touchent  mes  pie<Js\  je  suis  seule  en  état  de  lutter 
contre  ces  êtres  terribles*  Ne  craignez  rien  cependant,  mais  gar* 
dez-tous  d'être  téméraire,  et  que  cette  nuit  âoit.pour  tous  une  nuit 
de  prières  et  de  jeûne.        * 

Si  dès* le  coiniuèncçment  de  l'opération,  l'ndaller  n'ayait  pas 
été  disposé  à  résister  aux  ordres  4e  la  sibylle ,  on  peut  bien  cioire 
4|u'il  en  avait  encore  moii^^s  l'enVie  après  le  succès  qu'elle  avait  ob- 
tenu ;  il  resta  donc  assis  en  silence,  et  s'empara  d'un  volume  près 
delui,  comme  par  un  eflortile  désespoir,  pour  chasser  l'ennui  ;  ear 
on  ne'pourrait  citer  aucun  ntotif  qui  décidât  jamais  3Iagnu$  à  ou- 
vrit III)  ifvre-  Le  hasard  voulut  que  celui-ci  fut  de  son  goût;  — 
c'était  l'on vrai^e  bien  connu  d'Olails  Magnus  sur  les  anciennes  na- 
tions du  Nord;  Malheureusement  ce  livre  est  écrit  en  latin,  langue 
avec  laquelle  l'ud^ller  était  moins  familier  qu'avec  le  nbrse  et  le 
hollandais.  Mais  c'était  la  belle  édition  enrichie  de  gravures  repré- 
sentant les  guerres,  les  pêches,  les  ei^ercicesetles  occupations  do- 
mestiques des  Scandinaves, 'de' sorte  qUe  cet  ouvrage  à'adres$a!tà 
ses  yeux,  s^il  ne  disait  rien  à  son  esprit:  et' les  vieillards  comme 
les  enfans  savent  fort  bien  que  cette  circonstance  est  loin  de  dimi- 
nuer Vamusement  qu'un  livre  peut  procurer. 

CependantMinnaet'Brenda,  telles  que  deux  Yleurs  nées  snrune 
mi^me  tige,  étaient  assises,  chacune  d'elle  passant  un  bras  sar 
Tépaule  de  l'autre,  comme  si  elles  eussenttcraint  que  quelque  nou- 
velle cause  de  froideur  ne  vint  s'insinuer  entre  elles  et  détruire 
rhannouiequi  venaif  d'y  être  si  heureuseroeqt  réi^hWe.  Noniaavait 
repris  sa  placé,  tantôt  lisant  le  gros  volume  couvert  en  parchemin 
qu'elle  tenait  en  main  lors  de  Varrivée  4e' Magnus  et  de  ses  deux 
allés,  tantôt  regardant  les  deux  sœurs  'd'^in  àir  <|ui' annonçait 
qu'elle  prenait  à  elles  un  tendre  intérêt,  sentiment  rare  chez  elle, 
et  qui  semblait  troubler  la  dignité  sévère  de  sa  physionomie. 'Tout 
était  tranquille  et  silencieux  comme  la  mort ,  let  i*émotion  de 
Br'enda,  qui  commençait  à~ se  calmer,  né  lui  avait  potirtant  pas  en* 
^€orepémûfisdè  s^informersiiérestede  la  soirée  devait  se  passer 


delà  mette  maoièref  quand  cette  scène  soIenivtiMefeiiBterroinpae 
pfer  rttrmé9'4u;naiîn  Paétdet^ ou-,  coMinie  lenomitifllt  fudaller , 
ifKooias  Stvanipfer.  «  • 

'Nafii8^ÎM3(iiiD  'regard  coviroueésur  cet  intrtts/qui  sembla  con- 

yerer  MHi  Teftseatf  n^i;  en  le^Mit  en  Tair  sesdenx  matns,  et  en 

''fidçaitt  eiileiidpeeon  son  inardoalié.  Recociraot  enstdie  à  son  mode 

'0vdinaire"de}  conversation,  41  fit  ta  sa  maîtresse  une  mnUilttde  de 

signes  aTec ses  doigts.  Noma  foi  répondit  de  ia*  même' manière,  et 

vie»  deax-sceiiFB,  qui  n'avaient  jamsris  entenfdu  dire  qo^on  pÀt  ex- 

imner  ses'itlëôs  par  iin  paheil  moyen  ^  et  ^ui  le  vo'yatènt  mettre 

«niisage  par  ^Cnx' êtres  ai  si^gniiers,  crarent  presque'qu^îs  ne 

'pooivaient  S'Onttndre/fae  par  l^etVet  d'iin  tenchantement.  ^ 

Qoaiid  cet  entretien  f»t  terminé,  ^brna  se  tourna  vers  Magnns, 
et  kii  ;dit  avec  haateai;  :  • —  Gomment ,  mon  parent ,  e8t*>it  possible 
«qne  vous  tous  «oyez  oublié  au  point  d'apporter  une  iiocirritare  ter- 
*re8ire  dmis  la  noaiscm  de  la  lleiin«Keimar^  et  qoe^  vo«s  ayez  fadt  des 
ippréts  pour:  changer  la  demen^ede  la  puissance  et  du  désespoir 
en  une  salle  de  festin  et  de  réjouissance? — IVe  parlez  pad,  ne  me 
.Tëpoiiidéz|«is..tLa  dorée  de  la  oureqiii  viem  d'être  opérée  dépend 
^e  v^iressilenee  et  de^votre  obéissance.  Eèhttngez<aveemoi  un  mot, 
•n^^sml  regard  ,«tieette  jeune  fit  te  va  retomber  dans  un  élat  pire 
que  celai  dont  je  l'ai  tirée.         *  * 

•Cei%e'iiiena^e>far<im  charme^ui^o^éra  à  Vin^laiit  &ur  Tudaller, 
%t  qui  lui  rât  garder  jbe  rîlençe^  malgré  te  désir  Iqu^il  avait  de  se 
josiliér. 

'«--'  Sui^ea^ttoi  t(m^,  dit  Norna  ^n  s^avançam  vers  la  portè\de  eet 
appartement ,  et  ne  regardez  pas  en  arrière;  nous  ne  laissons  pas 
e^teehaiillMre >vîde >  i^oique nous  autres ,' enfafus de  la. poussière , 
4l0iis>'en 'Sortions. 

.  £y«<0c»*tit/'etrMagnn^fit^s^oàses'fil)es'âefa'SmvreHd'i^béir 
à 'Ma'Oi»dres/ lia  isibylle  de»cen^t,  besueeup  plus  vite  que  ses 
%tee9>  les^manebes'  inégales  méritant  à^peinele  nom  â^eèealier  qui 
«eonictaiisaleat  À  la^sfiille  â!rre2-de*ciiausséo.'Qu^d^Magnus  y  arriva 
'wree  "SOsiÉtaSc^filios ,  il  y  trouva  ses  donrestlques  interdits  et  con- 
-"«iMwéi^en  w&f9Lmki  Mut€file<^^aliô&  dent  s^océopaît  déjà  Norha 
ae^M^ifeiâ. 

r'Hai«vi^e«t  {tyiîs'iéin  detdkp^fer'iur uùe' table  4e  p^^  les  pro- 
'«■^sns  iqiî^r4nwiefit4ipporttées,  de  ^wanéèse^qKe  l'udaller  pât 
trouver  un  repas  préparé  qàand  il  sentirait  les  premières  atteint^ 
de  son  appétit,  besoin  adSiri'régàHerch^hii  que 'te  flux  et  le  reflux 


; 
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de  la  mer.  Hais  qaelle  fat  leur  anrprise  quand  ils  lirent  Nbna 
saisir  saocessiTement  toas  les  comestibles  qae  lear  prévoyanee 
aTait  apprêtés,  et,  secondée  par  le  zQ)e  actif  de  Pacolet,  les  jeter 
les  nus  après  les  aatres»  par  Touver tare  qui  serrait  de  fenêtre,  dans 
la  mer  ddnt  les  yagaes  se  brisaient  an  pied  da  rocher  sor  leqnd 
l'ancien  bargh  avait  été  construit.  Le  bœaf  salé,  le  lard  et  les  jam* 
bons  Tolaient  dans  les  airs;  les  oies  famées  et  le  poisson  salé 
étaient  rendus  à  leur  élément  pour  lequel  ils  n'étaient  plus  bits, 
La  di'sparition  de  tous  ces  comestibles  fut  si  rapide  que  l'udaller 
«al  à  peine  le  temps  de  sauver  du  naufrage  son  grand  gobelet  d'ar- 
^eni,  tandis.que  la  grande  bouteille  dèxuir ,  contenant  son  breu* 
vage  favori,  allait  rejouidre  le  reste  des  provisions  lancées  ddns  le 
sein  des  mers  par  les  maii|s  de  Pacolet;  Ce  petit  ^monstre  en 
même  temps  regardait  TudaHer  consterné ,  en  lui  faisant  une  gri- 
mace malicieuse,  comme  si ,  malgré  le  goût  naturel  qu'il  avait  loi* 
même  poar  ce  liquidé ,  il  semblait  jouir  en  voyant  la  contrariété 
4e  Magnus,  plus  qu'il  ne  l'aurait  fait  en  partageant  le  breufage 
avec  lui. 

La  perte  de  sa  bouteille  d^^u-de-vie  épuisa  la  patience  de  l'a* 
daller,  qui  s'écria  d'un  .ton  de  mécontentement  :—Èh  !  mais,  coa- 
sine ,  c'est  une  rage  de  d^truction  qui  vous  saiâit  1  où  voùlez-voiis 
que  nous  soupions  maintenant,  efavecquoi? 

: — Où  vous  voudrez,  répondit  Noma,  et  avec  ce  qu'il  vous  plaira. 
Mais  ce  ne  sera  pas  avec  lés  alimens  par  lesquels  vous  avez  profané 
ce  lieu.  Partez  tous,  et  ne  troublez  pas  plus  long-temps  mon  esprit. 
Vous  n'êtes  restés  ici  que  trop  long-temps  pour  moi,  et  pçot-ètre 
pour  VQOS-mêmjBS. 

—  Comment!  cousine,,  répliqua  Magnus,  pourriez- vous  nous 
renvoyer  de  chez  vous  aux  approches  de  là  nuit?  Un  Ecossais 
même  ne  fermerait  pas  sa  porte  à  un  étranger  en  pareille  occasion* 
Songez  quelle  honte  ce  serait  pour  notre  lignage  si  vous  nousebli« 
giez  ainsi  à  couper  le  câble  et  à  npos  omettre  en  mer  sans  biscoitt 

-—  Silence  I  di\  Noma,  et  retirez-vous*  Qu'il  vous  suffise  d'avoir 
obtenu  ce  que  vous  désiriez.  Dû  simples  mortels  ne  peuVent  être 
mes  hôtes ,  et  je  n'ai  pas  4^  provisicms  poursatis&ire  les  besoins 
des  hommes.  Au  pied  du  rocher  e^t  un  sable  de  la  plus  grande 
beauté  ;  vous  y  trouverez  un  ruisseau  dont  l'eau  est  aussi  pure  qo0 
celle  de  Kildingme  ;  la  dalse  ^ ,  qui  croit  dans  les  fentes  du  rocteTi 

a.  HerU  a  laquellt oo  attribue  dea  Twtnt  mëdicinalet. 
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est  aussi. salubre  que.  celle  de  Gayâin  ;  ^t  vous  savez  quel'eau  du 
puits  de  Kildinguie  et  la  dnlse  de  Guydin  gaérisseut  toutes  les  ma- 
ladies^ excepté  la  mort  ^« 

—  Et  je  sais  aussi,  s'écria  l'adalleri  que  je  mangerais  des  herbes 
aiarines  putréfiées,  comme  nn  étoumeau  ;  de  la  chair  de  veau  ma- 
rin salé»  comme  les  habit^QS  de.Burra-Forth  ;  et  des  rats,  des  lima- 
çons et  des  lamproies,  comme  les  pauvres  misérables  de  Stroma» 
ptulôt  que  de  rompre  un  morceau  de  bon  pai:%  blanc  et.  de  boire 
on  verre  d'excellent  vin  rouge  dans  une  maison  où  on  mêle  repro- 
cherait.... J'ai  tort,  cousine,  ajouta*t*il  d'un  ton  radouci/ j'ai  grand 
tort  :  je  devrais  voqs  remercier  de  ce  que  vous  avez  fait ,  ^u  lien 
de  vous  blâmer  d'agir  à  votre- manière.  Mais  je  voi^  que  vous  êtes 
impatiente  ;  nous  allons  mettre  à  la  voile.  Et  vous  autres  coquins, 
dit-il  à  ses  .domestiques,  vous,  qui  vous  êtes  tonis  pressés  de  faire 
votre  service  avant  qu'on  vous  le  commandât,  décampez  à  l'instant, 
et  tâche2  de  rattraper  bien  vite  nos  chevaux ,  car  je  vois  qu'il  faut 
que  nous  cherchions  un  autre  asile  cette  nuit,  si  nous  ne  voulons  pas 
nous  co|îcher,  l'estomac  vide,  sur  un  lit  d^pierres. 

Les  domestiques,  quQ  la  violence.de  Norna  avait  ^éjà  suffisam- 
ment alarmés,  attendirent  à  peine  la  fin  des  ordres  impérieux  de 
leur  maître  pour  évacuer  ces  Ueuxen  toute  hâte;  et  Fudalier,  pre- 
nant.ses  filles. soi^s  le  bras,  36  disposait  à  le^  suivre ,  quand  Norna 
s'ocriaavec  un  ton  d'emphase: —  Attendez!  :  >■ 

Ils  s'arréi èrent  et  sç  retournèreiit  vers  elle..  Elle  présenta.Ia  main 
àMagnus,etlebonud^lIei:,  étranger  àla  rancune,  la  lui  serra  sur- 
l^champ  avec  cordialité. 

—  Ma^us,  lui  dit-elle,  nous  nous  quittons; par  nécessité,  et,  à 
ce  que  j'espère,  sans  ressentimeint.        , 

—  Je  n'en  ai  aucun,  cousine,  répondit  l'udaller^en  hésitant  un 
peu;  je.  n'en  ai  pas  le  moindre.  Jamais  je  n'ai  de  ressentiment 
coQtre  personne,  et  j'en  puis  avoir  encore  moins  contre  mou  propre 
^Qg,  contre  une  femme  dont  les  avis  m'ont  conduit  à  travers  plus 
d'une  bourrasque  de  la  vie,  aussi  sûrement  que  le  meilleur  pilote 
de  Swarna  à  Stroma  pourrait  conduire  une  barque,  dansleiïourant 
et  les  tourbillons  du  frith  de  Penthnd. 

—  C'en  est  assez,  dit. Norna;  maintenant,  retirez-vous  avec  la 
seule  bénédiction  que  j'ose  vousdonner.  Pas  un  mot  de  plus  I  jeunes 
filles,  approchez- vousi  que  je  vous  baise  le  {ront> 

<«  Au  moinft  cela  e«t  ptttë  ta  proverbe  denfe  lé»  Het  Shetland. 
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Les  denx  sœnrs  obëitetti;  à  la  sibylle ,  Mimm  ftTec  tme  sdite  de 
Te»pect^%iecix ,  eiBrenda  avec  «ne ^faintein^idoii taire;  Puse 
subjuguée  par  sa  propre  imagination,  i'autyemaitniîée^parsatîim* 
dite  naturêHe.  ^erfia  :pril  alord* congé' de  ^ses  Mms,  et  deiirmi* 
'iitttes  après  lef^e  et'les^deu^  4lttes  ^  rniuvaieH  t  rar  fe'piaté-forme 
<de<iroeher  ^faisant  laice'àl^AUtàtifon^qiie' cette  'femme  singaKère 
's'^iétait'Cboisîe. 

La  nuit  était  tcitobée,  mais  elle  était  dViifebeaoiépeiidrdiiiftire. 
Vu  superbe  crépusciile«'étetidait  au  loin  adria'svrfece'de  la  mer, 
et  dédommageait  déla-coufteâlbîetiee  du^^solciKc^été.  La  mer  sem- 
blait sotpmemer,  car  i'peiM  etitetfdtfit^^tf  le-bruî«  desTagnesqm 
^'avançaient  paxsibiemrcnt  Pmfe^»après  l'datre;jii6<|a'att|Méd  du  to- 
'cbér.  En  faee  VéleTait  Fantique  fCTteresséiiai' semblait  aussi 
antique ,  aussi  irvfeirme,  aussi  massive 'qoele;graidtaiir  lequel  eHe 
avait  ë!é  construite.  Ni  la  vue  ni  roreille-m^ndiquaient  dkas  les 
environs  une  habkati&nbumaittè.  On  vdyait-seulem'eat'sertir d'une 
ouverture,  servant  <lr  fenêtre  à  la  tour^  utie'feibte  lueur  prodaite 
par  la  lampe  à  la-  clarté  de  laquelle  la^sibylle^se  livrait  sans  doikte  à 
ses  éludes  noètcirnes  et  mystérieuses,  et  qui  tra^dit  dans  le  crépus- 
cule ,  avec  lequel  elle  se  confondait  bientôt  ,^ne  Ugne  de  lainièfe 
pâle,  resseixblant  à  celle  de  ratmospbère ,  'de  tnéme  que  la  i^ietHe 
femme  et  son  nain/seuls  httbitans  de  ce  désert;  rèsseinblaient  à  la 
solitude  au  milieu  de  laqueUe  ils  vicient. 

Péndatit  quelques  mintrtes,  Majgnus'et  ses  filtes,  queT^orâa  ve* 
iiait  de*congédrer  subiiemeât  et  contre  ieur  attente  dé<  Fasile  daas 
lequel  ils  avaient  compté  passer  la  nuit ,  restèrent  en^  sihmce,  cba- 
can  Ihté*  à  «é6  réSexèons»  ftKtmb ,  fijeaat  tontes  aes  pemCm  sur  les 
consolations  mystérieuses  qu'elle  avait  réçfws,  therehaii  en^vaioà 
trouver  dans  les  expressions  que  Noma  avait  •empleiyéeB  nu  sens 
plus  intelligible.  L'udallefn^était  pus 'encore*  biett  remis  éesrsdr- 
prise  et  du  tiépit  qu^il^avait  étéioMigé  d^étoûffer  «h  Fe«evaBt  ëe 
Nema  un  accueil  que  son  cantadèné  hospitalier  lai 'faisait  Tegarto 
coanoe  d'autant  plus  insultant;  il  se^sentaitménÉe'eacidvedispeeéà 
«émettre  en  col^;  mais  te'momenti'en  élait^ass^y^titnesafiit 
plus  comment  s*y  prendre. 

Breiida  ftit  la  preidi^  qni  r»nipfl>te«ilencefni4efl»afndattto&ili 
•iraient/ et  où  ils  passeraient  ia>itnift.'  Oeite  queattonyifaiie'û'oBtin 
à  la  simplicité  duqu^Hl  se  mêlait' qoel^echofede  niÀnooHqve, 
changea  sur-lc^champ  lé  coui^  des  idées  de  son  père.  Leur  situation 
inattendue  et  embtfrfânianieie'friippant.alol^MWwa'Im'Fnnrt 


comiqçie^  ii.p«nit d'uiirgiTAiidéâlat de^ii^ 9U*â^ têWatiff  toos les 
rœhersy  et.leSnQiseaiix..de.n»B]:t  éveillés »pfur :cel  aocès.de  gaieté' 
brnyfmt&y  .s'enf  olèreni  avec-eUGroi* 

Le9^d^x.fillea»de  rjidaUier.r.efiréaeDlèreilt  .^ii^enveatà  leur  pjbre- 
leris^  qu'ikîoaraitde.déplaireà  KoiUMi  en  se  fiermeUant  décrire , 
delatdorte^.et'amrent.leors:  ef£6rts«{ioa]:  rentrâîaer  plas.loia  de' 
Tancien  bur^l^i^  Qfiaiq9e.leui:s.foFce&réame&.ne.  furent  p^i>ieii. 
ct^isidérablea,  ]ttagn95  y «céda^  V^^^  des.aieiuxes  parsoo  aocès  de 
rire,  et  il ^elâisaatraînerjueqi^'àiuaéassezgraAde distance*  Enfixr^ 
éts^l^rreiin  à  se^tirer  des.iuains.de.  «es  fÛle&^et&'assejant,  ou  pliif . 
tits&laiesaottooib^isttr  Qjo^.grifôse.pierre.qai  se  trouvait  là  fort, 
à  pjr^pos  pfyur  le.recaveic,  il  pouasa.de  iu>ns7éaux.  éclats  de  rire  si 
bntpna.et  si.lon$f  emps  .pratong^a»  qfi^  les  deux^  sceurs  comoienp . 
CQrçala.craiadreq^til,A']reM^,qiiçlqu&  chose  de,siirp4turfîl  dan»  ces . 
eçf^^  dejocnvoûionsh. 

^n  c^ttjç  envie  de. rire  s'épuisaUd'eUe-B^^ipe  »  il  poi»^ wLlong; 
gémiss^œ^n^f  s!essuy?t.lea.yeux»  et  dit,  Aonsans  qu<slqu/ç  ènyie  de 
r^ji^i^eocer:  —  P<e(r  i^s  rçliques  de  saint  Magnn^,  niipn  {>atroa 
e|  l'up  de  m^  ancêtres ,  oi;^  croirait  que  s.e  trouver. expi^ilQé.d'uner. 
mm^  à.unp.  tçlle  hwrç  aI^  I9  nuit  n'es.t  rien  qu*unci, excellente, 
[dstis^terie  j  ct^r  i^£n  ai  ri  À  ^t'en  tei\\r  les  o^t^s.  Voyez  un  p/ea*. 
mvt»  étions  Jà  a^si^Jbi^.'ti'^iQ^nilileHient,,  cii^mptant  avoir  un  abri, 
pour  la  nuit ,  et  je  me  croyais  aussi  certain  de  faire  un  bon  souper* 
etd'avair.nuHi  .verre  d!<îaii-dervie,  qqe,  je  l'.aie  jamais  été  de  ma  vie  ; 
ipi^is  point  du.  tpnt^  on.  non?  dji^as^e,  et  voUà  que  Brend^  me  de- 
xQi9ndevd!une;voij^4pleniAet  lamentable  cç  que  nous  ferons  et  où 
Qon^  irons  <$onc^er  J  Par  met  fi>i  ,:K  n^oin^  que  quelqu'un  de  ces  co- 
quins qi4,ant  juçé  àpi^po^  de  tonrm^nter  lapauvre  femme  ei^  feir 
8»nt  des  prépa^s^tife  pour  m  repa^  dont  on. n'avait  pas  encinre 
besoki^  Aeiasse  amende  honorgible  ca  i;io»s  oondaisaiit  dans  quelqne, 
port  voi$ia,  nous  n'.s^yons  autre  çlipae  à  faire  que  de  cinçler  v(er^. 
5ivglx%We5ti^ep.PFo6tant.da,çrépu^  lâcher  d'y  arriver 

c(^m^  non^ie  peiurrans..  l'en  snis. fâché  ppur  vons,  nijes^enfa^s  5 
qnaUii^à  moi»  j^.ai  fint  pins. d'we.crpisière  avec  nne,ràtiç«i  «ns^i 
otarie  que. celle  à  UqijeUe  il  est  probable  qne  noyis  allons  être  ré- 
4nil3«  Je  vpn(iriai5:^avw.s^nvé  dft.B^^jifçagp^  ^ç^mprce^n  à  manger, 
pour.V4ius^.ejt,un  cpnp,Jkbpirepp^r  moi,  car  %rs  iM>u^  ne  seriQP^^ 
p^i^tropà^plaindre.. 

hes  deux  sflçnrs  Assurèrent  leur  pere  qu'eUe^.se.pgîs^eraieftt  d^ 
souper  sans  le  mQÎnfkeincpiVYéiaiçnt. 
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•^  Tant  mieux ,  ait  l'adaller.  En  ce  cas  je  ne  me  plaindrai  paâ 
démon  appétit ,  quoiqu'il  soit  en  ce  moment  meifleur  que  je  ne  le 
voudrais.  Et  ce  misérable  Nicolas  Strnmpfèr ,  quelle  griipace  te 
coquin  m'a  faite  en  jetant  à  la  mer  ma  bonne  bouteille  d^ean-de- 
vie!  Si  ce  n'eût  été  la  crainte  de  mécontenter  ma  p^ente  Norna, 
j'aurais  envoyé  son  corps  contrefait  tenir  compagnie  à  ma  bouteille, 
aussi  vrai  que  les  reliques  de  saint' Magnus  sont  à  Kirkwall. 

Les  domestiques  arrivèrent  en  ce  moment  avec  les  chevaux,  qid 
s'étaient  laissé  reprendre  sans' difficulté.  Ces  pauvres  animaux, 
ne  trouvant  rien  de  bien  attrayant  dans  le  maigre  pâturage  où, 
suivant  l'usage ,  on  les  avait  laissés  errer  en  liberté,  n*avaient  pas 
vu  un  grand  inconvénient  à  reprendre  le  mors  et  la  bride.  Uiie 
bonne  nouvelle  fut  annoncée  alors  à  Magnus.  Un  petit  panier  de 
provisions  avait  échappé  à  là  rage  de  Noma  et  de  Pacolet,  grâce  à 
la  rapidité  avec  laquelle,  en  ce  moment  critiqué,  un  des  domesr 
tiques  s'en  était  saisi  et  l'avait  mnporté.  Le  même  homme,  garçon 
alerte  et  intelligent,  dit  aussi  qu'il  avait  remarqtié  sur  le  rivage,  à 
environ  trois  milles  du  vieux  burgh,  un  skeow,  c'est-à-dire  une  butte 
de  pêcheurs,  que' personne  ne  paraissait  habiter;  et  comme  cette 
chaumière  n'était  guère  qu'à  un  quart  de  mille  de  la  route  directe 
qu'on  devait  suivre ,  il  proposa  d'y  passer  le  reste  de  la  nuit,  pour 
que  les  jeuiies  dames  fussent  à  l'abri  de  l'air  froid  et  humide,  et  que 
les  chevaux  pussebt  se  reposer. 

Lorsque  nous  nous  trouvons  délivrés  d'un  grand  danger,  nous 
sommes  ou  nous  devons  être  graves  et  sérieux  en  proportion  du 
péril  auquel  lîous  avons  échappé ,  et  de  notre  reconnaissante  pour 
la  Providence  qui  nous  a  protégés.  Mais  rien  ne  nous  inspire  une 
gaieté  plus  franche  et  plus  innocente  que  d'être  tirés  tout  à  coup 
d'un  de  ces  légers  embarras  auxquels  nous  sommes  quelquefois 
e^&poses  dans  le  cours  de  la  vie.  Or  telle  était  en  ce  moment  la  si- 
tuation de  Fudàller  et  de  ses  deux  filles.  Magnus,  ne  craignant  plu9 
pour  eiUes  les  inconyéniens  de  la  fatigue,  ni  pour  lui-même  ceux 
d'un  trop  bon  appétit  en  prcsencefdu  trop  peu  de  nourriture,  se 
mit  à  chanter  des  airs  norses>  tout  en  pressant  les  flânes  de  son 
coursier,  avec  autant  de  gaieté  que  si  ce  voyage  nocturne  eût  été 
une  partie  de  plaisir  plutôt  qu'une  nécessité.  Brendâ  raccompa- 
gnait quelquefois  de  sa  voix ,  et  les  refrains  étaient  repétés  es 
chœur  par  tous  les  domestiques^  qui,  dans  l'état  de  simplicité  où  1» 
société  étsut  encore  dans  ce  pays ,  ne  croyaient  pas  manquer  de  res* 
^^t  à  leur  maître  en  joignant  leurs  voi%  à  la  sienne. 
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Miiihâ  h^était  pas  encore  en  état  dé  faire  un  tel  effort;  eUe 
tachait  pourtant  de  prendre  qnelqne  part  à  l'enjouement  général^ 
et  agissant  d'une  manière  toute  difîereiite  de  la  conduite  qu'elle 
ayait  tenue  depuis  la  nuit  fatale  qui  avait  terminé  la  célébration 
de  la  fèie  de  Saint-Jean,  elle  semblait  prendre  intérêt  à  tout  ce 
qû  se  passait  autour  d'elle ,  et  répondait  ayec  empressement ,  et 
d'an  air  de  bonne  humeur,  aux  questions  mtiltipUéés  que  riidaUer,^ 
iuterrompant  ses  chants ,  Ijai  faisait  à  chaque  instant  sur  sa  santé» 
Ainsi  se  faisait  leur  Toyage  nocturne,  et  ils  se  trouvaient  tous^ 
dans  une  situation  bieâ  plus  heureuse  que  lorsqu'ils  avaient  fait  1» 
même  route  pendant  la  matinée  précédente.  Les  obstacles  que  leur 
opposait  le  chemin  étaient  devenus  des  sujets  de  plaisanterie.  La 
batte  indiquée  n'était  pas  loin  :  elle  allait  offrir  aux  voyageurs  ï*epos 
et  solitude.  Mais  le  destin  de  l'udaller  était,  pour  ce  jour-là,  de  S(& 
tromper  plus  d'une  fois  dans  ses  calculs. 

*   — Et  de  quel  côté  est  cette  chaumière  que  vous  avez  aperçue, 
Laurence  ?  demanda-t-il  au  domestique  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

—  Elle  doit  être  là-bas ,  répondit  Laurence  Scholey ,  sur  le  bord 
du  voe  ;  mais,  sur  ma  foi,  si  je  ne  me  trompe  pas,  il  y  a  des  gens  ' 
qni  en  ont  pris  possession  avant  nous.  Fasse  le  ciel  que  ce  soient 
des  habitans  de  ée  monde  ! 

Effectivement  une  lumière  assez  vive  perçait  à  travers  lea 
planches  mal  jomtes  de  la  hutte  ;  elle  était  même  assez  brillante 
pour  qu'on  eût  pu ,  pendant  la  nuit,  prendre  cette  cabane  pour  une 
forge.  Les  idées  superstitieuses  dqs  Shetlandais  se  réveillèrent 
aussitôt.  ;  , 

— Ce  sont  dés  trows,  dit  un  des  domestiques. 

—  Oii.des  sorcières,  ajouta  un  autre. 

^Ce  sont  des  sirènes,  dit  un  troisième:  n'entendez-voùs  pas 
leurs  voix. étranges?  . 

On  fit  halte  pour  écouter,  et  effectivement  quelques  sons  de  mu- 
squé se  firent  entendre,  et  JBrenda>  d'une  voix  un  peu  tremblante, 
Biais  dans  laquelle  oh  remarquait  le  désir  de  tourner  en  ridicule  la 
frayeur  des  autres ,  dit  que  ce  n'était  pas  autre  chose  que  le  soa 
*'uu  violon. 

—N'importe  !  ditMagnus,  qui,  s'il  croyait  aux  apparitions  comme 
les  gens  de  sa  suite,  du  moins  n'en  avait  pas  peur;  que  ce  soient 
«es  mtisiciens  de  ce  monde  ou  dés  esprits  de  l'autre ,  je  veux  que  le: 
«^le  m'engloutisse  si  je  melaisse  voler  par  une  autre  sorcière  ce 
V^  me  reste  de  mon  souper  ! 
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En  pelant  ainsi  il  daseendit  de  cheval^  aaisit.d'uQeai9iafenie 
son  fidèle  bâton >  et,  s'ayança  \evs  la  huile ^  suivi  sealement.de 
Laureufce ,  les.  antres  domesti^iipes  .restant  snr.  le  .rivage  avec  le9. 
cbevanx  y  ainsi  que  le&  deux  sœurs. 


CHAPITRE  XXX. 


ArrÎTez ,  me»  amit,  chantoot  avec  gaieté, 
InftiMH^ft  W»  fcitiiit  et  lemr  l%êMÙ  { 
Teit  ^jue  le»  Voit  »  le  aoir ,  tur.Ia  Terte  prairie  » 
Le  moine  quirevîeàt  ua  peu  lard  d'une  orgie. 
Le  p^poUêd  .treafeiUe  et  ch^rcl^ .  un, oream* , 
Mai»  il  ne  peut  trouver  qu'un  refrain  de  Momat. 

ÀHcitnnt  comédie. 


L'uD  ALLER  ne  laissa  pas  de  s'approcher  de  piedierme  de  la  cabane 
dans  laquelle  on  vqyail  toujours  de  la  lumière ,  et  d'^oà  il  entei^dait 
alors  très  distinctement  sortir  les  sons  d'un  violon.  Mais  si  ses  pas 
étaient  également  assurés,  ils  se  succédaient  l'un  à  l'autre  nnpea 
plus  lentement  que  de  Coutume  ;  car ,  en  général  prudent  quoique 
brave,  Magnus  désirait  reconnaître  son  ennemi  avant  dé  l'atlaquer* 
Le  fidèle  Laurence  Scholey ,  qui  suivait  son  maître  pas  à  pas ,  loi 
dit  alors  à  Toreille  :  —,  Dieu  me  seit  en  aide  I  Monsieur;  si  c'est  ua 
esprit,  qui  s'amuse  à  jouer  ainsi  du  violon,  il  faut  que  ce  soit  Tespril 
de  Claude  Ualcro,  car  jamais  archet  n'imita  mieux  son  air  faTori 
de  BeUe  et  riche. 

IVlagnus  était  à  peu  de  chose  près  de  la  même  opinion,,  car  il  sa* 
vait  par  cœur  tous  les  airs  du  petit  vieillard,  et  il  l'appela  d'une 
voix  de  stentor.  Ilalcro  reconnut  $ur*le-champ  la  voix.quU'appeIait, 
y  répondit  à  l'instant  même,  et  arriva  sans  tarder  près  de  son  an- 
cien ami. 

L'udaller  fit  signe  à  sa  suite  d'avancer,  et'^après  avoir  secoué  oof" 
dialement  la  main  du  poète  :  —  Comment  diable,  lui  dit-il,  vous 
amusez*vous  à  jouer  vos  vieux  airs  dans  ce  séjour  de  désolation, 
eomme  un  bi,bou  qi4  crié  après  la  lune  ? 

—  Mais,  dites-moi  pluiât,  fowde,  répondit  Cl|L9de  Halero,  coa- 
ment  il  se  fait  que  vous  soyez  à  portée  de  m' entendre,  çt  avec  vol 
charmantes  filles  I  encore  ?  Alinna  et  Brenda,  soyez  les  bienvcanei 
sur  ces  sables  jaunes ,  et  donnez-moi  la  màmi  cpnune  le  dit  le  ç^« 
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riepit  John  Dryden»  on  quelque  autre  poète  en  semblable  occasion. 
CoQiBient  vous  trouyez-vousici^  faisant  de  la  nuit  le  jour,  et  chah* 
igeant  jeu  argent  tout  ce  que  vous  foulez  aux  pieds? 

—  Vous  saurez  tout  cela  dans  un  moment^  dit  Magnus;  mais 
ayecqui  étes^vons  dans  cette  chaumière  ?,Il  me  semUe  que  j'y  en- 
tends parler? 

—  Ce  n'est  y  répondit  Halcro,  que  cette  pauvre  créature ,  le  fao« 
teur,  et  mon  petit  drôle ,  Giles.  Je...  Mais  entrez»  entrez  donc. 
Noos  nous  consolons  de  mourir  de  faim,  grâce  à  la  musique  >  car 
nous  n'avons  pas  pu  seulement  trouver  quelques  siliochs  ni  pour 
amour  ni  pour  argent. 

—  On  peut  y  remédier  en  partie  y  dit  l'udaller  ;  car  y  quoique  le 
meilleur  de  notre  souper  ait  été  jeté  du  haut  de  Fitful-Head  dans 
la  mer  pour  nourrir  les  requins  et  les  veaux  marins ,  i,l  nous  reste 
encore  quelques  bribes.  Laurence,  apportez  les  provisions. 

%  —  J'y  vais  y  j'y  cours ,  répondit  Laurence  ^  et  il  se  hâta  d*aller 
chercher  le  panier  échappé  au  naufh^,  tandis  que  Magnus  et  ses 
deux  filles  entraient  dans  la  cabane» 

Dans  cette  chaumière,  dont  l'odeur  annonçait  qu'on  y  avait  fait 
sécher  du  poisson,  et  dont  les  ^lurs  et  le  plafond  étaient  complète* 
ment  noirds  par  la  fumée,  ils  trouvèrent  le  malheureux  Triptolèmc 
Yellowley  assis  près  d'un  feu  entretenu  par  des  herbes  matines  sè- 
ches, des  tourbes  et  des  morceaux  de  boi§,  débris  de  naufrages. 
Son  seul  compagnon  était  un  jeune  Shetlandais  à  cheveux  roux 
et  les  pieds  nu$,  dont  Claude  Halcro  se  servait  comme  d'une  espèce 
de  page  pour  porter  son  violon,  seller  son  cheval,  et  lui  rendre 
d'autres  services  de  même  nature.  Le  cultivateur  désolé,  au  moins 
d'après  ce  qu'annonçait  sa  pliysionomie,  ne  montra  guère  de  sur« 
prise  et  encore  moins  de  satisfaction  en  voyant  arriver  l'udaller  et 
sa  compagnie  ;  mais,  qi;iand  toute  la  société  se  fut  rangée  autour  du 
feu  que  l'humidité  de  k  nuit  ne  rendait  nullement  désagréable , 
Çiand  les  provisions  furent  apportées,  quand  il  vit  sortir  du  panier 
une  quantité  raisonnable  de  pain,  de  bœuf  salé,  avec  une  bouteille 
eau-de-vie  d'une  moindre  capacité,  hélas  !  que  celle  doE^t  la  main 
de  Tinfatigable  Pacolet  avait  fait  un  sacrifice  .à  l'Océan  ;  -. —  lors- 
V^u  conçut  l'espoir  de  faire  un  souper  passable^  son  front  s'é« 
daircit,  il  se  frotta  les  mains,  s'efforça  de  sourire,  et  demanda 
comment  se  portaient  ses  respectables  amis  de  Burgh-Westra. 

Quand  on  eut  pris  les  rafr aîchissemens  dont  on  avait  besoin , 
1  ttdaller  demanda  de  nouveau  à  Claude  Halcro,  et  plus  particuliè- 
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i*eméiit  encore  an  fkttéttt  »  pàt  quel  hÉéàtà  ils  se  treitl^èient  rtf- 
sêihbMs ,  i  iîné  pareille  heare ,  dans  on  endroit  si  éloigné  de  lëttrs 
liabitatioas  respectives.  •         « 

^MM^df  MàgqiisTrdtlî  ditTriptoIèhte<|imna  im  seedhjl  Terre 
Itft  éiit  diSfaii^  le  Cddi^age  dé  i^ébiitè^  son  h^ibité  loMèhtàUé  ^  je 
ne  Tondrais  pas  que  tous  crussiez  qn^il  ne  faut  c|ne  pèif  de  chose 
'pëkt  iaïë  dëfôticeff eç.  Je  suis  de  ce  grdin  qu'uni  ^âlid  Teiit  peat 
éëUl  kMiilrë.  J'àl;  dejpùis  que  je  suis  âù  inopdè  /  vil  bien  deS  Sàioi- 
Mârtitf  et  bien  des  PëhtecAtè  i  Ce  soiit  les  é^cfqtiès  lès  t>ltts  ktit- 
Ui^sëà  pour  le^  ^ns'  de  tàà  profession;  et  J'ai  toujours  su  fii^ 
contre  mauvaise  fortune  bon  cœur  ;  mais  je  crois  que  je  knià  teira 
^^èiitèH*èr  (dtit-à-faît  dàds  voirè  itiaudit  pays.  Dieu  me  pàrdonBe 
Ûë  jvitètl  Mh  inftUTaisë  dom|)agnie  né  donne  pas  dé  Uônnè^  m- 

—  Mais  qtf â-i-a  donc;  au  non!  du  dél  f  s'écrisl  rtidiillér.  Si  vons 
filéttèz  là  charrkié  dans  une  terre  lieùvè  y  il  faut  tous  attendre  àl 
tétiëbiitf éi"  itùë  lilerre  de  temps  en  temps.  Vous  devez  noîis  donner 
roxemplé  de  la  patience,  puisque  tous  êtëë  Ténu  ici  pour  traTàSler 
Â  iiotré  al6éIidi*àtioil. 

—  Et  le  diable  ëtait  dans  tnès  jambeii  quand  j'^  âuis  tehà.  «Fan- 
viftei  thiétti  fait  dé  chei'cher  à  àiiïélidrét  les  ^ièrfës  du  GldcHnàbén. 

-^  Mais  ;  â|>rèé  tout,  qiië  tou^  eét^il  arrivé  ?  Dé  quoi  Voué  ^ai- 
ghei'tMÀ? 

«^  De  tofit  èe  que  j'ai  éprouvé  depuis  ^ue  j'ai  mis  lè  pied  dans 
«éttèilë ,  qui,  je  ërois,  à  été  lilaudtte  âëé  lïnsiaht  de  la  création, 
éi  déiltinî^e  S  former  une  habitation  convenable  poixt  de^ihendianS; 
ùtÈ  tdlëd*s  i  dès  filles  de  jëië  (  je  dèmàddè  pardon  a  ces  daities  ], 
deâ  âdrfiërës,  et  des  ès^prits  màlfaisans. 

—  Slui*  ma  fbi  y  ToilÉ  une  belle  liste  ;  et  j^ai  tu  le  temps  6è ,  si  je 
TOttà  éii  aTafS  entendu  dire  là  moitié ,  je  me  serais  occupé  moi- 
lÉèifië  f  aitiéliôràtiôns ,  et  j'âiitàiij,  atéc  le  bàton^  essayé  de  toos 
âpprendi*éà  tiî^rè. 

•^  Ayez  lin  ^ën  de  paiîéhcè  àveè  mbi,  inlonsiet^  le  fowdé,  mon- 
sieur Fddàller,  011  quel  que  soit  le  titré  ^u'on  tous  dohne  ;  f^itiâ  tons 
êtè&  fijrt,  ^lus  "^oùs  devei  être  compatissant  ;  ndàis  faites  atttènti6ii 
àîii  màlhèurefix  sort  d'iin  homcne  Sans  èipériènce  qui  arrive  dans 
votre  paradis  terrestre  :  il  demandé  à  boire,  on  lui  jiiréséritè  dfl 
petit  lait  aigre  (cela  ne  fait  àacùti  tort  i  Tôtre  eau-de-Tié,  moâsieiir 
Blàgods,  elle  est  eicellehte);  il  dëmaiide  à  manger,  et  on  In  ap- 
|iorte  dit  pdisson  si  sur ,  qdë  Satan  lui-même  né  poitifàit  Faviler. 


i 
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Y'om  appelés  vos  labonréurâ ,  et  tous  leur  dites  de  trayailler,  mais 
c'est  la  fête  de  saint  Magnas  y  ou  de  saint  Ronan ,  ou  de  quelque 
saint  infernal;  ou  bien  il  peut  se  laire  qu'ils  soient  descendusde 
léhr  Ut  le  pied  gaticbe  le  premier ,  qu'Us  aient  tu  un  hibou,  qu'un 
lapih  ait  traversé  ledr  chemin  i  où  qu'ils  aient  rêvé  d'cm  cheval  à 
la  brbche)  en  un  mot,  il  n'y  a  rien  à  faire.  Mettez-letir  en  mains 
tme  bêche,  et  ils  travailleront  cotttme  si  elle  leur  brûlait  les  doigts  : 
fiiaii  parlet-lehr  de  dàtiser ,  et  vous  vërl*et  s'ils  se  lasseron  l  de  sauter 
et  de  pirouetter? 

—  Et  pourquoi  â'en  lasseraient-ils,  dit  Claude  Halcro,  tant  qu'ils 
eut  àe  boîis  violons  pour  leilr  marquer  la  mesure? 

*-  Oui,  oui,  répondit  Triptolème  en  secouant  la  tête,  vous 
iied  préciàéméiit  Pliomme  qu'il  faut  pour  les  entretenir  dans  cette 
lÎQmeut*;  inàis  continuons  :  je  labouré  une  |3ièce  de  ma  meilleure 
terre;  vient  un  hardi  mendiant  qui  veut  jr  avoir  un  enclos  pour  y 
fidre  un  potager  ;  il  en  établit  un  au  beau  milieu  de  mon  champ, 
satis  pliïâ  se  gêner  que  s'il  en  était  le  propriétaire  pu  le  locataire  ; 
et  j'ai  beau  dire,  il  faut  iqn'il  y  plante  ses  choux;  je  m'assieds  pour 
Êdre  mon  pauvre  dînei*^  espérant  au  moins  jpuir  pendant  ce  temps 
<dti  calme  et  du  reposa  mais  voilà  qu'il  m'ariive  un,  deux ,  trois, 
quatre ,  une  demi*douzaine  de  grands  gaLiiards  qui  viennent  de 
se  diVettir  d'un  côté  oil  d'un  autre ,  ^ui  me  disent  des  injures  parce 
qtié  ma  porte  est  fermée,  et  qui  avalent  là  moitié  de  ce  qu'a  préparé 
ponritiott  dîner  la  providence  de  ma  sceur,  providence  dont  la 
inâih  est  assez  serrée  ;  vient  ensuite  une  sorcière,  une  ba<;uette  à  la 
main,  qui  commande  aux  vents  de  souffler  ou  de  &e  taire,  comme 
cela  lai  paâse  par  la  tète:  qui  veut  gouverner  dans  ma  maison, 
isomme  si  elle  en  était  la  maîtresse  ;  puis ,  quand  elle  est  partie  , 
il  fadt  qilè  je  remercie  le  ciel  de  ce  qu'elle. n'en  a  pas  emporté  la 
ttioitié  avec  elle. 

—  Mais  tout  cela  ne  ré|)ond  pas  à  ma  question,  dit  l'udallér  : 
comment  se  fait«il  que  je  vous  trouve  à  l'ancre  dans  cette  rade  ? 

—  Patience,  mon  digne  Moi^sieijr,  répliqua  le  facteur  affligé; 
éedatez  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  car  je  crois  que  je  ferai  aussi  bien 
de  Vous  conter  l'histoire  tout  au  long.  Jl  faut  que  vous  sachiez  que 
je  crus  une  fois  avoir  trouvé  un  petit  don  de  Dieu  qui  m'aurait  fait 
apporter  ^his  aisément  tous  tes  inconvéniens'. 

.}  -^  Comment!  un  don  de  Dietti  s*êcria  Magnus;  est-ce  à  dire. 
(pk  vous  àiez  pilla  qnelqneii  malheuretix  tiaufragé$  ?  Fi  !  moti- 
va. 
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fiear  le  faciear ,  fi!  vous  ipd  auriez  dû-danner  de  bons  exemples 

aux  autres! 

—  Il  ne  s'agit  pas  de  naufrage  9  dit  Triptolème ,  yons  ailes  toit. 
Ayant  besoin  d'une  pierre  pour  battre  mon  oiige ,  ma  sœur  me  fit 
penser  qiie  nous  avions  bien  assez  d'une  dieminée  ;  je  levai  doac 
uoe  grande  pierre  formant  le  fi>yer  d'une  vieille  cbambre  de  Stour- 
Burgh  ;  or  9  qu'y  trouvai-je?  —  une  corne  remplie  de  monnaies  de 
toute  espèce ,  la  plupart  d'argent ,  mais  on  y  voyait  aussi  çà  et  là 
briller  une  pièce  d'or  (n).  Eh  bien ,  il  me  sembla  que  c'était  un  joli 
don  du  ciel  9  etBaby  pensa  de  même,  de  sorte  que  nous  n'en  fûmes 
que  plus  disposés  à  supporter  les  inconvéniens  d'un  endroit  où  Ton 
trouvait  de  tels  œufs  à  faire  couver.  Nous  replaçâmes  donc  avec 
grand  soin  la  pierre  par-dessus  la  corne ,  qui  me  parut  être  la  véri- 
table coma  copiœ ,  ou  corne  d'abondance ,  et  pour  plus  de  sécurité, 
Baby  allait  visiter  cette  chambre  au  moins  vingt  fois  par  jonr^  et 
moi-même  j'allais  y  faire  un  tour  de  temps  en  temps» 

— 'Et  sur  ma  parole  c'est  un  très  joli  amusement,  dit. Claude 
HalcrOy  que  d'aller  visiter  une  corne  pleine  d'or  et  d'ai^entqoi 
vous  appailient.  Je  doute  que  le  glorieux  John  Dryden  ait  jamais 
eu  un  tel  passe-temps  dans  toute  sa  vie  ;  quant  à  moi ,  j'avoue  qa'il 
m'est  inconnu. 

■  # 

—  Fort  bien  y  Halcro,  dit  Tudaller,  mais  vous  oubliez  que  le 
facteur  n'était  que  dépositaire  de  cet  argent  pour  le  lord  cham- 
bellan. Lui  qui  connaît  si  bien  tousles  droits  de  Sa  Seigneurie  sur  les 
baleines  et  les  effets  provenant  de  naufrages,  il  ne  peut  avoir  oiiblié 
ses  droits  sur  les  trésors  trouvés. 

Triptolème  eut  en  ce  moment  un  cruel  accès  de  toux.  —  Hem! 
hem  !  sans  doute,  sans  doute ,  les  droits  de  Milord  auraient  été  con- 
sidérés, d'autant  plus  que  l'argent  était ,  je  puis  le  dire  moi-même, 
entre  les  mains  d'un  homme  aussi  jaste  que  qui  que  ce  soit  dans  le 
comté  d'AngUs.  Ms^is  écoutez  ee  qui  in'est  s^rrivé  dernièrement. 
Un  jour  j'allai  voir  si  ce  trésor  était  bien  à  sa  place  et  en  sûreté,  et 
je  voulais  compter  la  part  qui  devait  appartenir  à  Sa  Seigneurie, 
car  tout  ouvrier  mérite  son  salaire ,  et  certes  celui  qui  trouve  un 
trésor  peut  être  comparé  à  l'ouvrier.  Des  hommes  prétendent 
même  que  celui  qui  le  trouve  représente  le  domirms  ou  seignenr»  si 
la  totaliié  lui  appartient.  Mais  laissons  cela  comme  une  question 
cliatouilleusG  in  apicibusjuris ,  comme  nous  le  disions  à  l'université 
de  Saint- Andrée  Eh  bien,  Messieurs  et  Mesdames,  lorsque  j'entrai 
dans  cette  chambre  9  quç  croyez-vons  que  j'y  trouvai  ?  Un  nain  hi« 
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deux  et  contrefait  tenant  en  main  la  corne  préciense ,  et  occupé  à 
compter  l'argent.  Je  Àe  àuis  pas  un  homme  peureux,  monsieur  le 
ibwde ,  mais  jugeant  qu'il  fallait  agir  ayec  précaution  dans  une  telle 
affaire ,  car  j'avais  quelque  raison  pour  croire  qu'il  s'y  trouvait 
delà  diablerie  y  j'apostrophai  le  nain  en  latin ,  qui  est  la  langue  la 
plus  (Convenable  pour  parler  à  un  être  d'une  nature  différente  de 
.  la  nôtre.  Je  le  conjurai  donc  in  nomine  patrisy  etc. ,  employant 
tous  les  mots  que  ma  pauvre  mémoire  put  me  suggérer  tout-à-coup, 
et  qui  ti'étaieut  peut-être  pas  d'aussi  bon  latin  que  si  j'eusse  passé 
plus  de  temps  au  collège  et  moins  d'.années  à  la  charrue.  Eli  bien , 
il  tressaillit  d'abord  comme  unetre  qui  entend  des  choses  auxquelles 
il  ne  s'attend  pas  ;  mais  se  remettant  bientôt ,  il  fixa,  sur  moi  ses 
yeux  gris ,  semblables  à  ceux  d'un  chat  sauvage,  ouvrit  une  énorme 
bouche,  semblable  à  la  gueule  d'un  four ,  car ,  du  diable  si  j'y  pus 
rien  voir  qui  eût  l'air  d'une  langue ,  et  il  donna  à  toute  sa  hideuse  * 
personne  l'air  de  fureur  d'un  boule-dogue,  tel  que  j'en  ai  vu  lâcher 
contre  les  ours  dans  les  foires.  Tout  cela- me  décontenança  un  peu, 
et  je  me  retirai  pour  appeler  ma  sœur  Baby,  qui  ne  craint  ni  chiens 
ni'  diables  quand  il  s'agit  d'argent  ;  et  véritablement  elle  a  alors  au- 
tant de  bravoure  que  j'en  ai  vu  aux  Lindsays  et  aux  Ogilvies, 
quand  Donald  Mac-Donnoch,  ou  quelque  autre,  fâisaitjune  descente, 
des  montagnes  d'Ecosse  sur  les  Basses*Terres.  Mais  une  vieille  ser- 
vante qui  n'est  bonne  à  Hen,  nommée  Tronda  Dronsdaughter ,  se 
jeta  sur  le  chemin  de  ma  sœur  en  aboyant,  jàpant  et  hurlant 
comme  si  elle  eût  eu  une  meute  dans  le  corps.  Je  fus  donc  obligé 
d'i^ttendre  prudemment  que  ma  sœur  s'en  fût  débarrassée,  et 
quand  cela  fat  &it  et  que  nous  fûmes  arrivés  dans  l'appartement 
où  nous  aurions  dû  trouver  ledit  nain,  le  diable  ou  quelque  appa- 
rition, —  nain,  come^  argent,  tout  avait  disparu  >  comme  si  le 
chat  eût  léché  la  place  où  je  les  avaiis  vus.  *  • 

Ici  Triptolème  fit  ime  pause,  et  tandis  que  les  auti*es  se  regar- 
daient, d^un  air  surpris  en  eiitenjîant.  ce  récit  extraordinaire ,  l'u- 
daller  dit  à  demi-voix  à  Claude  Halcro  :  —  De  par  le  ciel  j  il  faut 
que  ce  soit  le  diable  ou  Nicolas  Strumpfer  ;  et,  si  c'est  ce  dernier , 
il  est  plus  sorcier  que  je  ne  l'imagiir^ —  '  ^  !^  j*f^ai  plus  de 
justice  à  l'avenir.  S'adressant  ensuite  au  facteur  :  — :  Savez-vous, 
lui  demanda^-t-il ,  comment  ce  nain  est  sorti  de  ohez-vons? 

— '  Non ,  en  conscience ,  répondit  Triptolème  en  jetant  autour 
de  lui  un  regard  inquiet,  comme  si  le  souvenir  de  cette  scène  l'eût 
encore  intimidé.  Ni  moi,  ni  Barbara  ^  qui  av$iit  mieux  gardé  son 
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6ang*froid,  noa9  ne  primes  découvrir  par  tp^A  v^Ojm  ni  it  cpieHe 
manière  il  ét^it  parti.  U  ^t  bien  yrai  qoeTrond^  9009  dit  qu'elle 
rayait  va  sortir  par  une  fenêtre,  monté  «ut:  m  Arufpo  ;  mais  comme 
on  assureque  le  dragon  est  un  animal  ffibuleuK  >  je  dois  regarder 
son  assertion  comme  uniquement  fondée  sur  une  êUcepUo  visas, 
une  erreur  de  la  vue.  • 

^  DJais  ne  poùvotis*nous  pas  vous  demander  encore,  dit  Brenda,  . 
qui  désirait  s'ins^truire  plus  à  fond  de  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rap- 
port à  sa  cousine  INorna  9  quel  rapport  i)  y  a  entre  cette  aventurt 
et  votre  présence  ici  à-une  heure  si  peu  convehahle? 

—  L'heure  est  très  convenable,  miss  Breuda,  dit  Halero,  qui 
s'ennuyait  de  garder  si  long-temps  le  silence  »  et  dont  l'esprit  mar* 
ebait  plus  vile  dans  ses'concepiions  que  le  cerveau  pesant  du  cul- 
tivatenV;  elle  est  le  plus  convenable  possible ,  puisqu'elle  nous  a 

'  procuré  votre  aimable  compagnie.  Pour  vous  dire  la  v^^rité  ,  miss 
Brénda ,  c'est  moi  qui  suis  cause  que  votre  ami  le  facteur  se  treuTe 
ici.  Le  hasard  a  voulu  que  j'arrivasse  chez  loi  à  l'instant  où  cet 
événement  venait  d*avoif*  lieu  ;  et ,  soit  dit  en  passant,  j'y  fiis  a$sex 
mesquinement  reçu»  sans  doute  à  cause  du  trouble  qui  régnait 
alurs  dans  la  maison.  Jugeant  d'après  eer|;ainç  défaits  de  l'histoîrei 
^  mon  ami  Magnus  comprendra ,  —  <jue  ceux  qui  ont  fait  une  cou* 
tusion  doivent  connaître  le  remède  ,  je  Rengageai  à  faire  une  visite 
à  notre  amie  de  Fitful-Head.  Et  corn  me  le  facteur ,  attendu  quelqaes 
incartades  qu'il  a  essuyées,  ne  se  souciait  pas  de  monter  on  de'nos 
petits  chevaux... 

—  Qoi  sont  dé  vrais  diables  incarnas!  s-écria  Tnptolèmeen 
ajoutant  entre  ses  dents  :  —  comme  tous  les  êtres  vivans  que  j-ai 
trouvés  dans  ce  chien  de  pays. 

—  Je  me  chargeai  donc,  diKitinua  UalerOy  de  ie  conduire  à  Fiffiol- 
Head  dans  une  barque*  que  Giles  et  moi  nous  sommes  en  état  de 
gouverner  aussi  bien  que  le  serait  une.  barge  d'amiral  par  son 
équipage  au  complet.  M.  Triptolème  Yéltowlëy  vous  dira  si  jamais 
pilote  aurait  pu  le  faire  entrer  avec  plus  d'adresse  dans  le  petit 
hàVre  qui  est  à  un  quart  de  mille  de  Thabi talion  de  IMoma.   * 

—  Je  voudrais  \  dit  Triptolème ,  que  vous  m^eussiez  de  même 
reconduit  chez  moi  sans  accident. 

—  Oui ,  reprit  le  vieux  poète,  j*en  conviens ,  et  je  puis  dire  avec 
le  glorieux  John  Dryden  : 


Je  puis  braver,  pilote  auHacienz, 
L'ire  de«  ve&tt ,  ëe  hi  met  et  Idet  tiéill  | 
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h  )^i\\p  4lor}  I  nui»  qo'ui}  ç«)iim  fiiryif |v|f  t 

Sue  voulez- vous  que  ma  gloire  devienne  f 
fattt  eberclier  ,  'tdttt  ^  nié  4ékb1uit , 
9Y«rqae«  écuei^»  j^ur  n^fr^ir  nuif,  %^fp^ 

confiant  à  yoos  ;  et  pour  vous,  je  ne  sais  pas  ce  que  jffjjf^  9^hf 
f^t  i|p  Votr^  fàdpepse  qp^pfi  ypjiç  ayejK  (i^iit  çbayirçr  irof^e  ^|n[Ufi  en 
çRU^^ai^ç  le  yoç,  ço|ï>«ie  yf^iç  ^pfi^l^  H»  IffPî  î^ffPW  PS  PWYfP 
ep&p^  qui  a  (^)U  ê|re  sub?iief:gp.  ^i^çflï^  yffus  dis^jt-^l  g||p  yggj 
Bftrti^  trop  ^ç  yojles,  Jî^i?  ffpn,  ypjis  jjp  ypjjlff  z  B*|%ç  o^Jjjj^  ^ç 
»ren4re  la  pr^mç ,  q%  (}e  ppuyoir  jouer  ^if  yip}oj}. 
~  (aCi  n'f  ^  pjis  là  ^ir  pn  hM  Vf^^^f  Cjaqcle  Halcfp^  4}J  l'uflallyn 

—  gt  q5i!en  est-i}  airrivé?jç[>rit  rajricpltpRi:  ;  f^'çf  j.  que  l^  prp: 
mier  coup  de  yent,  et  l'on  n'est  jamais  long-teixfl^  §Î9?SIT  9?pir 
dans  yolrp  payg,  ppM§  a noulé»  cQq^ifle  ijpgb^çîie  ^{çqaç  rjwilfirait 
^W  bpule^  W-  Halcro  n'^  so^gé  qu'à  sfi^ypr  ?pp  y}ff}qn  î  cf  pauyrc 
9o£ant  nageait  coinmp  pu  barbet,  ef.  s^o^  nnç  frfmii^  (jpi  qii'^  spjjt^u, 
j'aurais  été  au  &fnd  d(B  y^^  :  i^oiis  ^oyçoif^  rsst^g'ii4  g^p  <^^Hf:4 
çt  s§9§  d^Qnsplatlop ,  jii^n'f^  p^.  qu'ijui  b,on  y  eut  y<}i}s  ai^  ^fn^^és; 
(Hiic  |H)Û3  p'aviops  entrç  noa^  trois  jm'flR  Fpprce^ ,  4p  pai|i  i}pjy 
^  4ur  de  Nprw^gfi,  daqs  l^que}  ^|  ep^fp,  jq-prois,  plus  (fp  ^cigrç 
aç  tifMfl  que  dq  fayiue  dp^igle,  p^  gqi  ^c^t;  la  tçf:fbppf}}iffç  p^jji| 
qu'fia^^  cbps0  ai^  mqndp. 

-^  |l  npu9  seipblai.t  pp  appfpphiptd'içi,  4jt  ^mi^p  ^48^9»? 
é^ez  W  gr^P^è  gaieté. 

—  Vous  avez  entendu  un  violon,  miss  Brenda,  répao({if  }ç  JE^g-j 
t^r ,  ^%  où  unp  jcîune  fille  eq^ppd  )e  çon  dp  yiolpn ,  pi|p  s'i^iaginc 
qu'on  ne  saurait  manquer  dp  jpien.  Mais  U  fau|  spp^ef*  qnp  9'.^tf4i' 
celui  4e  M.  Cl^pde  Halcro,  et  jç  crois  ^p'il  çn  fâçjpraj{:  ppçs  dju  Uj 
de  iflQrt  de  »on  père,  jB|i  mppe  sur. le  ^ien,  t^pt  quç  sç^  4g}g^ 
pourri^iént:  ippir  r?urct|et.  fie  n'étajt  pas  upe  pptjfe  addition  ||  ^^^ 
iqfor|.|4ne§  quç  4e  rp.nten4re  jopei?  dps  airs  norses  et  écof^fd^  ^  «ç- 
gl|^  et  italiçps,  à  ip^  prpijjeç,  ççmqe  s'il  ne  nops  gta^t  f\m  af fiyç, 
tandis  que  nous  étions  4aQs  une  ^ellç  d^l^ressç. 

7-  IÇe  ypus  f^t-J0  p^  dit  qpç  Iç  chag|riu  ne  remettrait  jaiiçiai;»  Ij| 
barque  à  Sqt?  répliqua  l'insouçiapt  {uépesfrei,  Jf'^j  %jt  tou^  m^ 
efforts  pour  vous  égayer ,, et  si  je  p'y  ai  pas  répssi ,  eç  p'est  pi  ipa 
fiiut^  nî  cçlle  de  mon  violon.  J'çn  çd  jpué  4^^^^^  1^  glipripax  John 
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Dryden,  fi'écria  Tudaller,  qui  redoutait  les  uattations  dUalcro 
autant  que  Triptolème  craignait  sa  musique.  —  Je  tous  ai  dit  que 
je  n*en  veux  qu'une  par  trois  bowls  de  punch.  Vous  savez  que  c'est 
notre  ancienne  convention.  Mais  au  lieu  de  cela,  contez-moi  ce 
que  vous  a  dit  Norna  relativement  à  l'objet  sur  lequel  vous  alliez 
la  consulter. 

—  Oui ,  c-est  encore  un  bel  exploit ,  s'écria  Yellowl'ey  :  ^Ue  n'a 
voulu  ni  nous  regarder  ni  nous  écouter.  Seulement  notre  connais- 
sance que  voici ,  Claude  Halcro ,  qui  s'attendait  affaire  une  longue 
conversation  avec  elle ,  s'est  vu  accablé  de  je  ne  sais  combien  de 
questions  sur  votre  famille ,  monsieur  Magnus  Trml  ;  et  quand  elle 
a  eu  tiré  de  lui  tout  ce  qu'elle^  voulait  savoir  »  j'ai  vu  le  moment 
qu'elle  l'aurait  jeté  du  haut  de  son  rocher  dans  la  mer  y  comme  une 
cosse  de  pois  vide. 

—  Et  que  vous  a-t-elle  dit  à  vous-même  ?  demanda  Magnui. 

—  Elle  n'a  pas  seulement  voulu  écouter  un  seul,  mot  de  ce  que 
j'avais  à  lui  <}ire,  répondit  Triptolème  ;  et  c'çst  une  leçon  pour  ceux 
qui  ont  recours  aux  sorcières  et  aux  esprits  familiers. 

—  Vous  n'aviez  pas  besoin  d'avoir  recours  à  lia  science  de 
IVoma,  monsieur  Yeliowley  ,  dit  IVIinna,  qui  n'était  peut-être  pas 
fâchée  démettre  un  terme  aux  plaintes  qu'il  faisait  contre  une  femme 
qui  venait  de  lui  rqndre  un  service  dont  elle  était  reconnaissante. 
Le  plus  jeune  enfant  de  nos  îles  vous  aurait  dit  qu'un  trésor  donné 
par  les  fées  ne  tarde  jamais  à  disparaître ,  quand  celui  qui  l'a 
reçu  ne  s'en  sert  pas  d'une  manière  utile  pour  les  autres  et  pour 
lui-même. 

—  Je  suis  votre  très  humble  serviteur ,  miss  Minna,  répondit  le 
facteur;  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  donnez- à  entendre, 
et  je  suis  charmé  de  voir  que  vous  avez  retrouvé  votre  esprit;  je 
vou%  demande  psutLon ,  c'est  votre  santé  que  je  yeux  dire.  Pom*  le 
trésor  y  je  n'en  ai  ni  usé,  ni  abusé ,  et  quiconque  vivrait  sous  le 
même  toit  que  ma  sœur  Baby  trouverait  qu'il  n'est  pas  iadle  de 
faire  l'un  ou  Patitre,  Et  quant  à  ce  qui  est  d'en  parler  ^  ce  qui» 
dit-on ,  offense  ces  êtres  que  nous  appelons  en  Ecosse  les  botisv&i' 
sinSf  et  que  vous  appelez  ici  des  drows,  l'efBgie  des  anciens  rois 
norsés  qui  se  trouvé  sur  les  pièces  d'or  et  d'argent  peut  en  avoir 
dit  à  ce  sujet  tout  autant  que  moi. 

—  C'est  la  vérité ,  dit  Claude  Halcro ,  qui  n'était  pas  fâché  de 
saisir  cette  occasion  pour  se  venger  du  peu  de  cas  que  Triptolème 
semblait  foire  de  ses  talens  en  musique  et  en  marine  ;  notrQ  ami  k 
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facteur  a  été  si  scrupuleux  sur  ce  point ,  qu'il  n'a  pas  même  voulu 
dire  un  mot  de  sa  trouvaille  à  son  maître  le  loï*d  chambellan.  Mais 
à  présent  que  l'affaire  est  éventée,  il  aura  probablement  à  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  ne  se  trouve  plus  eh  sa  possession  ;  car  le 
lord  chambellan  ne  sera  probablement  pas  très  empressé  de  croire 
à  l'histoire  du  nain.  Je  ne  pense  même  pas ,  ajouta-t-il  en  faisant 
nn  signe  des  yeux  à  Magnus  y  que  Norna  ait  cru  un  seul  mot  d'un 
«onte  si  bizarre  ;  et  j'ose  dire  que  c'est  pour  cela  qu'elle  nous  a 
reçus  y  je  dois  en  convenir ,  d'une  manière  si  sèche.  Je  suis  ^rté 
à  croire  qu'elle  savait  que  noire  ami  Triptolème- avait  caché  l'ar* 
gent  dans  quelque  autr«  endroit  y  et  que  l'histoire  du  nain  était  en- 
tièrement de  son  invention.  Quant  à  moi,  je  ne  croirai  jamais 
qu'il  existe  un  être  semblable  à  celui  dont  il  nous  a  fait  la  descrip- 
tion, avant  de  l'avoir  vu  de  mes  propres  yeux. 

—  Eh  bien  î  ouvrez-les  donc,  s'écria  Triptolème  en  se  levant 
avec  un  mouvement  d'horreur ,  car  le  voilà  lui-même* 

Tous  les  yeux  prirent  à  l'instant  la  direction  indiquée  par  le 
geste  qu'avait  fait  le  cultivateur,  et  l'on  aperçut  la  figure  difforme 
de  Pacolet,  qui  aVait  les  yeux  fixés  sur  enx ,  à  travers  la  fumée 
dont  la  hutte  était  remplie.  Pendant  leur  conversation  il  était 
entré  sans  être  aperçu ,  et  était  resté  immobile  et  en  silence  jus- 
qu'au moment  où  lé  facteur  avait  par  hasard  jeté  un  regard  de  son 
cètë.  Son  arrivée  inattendue  et  son  aspect  hideux  firent  tressaillir 
l'udaller  lui-même ,  à  qui  sa  figure  était  familière.  Assez  mécon- 
tent de  son  émotion  involontaire,  et  peu  satisfait  du  nain  qui  l'a- 
vait occasionée ,  Magnus  M  demanda  assez  brusqaemient  quelle 
affaire  l'amenait.  Pacolet  lui  répondit  en  lui  remettant  une  lettre, 
et  en  proférant  un  son  inarticulé  ressemblant  au  mot  shogh^» 

-^  CTest  un  mot  du  langage  des  montagnards,  dit  l'udaller. 
Est-oe  que  tu  as  appris  cette  langue ,  Nicolas ,  après  avoir  perdu  la 
tienne? 

Pacolet  remua  la  tête  d'un  air  affirmatif  ^  et  lui  fit  signe  de  lire 
la  lettré.  • 

—  Cela.n'est  pas  facile  à  la  lumière  du  feu ,  dit  Magnus  ;  cepen- 
dant il  faut  essayer  :  cela  peut  concerner  Minna. 

Brenda  offrit  de  lire. 

— ^^Npn,  non,  répondit  son  père  ;  non,  mon  enfent,  les  lettrées 
de- Norna  doivent  être  lues  par  ceux  à  qui  elles  sont  adressées, 

I.  En  langage  gaélique  M«r9,  là.'" 


f^p^n%  ce  Jtemps  >  àffi^fznn  ço^f  ^  boire  à  cç.  df  ^le  4«  3tr^{^ 
fçp,  qi|o|gii^.U |ie |ç  méritp  guère;  ^ar  j'ai  i^ncQre  &u^  le  cœuç  || 
|;ni|aa^  cja'il  2^  faite  en  jetfint  à  |a  fser  unie  boatejilie  d'e^cej^t^ 
e9i}-4e-yie,  pomme  »  c'eâ|;  été  de  l'eau  puf&ée  ^c^ns  un  fossé. 

l'—  Ypulez-yoqis  être  son  iéclian|if)n..«  son  Ganimgde  ?  deman^fi 
.  Ifalçro  à  Triptolème  >  q)i  faut-î}  que  je  me  cbarf  le  îp  oç  roie  ? 

Gppendfn(ri|dafle{*e;ssuyaft^Tpogr^|[içls0in  sçs  liii^|fes,  /ju'il 
^vait  jtirées  jd'M^  ^abd  ét^  de  cnivr(^ ,  et  \ef  plaçant  sjif  sf)ii  j^^^ 
i}  se  n^it  à  étudier  T^p^fre  de  P^orna. 

—  4e  np  yoiidr^s  pi  Itouchpr  ce  pp^if  monstre  ^  ni  ^ppoçjifir  ^g 
1^1  p<î\ir  Wl?*e$  1^  lerfçs  de  Gowries ,  réfiofsdit  ^e  fapfepir  ;  car  M 
Ven  fy\l^\\,  que  $^s  craintes  f^^sen^  en^prepifen^  dissipées»  q^QJ: 
qu'il  \}jt  qqe  iç  rf  ste  de  la  compagnie  regaf dai^  le  fiaip  comip^  ^i)^ 
créature  de  chair  et  d'os.  Rl^is  obljjigez-moi  jfle  ^ui  deqfanjder  ÇQ<{^% 
4  fi^ît  de^  mf^  pi^ç^  d'pf  et  d'argent. 

Le  nain,  gui  avait  entefidu ce^te  qu^^tioii,  pçucha  }a  (^tççQ 
aj^ri^f^y  §^  puvrit  son  ^uofme  bouche,  pa.  |a  mpptraut  ayeç  un 
dOi^J. 

—  ^'iJ  )e$  $1  ^yalees ,  ^j;  le  feçtear ,  il  p'y  ^  p|ïi9  riew  à  ^jrç. 
§e,uleii|en|;  j'espère  qu'elles  \^i  profiterpijf  conjmfi  |a  jnz^r^ift 
mpuill^e  profite  à  unç  yache.  l\  paraît  qu'il  est  au  sefyî^^^^e  Nof^^ 
Tel  y%Htf  tel)e  maitre^^e  {  ^lais  si  Ton  ne  punit  dans  c^(f«  î{e  f^ 
leTpJt;ii  la  ^prçellpr|>,  Ip  Gbamt)e}lap  peut  cbercji^  m  ^n\refs^ 
tepr  I  car  j'ai  été  b9i):?iti|ç  à  viyre  4ans  une  contrée  où  l'pû  prfttf^^ 
le^  prppriél^ég  4e$  bomiues  contre  les  entreprises  dès  ^ri^i^ds,  ^f 
leufi^auifes  iuimqrtelles .contre  les  ffçiSètk  du  dlab^^e  et  c|^  si^  pqjj^j 
^krp9p  Que  Piçu  yei]l^^  §ur  Hpus  ! 

L'agricuUçur  Q^ba^it  son  huniipur  ayfç  d'autant  UKpins  de  ppi^^ 
trajtit^»  que  r^d^ller  en  ce  mpment  ne  ppuyai^  l'enf^ndr^i  piuroe 
qu'il  ayàil  attiré  Claude  Hi^lçrû  ^^^^  phi  autre  coin  de  la  c||j^paikrç* 

—  Maintenant ,  l'ami  Halcro  ,  dit  Magnus ,  apprenez-moi  doup 
f ud  oiQlif  vpiis.li  eouduif:  à  VHM-H^i;  <;ar  j'ai  p^ipe  h^  qrfucf  que 
ce  aoit  uniquement  le  plaisir  d'accompagner  un  pareil  oisqi^. 

—  ta  vérité  esit,  i^épondit  le  poète,  qu»  j'y  s^s  a)l(|  ftm  con- 
sulter Norna  sur  vps  affaires* 

—  Sur  mes  affaires  1  et  sur  quelles  affaires  ? 

—  Sur  la  sau^de  yotre  fille.  J^'^jm  appw  qwe  Q(o;rpa  ^taitre- 
fusé  de  receToir  YOtre  ipess^ige^,  et  n'av^^t  ps^  voulu  vqu*  IJrîç 
Scambest^.  Or  je  n'avais  plus  de  plaisir  à  rien  depuis  que  la  gen: 
tille  Minna*  était  malade,  et  je  pois  dicÇ|  %  H.\9lfif9,  QCIimn^^<^ 
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figjg^  I  que  je  ii'avms  en  qae  d^  jours  et  i^  naitç  de  chagrin*  4?* 
[M^opai  dOfiç  <iQe  je  pooTais  avoir  suf  ^orpii  plii§  de  <)rédii  qu^mi 
ftotre.,  attendu  qu'on  a  toujours  regardé  )es  scalde$  et  les  fî^q^fp^ 
inspirées  comme  ^tant  de  la  même  ^ipi^e;  de  sQrte  qii^  j'eQti:ç|- 
pris  ce  voyage  ayec  l'espoir  qa'il  pou|*rait  pe  pas  4trQ  to;it-àr£pt 
inutile  à  mon  ancien  ami  et  à  sa  fille. 

— C'est  une  preuve  .d'amitié  dont  je  vqus  si^i^  {e  nieiUeuir  gfi , 
mon  cher  Claude.  J'ai  toujours  dit  qu'aii  milieu  dç  toutes  vo^foU^ 
on  reconnaissait  en  vqus  le  cœur- d'un  ancien  Norse.  Ne  vous  f$- 
Ghez  pas  de  ce  que  je  vous  dis  ;  ou  doit  être  bien  aise  d'avoir  le 
cœur  meilleur  que  la  tête.  Eh  bien!  vous  n'avez  pas  oht<$uu  d^ 
réponse  de  Norna ,  j'en  réponds. 

—  Aacnnequi  me  satisfît  du  moins;  oar  an  lieu  d(^  répoudre  a 
mes  questions,  elle  s'est  mise  à  m'en  Ëiife  sur  la  sauté  de  Niuna  t 
et  je  lui  contai  comment  je  l'avais  i^nçontfée  hors  de  qh^  vous 
pendant  la  nuit  par  un  mauvais  temps,  et  pomment  Preuda  mV 
vait  dît  que  sa  sœur  s'était  blessée  au  pied;  ^nfin  je  lui  di^toot^ 
que  je  savais. 

—  Et  même  quelque  chose  de  plus ,  à  eu  qu'il  paraît  ;  car  dli 
.moins  je  n'ai  jamais  en  tendu  dire  que  Minna  se  fût  blessée. 

—  Ohl  ce  n'est  rien ,  rien  qu'une  égratignure;  mais  cela  m'ef- 
frayait ,  je  craignais  qu'elle  n'eût  été  mordue  par  un  chien  on  pi- 
quée par  quelque  animal  venimeux.  Au  surplus ,  je  contai  tout  à 
Norna. 

—  Et  que  répondit-elle? 

— >E):le  mo  <^it  d'aller  a  mes  afT^tires ,  et  que  tout  s'éclaircirait  à 
la  foire  de  Kirkwall.  Elle  a  fait  la  même  réponse  à  ce  benêt  de  bc- 
teur ,  et  c  est  tout  ce  que  nous  avons  eu  pour  nos  peines. 

—  Cela  est  étrange.  Ma  parente  m'écrit  dans  cette  lettre.4e  ne 
pas  manquer  d^y  aller  avec  mes  filles.  Il  faut  que  cette  foire  l'pc^ 
cnpe  sérieusement.  Et  cependant  je  ne  sache  pas  qu'elle  ait  rien  à 
y  acheter  ni  à  y  vendre.  Aiiisi  donc  vous  vous  en  êtes  allé  aussi 
savant  que  vous  étiez  arrivée  et  vous  avez  fait  chavirer  votre 
barque  dans  le  voe? 

—  Comment  anrais-je  pu  l'en  empêcher  ?  le  vent  de  terre  s'eçit 
levé  tout  à  oonp  ;  l'enfant  était  au  gouvernail ,  et  je  ne  pOftvaiç 
baisser  les  voiles  et  jouer  du  violon  en  même  temps.  Slais  qu'iuiT 
porte  ?  l'eau  salée  ne  nuit  jamais.au  Sfaetlandai9>  quand  i|  peut  a^4^ 
tirer  ;  et ,  grâce  à  Dieu ,  nous  étions  près  du  riyage  9  et  l'ean  n^ir 
tait  pas  profonde.  Ayant  aperçu  ce  skeow  ahandqnué*  i)Qu#  n^M 
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sommes  estimés  fort  heureux  d'y  avoir  un  abri  et  de  pouvoir  y  faire 
du  feu.  -r-  Grâce  à  votre  compagnie  et  à  vos  provisions  ,  il  ne  nous 
y  manque  plus  riéu.  Mais  il  se  fait  tard>  et  vos  deux  aimables  filles 
doivent  avoir  sommeil;  minuit  n'est  pas  arrivé  po^r  rien.  A  colé  • 
de  cette  chambré^  il  y  en  a  une  autre  où  les  pêcheurs  couchaient. 
Elle  sent  un  peu  le  poisson ,  mais  c'est  une  odeur  saiiie.  Les  deux 
fioeurs  n'ont  qu'à  s'y  retii*er  avec  les  manteaux  que  vous  pouvez 
avoir  à  leur  donner;  quant  à  nous,  noUs  boirons  un  verre  d'eau-de- 
vie,  et  je  vous  réciterai  quelques  strophes  du  glorieux  John  on 
quelques  vers  de  ma  feiçon,  et  nous  dormirons  ensuite  comme  àes 
•savetiers. 

— Deux  verres  d'eau-de-vie  si  vous  le  voulez,  s'écria  Tudaller , 
si  toutefois  noua  né  sommes  pas  à  sec  ;  mais  pas  une  strophe  da 
glorieux  John  ni  de  qui  que  ce  soit  pour  cette  nuit. 

Cette  convention  fut  conclue  et  exécutée  conformément  ans 
iconditions  formelles  de  l'udÂllér.  On  ne  songea  plus  ensuite  qu'à 
dormir^  et  le  lendemain  on  se  mit  ea  route  chacun  de  son  côté.  Il 
fut  arrêté,  avant  le  départ;  que  Claude  Halcro  accompagnerait 
Magnus  Troil  et  ses  filles  à  la  foire  de  Kirkwall. 


CHAPITRE  XXXI. 


Par  cette  main ,  ta  me  croit  au»si  bien  noté  qa» 
FaUta(f  et  toi ,  sur  le  livre  du  diable ,  pour  caaie 
d'obstination  et  d'impertinence.  Qtte  rboinme  loit 
jugé  par  sa  Un.....  quoique  je  puisse  le  le  dure  à  toi 
(comme  à  celui  que  je  veux  bien  appeler  mon  ami  i 
faute  d'an  meilleur),  j'en  aérais  fâché,  et  très 
fâché  même  I  ,  ,  ■ 

Sii^KSPXAaB.  Henri  IFy  partie  ii. 


V. 

Il  faut  que  nous  passions  maintenant  des  îles  Shetland  dans  les 
Oroades,  et  nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien^ous  suivre 
jusqu'aux  ruines  d'un  édifice  ancien ,  maïs  élégant ,  qu'on  appelle 
le  Palais  du  Comté.  Les  restes,  quoique  dans  Un  état  de  grande 
dilapidation ,  en  existent  encore  dans  le  voisinage  de  la  vénérable 
église  que  la  dévotion  uorwégienne  a  dédiée  à  saint  Magnas  le 
martyr.  Comme  ce  palais  touche  à  celui  de  l'évéqne ,  qui  tombe 
aussi  eti  ruines  ^  ces  lieux  fout  une  vive  impressiqn  aqr  rimagina" 
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tion,  en  rappetent  les  changemens  survenus^  et  d^ns  le  culte  et 
dans  la  situation  politique  des  îles  Ofcades,  moin^  exposées  aux 
réTolations  et  aux  dangers  que  tant  d'antres  pays  du  monde.  On 
pourrait,  ayec  quelques  modifications  convenables ,  choisir  plu«. 
sieqrs  parties  de  ces  bâtimens  ruinés  comm^  des  «modèles  d'habi** 
talions  gothiques,  pourvu  que  les  architeetes  voulussent  bien  se 
contenter  d'imiter  ce  qui  est  vérîtablenient  beau  dans  ce  genre  de 
construction ,  au  lieu  de  faire  une  alliance  des  caprices  de  cet  ordre 
d'architecture,  en  confondant  au  hasard Jes  différens  styles  de 
construction  civile,  ecclésiastique  et  militaire  de  tQus  les  siècles, 
pour  y  ajouter  les  fantaisies  et  les  combinaisons  de  leur  propre 
cerveau. 

Le  Palais  du  Comte  couvre  trois  côtés  d'un  carré  long ,  et  paraît^ 
même  dans  ^s  ruines^  un  édifice  élégant  qui  réonit  les  caractères 
distinctifs  des  habitatipns  des  princqs  dans  les  siècles  de  la  féoda- 
lité, c'est-à-dire  la  magnificence  d'un  palais  et  la  force  d'un  châ- 
teau. Uuegrande  salle  à  manger,  communiquant  avec  les  appartc- 
jnens  des  tours,  et  ayant  à  chaque  extrémité  une  cheminée  immense, 
qui  atteste  l'hospitalité  des  anciens  comtes  des  Qrcades,  De  là  on 
entre,  presque  à  la  manière  moderne,  dans  un  salon  ou  plutôt  une 
galerie  de  même  grandeur,  d'où  l'on  passe  également  dans  les  eham- 
bresf  pratiquées  dans  les  toi^relles  extérieures.  Cette  salle  est  éclai- 
rée par  une  grande  fenêtre  gothique  qui  en  occupe  toute  une  extré- 
mité ,  et  Ton  y  arrive  par  uu  grand  et  bel  escalier  divisé  en  trois 
paliers.  Les  orneméns  et  tous  les  détails  de  cet  antique  édifice  sont 
aussi  de  fort  bon  goût;  mais  aujourd'hui  personae  n'en  prenant 
wÂn,  ces  restes  delà  pompe  et  de  la  magnificencedeâ  anciens  comtes, 
qui  se  donnaient  les  airs  et  les  licences  de  petits  souverains,  se. 
dégradent  déplus  en  plus,  et  ce  bâtiment  a  considérablement  souf- 
fert depuis  Tépoque  à  laquelle  se  passe  notre  histoire. 

Les  bras  croisés  et  la  tête  baissée,  le  pirate  Cleveland  se  pro- 
menait à  pas  lents  dans  la  salle  que  nous  venons  dé  décrire,  on  il 
s'était  rendu  probablement  parce  qu'il  espérait  y  trouver  une  so- 
litude complète.  Ses  Têteinens  n'étaient  pas  les  mêmes  que  ceux 
qu'il  avait  dans  les  îles  Shetland.  Il  portait  une  espèce  d'uniforme 
richement  galonné  et  chargé  de  broderies.  Un  chapeau  à  plumet, 
et  une  épéè  dont  la  garde  était  supérieurement  travaillée,  compa- 
gnons fidèles,  à  cette  époque,  de  quiconque  s'attribuait  le  titre  de 
gentilhomme,  annonçaient  ses  prétentions  à  cette  qualité.  Mais  si 
son  costume  avait  gagné,  il  ne  paraissait  pas  qu'on  pût  en  dire  au«* 
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tant  àé  sa  sâtit^.  II  était  p&Ie,  il  uvait  perda  te  fett  dé  ses  yepx  et  h 
Tivacité  de  sa  déiùarche  ;  sa  physionomie  annotiçâitdes  soùfTraiioeii 
physiques  on  ded  chagrins,  et  pe9t»éUre  mémenn  ihélange  des  nm 
et  des  aati'éis. 

Tandis  ()û'il  se  |)i*dftiiëtiàii  dAné  ëe  jtôlfttsen  IHilies,  reiiodierfilt 
^aii  rapidement  par  tin  jeune  homilië  d'une  taille  STeïte  et  légère, 
c[iii  setnblait  âyoir  donné  betocôtlp  de  soiii  à  sa  toilette;  ttiâis  avtit 
|ilûs  d'bsietitatiôti  4tie  dé  gdût  \  ses  ÉiiànièréS  dSihaient  ttne  affeeis* 
tion  de  l'air  d'aisance  aiiqnél  on  reconnaissait  leb  r6Ués  de  cette 
époque,  et  sa  phjrsiokiomie  avait  tihe  expressiod  de  Tivacité  ihètft 
de  qùelqde  éCTronterie.  Il  entra  dans  la  salle  et  se  piréséilta  dèttot 
Clevelandy  qni,  se  contentant  •  de  faire  un  léger  mouveinétit  de 
tète  y  enfonça  àbn  chapeâil  sar  ses  yent ,  et  bontiîiaa ,  d'uli  air 
â'hnmèdr,  sa  pi*omenàde  solitaire.  • 

L'étran^ef*  ajusta  son  chapeau ,  inclina  la  tête  à  son  tour,  prit 
du  tabac,  avec  Fair  d'Un  petit- maître,  dans  Une  botte  d'or,  et  en 
offrit  à  Clevèland  en  passiafat  devant  Ini.  Gètui«ci  Tayaut  rèfasé 
Sivec  froideur,  sans  prononcer  iin  seul  mot  ^  il  remit  sa  tabàtttHs 
dans  sa  poche ,  croisa  les  bras  à  son  tour ,  s'arrêta  devant  loi ,  et 
eut  l'àir  d'étddiëi*  avec  attention  tôds  les  mouvèmens  de.eëllti 
dont  il  interrompait  la  solitude. 

Paraissant  s'im^atiehter  d'être  Pobjet  decet  etàmen,Cleté- 
làhd  s'arrêta  a  son  tour,  et  s'écria  d'un  ton  brusque  :  —  Ne  J)ïiis«je 
donc  [)àrvèntr  à  jouir  d'une  demi^heurë  de  tranquillité  ?  Que  diable 
me  toiilez-vous  ? 

—  Je  Suis  charnié  que  vous  àyei  parlé  lé  premier,  dit  l'étràtiger 
à'un  ton  d'insbùciàïicë:  J^avâis  résoiii  de  savoir  si  vous  êtes  Clé- 
méiii  (Clevelàhd,  où  seulement  son  esprit,  car  on  dit  que  les  esprits 
n'adrësi^ent  jaiiitlis  Isl  [iai'ole  Idi  premiers  aut  gëUâ  à  (^i  ils  |e 
montrept.  I^intéiiànt  je  sdis  convaincu  c'est  Vons*niênie  eu 
chair  et  en  os.  YoUs  avez  déëouvert  nu  endroit  qui  convieiidrait 
|)arfaitemènt  à'uii  hibou  pour  s'y  cacher  en  plein  niidi;  oh  à  im 
esprit  pour  s'y  promener  à  là  pâle  loenr  de  la  Inne^  comiiie  dit  k 
divin  SliatâJ)ëàfé. 

—  Eh  biëd,  ve^Ai  Clevéland  avec  ûh  air  d'hnmedi*;  ibili  vâtîe 
lordlëe  de  plaisanteries  lâthëe  ;  àvéz-^vous  à  présent  quelque  èkose 
ie  sèriétLX  h  tnë  Aihéf 

_  iè  voilà  Jifai  très  sérietcsemént  qdê  je  tirdh  qC^  iéi$  dé^ 
savoir  que  te  $uis  totre  anii. 

—  je  veux  Weh  U  supposer. 


—  Cesl  f>Itn  4<^'ràe  snpposition.  —  Je  vbixs  eit  tà  Sonné  des 
^fetttés  ;  —  je  V<ms  m  ai  donné  ici  et  ailleurs. 

^^  Sè3t  ;  je  èonyiens  c|ttè  ^èns  avez  totijoiirs  été  bbti  eaitiaràdé. 
>::-^€^rësùlté-t.ilP 

^AUl  qli'éh  i^ësuitë-t-ll?  ^  Vbità  me  siiigidièrè  iiiàniere  de 
fidr^desremerciemens.  — Savez-votté  bien,  capitaine,  que  c'est 
ttëi,  faéntôn,  Bàrlow,  DicK  t^ietcher,  (si  qnètqîies  iitttrës  qni  vous 
flammes  attachés,  qni  i^^ons  détertnihé  votre  âttciëti  càmsiradè/Iè 
èîi{>H4iùé  Goffe,  à  croiser  dans  ces  parages  ^ottr  vous  y  chercher, 
ti^s  cj|d*Hawkins,  la  plus  grande  partie  de  Véiimpagé  ëi  lé  eâj)i- 
^3iie  Idi-iiiêttié ,  ânfaient  voûld  faire  Voile  pour  la  Nbûvellë-Ës- 
^gnéi  à£h  d'y  contiiiner  notre  ancieii  iîiéiier  ? 

^«-  Plût  aa  ëiel  que  vous  Tons  fussiez  occupés  de  to^  àftkirë^,  et 
'^é  ^ôiiâ  in'ëussiéz  abandonné  à  ida  destinée  J 

—  Qni  aurait  été  d'être  dénoncé  et  pendu  la  prëiiilèi'e  fols 
mfM  de  ëëè  coquins  de  Hôltaudais  ou  d' Anglais  que  vous  avez  dé- 
fiârréâèéé  de  leurs  cargaisons  kûràit  jeté  les  yeux  sùf  ^ous  ;  et  il 
tfèiiiitë  pÀÉ  dans  idîit  l'iihiversuh  endroit  06  l'on  rencontre  plus  de 
^èriiî^  ^nè  dans  ces  ties.  C'est  ^our  vous  sauver  d'un  tel  risque 
que  nous  avons  perdu  nu  temps  précieux  dans  ces  parages,  dorit 
lâblibitdi^s  sont  âètenu$foirt  exîgeâns  :  quand  nôtîs  n'aurons  plus 
i!  ùtàtcfaândises  à  leur  veiidrè^  iii  argent  â  dépeh^ef  partni  eux,  ils 
•"ftffiflront  jëtér  lé  grappin  sur  le  vaisseatî. 

^-^  Et  potitilUoi  d€fnc  hé  ;{)àrtez-vouâ  pas  ^ns  moi!^  KoJié  dvdJis 
Eut  un  partage  équitable;  chacun  a  eu  sa  part,  que  chacun  fasse 
iiiUxâê  bèd  liii  semble.  l)'dillëurs  l'sti  pèr4b  inôh  vaisseau;  et 
l^fès  àvôh' été  capitaine,  je  ne  me  metti^ai  pàà  en  iner  soiis  ie 
édifidiandeinënit  de  GôfTe  ou  de  qiii  que  ce  soit.  Hk  (ilus  vous  devez 
8&yoîr  ^tf  Hà^kihs  et  lui  ne  m'ont  jamais  pardonné  dé  tes  avoir  em*  ' 
jififeliés'  dé  couler  à  fond  ce  briék  espagliol,  dvéc  les  pauvres  diatilés 
•dé  x&^èës  (jui  étaient  à  bord. 

—  <^ué  diable  votdéz-vous  dire?  Etes-vous  Cléinerit  Ctevélahil, 
iiàlfe  hirkxé  et  intrépide  capitaine  f  Avèz-^oùs  peur  d'Hawkiris,  de 
boffé,  èi  d'ttiië  vingtaine  âè  p^reil^  coquins ,  quâiiil  vous  êiés  sûr 
{rëûre  appuyé  par  i^oi ,  par  Barlôw ,  par  Di^l  tlëtcher  ?  Nous 
avons'-nous  jamais  abandonné ,  soit  dans  ie  conseil ,  sgit  dans  le 
ciiittifcài?  Pôni*qtî6i  snpposêi-voù^  que  riduà  puissions  vous  aban- 
donner anjonrd' Uni  ?  Yotts  parlez  dé  éëtvir  sbiis  Gofie  ;  mais  est-ce 
donc  une  chose  nouvelle  que  de  voir  de  braves  gens  qui  tentent  la 
fortuâë,  chtah^it  dé  ^pilàiiiéPSdyëibièn  trânquittë;  è'M  vous  qui 
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npus  commanderez,  Qae  le  tonnerre  m'écrase  ih  je  sers  doréna* 
^ant  sous  ce  coquin  de  Goffel  11  faut  que  mon  capiudne  ait 
qael(|ue  chose  qui  sente  le  gentilhomme.  D'ailleurs  vous  sayez 
que  c'est  vous  qm  m'avez  trempé  les  mains  dans  t'eau  salée,  et 
qui  y  de  comédien  ambulant  sur  la  terre  ,■  m'avez  fait  devenir  ,éca« 
meur  de  mer. 

—  ïlélas  !  mon  panyre  Bunce,  c'est  un  «ervice  pour  lequel  vous 
ne  me  devez*  pas  de  grands  remerciemens. 

—  C'est  selo^  que  vous  l'entendez.  Quant  à  moi,  je  ne  vois  pas 
plus  de  mal  à  lever  des  contribution^  sur  le  public  d'une  manière 
que  de  l'autre.  Mais  je  vous  ai  déjà  prié  d'oublier  ce  nom  de  Bunce, 
et  de  im'appeler  Altambut.  Il  me  semble  qu'un  homme  qui  fait 
notre  métier  a  le  droit  de  se  choisir  un  nom  tout  aussi  bien  qu'on 
comédien  ambulant;  et  jamais  je  n'ai  monté  sut  lés  planches  sans 
porter  tout  au. moins  celui  d'Altamont. 

—  Eh  bien,  soit,  Jack  Altamont,  puisque  Altamont  est  celui 

—  Oui,  capitaine,  Altamont,  bien  !  Mais  Jack  n'est  pas  un pré- 
^om  convenable. — Jàck  Altamont  I  c'est  un  habit  de.  velours  avec 
on  galon  de  papier,  doré.  —  Prenons  Frédéric,  capitaine.  Frédéric 
et  Altamont  iront  parfaitement  ensemble. 

•—De  tout  mon  cœur.  Mais ,  dites-moi ,  lequel  de  ces  noms  son- 
nera le  mieux  quand  on  criera  dans  les  rues  :  —  Aveux  et  der- 
nières paroles  de  Jack  Bunce ,  autrement  dit  Frédéric  Altamonti 
qui  a  été  pendu  ce  matin  pour  avoir  commis  le  crime  de  piraterie 
en  pleine  mer  ? 

-—  En  conscience ,  capitaine  y  je  né  puis  répondre  à  cette  ques- 
tion sans  un  verre  àe^rog^.  Accon^pagnez-moi  chezBet  Haldane, 
sur  le  quai,  et  je  réfléchirai  à  cette  affaire,  à  l'aide  de  lameil* 

.  leure  eau-de-vie  que  vous  ayez  jamais  goûtée.  J'en  ferai  remplirnn 
bol  qui  tient  un  gallon ,  et  je  connais  quelques  jplies  filles  qui  nous 
aideront  à  le  vider.  —  Mais  Vous  branlez  la  tête  ;  vous  n'êtes  donc 

'  pas  en  train  ?  Eh  bien,  je  reste  avec  vous  ;  car,  de  par  cette  main! 
Cleveland,  vous  ne  m'échapperez  pas.  Mais  je  veux  voi^s  tirer  de 
cet  amas  de  vieilles  pierres  où  vous  étés  enterré  comme  un  blai- 
reau I  et  vous,  conduire  en  bon  air  et  à  la  lumière  du  soleil  —  Où 
irons-nous  ? 

—  Où  vous  voudrez  >  pourvu  que  nous  n'y  rencontrions  aucun 
de  nos  coquins,  ni  même  qui  que  ce  soit. 

I.  Breuvng*  compose  d'eau  mêlée  avec  de  rean-de-yie,  du  rnm  ou  da  ^i^Tre> 
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r—  Eh  bien,  allons  sur  k  montagne  de  Wliiteford,  qui  domine  la. 

TÎUe  ;  nous  nous  y  promènerons  aussi  gravement  et  aussi  honnè* 

tentent  qu'un  ooople  de  procureurs  bien  occupés. 
Comme  ils  sortaient  des  raines  du  château ,  Bance  se  retourna 

peur  l'examiner.  —  SaTex«<yous  quel  a  ét#le  dernier  oiseau  qui  a 

chanté  dans  ce  Tieux  poulailler  ?  demanda-t«il  à  son  compagnon. 

—  Un  comte  des  Orcades  «  à  ce  qu^on  assure ,  répondit  Cle- 
veland, 

-—  Et  6aTez*vous  quela  été  fou  genre^e  mort?  J'ai  entendu  dire 
qu'il  est  moi't  d'un  tour  de  gorge  trop  serré... ,  d'une  fièvre  de 
chanvre...,  ou  quelque  maladie  de  ce  genre. 

»-**  On  dit  que  Sa  Seigneurie,  il  y  a  quelques  centaines  d'années, 
eut  le  malheur  de  faire  connaissance  avec  «n  ncend  coulant ,  et 
d'apprcsMlre  à  faire  un  saut  en  l'air. 

«—  £h  hien,  il  y  avait  queiqne  honneur,  dans  ce  temps>là,  à  être 
pendu  en  compagnie  ai  respectable.  -^  Et  qu'avait  £adt  Sa  Sei- 
gnenide  pour  mériter  une  «situation  si  élevée?     , 

—  li  avait  pillé ,  blessé  ,  tué ,  les  loyaux  et  fidèles  «ujets  de  Sa 
Majesté. 

--^  De  la  famille  des  gentilshommes  pirates  I  s'écria  Bnnce  ;  et 
faisant  à  l'édifiée  miné  un  salut  respectueux  d'un  air  théâtral  i^^^ 
Très  puissant,  très  grave  et  très  vénérable  seigneur  comte,  ajou- 
ti^t*iU  permettez*moi  de  vous  appeler  moti  cher  cousin,  et  de  vans 
bàre  nn  adieu  .cordial  ;  je  vous,  bisse  en  bonne  compagnie  avec  les 
souris  et  les  rats ,. et  j'emmène  avec  moi  nn  honnête  homme  qui, 
depuis  on  certain  temps^  n'ayant  pas  plus  de  coeur  qu'une  souris, 
voudrait  quitter  sa  pi^olÎBSsion  et  fuir  ses  anns  comme  un  rat,  et 
qui  pmr  conséquent  serait  un  digne  habitant  de  votre  antique  palais , 

—  Mon  d^r  ami  FiédéricAltamont  ou  Jack  Bnnce,  je  von&con- 
seffie  de  ne-  pas  avoir  le  verbe  ëi  haut.  Quand  vo«s  étiez  svr  lès 
tréteaux,  vous  pouviez  crier  aussi  fort  que  bon  vou& semblait;  mais 
dans  votre  profession  actuelle,  qui  a  pour  vous  tatit  de  charmes,  en 
ne  doit  jamais  parler  qn^avec  la  crainte  de  la  grande  vergue  et  du 
nœud  coulant  devant  les  yeux. 

Les  deux  amis  sortiient  en  silence  de  la  petite  ville  de  KiarLwall, 
et  gravirent  la  montagne  d«  Whiteford ,  dont  la  cime  aiide  et  sté- 
rile s'élève  au  nord  de  l'ancien  Burgh  de  Saint-Magnus.  La  plaine 
située  au  pied  de  cette  montagne  était  déjà  remplie  d'une  foule  de 
gens  y  faisant  des  préparatifs  pour  le  lendemain ,  jour  de  la  foire 
de  Saint-Olla,  rendez-^vous*des  habitants  de.  toutes  les  Oi*cad£s«  et 

•       a3 
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•même  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  y  viennent  de  Farchipel 
plus  éloigné  des  îles  Slieiland.  C'est,  pour  nous  servir  des  termes 
de  la  proclamation  d'usage ,  —  une  foire  et  un  franc  marché  tenu 
dans  le  bon  bourg  de  Kirkvvall,  le  3  août>  jour  de  Saint-Olla*  ~ 
Cette  foire  se  continue  ensuite  pendant  un  temps  indé terminé ,  de 
trois  jours  à  une  semaine ,  et  quelquefois  davantage.  Elle  remonte 
à  une  grande  antiquité  y  et  tire  son  nom  d'Olaiis^  Olave ,  on  Olaw, 
célèbre  roi  de  Norwége,  qui  introduisit  le  christianisme  dans  cestles 
par  la  force  du  glaive  plutôt  que  par  les  argumens  d'une  douceur 
persuasive ,  et  respecté  comme  patron  de  Kirkwall  avant  de  par- 
tager cet  honneur  avec  saint  Magnus. 

Cleveland  n'avait  nulleirnent  envie  de  se  mêler  à  la  scène 
bruyante  qu'il  avait  sous  les  yeux  ;  et  les  deux  compagnons,  feisant 
un  détour  sur  la  gauche  pour  gravir  la  montagne ,  se  trouvèrent 
bientôt  dans  une  solitude  absolue,  si  ce  n'est  qu'ils  voyaient  souvent 
partir  devant  eux  quelque  compagnie  de  grouses  ^,  dont  le  nombre 
est  peut-être  plus  ^considérable  dans  lés  Orcades  que  dans  aucune 
autre  partie  des  domaines  britanniques.  Ayant  presque  atteint  le 
sommet  de  cette  montagne  dé  forme  conique,  tous  deux  se  retour- 
nèrent comme  d'un  commun  accord ,  pour  jouir  de  la  perspective 
qu'ils  voyaient  au-des§ous  d'eux. 

Les  diverses  occupations  auxquelles  oU/Se  livrait  dans  la  plaine 
sitj^ée  entre  la  ville  et  la  base  de  la  montagne,  animaient  cette  par- 
tie de  la  scène  et  y  jetaient  de  la  variété.  Plus  loin  on  voyait  la  ville, 
du  sein  de  laquelle  s'élevait,  comme  une  grande  masse  qui  semblait 
plus  considérable  que  tout  le  reste  de  Kirkwall,  l'antique  cathé- 
drale de  Saint-Magnus,  de  l'ordre  le  moins  élégant  de  Tarchitectare 
gothique ,  mais  qui  offrait  pourtant  un  monument  imposant  et  ma- 
jestueux ,  ouvrage  d'un  siècle  bien  éloigné  et  d'une  main  habile. 
Le  quai  donnait  une  nouvelle  vie'  à  cette  scène  ;  et  non-^eulement 
toute  la  baie  située  entre  les  promontoires  d'Inganes  et  de  Qaan- 
terness,  au  fond  de  laquelle  Kirkwall  est  situé ,  mais  toute  la  mer, 
aussi  bien  qu'on  pouvait  la  voir,  et  notamment  tout  le  détroit  qui 
sépare  l'île  de  Shapinsha  de  celle  de  Pomona,  la  plus  grande  des 
Orcades,  étaient  couvertes  d'une  multitude  de  barques  ei  de 
petits  bâtimens  de  toute  espèce  arrivant  de  différentes  îles  pour 

I .  Il  e»t  remarquable  que  les  grouses  *,  très  abondans  aux  Orcades,  comme  le  texte  YtM" 
sure ,  soient  totalement  inconnus  dans  le  voisin  archipel  de  Shetland ,  qui  n'est  qu'à  sa- 
viron  soixante^dix  milles  de  distance ,  avec  Tlle  de  Belle -Isie  comme  lieu  de  repos  entre  elle** 

*  Sipice  de  coq  de  bruyère  »  exeelleat  gibieri  de  la  {amiile  d««  gtliDottes* 
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amener  des  passagers  ou  apporter  des  marchandises  4  la  foire  de 
Sainl-OUa. 

Parvenus  au  site  le  plus  favorable  pour  jouir  de  toute  cette 
scène,  les. deux  étrangers,  suivant  l'usage  des  marins,  eurent  re- 
cours à  leur  lunette  d*approche  pour  considérer  les  navires  et  la 
haie  de  Kirkwall.  Mais  Fattention  de  chacun  d'eux  semblait  fixée 
sur  un  objet  différent.  Celle  de  Bunce  ou  d'Altamont,  comme  il 
préférait  s'appeler,  avait  pour  objet  unique  le  sloop  armé  qui ,  re- 
marquable par  son  port  supérieur,  et  par  le  pavillon  anglmis  qu'on 
avait  eu  soin  d'arborer,  était  à  l'ancre  parmi  les  bâtimens  mar- 
chands ,  et  s'en  distinguait  par  le  bon  état  et  Texcellente  tenue  de 
tous  ses  agrès ,  comme  on  remarque  un  soldat  vétéran  au  milieu 
d'une  troupe  de  recrues.  . 

. —  Le  voilà,  dit  Bunce  ;  plût  à  Dieu  qu'il  fut  dans  la  baie  d'Hon- 
duras, que  vous  en  fussiez  le  capitaine,  que  je  fusse  votre  lieutenant, 
que  Fletcher  fût  votre  quartier-maître,  et  que  nous  eussions  avec 
nous  une  cinquantaine  de  braves  garçons  Ml  se  passerait  bien  du 
temps  avant  que  je  désirasse  revoir  ces  bruyères  rabougries  et  ces 
vilains  rochers.  Et  vous  serez  notre  capitaine.  —  Cette  vieille 
brute  de  Goffe  s'enivre  tous  les  jours  comme  s'il  était  un  lord  ;  il 
fait  blanc  de  son  épée;  il  attaque  les  hommes  de  son  propre  équi- 
page, le  sabre  ou  le  pistolet  à  la  main  ;  enfin  il  a  eu  de  si  abominables 
querelles  avec  les  habilans,  qu'à  peine  veuleni-ils  apporter  de  l'eau 
€t  des  vivres  à  bord,  et  nous  nous  attendons  k  Jine  rupture  ouverte 
un  de  ces  jours. 

Bunce,  ne  recevant  aucune  réponse  de  son  compagnon,  se 
tourna  tout  à  coup  vers  lui ,  et  voyant  son  attention  dirigée  .d'un 
autre  côté  :  —  Que  diable  avez -vous  donc?  s'écria-t-il;  quel 
charme  trouvez-vous  dans  cette  misérable  petite  barque  qui  n'est 
chargée  que  de  stockfish,  de  poisson  salé,  d'oies  fumées  et  de  barils 
d'un  beurre  pire  que  du  suif?  Toute  la  cargaison  n'en  vaudrait  pas 
i'amorce  d'un  pistolet.  Non ,  non ,  donnez-moi  à  chasser  un  bâti- 
ment  espagnoîl !  que  j'aperçoive  du  haut  du  grand  mât,  à  la  hau- 
teur  de  l'île  de  la  Trinité ,  le  Don  tirant  de  l'eau  autant  qu'une 
baleine,  pesamment  chargé  de  rum ,  de  sucre,  de  tabac,  de  lingots 
d'argent,  de  poudre  d'or  !  alors  toutes  voiles  au  vent;  débarrassez 
le  tillac,  chacun  sous  les  armes,  arborez  le  Joyeux  Roger ^.  Nous 

I.  Nom  que  dmin&ittnt  alori  lei  pirate»  au  pavillon  noir  qu'il»  arboraient  poar  inlimider 
Ctui  qu  iU  attaquaient, 

a3. 
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€n  approchons,  nous  voyons  qu€  l'équipage  est  nombreux,  qu'il  est 
bien  arme...» 

—  Vingt  canons  sur  le  ponç,  dit  Cleveland. 

—  Quaranre,  si  vous  voulez,  répliqua  Bunce ,  et  nous  n'en  avons 
que  dix  ;  niais  qu'importe  ? —  Le  Don  lâche  sa  bordée.  —  Moquez- 
vous-en,  camarades,  placez-vous  bord  à  bord  ;  maintenant  à  l'abor- 
dage. —  C'est  cela  !  A  l'ouvrage ,  à  présent  ;  faites  jouer  if»  gre- 
nades, les  pistolets,  les  haches,  les  sabres. — Le  Don  crie 
Misericordia  I  et  nous  le  déchargeons  de  sa  cargaison  sans  lui  dire  : 
Con  licencia^  senor^, 

—  Sur  mon  honneur,  dit  Cleveland,  vous  prenez  le  métier  tel- 
lement à  cœur,  que  chacun  conviendra  que,  quand  vous  vous  êtes 
fait  pirate,  la  société  n'a  pas  éprouvé  une  grande  perte.  Mais  vous 
ne  ipe  déterminerez  pas  à  marcher  plus  long- temps  avec  vous  sur 
une  route  tracée  par  le  diable.  Vous  savez  vous-même  que  ce  qu'il 
donne  ne  profite  pas.  Au  bout  d'une  semaine  ou  d'un  mois,  il  n'y  a 
plus  ni  sucre  ni  rum ,  le  labac  s'est  réduit  en  fumée,  les  lingots 
d'argent  et  la  poudre  d'or  ont  passé  de  nos  mains  en  celles  de  ces 
gens  honnêtes  et  consciencieux  qui  demeurent  à  Port*Royal  et  en 
d'autres  endroits.  Ils  ferment  les  yeux  sur  notre  commerce  tant 
que  nous  avons  de  l'argent,  et  deviennent  des  lynx  quand  nous  n'en 
avons  plus.  Alors  on  ne  nous  fart  plus  qu'un  froid  accueil ,  et  il  ar- 
rive^même  quelquefois  qu'on  donne  un  avis  secret  au  juge  prévô- 
^al  :  quaiid'nos  poches  sont  vides ,  ces  bons  amis,  plutôt  que  de  se 
passer  d'argent,  cherchent  à  s'en  procurer  jnix  dépens  de  nos 
têtes.  Alors  viennent  le  gibet  et  le  licou  ;  et  ainsi  finit  le  gentil- 
homme pirate.  —  Je  veux  quitter  ce  métier,  je  vous  le  dis.  Quand 
je  promène  les  yeux  d'une  de  ces  barques  à  l'autre,  je  consentirais 
à  ramer  tonte  ma  vie  sur  la  plus  mauvaise,  plutôt  que  de  conlinner 
à  être  ce  que  j'ai  été.  Ces  bonnes  gens  ne  vont  sur  la  mer  que  pour 
y  chercher  des  moyens  honnêtes  de  snbsistance,  et  pour  ouvrir 
une  communication  amicale  d'une  île  à  l'autre,  pour  l'utilité  mn- 
tuejile  de  leurs  habitans  ;  mais  nous ,  nous  ne  la  traversons  que  pour 
ruiner  les  autres ,  et  nous  perdre  nous-mêmes  dans  ce  monde  et 
dans  l'éternîté.  —  Je  ne  veux  plus  mener  une  pàreilte'vieî  je  suis 
déterminé  à  devenir -honnête  homme. 

—  Et  où  votre  honnêteté  fixera-t-elle  son  domicile,  s'il  vous 
plaît?  lui  demanda  Bunce.  Vous  avez  enfreint  les  lois  de  toutes  les 
nations,  et  la  main  de  la  ju&tice  vous  saisira  et  vous  anéantira  par- 

I,  Avec  voire  permifiîon  ,  monsieur. 
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tout  où  vous  croirez  trouver  un  refuge.  —  Cleveland,  je  vous  parle 
plus  sérieusement  que  je  n'ai  coutume  de  le  faire.  J^ai  aussi  fait  des 
réflexions^  et  quoiqu'elles  n'aient  duré  que  quelques  minutés,  elles 
ont  été  assez  amères  p»nr  empoisonner  des  semaines  ehtières  de 
plaisir.  — Mais  voici  le  dilemme  embarrassant  :  à  moins  que  nous 
n'ayons  envie  de  servir  d'ornement  à  quelque  fourche  paiibulaîre, 
quel  parti  pouvons*nous  prendre ,  sinon  celui  de  continuer  à  vivre 
comme  nous  avons  vécu  jusqu'ici? 

—  ^ous  pouvons,  répondit  Cleveland,  réclamer  le  bénéfice  de  la 
]:roclamation  faite  en  faveur  des  hommes  de  notre  profession  qui  y 
renoncent  et  se  livrent  volontairement. 

-^  Oui,  répondit  son  compagnon  d'un  ton  sec  ;  l'épqque  du  temps 
de  grâce  est  déjà  passée  depuis  quelque  temps  ;  et  l'on  peut  ciiujour- 
d'hui  punir  ou  pardonner  à  volonté.  Si  j'étais  à  votre  place,  je  ne 
mettrais  pas  ainsi  mon  cou  à  l'aventure. 

—  Il  en  est  qui  ont  obtenu  leur  grâce  tout  récemment,  répliqua 
Cleveland  ;  pourquoi  serais-je  plus  malheureux? 

—  Il  est  vrai ,  on  a  épargné  Harry  Glasby  et  quelques  autres  ; 
mais  Glasby  s'était  rendu  ce  qu'on  appelle  utile;  il  avait  trahi  ses 
camarades;  il  avait  aidé  à  reprendre  la  Fortune ,  et  c'est  ce  que 
vous  ne  Tondriez  pas  faire  ;  non ,  pas  même  pour  vous  venger  de 
cette  brute  de  Goffe. 

—  J'aimerais  mieux  mourir  mille  fois,  s'écria  Cleveland. 

—  J'en  ferais  serment,  -r- Quant  aux  autres,  ce  n'étaient  qtte 
des  hommes  d'équipage,  des  coquins  valant  à  peine  la  corde  qui  les 
aurait  pendus.  Mais  votre  nom  a  fait  trop  de  bruit  pour  que  vous 
paissiez  vous  tirer  d'affaire  si  aisément.  Tous  êtes  le  chef  du  trou- 
peau, et  vous  serez  marqué  en  conséquence. 

—  Et  pourquoi ,  je  vous  prie  ?  vous  savez  assez  comme  je  me 
&uis  toujours  conduit,  Jack. 

—  Frédéric,  s'il  vous  plaît. 

— Au  diable  ta  folie  !  Fais  trêve  d'esprit ,  et  parlons  sérieusement. 

—  Pour  un  moment,  soit;  car  je  sens  l'esprit  d'Altamonl  qui 
s'empare  de  moi.  Voilà  déjà  dix  minutes  que  je  i)arle  en  homme 
grave; 

—  £h  bien,  tâchez  de  parler  sur  ce  ton  quelques  miimtes  en- 
core. —Je  sais,  Jack,  que  vous  m'èies  véritablement  attaché;  et 
puisqjae  j'ai  entamé  ce  sujet,  je  me  confierai  à  vous  entièrement. 
Dites-moi  donc  pourquoi  on  me  retùseraii  le  bénélice  de  cetie  bien- 
heureuse proclamation?  J'ai  pris  un  extérieur  dur,  coînme  vous  le 
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savez 9  mais ,  en  cas  de  besoin,  je  ponrrais  prouver  à  combien  de 
personnes  j'ai  sàavé  la  vie  ;  combien  de  fois  j'ai  fait  rendre  aux 
propriétaires  des  marchandises  que ,  sans  mon  intercession  ^  on  au- 
rait détruites  pour  Je  seul  plaisir  de  inal  fiÉre.  En  Un  mot,  Buace, 
je  puis  prouver. ... 

—  Que  vous  êtes  un  brigand  aussi  honnête  que  Robin  Hood 
même  ;  et  c'est  pour  cela  que  Fletcher ,  moi  et  ceux  d-enlre  nous 
qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  des  vauriens,  nous  vous  sommes  sincè- 
rement attachés,  parce  que  vous  empêchez  qu'un  caractère  absolu 
de  réprobation  ne  s'attache  au  nom  de  pirate.  —  Eh  bien ,  suppo- 
sons que  votre  pardon  vous  soit  accordé  :  que  deviendrez-vous 
ensuite ,  quelle  classe  de  la  société  voudra  vous  recevoir,  où  pour- 
rez-vo'us  trouver  des  amis?  Drake,  sous  Elisabeth,  a  pillé  le 
Mexique  et  le  Pérou,  sans  avoir  seulement  une  lettre  de  marque 
à  montrer,  et,  bénie  soit  la  mémoire  de  cette  reine!  elle  l'a  Eût 
chevalier  à  son  retour.*  Dans  le  temps  du  joyeux  roi  Charles ,  le 
Gallois  Haï  Morgan  a  rapporté  chez  lui  tout  ce  qu'il  avait  gagtié 
sur  mer ,  a  acheté  un  domaine ,  un  château  ^  et  qui  l'a  jamais  in- 
quiété ?  Mais  ce  n'est  plus  la  même  chose  aujourd'hui.  Soyez  pirato 
un  jour,  et  vous  êtes  proscrit  à  jamais.  Le  pauvre  diable  peut  aller 
vivre  dans  quelque  port  bien  obscur,  évi^é  et  méprisé  par  tout  te 
monde ,  avec  la  portion  de  ses  épargnes  que  la  justice  veut  bien  lai 
laisser,  car  un  pardon  n'est  pas  scellé  pour  rien;  et  quand  il  va  se 
promener  sur  la  jetée ,  si  un  étranger  demande  quel  est  cet  homme 
à  teint  basané,  qui  marche  les  yeux  baissés,  d'un  air  mélancolique, 
à  qui  tout  le  monde  fait  place  comme  s'il  avait  la  peste,  on  lui  ré- 
pond :  C'est  un  tel ,  le  pirate  amnistié.  Pas  un  homme  honnête  ne 
lui  parlera;  pas  une  femme  ayant  une  bonne  réputation  ne  lui  ac- 
cordera sa  main. 

—  Les  couleurs  de  votre  tableau  sont  bien  rembrunies ,  Jack, 
s'écria  Cleveland  en  interrompant  son  ami;  il  y  a  des  femmes,  —  il 
y  en  a  une  aa moins  qui  serait  fidèle  à  son  amant,  quand  même  il 
réunirait  tous  les  traits  de  votre  description. 

Bunce  garda  le  silence  un  moment,  et  resta  les  yeux  fixés  sur  son 
ami.  *—  Sur  mon  ame,  dit-il  enfin,  je  commence  à  croire  que  je  sois 
sorcier.  Quelque  peu  vraisemblable  que  cela  (dt ,  je  n*aî  pu  m'em- 
pêcher ,  dès  le  commencement ,  de  soupçonner  qu'il  y  avait  une 
fille  dans  cette  affaire.  C'est,  ma  foi,  pire  que  le  prince  Volcîus 
amoureux.  Ha  I  ha  !  ha  ! 

-r-  Riez  tant  qu'il  vous  plaira,  c'est  la  vérité.  Il  existe  une  jeune 
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personne  qui  daigne  m'aimer ,  tout  pirate  que  je  suis;  et  je  tous 
l'i^TOuerai  franchement ,  Jack,  quoique  j'aie  bien  des  fois  maudit 
notre  vie  de  forban,  et  que  je'me  sois  détesté  moi-même  pour  l'avoir 
embrassée  9  je  doute  que  j'eusse  jamais  eu  assez  de  courage  pour 
exécuter  la  résolution  que  j'ai  prise ,  sans  l'espoir  de'  mériter  celle 
que  j'aime. 

—  Les  choses  étant  ainsi,  il  est  inutile  de  parler  raison  à  un 
homme  qui  a  perdu  l'esprit.  L'amour,  dans  notre  métier,  capitaine, 
ne  vaut  guère  mieux  que  la  manie  d'un  lunatique.  Il  faut  que  cette 
fille  soit  une  créature  d'une  espèce  rare ,  pour  qu'un  homme  sage 
risque  de  se  faire  pendre  pour  ses  beaux  yeux.  Mais  dites-moi  donc, 
son  esprit  n'est-il  pas  en  voyage  comme  le  vôtre  ?  N'y  a-t-il  pas  à 
cet  égard  une  sorte  de  sympathie  entre  vous  ?  Car  je  suppose  que  ce 
n'est  pas  une  de  ces  belles  qui  font  profession  de  nous  charmer,  et 
que  nous  aimons  tant  que  cela  nous  convient.  C'est  sans  doute  une 
fille  d'une  conduite  exemplaire ,  d'une  réputatioh  sans  tache  ? 

— C'est  la  créature  la  plus  vertueuse,  comme  la  plus  belle,  qu'un 
oeil  mortel  ait  jamais  aperçue. 

—  Et  elle  vous  aime,  noble  capitaine ,  sachant  que  vous  êtes  à 
la  tête  d'une  troupe  dé  ces  gentilshommes  de  fortune  que  le  vul- 
gaire nomme  pirates? 

—  Oaî ,  j'en  suis  assuré. 

—  En  ce  cas ,  elle  est  décidément  folle ,  comme  je  le  disais  tout 
àFheure ,  ou  elle  ne  sait  pas  ce  que  c'est  qu'un  pirate. 

— Vous  avez  raison  sur  ce  dernier  point.  Elle  a  été  élevce  dans 
la  retraite  avec  tant  de  simplicité,  dans  une  ignorance  si  complète 
du  mal ,  qu'elle  compare  notre  occupation  à  celle  des  anciens 
Norses  qui  couvraient  la  mer  de  leurs  galères  victorieuses,  fondaient 
des  colonies ,  conquéraient  des  royaumes ,  et  prenaient  le  titre  de 
rois  de  la  mer  »^ 

—  C'est  un  titre  vraiment  qui.  sonne  mieux  que  celui  de  pirate  ; 
mais  j'ose  dire  qu'au  fond  c'est  à  peu  près  la  même  chose.  —  Cette 
fille  doit  être  une  femme  de  courage.  Pourquoi  ne  pas  l'amener  à 
bord  ?  Pourquoi  ne  pas  lui  passer  cette  fantaisie  ? 

—  Croyez-vous  donc  que  je  veuille  jouet*  le  rôle  d'un  esprit  de 
ténèbres  an  point  de  profiter  de  son  erreur  et  de  son  enthousiasme 
pour  conduire  un  ange  de  beauté  et  d'innocence  dans. un  enfer  sem- 
blable à  celui  qtû  existe,  comme  j^ous  Iq  savez,  à  bord  de  notre  in- 
fâme bâtiment  ?  Je  vous  dis,  mon  cher  ami,  que  mes  autres  crimes 
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seratenttloabtesel'deiix  fois  pli»  edieuxqullslesont^ib  ne  serae&t 
*  plus  rien  à  o&té  d'une  telle  lâefafté  ! 

—  Eh  bien  donc,  captlaine,  il  me  semble  qvie  tous  avez  fait  une 
folie  en  venant  dana  les  Qrcades.  Quelque  jour  la  nouvelle  se  ré- 
pandra que  \(à^s\oop  la  Vengeance  y  commatidié  par  le  fameux  pirate 
Cleveland,  s'est  brisé  sur  les  rochers  de  Main-laud^  et  y  a  p^ 
corps  et  biens.  Vous^  auriez  ddnc  pu  y  rester  ignoré  de  vcs  amis  et 
de  vos  ennemis-,  et  épouser  voire  jolie  Shettandaise,  changer  yotre 
écharpe  en. filet ,  votre  épéè  en  harpon,  et  chercher  à  pêcher  en 
pleine  mer  y  non  des  iloriifa ,  maiâ  des  poisâons^ 

—  £t  tel  était  mon  dessaa  ;  mais  un  misérable  colporteur, — un 
coquin  de  marchand  foraisi,  se  mêlant  de  tout  ce  qui  ne  le  regarde 
en  rien ,  a  apporté  dans  les  iles  Shetland  la  nouveUe.de  votre  ar- 
rivée ici,  et  je  me  suis  vu  dans,  ta  nécessité  de  partir,  afin  de  m'as- 
surer  si  e'étan  véritaUentent  le  navire*matélot  dont  j'avais  déjà 
parlé  avant  d'avoir  pris  la  pésblutiou  de  renoncer  a»  métier. 

—  Au  fond ,  je  crois  que  vous  avez  bien  fait  ;  oomsne  vous  avez 
appris  à  Main-land  notre  arrivée  à  Kirkwall ,  de  mémo  nous  au- 
rions l)ieniQt  connu  votre  séjour  dans  les.  îles.Shetiand  ;  et  quel- 
ques-Uns  de  nous»  les  uns  par  amitié,  lesraulrespùriiaiBe,  plusieurs 
peut-être  de  crainte  que  vous  n'eussiez  la  fantaisie  de  joueir  le  ràle 
d'Harry  Glasby,  n'auraient  pas  manqué  de  s'y  iran^or  ter  pour  vous 
ramener  parmi  nous. 

—  Je  m'y  attendais,  et  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  veCoser  i'oflre 
obligeante  que-m'avait  faite  un  ami  dem^amener  ici  à  cette  époque. 
Msûs  indépendamment  de  cette  raison ,  Jack  ^' je  me  suis  souv^u 
que  le  scel  de  mon  pardon  coûtera  quelque  argent ,  cemme  tons  le 
disiez  tout  à  l'heure,  et  mes  fonds  étant  bas ,  car,  comme  tous  le 
savez,  je  ne  ra'enaui»  jamais  montré  avare ,  j'ai  voulu... 

—  Venir  chercher  voire  part  du  gâteau...  Vous  tfverbien  iiiit, 
et  vous  la  trouverez  ;  car ,  il  £iut  en  cowvetiir,  Gofib  a  agi  lionora- 
blemep^t  en  cela,  et  il  a  exécuté^ nos  conventions.  Maû  qu^l  ne 
soupçonne  rien  de  votre  desmu'  «kr  neusi  quitter  ,c«r  je  craindrais 
qu'il  ne  vous  jouât  quelque  tîDur.  lA  se  re^ndast  eonnnu  sûr  de  la 
part  qui  vous  ap[)»r tient;  il  vous  croyait  mort,  et  it  aura 'de  la 
peine  à  vous  pardonner  d'être  ressuscité  pourveuin  le  dâsappeintcr. 

1—  Je^ie  le  crai-nspas ,  s'écria  Cleveland,  et  il  le  sait  iert  bien. 
Je  voudrais  n'avoir  pas  plus  à  redouter  les  conséquences  des  re- 
lations que  nous  avons' eues  ensemble  >  que  je  ne  crains  celles  de 
sa  haine.  Mais  une  autre  circonstance  me  cause  quelques  alarmes. 
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Dans  nne  maUieiureiiM  querelle  qui  «ui  lieu  pendant  U  nuit  qioi 
précéda^mon  départ  de  MaÎA'-laudy  je  blesaai  un  jeune  homme  qfâ 
a  été  mon  tousmenl  depuis  que  je  suis  dans  ce  pays. 

^  Est^l  mort?' lui  demanda  Bunce.  Cette  question  eftt  plus  flé- 
rieuse  ici  <pi#  danaleailea  Sahama,.  où  l'on  peut  eouoher  par  terre 
dans  la  matinée  tpoia^u  quatpe  imperlifietts ,  sana  que  personne  y 
songe  davantage  que  ^io'étaient  des  p%eoii6  ramiers.  Maisiçi  tout 
est  difïéreni*  J'espère  donc  que  Vo«is  n'avez  pas  rendu  votre  ami 
ifflmorteL 

—  Je  l'eqière  aussi ,-  quoique  ma  colère  ait  été  fatale. à  deâ  geHs 
qui  m'en  ont  donné  moins  de  cause.  Cependant  je  dois  avouer  que 
j'en ias  fâché  j^ur  ce  jeune  homme,  d'autant  plus  que  je  me  trou- 
vai obligé  de  le  laisser  en  folie  compaguie^ 

—  En  fbUe  compagnie  !  que  voulez-vous  dire  ? 

— .  Je  vaift  vous  l'expliquer.  D'abord  ii  faut  que  voua  sachiez 
que,  tandisiqtte  je  cherchais  à  séduire  l'oreille  de  ma  maîtrise  pour 
en  obtenir  ttivmomcttt  d'enti*étien  avant  mon  départ,  et  lia  expli- 
quer mes  projets,  ce  jeune  homme  sui'vint  près  de  moi*  Orme 
trouver  interrompu  en  un  pareil  moment. .  • 

--  Cette  interruption  méritait  la  mort ,  par  toutes  tes  lois  del'a- 
mour  et  de  rhomneur. 

•^  Trêve  à  vos  phrases  de  tragédies,  Jack;  écoutez«moi.  Ce 
jeune  homme,  qui  est  d'un  caractère  fort  vif,  jugea  à  proposée 
me  réponse  ^luand  je  lui  ordonnai  dô'Se  retirer.  Vous  savez  que  je 
ne  suis  pas  doué  d'une  grande  patience.  J'appuyai  mon  ovdre  d'un 
<^ ,  qu'il  m^  rendit  avec  ùsum  |  nou»luuâme8  quelques  instans, 
et  je  pensai  enfin  qu'il  était  temps  démettre  fin  au  combat,  ce  que 
jenepns&ifeque  par  le  moyen.du  poignard  que,  suiv«mt  mon  an- 
cienne coutume,  je  porte  toujours  sur  moi,  osmme  vouftleisavez.  A 
peine  feus-je  frappé  que  je  m'en  repentis;  mais  je  ne  pouvais  alors 
que  songer  à  m'édiapper  et  à  me  cacher;  car,  si  I!on  s'était  aperçu 
(laus  la  maisou  dece  qui  venait  dese  passer,  j'étais  perdu  '^  le  el^ef 
de  la  fanùUe  ,  vietUard  sévère  et  infleJÛble ,  m'aurait  livré  à  la  jus- 
^,qumtd  mêm^j'auraisélé  son  frère*  Je  chargea  sur  iK^es  épaules 
ie  corps  de  mon  advï^-sairey  et  je  me  rendis- sur  le  bord  de  lameo 
dans  le  dessein  de  te  jeOer  dans  quelque^ précipice  où  il  aurak  pu 
rester  bien  long-temps^avantqu'on  l'y  découvrît.  Cela  fait,  j'avais 
ttttentton  de  me  mettre  à  bord  du  canot  que  j'avais  loué  pour  me 
rendre  à  Kirkwall,  et  qui  m'attendait  près  du  rivage,  et  de  prendre 
le  large  sur-le-champ  ;  mats,  comme  j'arrivais  près  du  bord  de  la 
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mdr,  j'entendis  mon  jeune  homme  pousser  .an  gémissement  qui 
m'apprit  que  je  ne  lui  avais  pas  donné  la  mort.  J'étais  en  ce  mo- 
ment hors  de  la  portée  de  tous  les  yeux,  au  milieu  des  rochers;  mais, 
bien  loin  de  songer  à  consommer  mon  crime,  je  déposai  parterre 
mon  antagoniste ,  et  je  cherchai  à  étancher  le  san|  qui  conlaitde 
sa  blessure  :  en  ce  moment  une  vieille  femme  se  présenta  devant 
moi.  Je  l'avais  vue  plusieurs  fois  dans  cette  île  ;  c'est  une  femme  à 
qui  les  naturels  font  l'iionneur  de  la  regarder  comme  sorcière,  de 
même  que  celles  que  les  nègres  nomment  oby.  Elle  m'ordonna  de 
lui  laisser  le  blessé ,  et  le  temps  me  pressait  trop  pouf  qne  j'hési- 
tasse d'obéir  à  cet  ordre.  Elle  allait  m'en  dire  davantage,  quand 
nous  entendîmes  la  voix  d'un  vieillard  ^  espèce  d'original  ami  de  la 
famille  y  qui  chantait  à  quelque  distance.  Elle  nïit  un  doigt  sur  ses 
lèvres 9  comme  pour  recommander  le  secret,  siffla  d'un  ton  fort 
bas ,  et  aussitôt  je  vis  arriver  un  nain  difforme  et  hideux ,  à  Taidc 
duquel  elle  emporta  le  blessé  dans  une  des  cavernes  dont  il  se  trouve 
un  ^ànd  nombre  en  cet  endroit.  Quaht  à  moi,  je  gagnai  la  mer  à 
la  hâte  I  je  me  jetai  dans  mon  canot ,  et  je  mis  à  la  voile.  Si  cette 
vieille  coquiiiearéellenoient  du  crédit  auprès  du  monarque  des  ventSi 
comme  on  *le  prétend^  il  est  constant  qu'elle m^a  joué  un  tour  de 
son  métier,  car  jamais  aucun  des  fornadosqàe  noas  avons  essuyés 
ensemble  dans  les.  Indes  occidentales  ne  m'a  écarté  de  ma  route i 
autant  que  l'ouragan  épouvantable  qui  s*^  déclara  immédiatement  1 
après  mon  départ.  Si  je  n'avais  pas  eu  par  hasard  snr  moi  une  I 
boussole  de  poche,  jamais  je  n'aurais  pu  toucher  à  Belle-Isie,  où  ^ 
je  trouvai  un  brick  qui  me  conduisit  ici.  Que  la  vieille  femme  me 
voulût  du  mal  ou  du  bien ,  me  voici  donc  bien  en  sûreté  contre  les 
périls  de  la  mer,  mais  en  proie  à  dès  inquiétudes,  et  tourmenté  par 
des  difficultés  de  plus  d'une  espèce . 

—  Au  diable  soit  le  promontoire  de  Sumbnrgh ,  ou  n'impoite 
quel  nom  on  donne  au  maudit  rocher  contre  lequel  vous  avez  brisé 
notre  incomparable  f^^n^«am?«/ 

—  Né  dites  pas  que  je  l'ai  brisée  1  Si  les  poltrons  ne  se  fussent 
pas  jetés  dans  leur  chaloupe^^quoique  je  les  avertisse  qu'ils  seraient 
40US  engloutis  par  les  vagues,  ce  qui  leur  arriva  avant  qu'ils  fussent 
à  une  portée  dé  canon  du  bâtiment,  la  Vengeance  serait  encore  a 
flot  en  ce  moment.  S'il^^ét^ient  restés  avec  moi,  ils  auraient sauw 
leur  vie  et  le  vaisseau  ;  et  si  je  les  avais  accompagnés,  j'aurais  pén 
avec  eux.  Qui  petit  dire  ce  qui  aurait  été  le  plus  heureux  pour  nioî? 

—  Eh  bien,  je  connais  votre  affaire  maintenant;  et  il  m'en  sera 
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pins  fecile  de  Toas  donneiraide  et  conseil.  Je  tous  serai  fidèle,  Cle- 
Teland,  comme  la  lame  l'est  à  la  poignée.  Mais  je  ne  puis  consentir 
que  Yoas  nous  quittiez  :  et  comme  dit  la  vieille  ballade  écossaise  : 

Malheur  k  moi  ti  nous  nom  lëparoail 

Quoiqu'il  en  soit ,  vous  viendrez  à  bord  aujourd'hui? 

—  Je  n'ai  pas  d'autre  lieu  de  refuge ,  répondit  Cleveland  en  sou- 
pirant. 

Il  tourna  encore  une  fois  les  yeux  sur  |^  baie,  dirigea  sa  lunette 
d'approche  sur  plusieurs  des  barques  qui  traversaient ,  sans  doute 
dans  l'espoir  d'y  découvrir  Magnus  Trôil,  et  enfin  il  suivit  en  si- 
lence son  compagnon. 


CHAPITRE  XXXII. 


Je  suis  comme  un  vaisseau  que  fa  marée  entraîne , 
Et  dont  contre  les  flots  la  résistance  est  vaine , 
Si  quelque  vent  heureux  ne  vient  à  son  secours. 
De  mes  vices  je  veux  triompher  tous  les  jours  , 
Mais  la  tentation,  mais  maintes  circonstances,  ' 
Mais  l'habitude  en£n,  gardent  leur  influence. .  ' 
Sans  un  souffle  du  ciel,  hélas  1  doi s -j^* espérer 
Que  mon  faible  vaisseau  dans  le  portpuisse  entrer  f 

•  On  en  voit  rarement  deux  pareils. 


ClevelanI)  et  son  confident  marchèrent  quelque  temps  en  silence. 
Ce  fat  Bunce  qui ,  le  premier ,  renoua  l'entretien. 

—  Vous  prenez  trop  à  cœur  la  blessure  de  ce  jeune  drôle ,  capi- 
taine; je  vous  ai,  vu  en  faire  davantage  et  y  penser  moins» 

•—  Jamais  avec  si  peu  de  provocation ,  Jack .  D'ailleurs ,  il  m'a» 
vait  sauvé  la  vie.  Il  est  vrai  que  je  lui  avais  rendu  ensuite  le  même 
service  ;  mais  n'importe ,  ce  n'était  pas  ainsi  que  nous  aurions  dû 
nous  rencontrer.  J'espère  que  les  talens  de  cette  vieille  femme  lui 
^ont  utiles.  Certainement  elle  a  d'étranges  connaissances  en 
simples. 

—  En  simples  de  plus  d'une  espèce^  capitaine,  et  il  faudra  que  je 
vous  range  dans  cette  classe,  si  vous  pensez  davantage  à  elle. 
Qu'une  jeune  fille  vous  ait  fiiit  tourner  la  tête,  c'est  le  cas  de  plus 
d'an  homme  d'honneur  ;  mais  vous  troubler  le  cerveau  des  morne- 
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ries  d'une  vieille  fcniinei  c'est  une  folie  Xrap  complète  pour  qu'nii 
ami  puisse  vous  la  permettre.  Parlez-moi  de  votre  Mimia,  puisque 
tel  est  son  nom,  tan(  que- vous  le  vtfudre:^;  mais  vous  n'avez  pas  le 
droit  de  rompre  les  oreilles  de  votre  fidèle  écuyer  à  propos  d'one 
vieille  sorcière.  —  A  préseut  que  nem  voilà  revenus  au  milieu  des 
tentes  et  des  boutiques  que  ces  bonnes  gens  préparent,  voyons  si 
nous  n'y  trouverons  pas  de  quoi  rire  et  nous  àntuser  un  moiùent. 
Dans  la  joyeuse  Angleterre  nous  verrions,  eu  pareille  occasion , 
deux  ou  trois  troupes  de  comédiens  ambulans,  autant  de  mangèUFs 
de  feu  et  de  devins,  et  J6»ne  sais  combien  de  ménageries  d'aniniaoi 
étrangers;  mais  cbcz  ce^ graves  insulaires,  tout  est  sérieux ,  on 
ne  pense  qu'à  l'utile  ;  je  n'ai  pas  même  la  consolation  d'entefidit 
la  moindre  querelle  entre  moii  gai  compère-Polichinelle  et  Jeanne, 
sa  chère  moitié.  .  . 

Tandis  que  Bunce  parlait  ainsi ,  Cleveland  jeta  le^  yeux  sur  une 
boutique  décorée  avec  plus  de  soifi  que  les  autres,  devant  laquelle 
était  placé  en  étalage  un  habit  complet,  remarquable  par  son  élé-^ 
gance,  avec  quelques  belles  étoiles.  Une  grande  enseigne  peiat^ 
sur  toile  contenait,  d'un  côté,  le  détail  des  marchandises  que  Bi 
Snaiisfoot  y  exposait  en  vente,  ainsi,  que  le  prix  de  chaque  artil 
4e  l'autre  on  voyait  l'image  de  nos  premiers  parens^  couverts 
vê ternit  qu'ils  tirèrent  du  règne  végétal  pour  couvrir  leur  m 
et  au-dessous  on  lisait  les  vers  suives: 

Les  malheureux  pécheurs  que  trompa  le  serpent , 
.  De  leurs  fautes  confus,  dé  feuilles  se  cuuvrireul. 
Vous  ne  pouvez  en  faire  autant  ; 
Car  nos  îlots  jamais  ne  produisirent 
~    Ni  feuilk,  ni  même  Arbrisseau.  . 
Mais  nous  avons  du  chanvre  ,  de  la  laiD«^  ; 
Et  dafbs  mon  magacsin  chaque  jour  plus  ttouveaa  , 
Messieurs  ,  vous  trouvères  sans,  peine 
De  quoi  plaire  à  tous  les  chalands. 
Du  premier  aoài  i  ,*  jeunes  galans 
Du  premier  août  amenez-moi  les  filles  : 
A  cette  fuii>e  il  n'est  pas  de  marchands 
Miens  ÉMortis  en  p«eoiill«s. 

■  V 

Taudis  que  Cleveland  lisait  cps  vers,  qui  rappelèrent  à  son  soii- 
venir  Claude  Halcro,  le  poète  lauréat  de  ces  îles,  dont  la  muse  était 

.  I .  C'était  autrefois  la  coulurae ,  à  la  foire  d*  Saip«*Olla  ,  à  Kirkwall ,  parmi  le»  cla«w 
inférieures,  que  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  s'associassent  par  couple  pôtir  «nit  lelemp» 
de  la  foire ,  et  l'on  nomoHiit  ce»  couple» /r«i««  «l  timrx  du  preqiiier  août  (^/««^jm*).  »^ 
■ai»é  de  concevoir  que. la  familiarité  résultant  de  col  usage  donnait  lieu  à  des  abus,  c e ^ 
arrivait  d'autant  pitis  souvent  qu'on  faisait  fort  i>eu  d'àuenlfoû  vskx  faux  {ras^qôi  «n  *«*^ 
la  suite..      .      j  - 
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aa  service  des  petits  comme  des  grands,  et  qui  en  était  probable» 
ment  TdoteDr,  le  digne  propriétaire  de  la  boutique  l'ayant  aperçu,, 
se  hâta  de  détacher  d'une  main  tremblante  Tbabit  en  étalage ,  e;t 
qu'il  y  avait  sains  doute  mis  plutôt  pour  lui  faire  prendre  l'air  que 
pour  attirer  l'admiration  des  spectateurs,  puisque  la  vente  ne  de- 
vait çoaimencer  que  le  lendemain. 

—  Sur  mon  ame,  capitaine .,  dit  Bunce  à  voix  basse  à  Cleveland , 
il  faut  que  vous  ayez  déjà  tenu  ce  gaillard-là  dans  vos  serres,  et 
(p'il  craigne  d'être  déplumé  une  seconde  fois.  A  peine,  a-t-il  jeté 
m  coflp  d'œil  sur  vous,  et  le  voilà  qui  se  dépêche  de  mettre  en  sû- 
|!^  ses  mar^îhandi^es. 

-r-  Ses  marchandises  !  s'écria  Cleveland  en  regardant  avec  plus 
d'attention  ce  que  faisait  le  marchand  forain  ;  de  par  le  ciel  I  cet 
habit  est  à  moi  :  je  l'ai  laissé  dans  une  caisse  à  larlshof,  après  le 
pillî^ge  de  la  Vengeance.  —  Hé  !  Bryce  Snailsfoot ,  impudent  vo- 
leur, que  veut  dire  ceci  ?  N'est-ce  pas  assez  de  nous  avoir  vendu 
UeQ  eher  jpe  que  vous  aviez  acheté  bon  marché  ?  faut-il  encore  que 
vous  vous  soyez  enxparé  de  ma  malle  et  de  mes  vé temens  ? 

Bryce  Snailsfoot  aurait  probablement  désiré  de  ne  pas  se  trou- 
W  Okbligé  de  reconnaître  son  ami  le  capitaine  ;  mais  il  y  fut  forcé 
farla  vivacité  avec  laquelle  Cleveland  lui  parla.  Faisant  un  signe 
;  àroifant  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  lui  servait  en  quelque 
sorte  de  garçon  de  boutique:  —  Cours  à  la  maison  du  conseil  de  la. 
viUe,  lui  ditrU  à  l'orçille,  et  dis  au  prévôt  et  aux  baillis  d'envoyé 
icisar-le-champ  quelques-uns  de  leurs  officiers  de  police,  car  il  va 
y  avoir  du  bruit  dans  la  foire. 

Ayant  parié  ainsi ,  et  donné  plus  de  force  à  ses  ordres  en  pous- 
sant vigoureusement  son  petit  messager  par  les  épaules,  ce  qui  le 
fitpiartir  au  pas  redoublé,  il  se  tourna  vers  son  ancienne  connais- 
saw»,  et  avec  cette  profusion  de  paroles  ampoulées  et  de  gestes 
e»^és  qu'un  eo^ploie  en  Ecosse  pour  ce  qu'on  y  appelle  faire  une 
phrase,  il  s'écria  :  — Que  le  ciel  soit  raille  fois  béni  I  c'est  vérita- 
Wempnt  le  digne  cajutaine  Cleveland  que  je  revois,  lui  qui  nous  a 
causé  tant  d'inquiétudes,  lui  pour  qui  mes  paupières  ont  été  mouil- 
lées si  souvent  I  c*  il  porta  un  mouchoir  à  ses  yeux.  —  Qne  mon 
cœur  est  soulagé!  ^outa-t-il;  que  je  Auis  heureux  de  vqus  voir 
readuàvosamisafi^és!  ^ 

—  Mes  9^U^igés  !  misérable  I  dit  Qeveland  ;  je  vous  donnerai 
qnuieiUevT  wyet  d'aiïliction  que  je  ne  vous  en  ai  jamais  causé,  si 
vous  ne  me  dites  à  l'instant  où  vous  avez  volé  mes  vêtemens. 
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— Volé  !  dit  Fryce  çn  levant  les  yeux  au  ciel  ;  que  la  miséricorde 
de  Dieu  -veille  sur  noua  1  Le  pauvre  capitaine  a  perdu  la  raison 
dans  la  tempête  qu'il  a  essuyée  en  partant  de  Main-land. 

—  Impertinent  coquin  1  dit  Cleveland  en  frappant  la  terre  de  h 
canne  qu'il  tenait  en  main ,  croyez-vous  m'en  imposer  par  votre 
impudence  ?  Si  vous  désirez  conserver  votre  tête  en  bon  état  sor 
vos  épaules,  et  n'avoir  pas  vos  os  brisés,  dites-moi  sùr-le-cbamp 
ou  vous  avez  volé  mes  habits. 

—  Volé  !  répéta  une  seconde  fois  Snailsfoot;  que  le  ciel  me  pro- 
tège! —  Mais  connaissant  le  caractère  impétueux  de  Cleveland,  et 
craignant  qu'il  ne  passât  trop  promptement  des  menaces  aux 
gestes/il  jetait  un  regard  inqtiiet  dû  côtédela  ville  pour  épier  Far- 
rivée  du  secours,  trop  lent  à  son  gré,  qu'il  attendait. 

—  Il  me  Faut  une  réponse  à  l'instant ,  s'écria  le  capitaine  en  le- 
vant la  canne,  ou  je  vous  aplatis  comme  une  momie,  et  je  renverse 
toute  votre  friperie.  '      ' 

Jack  Bnnce  s'amusait  beaucoup  de  cette  scène ,  et  la  colère  de 
Cleveland  lui  paraissait  une  excellente  plaisanterie.  Il  le  saisit  par 
le  bras,  sans  aucune  envie  de  l'empêcher  d'exécuter  ses  menaces, 
mais  uniquement  pour  prolonger  une  discussion  qui  le  divertissait. 

—  Laissez  parler  cet  honnête  homme,  moti  cher  aûïi,  lui  dit-il; 
il  a  la  face  la  plus  hypocrite  qui  se  soit  jamais  trouvée  sur  les  épaules 
d'un  fripon ,  et  il  possède  cette  éloquence  qui  permet  au  marchand 
de  donner  un  pouce  de  moins  qu'il  ne  faut  à  chaque  aune  de  drap. 
Faites  attention  d'ailleurs  que  vous  exercez  tous  deux  à  peu  près  le 
même  métier  ;  il  mesure  ses  marchandises  à  l'aune,  et  vous  à  l'épée. 
Je  ne  souffrirai  donc  pas  que  vous  lui  lâchiez  une  bordée  avant 
qu'il  soit  prêt  à  vous  la  rendre. 

*-  Vous  êtes  fou ,  s'écria  Cleveland  en  cheixhant  à  d^;ager  son 
bras  ;  laissez-moi ,  c^r,  de  par  le  éiel  I  je  veux  lui  rompre  les  os. 

—  Tenez-le  bien  ,'mon  chef  Monsieur,  dit  le  colporteur àBonoe; 
tenez-le  bien  ;  je  vous  en  prie. 

•^-  Eh  bien  1  répondez-lui  dcmc;  voyons,  dites  qudqoe  chose, sans 
quoi  je  le  lâche  sur  vous.  ' 

7-  Il  m'accuse  d'avoir  volé  ces  marchandises,  répondit  Bryee 
qui  se  trouvait  pressé  de  si  près  qu'il  jugea  qu'il  liallait  bien  en  dé* 
coudre  ;  et  le  fait  est  que  je  les  ai  bien  et  légitimement  achetées. 

—  Achetée»  I  misérable  vagabond ,  s'écria  Cleveland  ;  etdeqoi 
avez- vous  eu  l'audace  d'acheter  mes  habits  ?  qui  a  en  l'impudence 
de  vous  les  vendre  ? 
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—  Mistress  Swertha ,  digne  femme  de  charge  à  larlshof  >  agis- 
sant comme  votre  exécutrice  testameutaire  ;  et  elle  avait  le  cœur 
bien  gros  en  me  les  vendant. 

— Ëtsansdonte  elle  a'vait  envie  aussi  de  grossir  sa  bourse.  Mais 
comment  a*t«elle  osé  vendre  les  objets  qui  lui  avaient  été  confiés? 

—  Elle  a'foit  pour  le  mieux ,  la  digne  femme ,  répondit  Snails- 
foot,  qui  désirait  prolonger  la  discussion  jusqu'à  ce  qu'il  lui  arri- 
vât main-forte;  et  si  vous  voulez  entendre  raison ,  je  sais  prêt  à 
TOUS  rendre  compte  de  la  malle  et  de  tout  ce  qu'elle  contenait. 

-*  £h  bien  1  parlez  donc,  dit  le  capitaine,  et  point  de  maudites 
évasions.  Si  vous  niontrez  la  moindre  volonté  d'être  tant  soit  peu 
honnête  une  fois  dans  votre  vie»  je  vous  promets  de  ne  pas  vous 
étriller.  • 

—Eh  bien  1  noble  capitaine,  dit  le  marchand  forain>  —  et  il  s'in- 
terrompit pour  marmotter  entre  ses  dents  :  Que  la  peste  étouffe 
Pale  Paterson  !  c'est  sûrement  ce  maudit  boiteux  qui  les  fait  at- 
tendre ;  et  s' adressant  de  nouveau  à  Cleveland  ;  —  Vous  voyez^  con-. 
tinna-t41 ,  que  tout  le  pays  est  dans  de  grandes  inquiétudes,  —  dans 
de  très  grandes,  dans  de  véritables  inquiétudes.  Votre  Honneur, 
que  chacun  aime  et  respecte,  qu'on  croyait  au  fond  de  la  nier,  dont 
on  n'avait  aucune  nouvelle,  que;toutle  monde  regrettait ,  qu'on  re- 
gardait comme  perdu. .  •  mort. .  •  défunt.  •  •  trépassé. . . 

—  Je  vous  ferai  sentir  que  je  suis  encore  vivant!  s'écria  l'irti- 
table  capitaine. 

-*  Un  moment  de  patience.  Vous  ne  me  laisser  pas  le  temps  de 
parler.  -~  11  y  avait  aussi  le  jeune  Mordaunt  Mertoun.    . 

^  Ah  !  eh  bien  !  qu'est^il  devenu  ? 

*--  C'est  ce  que  personne  ne  peut  dire.  Il  est  disparu ,  perdu , 
évanoui.  On  présume  qu'il  est  tombé  du  haut  d'un  rocher  dans  la 
^er,  car  c'était  un  jeune  homme  fort  aventureux.  —  J'ai  fait  des 
affaires  ayealui  pour  des  fourrures  et  des  plumes  qu'il  me  donnait 
en  échange  contre  de  la  poudre  et  du  plomb..  Eh  bien  I  le  voilà  on 
ne  sait  où  :  il  n'en  reste  pas  la  valeur  de  la  bouHEée  de  tabac  d'une 
vieille  femme  ^ 

--  Hais  quel  rapport  tout  cela  a-t*il  avec  les  habits  du  capitaine? 
demanda  Bnnce;  je  me  cbargerai  moi-même  de  vous  caresser  les 
^ules  si  vous  ne  v^nez  pas  au  fait. 

"--•Un  moment,  un  moulent,  vous  en  aurez  toujours  le  temps; 

!•  Le  beau  lae  a  encore  m»  /umwrt  eo  Ecom*  ,  eonme  dam  les  Or«adet. 
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—Si  bien  donc ,  voilà  ^  comme  je  le  àiêmjis,  deux  personnes  qoi 
avaient  dispam,  --«-sau»^ parler  de  la  détresse  qoi  axistail;  à  Burgfa* 
Westra,  à  l'occasion  de  miss  Minna... 

.*-  Prends  garde  à  loi ,  drftie ,  s'éeria  le  capciMie  d'un  ionie 
colère  oencentrée  :  si  tu  n'en  parles  pas  avee  tout -le  respect 
qui  lia  est  dû  »  je  le  ooape  les  oreilles  ^..et  je  te  les  fitis  avaler  à 
rinstant« 

*<•  Hé  1  bé  Ihé  1  dit  le  colporteolr  en  tâchant  «de.  rire ,  voos  vou- 
lez vons  amuser;  c'est  une  exoelletulè  plaisanteriev  Mais  pour  ne 
point  parler  de  Bargh^Weslra ,  il  y  avait  aô  vieux  château  d'Iarls- 
bof  M.  Mertoun ,  le  père  de  Mordaiint,  ija?ânj  croyait  aussi  fer< 
moment  enraciné  quç  le  rodier  de  Sombarg^^  ofa  bim!  le  voilà 
perdu  comme  les  autres.  Enfui,  voilà  MagnusTroil,  —je  n'en 
parle  qu'avec  respect ,  --  qui  monte  à  cheval  ;  M.  Claude  Halero 
qui  prend  sa  barque ,  et  il  n'y  a  personne  dans  toutes  les  iles-Shet- 
land  si  peu  en  état  d'en  gouverner  une,  paroe  que  son  esprit  est 
toujours  occupé  à  chercher  des  rimes;  «-i-  et  le  faoteur  qui  s'em- 
barque :avec  lui;  -^  le  facteur  écossais ,  cet  homme  qui  parie  ton- 
jours  de  fossés ,  de  dessèchemens ,  et  de  pareils  travaux  <pii  ne 
rapportent  aueiin  profit;  —  les  voilà  tous^^ourant  les  champs,  de 
sorte  qu'on  pourrait  dire  que  4a  niottié  des  habitansest  occupée  à 
diercher  l'aunre.  —  Ce  sont  des  temps  bien  twribles  f  - 

Le  capitaine  s- était  rendu  assez  maître  de  lui-même  pour  écou- 
ter la  tirade  du  digne  marchand ,  sinon  sans  impatience ,  aumoins 
avec  l'espérance  ^'entendre  à  la  fin  quelque  chose  qui  eftt  rapport 
à  lui.  Mais  c'était  le  tour  de. son  compagnon  de  s'inïpatienter. — 
Aux  habits  !  s'écria-1-il>  aux. habits  !  aux  habits  f  aux  habits  1  Et  à 
ebacune  de  ces  exclamations  il  faisait  voltiger  sa camie  auteur  des 
épantes  du  colporteur,  avec  assez  d'adresse  pour  lui  causer phs 
de  peur  que  de  mal ,  car-  il  ne  le  loucha  pas  une  seule  feis. 

Snidlsfooty  à  qui  la  frayeur  faisait  faire  tnaînte  contorsion,  s'é- 
eriaât  pendant  ce  temps  :  —  Mais,  Monsieur, — ^mon  bon  Moorieiff, 
•^-^  tnbn  digne  l^fonsieur ^  —  eh bieni  oui ,  les  habits,  écoutes-moi. 
Je  trouvai  la  digne  dame  dans  un  grand  chagrina  cause  de  son 
vieux  m9Ître,  de  son  jeune  maître  et  du  digne  otpitaiiie  Gleveland, 
à  eause  de  l'affliction  qui  régnait  4ans-la  famille  du  digne  fewde, 
à  cau^e  du  digne  fowde  lui-même,  de  M.  Ouude  Haknro,  du  fN- 
teur ,  et  à  cause  de  plusieurs  antres  eausies.  Si  bien  que  nous  mê- 
lâmes ensemble  nos  chagrins  et  nos  larmes  ;  nous  eûmes  recoors 
à  une  bouteille  peur  bous ooRseillér,  commet  PEerkure,  et  naos 


,9ppdâmc;&  à  la  délit^rMon  le  i^tuBdcttaii ,  ua  éiçm  bomaienettiné 
Ncii  I^maUseo^  et^i  j«iiit>d'iiiie  boaaé  réputation. 

Ici  la  canne  recommença  son  exercice  y^eteile  serraitie  eolpor* 
tenr  de  si  près  >  qu'eBe  litti  lOHoba  Toreille.  Moiré  ami  Bry«e  re- 
.cola  û'mk  pas,  etia  vérifié^  e«i  ee<fu'il  voulait  iûre  pas^r  po«u*  la 
vétbé,  parût  sans  plus  de  cîreaiilAoutio^s,  oomuie  mt  houidiwi  > 
fpeasé  et  poussé  •pio'  le  ^pouoe ,  part  d'une  bonuâlle  de  iiète 
miMiapeuse. 

—  Et  que  diable  voulez  -  vous  que  je  vous  dise^  dei  plus  ?  JSUe 
H^  Tendu  la  eaisse  d'IiaUts;  j'en  ai  payé  Iç  priflL.,  par  consé* 
•fseutils  m'appartieutt«at^  et  c'est  oe  que  jj^  soulieudi?ai  jusqu'à  )a 

.  awrt.  - 

—  Ce  qui  veut  dire ,  reprit  CleTelMid ,  que  la  'vieille  sorciase 
-a «a  l'impudence  de  vendre  oe  qui  ne  lui  appartenait  pas;  etique 
ipons,  honnête  Bryce  Snaîlsfooty  vous  avez  eu  l'audaee  d'en  éÂre 
•l'acquéreur. 

<^  Mais ,  digaecapita»e ,  répondit  Ie4X>osoiçneiwux  4»lpoirt«ary 
)8evduUez<'V0us  que  fissent  deux:  pauvres  gens,  comme  nous  ?  Vous 
qm en  étiez  le  {nropiiétaire ^  voo^  étiez  disparu;  M.  Mordanat» 
qui  en  était  le  gardien ,  était  disparu  pareillement  ;  les  faabkspre- 
naient  l'humidilié ,  et  counûeut  risqoo  die  se  pounâr^  de  s$«»le.». 

^  De  sorte ,  dit  Glevelfind ,  que  la  vieille  les  vendil,etqueifOUs 
les  achetâtes  uniquement  pour  les  «mpéober.de  «se  rgâtor.    . 

-^  Voilà,  noble  capitaine,  dit  le  marchand  forain ,  ee  q^i^fiip- 
fdle  expliquer  raisonnablement  les  choses. , 

*~  Sh  bien  !  impudçnt  coquin ,  éeoulez  •  «soi  donc  ;  je  ne  veux 
^s  me  salir  les  doigts  en  vous  touchant ,  ni  troubler  ioi  l'ordre 
public;  je... 

— U  y  a  de  bonnes  raisons  pour  cela,,  capitaÉue ,  dit  Suails&Kit 
d'aa  m  significattif. 

**^  Je  vous  brisé  les  os ,  si  vous  prononcez  un  mot  de  plus»  — 
Faites  atteiiiion^  — Rendez-jnoi  le  portefeuille  de  cuirneir  fermant 
à  dé,  la  bourse  de  doublons,  quelques  vdtemeiis^ut  j^ai  besoin» 
et  je  vous  abandonne  tout  loTOste . 

•^  Des  doublonsi  répéta  le  colporieure»cFiant  assez!' bautrpour 
f^re^oroire  qu'il  éprou'^ait  k  plus  graWe  surpuise  :  je  ne  sais  «e 
mevotts-vouiez  dii^;  j^ai  adieté  des  habits  et  non. des  doublQus.; 
ft'il  y  en  avait  dans  la  caisse,  Swertha  les  garde  sans  doute  poiâ: 
Votre  Honneur.  Vous  sav^zque  les  doublons  ne  oraigneut  p^  Thor 
midité. 

24 
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—  Rends-moi  mon  porte<^euiQe  et  tout  ce  qni  m'apparient, 
coquin  ,  s'écria  Cleveland  y  on ,  sans  prononcer  nn  mot  de  plus ,  }e 
te  Ëds  sortir  la  <:ervelle  du  crâne. 

Le  rusé  marchand  jeta  les  yenx  autour  de  lui  >  et  yit  s'appro- 
cher le  secours  qu'il  attendait;  c'étaient  six  officiers  de  police^ 
car  plusieurs  querelles  qui  avaient  eu  lieu  entre  l'équipage  do  pi- 
rate et  les  habitans  avaient  appris  aux  magistrats  qu'il  était  né- 
cessaire de  renforcer  les  patrouilles  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait 
de  ces  étrangers. 

—  Honorable  capitaine  y  répliqua  Snailsfi>ot  enhardi  par  la  yoe 
du  renfort  qui  lui  arrivait,  vous  feriez  mieux  de  garder  pour  vons- 
niême  le  terme  de  voleur.  Qui  sait  comment  vous  vous  êtes  pro- 
curé toutes  ces  belles  nippes? 

Il  prononçaces  mots  d'un  ton  si  goguenard,  et  en  les  accompa- 
gnant d'un  regard  si  malin ,  que  Gleveiand  n'attendit  pas  plos 
long-temps  ;  mais  ,  le  saisissant  par  le  collet ,  il  le  fit  sauter  par- 
dessus la  table  qui  lui  servait  de  comptoir,  la  renversa  avec  tontes 
les  marchandises  qui  s'y  trouvaient ,  et  tenant  le  marchand  d'une 
main ,  il  lui  infligea  de  l'antre  avec  sa  canne  un  châtiment  sévère. 
Son  mouvement  fut  si  prompt,  et  la  colère  lui  donnait  une  telle 
énergie,  que  Bryce  Snailsfobt^  quoique  assez  vigoureux,  surpris 
par  la  vivacité  de  cette  attaque ,  n'eut  pas  le  temps  de  se  mettre 
en  défense ,  et  se  contenta  de  crier  au  secours.,  —  en  beuglant 
«omme  un  taureau. 

Le  renfort,  qui  s'avançait  à  pas  lents,  arriva  enfin,  et  les  oflb* 
ciers  de  police ,  réunissant  leurs  efforts ,  obIigèt*ent  Cleveland  à 
lâcher  le  marchand  pour  songer  à  se  défendre  lui-même.  Il  le  fit 
avec  autant  de  vigueur  et  de  dextérité  que  de  courage ,  puissam- 
ment secondé  par  son  ami  Jack  Bunce ,  qui  avait  vu  avec  grand 
plaisir  la  bastonnade  infligée  au  colporteur ,  et  qui  combattit  alors 
avec  résolution  pour  sauver  son  compagnon  des  snites  que  cette 
correction  pouvait  avoir.  Mais  colnme ,  depuis  un  certain  temps, 
l'animosité  entre  les  habitans  de  la  ville  et  l'équipage  du  pirate 
avidt  toujours  été  en  augmentant,  les  premiers ,  courroucés  delà 
oondoite  impertinente  de  ces  marins,  s'étaient  promis  de  se  sou- 
temr  désormais  les  uns  les  antres,  et  de  prêter  mainmorte  àl'aa- 
.torité  civile  toutes  les  fob  qu'il  surviendrait  quelque  querelle.  Un 
grand  nombre  de  spectateurs  prirent  4onc  parti  pour  les  oons- 
tables ,  et  Gleveiand ,  après  avoir  bravement  combattu ,  fut  enfin 
terrassé  et  fait  prisonnier.  Son  compagnon  i  plus  heureux  que  lui» 
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ayait  cherché  sa  sûreté  dans  ses  jambe;s  dès  qu'il  avait  Ta  qu'il 
était  impossible  que  le  cittinp  de  bataille  leur  restât. 

Le  cœur  fier  de  Cleveland ,  qui ,  même  au  milieu  de  la  déprava- 
tiou  de  ses  principes ,  avait  toujours  conservé  quelque  chose  de 
sa  noblesse  primitive  ^  fut  prêt  à  se  briser  quand  il  se  vit  renversé 
dans  cet  ignoble  combat,  traîné  comme  prisonnier  dans  la  ville , 
et  forcé  d'en  traverser  les  rues  pour  comparaître  devant  les  ma- 
gistrats alors  assemblés  dans  la  salle  de  leurs  délibérations.  La 
probabilité  d'uii  emprisonnement  et  les  conséquences  qui  pou- 
vaient en  résulter  se  présentèrent  à  son  esprit,  et  il  maudit  cent 
fois  la  folie  qu'il  avait  faite  en  s'exposaut  à  une  situation  si  dan- 
gereuse ,  pour  le  plaisir  de  châtier  un  fripon. 

Mais ,  comme  ils  arrivaient  près  de  la  pox'te  de  l'hôtel  de  ville, 
un  nouvel  incident  vint  changer  la  face  des  choses  d'une  manière 
aussi  soudaine  qu'inattendue. 

En  faisant  une  retraite  précipitée ,  Bunce  avait  eu  dessein  de  la 
rendre  aussi  utile  à  sop  ami  qu'à  lui-même.  Il  avait  couru  sur  le 
port,  où  était  la  chaloupe  du  pirate ,  et  se  oiettant  à  la  tête  des 
homme&de  l'équipage  qui  s'y  trouvaient,  il  les  conduisit  au  se- 
cours de  Cleveland.  On  vit  donc  paraître  sur  la  scène  une  douzaine 
de  gaillards  déterminés,  comme  doivent  l'être  les  gepsdeleur 
profession,  et  le  teint  bronzé  par  le  soleil  des  tropiques,  sous 
lequel  ils  l'exerçaient  habituellement.  Ils  sejetjèrent  à  travers  la 
foule,  qu'ils  écartèrent  à  grands  coups  de  bâtons,  et  s'étant  frayé 
un  chemin  jusqu'à  Cleveland,  ils  l'eurent  bientôt  tiré  des  mains 
des  officiers,  qui  ne  s'attendaient  nullement  à  cette  attaqué  aussi 
furieuse  que  subite.  Ils  l'emmenèrent  en  triomphe  vers  le  quai  ; 
.quelques-uns  d'entre  eux  faisaient  de  temps  en  temps  volte-face 
four  intimider  la  populace  qui  les  suivait ,  mais  qtii  ne  fit  aucune 
tentative  pour  reprendre  le  prisonnier  :  —  la  vue  des  pistolets  et 
des  sabrea  dont  les  pirates  étaient  armés  suffissuit  pour  la  tenir  en 
respect,  quoiqu'ils  n'ensseut  fait  i^sage  jusqu'alors  que  d'armes 
moins  meurtrières.  ;  ^ 

Ils  regagnèrent  donc  leur  barque  sans  qu'on  s'y  fût  opposjé,  et 
y  firent  entrer  GlevQland,  à  qui  les  circonstances  ne  laissaient  pas 
d'autre  refuge^  Prenant  alors  la  rame  enmains^  ils  cinglèrent  vers 
leur  bâtimentqui  étaitdans  la  baie,en  chantant  en  chœur  une  vieille 
chanson  dont  les  baibitansde  Kjirkwall,  assemblés  sur  le  rivage,,ne 
purent  entendre  que  ce  premier  cotiplet: 

a4. 
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Arborez  le  paYÎlIon'noir, 

4lit  4  9m  faiu'  le  «s|)iMitoe  % 

Qi^e  reonemi  puisse  le  Y«lr , 

'Ë't  que  jamais  ôûl  oe  l'améDe. 

9mi  '  ée  bâhovd  et  4»  tribwd , 

L  Océan  est  noire  domaine  ; 

'Fieuâe  bâbotd  6t  de  tribord , 

A  adQi  k  irtdofct ,  «o^a'mort.  • 

Le  chœur  sauvage  de  leurs  voîk  -ae  fit  entembe  encore  long- 
teiQps  aprjès  que  les  paroles  qu'Uscbanlaîeni  éuûebt  devenufisiinB- 
telligibleSy  —^  et  ce  fut  ainsi  que  Cle^land  se  trowm  presque  iuTO- 
lontairement  replacé  parmi  des  coHipagiioiis  dent  il  avait  si  son- 
vent  résolu  de  se  séparer. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Quoi  de  plut  fotX ,  ami ,  que  Itamour  d'une  m^  ? 
C'est  tm  charme  semblable  k  l'appât  du  chaisenr, 
Qui  pctat ,  du  haut  des  un-,  rtmener  sur  la  tant 
Le  génie  orgueilleux  d'un^  savant  enchanteur  l 
Prô^pero  ^  ne  perdit  sa  puissance  secrète 
Qw  l9if(|«fr  Mirjttdalui  ravit  ta  bagirttte. 

ÀMtiêKHê  comédie^ 


(Il  fant  mainieiiatitqtie  notre  histoire  rétrograde  encore,  et  que 
nous  transpor dom nos  îecteirrB  près  de  Mordàunt  Mèfrtonn. 

Noua  ravODS  laissé  dans  la  situation  périlleuse  d'nn  homme  jfan- 
gerfeusement  btessé.  Nous  le  retrouverons  nmiiitenanr  eenmdes- 
cent,  encore ^pAle  et  ftdbleà  la  vérité  par  suite  d'une  grande  perte 
de  sang  etd^trtieièvre  qui  j  avait  succédé ,  mais  assez  heureux 
pour  que  la  laïkiedu  poignard ,  ayant  glissé  sur  ses^cAtes,  eût  seu- 
leiientoceBsiwiénneblessBre 'peu  dangereuse.  Il  était  doncàpen 
près  guéri  >  grâce  aux  baumes  et  aux  vulnéraires  de  ta  savante 
Norna  denauKHeud. 

La  matrone -^et  son  malade  "émient  alors  dans  nnetle  prlus'éloi* 
gttée.  Pendant  sa  maladie ,  et  avant  qu'il  eût  parfaitement  re- 
couvré l'Usaf^e  dé  ses  sens,  Morrdannt  avait  été  transporté  dans  h 
singulière  habitation  de  Norna,  à  FitfuMIead,  et  de  là  dans  une 

1 .  AHusioQ  a  la  dernière  scène  de  la  Tempêt9. 
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antre  île,  par  le  moyen  9Uùe  barque  de  pèdieura  de  Burgh-Wes- 
tia.  Cette  femme  avait  obtenu  un  telaficend^t  snr  le  ouraetère 
sif  érstitienx  de  ses  concitoyens,  que  jamais  eHe  ne  manquait  4V 
gens  fidèles  pour  ezécuter  ses  ordres,  ^^ds  qu'ils  pussent  être;  et 
camme  eUe  leur  en^oigeaili  im  g^éoérii  le  aeevet  le  plos  absolit,.  il  en 
résultait  qu'ils  étaiieiiit  réciproquement  étonnés  d'éTènem^s  dont 
ils  étaient  eux -^mémeiStla  cause*  et  quileur  eussent  para  moins  mer- 
TsilLeux,  ai  chaeen  avait  librement  fkit  part  à  son  voisih  de  tout 
ce  qu'il  savait* 

Mordaunl  était.alava  assis  au  coin  du  feu,  dan&  un  appartement 
passablement  meublé,  teiani en  main  un  livre  suirlecpiel  il  portait- 
loByeux  de  temps  en  temps  d'oa  air  d'ennui  eft  dMn^patience,  s^i* 
timeasaux^efe  il  finit  par  se livrev.  Il  jeta  le  Ëvire  sur  la  table, 
ekfixa  ses  regards  sur  le  feu»  dans  l'atUttade  d'un  hemme  occupé 
de  réflexions  peu  agréables. 

Noma,  qui,  assise  en  £aee  de  lui ,  semblait  travailler  à  la  com- 
pMkion  de  quelque  médicament»  se  leva  d^im  air  d'inquiétude,  et 
s'sjçrochanâ  de  Mordaunt,  lui  tâta  le  poub,  le  questionna  du.  ton 
le  plus  affectueux  sur  sa  santé,  lui  demandant  s'il  éprouvait  quel<^ 
que  douleur  subite,  et  où  en  était  le  siège.  La  réponse  de  Mor* 
dauQt,  quoique  conçue  en  termes  destinés  à  exprimer  sa-  recon- 
Biisfiance,  et  quoiqu'elle  annonçât  qu'il  n^éprouvait  aucune  tndis* 
position,  ne  parut  pas  satisfaire  la  pythoaisse. 

— Jeune  ingrat,  loi  dit-elle,  vous  pour  qui  j^  tant  fait,  vous 
^ma  science  et  mon  pouvoir  ont  ramené  des  pories  du  trépas, 
êfies<vous  déjà  si  las  de  ma  présence,  que  vous  ne  puissiez  vous 
empêcber  de  Isire  voir  que  vous  désireriez  passer  loin  de  moi  les 
premiers  jours  d'une  vie  que  j'ai  sauvée  ? 

—  Vous  lie  jne  rendez  pas  justice,  répondit  Hfordaunt;  je  sais 
^e  vousm'avet  sauvé  la  vie,  et  j'en'suis  plein  dereconnaissanoe  ;  je 
Q^suis  point  las  de  votre  société,  mais  j'ai  des  devoirs  à  remplir. 

--^  Des  devoirs!  et  quels  devoirs  peovetit  l'emporter  sur  la  gi^- 
titude  que  vous  me  devez?  —  I>ôs  devoirs  !  Vous  pensez  à  voiwi 
^;  à  gravir  les  rochers  pour  y  poursuivre  les  oiseaux  de  mer. 
^  Vos  forces  rie  vous  permettent  pas  encore  cet  exercice,' quoi- 
^e  vous  soyez  si  pressé  d'accomplir  ces  devoirs. 

*-^  Cette  pensée  ne  m'occupe  nullement ,  ma  Ixmtie  bienfKi- 
^^  ;  mais  ponr  vous  eiter  un  seul;  des  devoirs  qui  m'obligent  à 
vous  quitter ,  il  me  anfiira^e  vous  parler  de  ce  qu'un  fils  doit  à 
son  père. 


[ 
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—  A  son  père  I  s'écria  Norna  avec  un  rire  sardoiiique  ;  oli  !  yons 
ne  savez  pas  comment  nous  pouvons/dans  ces  îles,  nous  affranchir 
tout  d'an  coup  de  ces  devoirs I  —  Mais,  quant  à  votre  père ,  ajoa- 
ta-t-elle  d'un  ton  plus  calme ,  qu'a-i-il  fait  pour  mériter  que 
TOUS  remplissiez  à  son  égard  les  devoirs  dont  vous  parlez  ?  N'est-ce 
pas  lui  qui,  comme  vous  me  l'avez  dit  il  y  a  bien  long-temps,  vous 
à  abandonné  dans  votre  enfance  à  des  soins  étrangers,  pourvoyant 
à  peine  à  vos  besoins,  ne  s'iuformant  même  pas  si  vous  étiez  mort 
ou  vivant,  et  se  bornant  à  vous  envoyer  de  temps  en  temps  quel* 
ques  légers  secours ,  comme  on  jette  une  aumône  à  un  lépreux 
avec  qui  on  craint  dé  se  mettre  en  contact?  et  depuis  ce  petit 
nombre  d'années  pendant  lesquelles  il  a  fait  de  vous  le  compagnon 
de  sa  misanthropie,  il  vous  a  tour  à  tour,  et  au  gré  de  son  caprice, 
instruit  et  tourmenté;  mais  jamais ,  Mordaunt ,  jamais  il  n'a  été 
votre  père. 

-— 11  y  a  guelque  chose  de  vrai  dans  ce  que  vous  dites  ;  mais  si  la 
tendresse  de  mon  père  n'est  pas  démonstrative,  je  n'en  ai  pas 
moins  éprouvé  les  heureux  effets.  Il  est  du  devoir  d'un  fils  d'être 
reconnaissant  dés  bienfaits  que  lui  atcorde  un  père  même  indiffé- 
rent. C'est  au  mien  que  je  dois  tontes  les  instructions  que  j'ai  re- 
çues, et  je  sms  persuadé  qu'il  m'aime.  D'ailleurs  les  hommes  ne 
peuvent  commander  à  leurs  affections  ;  il  est  malheureux,  et  quand 
même  il  ne  m'aimerait  pas. . . . 

•^  Et  il  ne  vous  aimé  pas ,  s'écria  Norna  avec  vivadté  ;  jamais 
il  n'a  aimé  rien,  aimé  personne  que  lui-même. — Il  est  malheureux, 
mais  il  n'a  que  trop  mérité  son  malheur.  —  Mais,  ô  Mordaunt,  si 
vous  n'avez  pas  de  père,  il  vous  reste  une  mère,  une  mère  qui  vous 
chérit  plus  que  l'air  qu'elle  respire. 

— :  Une  mère!  s'écria  Mordaunt  avec  Paccent  de  l'incrédulité; 
liélas  i  il  y  a  bien  long-temps  que  je  n'ai  plus  de  mère. 

«*—  Vous  vous  trompez,  vous  vous  trompez,  dit  Norna  d'un  ton 
de  profonde  sensibilité  ;  voire  malheureuse  mère  n'est  pas  morte. 
Plût  au  ciel  qu'elle  le  fût  !  mais  elle  ne  l'est  pas.  ^-^  Cette  mère  vous 
chérit  avec  une  tendreâse  sans  ^ale,  et....  c'est  moi,  Mordaunt, 
ajouta-t-elle  en  se  jetant  à  son  cou,  c'est  moi  qui  isnis  cette  mal* 
heureuse...  non,  cette  heureuse  mère  ! 

Elle  le  serra  dans  ses  bras  avec  un  mouvement  convulsif,  en  ver- 
sant des  larmes,  4es  premières  peut-être  qu'elle  eût  versées  depuis 
bien  des  pennées.  Etonné  ie  ce  qu'il  venait  d'entendre,  de  ce  qu'il 
voyait,  de  ce  qu'il  éprouvait;  ému  lui-même  par  l'agitation  de 
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Norna,  et  cependant  porté  à  attribuer  ses  transports  à  un  égare^ 
ment  d'esprit,  Mordaunt  chercha  en  vain  à  rappeler  le  calme  dans 
Famé  de  cette  femme  extraordinaire.  ^ 

—  Fils  ingrat  !  s'écria-t-elle  ;  quelle  autre  qu'une  mère  aurdk 
yeillé  sur  toi  comme  je  l'ai  fait  ?  Dès  L^instant  que  je  vis  ton  père» 
ily^  quelques  années,  quand  il  ne  se  doutait  guère  quelle  était  la 
femme  qui  l'observait)  je  le  reconnus  sur-le-champ.  Je  te  vis  alors 
bien  jeune,,  mais  la  voix  de  la  nature ,  parlant  à  mon  cœur ,  m'as- 
sara  que  tu  étais  le  sang  de  mon  sang  et  les  os  de  mes  os.  Souviens- 
toi  combien  de  fois  tu  as  été  surpris  de  me^rouver ,  quand  tu  t'y 
attendais  le  moins,  dans  les  endroits  où  tu  te  rendais  pour  prendre 
de  l'exercice  ou  chercher  quelque  amusement  I  Souviens-toi  com-^ 
hien  de  fois  j'ai  veillé  sur  toi  quand  tu  gravissais  les  rochers,  en 
prononçant  les  t^harmés  par  lesquels  on  chasse  ces  démons  qui  se 
iBontrent  au  hardi  chasseur  dans  les  endroits  les  plus  périlleux,  et 
le  rendent  victime  d'un  mouvement  de  frayeur  I  N'est-ce  pas  moi 
qui  ai  suspendu  à  ton  cou,  pour  garantie  de  ta  sûreté,  cette  chaîne 
d'or  qu'un  roimagicien  donna  aux  fondateurs  de  notre  race?  Au- 
rais-je  fait  un  présent  si  précieux  à  tout  autre  qu'à  un  fils  chéri? 
—  Mt)rdaunt ,  mon  pouvoir  a  fait  pour  toi  des  choses  auxquelles 
une  autre  mère  ne  pourrait  penser  saiis  frémir.  A  minuit,  j'ai  con- 
juré la  Sirèiie  pour  que  ta  barque  f$Li  en  sûreté  sûr  les  mers.  —  J'ai 
bit  taire  les  vents  et  rendu  les  flottes  immobiles  s]ar  l'Océan,  pour 
que  tu  pu3ses  chasser  sans  danger  sur  les  montagnes. 

Mordaunt,  voyant  que  l'imagination  de  Norna  semblait  s'égarer 
de  plus  en  plus ,  chercha  à  lui  faire  une  réponse  qui  pût  la  satis- 
faire et  calmer  les  transports  auxquels  elle  se  livrait. 

—  Ma  chère  Norna,  dit-il,  j'ai  bien  des  raisons  pour  vous  donner 
le  nom  de  mère,  à  vous  qui  m'avez  rendu  tant  de  services  ;  et  vous 
trou^verez  toujours  en  moi  l'affection  et  le  respect  d'un  fils  ;  —mais 
b  diaine  diont  vous  me  parlez  n'est  plus  à  mon  cou  ;  je  ne  l'ai  pas 
revue  depuis  que  j'ai  été  blessé. 

--  Hélas  I  dit  Norna  d'un  ton  douloureux,  est-ce  à  cela  que  vous 
^vriez  penser  en  un  pareil  moment  ?  Mais,  soit.  C'est  moi  qui  vous 
l'ai  reprise  pour  la  passer  au  cou  de  celle  qui  vous  est  chère,  afin 
que  votre  union ,  union  qui  a  été  le  setd  désir  terrestre  que  j'aie 
tbrmé,  puisse  s'accomplir,  comihe  elle  s'accomplira,  quand  l'enfer 
«ûême  voudrait  y  mettre  obstacle. 

—  Hélas!  dit  Mordaunt  en  soupirant,  vous  ne  Élites  pas  attention 
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à  la  diMancé'qvt  me.fiéfare  d'dSe.  Son  père  esl  riche  ei  é'ane  an- 

Ciemie  famille.  ■  '       *■ 

—  It  n'est  pas  plus  riche,  ré{>oiidit  Ifr.pytkontfifte,.  qtwne  le  sera 
l^ritier  àe  Nornà  de  FitfoMfead.  Son  sang  i^és«  ni.  pkig  pw, 
ni  ptas  noble  qae  celift  qn'a  fait  conler  dans  yo^ytmes  yotrenrà'e, 
qm  deserad  tles  Biênies>  eoMes  et  dés  «ténes  Tim  de  ki  hier  anx« 
qseis.Magniiardoit  S9n  or%ine,  Groyez>Tdu8,  eonme  ki^  étraagwr» 
fana  tique»  veims  parmi  nons,  qae  volifeâangsoitdé^homré  pavée 
qae  mon  union  aveé  Totre  père  n'a  pas  reçu  la  sènctton  d'im 
prêtre?  Aprèuez  donifqoe  nous  nous  mariaBdes  snivairt  les  an* 
ciens  rites  des  Noi^ses.  Nous  nout  donnâmes  hi  main  dam»  le  eerele. 
d'Odin  ^  y  en  prononçant  des  vcèux  si  soteilnels  de  ûà&i^,  (fan 
même  les  loi»  des  usnrpatem*s  éco&sais  les  auraient  yàgés  aussi 
valables  qu'une  bénédiction  reçue  au  pied  des  aulek.  Magnas  n'a 
avicun  reproche  à  faire  an  fils  issu  d'une  teHe  ntiionw  --^  Je  fiis 
faible,  criminelfe,  mtt»  la.  naissance  de  mon  fils  ne  fat  pas  ace<Hn« 
jmgnée  d'infamie. 

l^e  ton  eaimé  et  scriri  dont  Norna  s'exprimait  commença  à  insi* 
iMm^  dan^  l'esprit  de  Mordaunt  un  commencement -de  croyance  à 
ce  ^'elle  lui  disak.  Elle  ajouta  tant  de  détails  et  tant  de  eir^oa- 
stjmceis  liées  entrer  eHès,  qu'il  lui  était  difficile  de  conserver  l'idée 
^ue  tette  biatoire  n'était  ^e  la  production  de  cet  égarement  d^es« 
pfît  qu'on  reiharquait  quelquefois  dans  ses  discours  et  dans  ses^ae^ 
tions.  Mille  idées  confuses  se  présentèfrent  à  la  fois'  à  se»  iraagi'' 
nation  y-  quand  il  conHnenrça  à  regarder  comme  possible  q«e  la 
malheureuse  femme  qu'il  avait  sous  les  yeux  eât  vériiaU^ebtle 
droit  de  réclamer  de  lui  le  tribut  de  tendresse  et  de  respect  qu'an 
fils  doit  à  sa  mère.  Il  ne  put  les  bantfir  qu'en  occi^an^  son  esprit 
*d'un  sujet  difTérent  et  qni  ne  l'intéressait  guère  moins^aerésenraut 
intérieurement  de  prendre  le  temps  de  la  i?éâeirion'ava»t.  de  reoon» 
neîtreJe  titre  auquel  Norna  prétendait,  on  de  scTefascrr  à  y  croire* 
Au  surplus ,  elle  était  sa  bienfaitrice}  il  n'aôçofhplîâsait  qn'nn  de* 
voir  en  lui  témoignant,  en  cette  qualité,  tontle  teapeet  et  toute 
l'affectioni  qu'un  (ils  doit  à  sa  mère;  d'aillenra,  par  cette  eondiiiey 
il  pouvait  satisfaire  Norna  sans  se  cômpromettro  anenaenent. 

«<—  Et  croyez«vous  réëUementy  qia  ii^ère>  puisque  vons  n'er* 
donnez-  de  vous  dpfiner  ce  nom ,  dit  MoFda<tot^qn'tly  ait  qneitiae 
moyen  de  faire  revenir  Magnus  Troil  des  préventiona  ^u'il  a  cotH 

■•  Voyez  !*expIicatJcn  do  cette  promersé  à  la  noie  /  à  la  finale  ce  Tolmne. 
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ÇMB  oMlte  mot  depuis  quelque  temps,  et.de  l'engti^ep  à  «oosètilir 
à  moB  ubidu  avec  Brenda  ? 

—  AvedBraockk  !  répéta  Norna  ;  qui  parle  de  Bioenda?  c'é fiait  de 
MkiBa  que  je  Yons  pariais. 

--  Mais  c'était  à  Brenda  que  je  peusaî»,  -^  o'^t  à  elle  fue  je 
pense»— e'eal  à  elle  seiile  qufe  jje  penserai  toujours* 

^lDi{H]fssiMe,i.inen  fils;  yous  ne  pouvez  avoir  refl(>rit  assex 
aveugle,  le  oosor  assez  faible,  pour  préférer  la  gaieté  puérile 
d'ttie  jeme  fille  qai  ^'esli  propre  qu'à  s'occuper  dee  seius  du 
ménage ,  aux  sentimens  élevés  et  à  la  tête  exaltée  4e  la-  noble 
Uiniia?  Qui  ToudvaiC  ^e  baisser  pour  cueiltk*  l'h^mible  ineleice , 
quand  il  n'a  qu'à  avancer  la  uMiin  pour  s'eqiparer  de  la  r^^ 
ébkûissante  ? 

-^  Il  ^9t  des  gens  qui  pensent  que  les  fleurs  les  pkis  bunUesi  sent 
celles  qui  répandent  la  plus4ouee  odeur,  et  je  veux  vivre  et nte«irir 
^ceitéidee. 

— '  Osez*voos  -me  parler  ainsi?  s^écria  Noma  avec  viplen<ie^ 
nutts  chaçgeuBt  le«it  à  coup-,  et  \iA  prenant  la  neta  de  la  anaviàre 
laphsafleetaense  :  ^  Non^nen  âls,  lui  dife^elle^veos ae  poitves 
yeéim  briser  le  cœur  de  votre  roèrcf  à  l'instant  même  où,  peur  la 
première  fois,  elle  vient  de  V4)us  nommer  se»  fila.  «^  Dienrie  réptfn- 
te  pas,  mais  écoutez-moi.  Il  £ifrt  éftm  'tous  épousiez  Minna  :  j'ai 
attaché  à  son  cen  le  talisman  dont  le  Deetina  venta  quetdépeÂdit 
^otre^benhéur  cmnnan.  Toi»  me»  travaux,  depuis  bîen^es  années^ 
sesojQt  dirigés  vers/^e  but.,  Rien  ne  peut  ebanger  cet  airrét  dusert.- 
^aa  àùh  être  réponse  de  mo^  fils. 

^  Mais  i  Brenda  ne  vous  touehe-t«elle  pas  d'aussi  près  ?  Cie  vous 
evt^pasaosiîcbère? 

^  Elle  me  toMbe  d'ans». près  par  le  sang,;  mais  elle  ne  m'est 
P^^ei  dièor^^  mon  cœor  l'aime  moins  de  moitié.  L'ame  docile,  mais 
^altée^et  réfléobiç  de  Minna-,  la  reud  njie  dompagae  convenable 
P^'^  an  itre  ,dont  les  voies  sont ,  comnpe  les  miennes,  bien  loin  des 
sentiers  vulgaires  de, ce  monde*  Brenda  eat  une  jeune  61te  jetée. 
^^'le  mondeeemmmir  ne  songeant  qu'à  rire  et  à  railler^  oen-* 
wdMitr  lu  science  avec  l'ignorance ,  et  qin  désarmerait  la  pois» 
^^^  ntéme,  en  r fusant  de  croire  et  en  tournant  en  ridienle 
tent  ceqai  se  tveuve  bore  de  l'ajttrinte  âe  son  intelligente  étroite 
etÎKMnéo. 

-^  11  est  vrai  .quelle  n'est  ni  snperatilieuse  l>i  enthousiaste,  et 
]^  >>e  l'en 'aime  que  mieux.  Riais  faites  aussi  attention  t.  ma  tqève. 


378  LE  PIRATE. 

qu'elle  me  rendi'aUfoctian  que  j'ai  pour  elle ,  et  que  si  Minna  eu 
prouve  pour  quelqu'un,  c'est  pour  cet  étranger^  ce  Clevdandi 

—  Non.  Elle  ne  Faime  pas,  elle  n'oserait  l'aimer!  'Lui-même 
n^oserait  solliciter  sa  main.  Je  lui  ai  dit,  à  son  arrivée  à  Burgh- 
Westra,  queje  vous  la  destinais. 

—  C'est  donc  à  cette  déclaration  imprudente  que  je  dois  la 
haine  que  cet  homme  m'a  vouée,  la  blessui^  que  j'ai  reçue,  et 
presque  la  perte  de  ma  vie.  —  Vous  voyez,  ma  mère,  où  vos ia* 
trigues  nous  ont  déjà  cônduit$;  au  nom  du  ciel  1  n'en  suivez  pas  le 
fil  davantage. 

Ce  reproche  parut  frapper  Noma  avec  la  vivacité  de  l'éclair  et 
la  forcç  de  la  foudre.  Elle  porta  la  main  à  son  front,  et  parut  sur 
le  point  de  se  laisser  tomber  de  sa  chaise.  Mordaunt,  effrayé,  se 
hâta  de  la  retemr  dans  ses  bras,  et,  presque  sans  savoir  ce  qu'il 
diisait^-  essaya  de  prononcer  quelques  mots  incohérens. 

—  Epargne-moi,  juste  ciel,  épargne-moi!  s'écria-t^eUe  après 
quelques  instans  de  silence.  Si  tu  veux  punir  mon  crime,  ne  le 
charge  pias  de  la  vengeance.  —  Oui,  jeune  homme,  vous  avez  osé 
me  dire  ce  que  je  n'osais  me  dire  à  moi-même.  —  Vous  m'avez 
adressé  un  lai^ge  que  je  ne  puis  entendre  sanseesser  de  vivre^ 
si  c'est  celui  de  la  vérité; 

Ce  fut  en  vain  que  Mordaunt  s'efforça  de  l'interrompre  en  V^ 
surant  qu'il  ne  savait  comment  il  avait  pu  l'ofiimscr  ou  lui  causer 
quelque  peine ,  et  il  lui  en  témoigna  tout  son  regret.  Elle  continoa 
d'une  voix  tremblante  d'émotion  ; 

•V  Oui ,  vous  avez  éveillé  ce  noir  soupçon  qui'  empoisonne  le 
sentiment  intime  de  ma  puissance ,  —  le  .seul  don  qui  m'ait  été  ao* 
cordé  en  échange  de  mon  innocence  et  de  la  paix  de  mon  cosor* 
Votre  voix  se  joint  à  celle  de  ce  démon  qui,  à  l'instant  même  où  les 
élémens  me  reconnaissent  pour  lepr  maîtresse ,  me  fait  tout  bas  : 
— ^  C^orna ,  tout  ceci  n'est  qu'illusion  ;  votre  pouvoir  n'est  iqppuyé 
que  sur  la  sotte  crédulité  des  ignorans ,  aidée  par  mille  petits  ar- 
tifices auxquels  vous  avez  recours.  —  Voilà  ce  que  vous  voodries 
dire;  et  quelque  faux  que  cela  soit,  il  existe  dans  cecervean 
exalté ,  ajonta-t-ellejMi  plaçant  un  doigt  sur  son  fronts  des  pensées 
rebelles  qui,  comme  la  révolte  dans  une  contrée  envahie,  selèveal 
pour  prendre  parti  contre  leur  souveraine  attaquée.  —  E^pargon* 
moi,  mon  Gis,  continua-t-elle  d'un  ton  suppliant,  épargneMnoL 
L'empire  dont  vos  discours  me  priveraient  n'.est  pas  une  grandeur 
à  laquelle  on  doive  porter  envie.  Bien  peu  de  gens  désireraient 
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régner  sur  des  esprit»  indociles ,  sur  des  vents  mngîssàns,  snr  des 
com^iis  forieux.  Mon  trdne  est  un  nuage,  mon  sceptre  un  météore, 
et  mon  rojaume  n'est  peuplé  ^ue  de  fantômes.  Mais  il  faut  que 
je  cesse  d'exister,  ou  que  je  ^continue  à  être  la  plus  puissante  comme 
la  plus  misérable  des  créatures  (o). 

--Ne  tenez  pas  des  discours  si  sombres ,  ma  chère  et  malheu- 
feose  bimifaitrice ,  dit  Mordaunt  fort  affecté  ;  je  croirai  de  votre 
ponvoir  tout  ce  que  voua  voudrez  que  j*en  croie.  Mais,  par  intérêt 
ponr  vous-même,  contemplez  les  choses  sous  un  autre  point  de 
vue.  Détournez  vos  pensées  de  ces  études  mystérieuses  qui  vous 
cassent  tant  dé  trouble,  renoncez  à  ces  sujets  bizarres  de  contem- 
I^ation  ;  donnez  un  meilleur  cours  à  vos  idées  ;  la  vie  vous^^flirira 
encore  des  charmes ,  et  la  religion  des  consolations. 

Elle  Fécouta  d'un  air  calme ,  comme  si  elle,  eût  été  œcupée  à 
peser  ses  avis,  et  qu'elle  eût  désiré  en  faire  la  règle  de  sa  con- 
à&ie;  mais  dès  qu'il  eut  cessé  de  parler,  elle  secoua  la  tête,  et 
s'écria:      , 

~  Cela  ne  se  peut.  Il  faut  que  je  continue  à  être  la  redoutable, 
la  mystérieuse  Reito-Kennar ,  la  souveraine  des  élétnens ,  ou  que 
je  cesse  d'exister.  11  n'est  pour  moi  ni  alternative,  ni  terme  moyen. 
Uon  poste  doit  être  sur  le  rocher  inaccessible  que  le  pied  d'un 
mortel  n'a  jamais  touché ,  si  ce  n'eçt  le  mien  ;  ou  je  dois  m'en* 
dormir  au  fond  du  redoutable  Océan,  dont  le^  vagues 'éciimantes 
mgiront  en  roulant  mon  cadavre  msensibîei  La  parricide  ne  sera 
jamais  dénoncée  comme  coupable  aussi  d'imposture. 

—  La  parricide  I  répéta  Mordaunt  en  reculant  d'horreur. 

—  Oui,  mon  fils,  répondit  Norna  avec  un  calme  pins  effrayant 
que  l'impétuosité  à  laquelle  elle  s'était  livrée  quelques  in^tans  au- 
paravant* C'est  dans  ces  murs  funestes  que  mon  père  a  trouvé  la 
inort ,  et  c'est  moi  qui  en  ai  été  la  cause.  C'est  dans  cette  chambre 
niême  qu'on  le  trouva  froid,  livide  et  sans  vie*  —  Enfans,  craignez 
h  désobéissance  à  vos  parens  ;  tels  en  sont  les  fruits  amers  ! 

A  ces  mots  elle  se  leva ,  et  sortit  de  l'appartement  où  Mordaunt 
resta  seul,  libre  de  réfléchir  à  Irisir  sur  les  étranges  détails  qu'il 
^eimit  d'entendre.  Son  j^ère  lui  avait  appris  à  ne  pas  croire  aux  su- 
pWBtitions  des  Shetlandais;  et  il  voyait  maintenant  que  Norna , 
^tenrénssissantsibien  à  trbmper  les  autres ,  ne  pouvait  par- 
venir tout-à-fait  à  se  tromper  elle-même.  C'était  une  circonstance 
^rè»  forte  qui  semblait  prouver  qu'elle  n'avait  pas  l'esprit  égaré. 
*Ws  d'une  atitrepart  l'imputation  de  parricide  dont  elle  s'accusait 
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elle-même  était  si  étrange,  si  improbabl«,  qu'-eÛe  dttffifltttpov 
faire  douter  Mordauat  de  tooles  ses  autres  assertioDth  , 

Il  avait  ass^'de.ioisir  poup  se  livrer  àsesré0€aiepft.s«r<efi/il 
devait  Gr<»re  et  rejeter  ;  car  persMine  n'approcbail^  ladenm* 
solitaire  dont  Norpa ,  son  nain  et  kû*,  étaîeni  Les  de«b  kabitaiiB. 
L'île  da«s  laquelle  elle  était^kuéa était  încoUe,,et.fort  âevéeao* 
desâusrduinhre  wde>la.raer .  Poihi  oiiea&dîipe,,  cum'&mt  qa!uftft  juab 
montagne  s'élevant  j^squ'a!«j»  Bnes  pair  ti^  «MiiKieta.âilinBi 
divisés  par  des  fentes,  des.  précipices»  et  ^vallées,  qui  deseeuf 
daient  d^ois  leurs  eimbes  jwpi*^^  la  mer ,.  teodk»  qmt  leurs  crêl» 
forniée&  de.rochersprescpie  iuaceessibles^  fendaienls  ks  mnge^fn^ 
le  v^itUftiiienait  de  l'océan  Actlantique,  «t  denfemeAt senveatiiif 
visibles.  C'était  la  sombre  retraite  dea  aigles ,  Aea  fssMUûDSet  des 
autres  okeaux  deproie  que  personne  ne  aongeaitày  poursnÎYre  (p)» 

Le  climat  de  cette  île  était  firfud  ;  le  sol,,  homide  et  atéiile,  ol- 
irait  à  l'œil  bb  a8pe<M;  de  désolatîenr^  t^  jm^jànÀt  qoB  de  h 
mousse ,  à  l'exception  des  rives  de  petits  ruisseaux  descendaat  k 
la  montagne ,  où  r<m  voyait  quelques  booqàetso  de  bedeaK&et  de 
noisetiers  nains  r  et  quelques  groseiltera  esses  gnaaâs  pa«r!iiiénier 
le  nom  d'arbres  daufr  ce  pays  sauvage. 

Mais  les  bord»  de  la  mer ,  qui  d«vim*fliit  1*  pftMemrieCifori^ 
de  Mordaont  qut^nd  sa  convaîeseeliee  lui  peisnit  .de  preodfe  de 
l'exercice,  le  dédcmumageaient  de  l'aspeelaoride  de  l'inténanvOs 
large  et.beaii  détroit  sépar-e  eette  îlesolitairedeodilede'PimHnia? 
au  centre  dece  détroit  esisi tuée,  seaiUaUe  àwM^tabled'émeraiide, 
la  petite  île  verdoyante  de  Gramsay*  Pbs  hm  en  voit  dam  File 
dé  Pqmena  la  vUle  ou  le  village  de  Stromness ,  dont  t'excelfeiiee 
du  havre  est  prouvée  par  le  graadLmmbtuede  vuisseaus  teojevfsi 
l'i^ore  danala  rade*  La  baï^,  se  rétirécisfBant  ensuiie,  s^mna» 
dans  l'intérieur  de  Tîle,  et  y  forme  celte  bdil&Rappe>dVan.noiDiD^ 
le  lac  de  Stennis»       • 

C'étaitsur  cette  cdte  que  Mordac^ntaUaîtipaaser  desbeuitt^ai* 
tières;  et  ses  yeux  n'étaient  pas  ine^nsibles^  à  la  hdle  vûeqn^dé- 
couyraient ,  quoique  ses  pensées  iusseul  tovgours  oœiqiées  ta  f» 
flexions  les  plus  embarrasssMaitea  sur  sa  situation.  -IlétaiM^^i 
quitter  eette  île  aussitôt  qvielei^tablisseiucinttde  sa  «aiifié  le  lôp^ 
mettrait;  cependant  sa  reconuaiasaaoe  penr  Noma ,  dout  il  étai^ 
le  fils,  sinon  par  le  sang.,  au  moins  par  l'-adopiioii»  ne  lui  ptf* 
mettait  pus  de  partir  ^ans  sa  permission,  qumd  mèufteil  P<'B''^ 
trouver  des  moyens  de  départ,  ce  qui  ne  paraisaût  gnëne  Vm* 
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BenUahk.  (k  ne  £iit  i^a'à  force  d'imporlQi^s  qu'il  en  arraeba  la 
pteme^ae  ^fmorj  s'il  ifioiiiait  ccmaentir  à  régler  sa  conduite  d'après 
im  ms-^u'^e  hd  «donnendt,  ^ellie  se  chargerait  elle-même.de  le 
CMMluke  éanaia  eapiiak^es  Mes  Orcades ,  lors  de  la  foife.de  Saîm- 
fitta»  dmit  l^eque  n'étaitipaséloigoée. 


CHAPITRE  XXXIV. 


L'insulte  an  front  allier ,  Tamère  raillerie  , 
La  rage  «oui  les  traits  de  la  plaisanterie  , 
iLa  ■MBsaoe  an  blMpbéne  uoitatattea  fureurs , 
La  Tengeance  aiguisant  ses  poignards  destructeurs  : 
Def  brigands ,  à  ces' traits,  on  reconnaît  Tasile  ; 
S'ils  «e  baMoDt  «otrectu,  l'iboanéta  homme  est  tranquille, 

La  Captivité ,  poëmè» 


Loaaf^^  dle^reland ,  arraché  des  mains  des  officiers  de  justice 
491  l'avaient  artèté  à  KirkwalL,  fut  porté  vanité  ep  triomphe  sur 
le  aafire  des  pirates ,  ime  ^ande  partie  desihommes  de  l'équipage 
célébrèrent  sa  bienyenue  par  de  grands  cris  de  joie,  et  s'appro- 
chmnt  de  kdpoiir  lui  prendre  la  main  et  le  félicitor  sur  son  re- 
tour ;  car  legisade-de  capitaine  parmi  des  corsaire^  ne.  l'élevaitque 
tièspeu  aiFdefiSQS  des  aotresi  et  chacun ,  en  tont.ee  qui  ne  cou* 
eei^ait-pas  le aer?iGe>«e  croyait  le  droit  de  le  traiter  en  égal. 

Qaand  sa  fad^mi^  car  on  peut4onner  ce  nom  à  ses  amis ,  eut 
exprimé  d'une  manière  bruyante  la  satisfaction  qu'elle  éprouyait 
de  le  revoir,  on  leeoaduisit  vers  la  poupe  yOÙ^Goifè,  commandant 
^u^tttelda^aiÉMau,  était Bssis  sur  un  canon,  écoutant. d'un  air 
sombre  et  mécontent  les  acelamali(»is  joyeuses  jqui  annonçaient 
l'arrivée  de  Clevetsad.  C'était  un  homme  entre  quarante  et  cin- 
9QM)te.ans,  d'une  taiUe  au-dessous  de  la  moyenne,  mais  tellement 
robuste^  que  4ion.é^page  avait  coutume  de  le  comparer  à  un 
vjdsséau  de  aoîxante-qQatre  rasé*  U  avait  les  cheveux  noirs ,.  le  cou 
d'an  taureau ^ieSîaooroils* épais ;.96b  air  féroce  et  ses  formes  à  la 
feb^sans  ^r&ee,  mais  aniMHifant  la  vigueur,  contrastaient  Sivec  l'air 
AiâleetlarphysionoBÛe  ouverte  deCleveland,  quçi  même  son  infâme 
P^fession  n'avait  pu  énâèrement  dépouiller  de  l'air  d'aisance  et  de 
iH^Uesseqiii'selakeit  remarquer  naturellement  dans  ses  geçtejs 
fiomme  dans  ses  discours. 
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Les  deux  capitaine»  pirates  se  regardèrent  quelque  temps  en  si- 
lence 9  tandis  que  leurs  partisans  respectib  se  rangeaient  en  cercle 
autour  de  leur  personne.  Parmi  les  hommes  de  l'équipage,  les  pins 
âgés  étaient  les  principaux  adhérens  de  Goffe;  les  jeunes  gens, 
entre  lesquels  Jack  Bunce  se  montrait  comme  un  chef  de  bande 
excitant  les  autres ,  étaient  la  plupart  attachés  à  Cleveland. 

Goffe  parla  le  premier.  —  Vous  êtes  bien  accueilli  à  bord,  ca- 
pitaine Cleveland.  —  Nom  d'une  poupe  I  je  suppose  que  vous  tous 
croyez  encore  commodore  ;  mais ,  de  par  Dieu  I  tout  est  dit  ;  qoand 
TOUS  avez  perdu  votre  bâtiment,  votre  rang  de  commodore  est  ailé 
à  tous  les  diables. 

Et  ici,  une  fois  pour  toutes ,  nous  ferons  remarquer  queTusage 
de  ce  digne  commandant  était  de  mettre  datis  tous  ses  discours 
une  proportion  à  peu  près  égale  de  juremens  et  d'autres  expres- 
sions ai)Alogues ,  —  ce  qu'il  appehtit  lâcher  sa  bordée.  Comme  nous 
n'avons  pas 'un  goût  bien  décidé  pour  les  décharges  d*artillerie  de 
ce  genre ,  nous  indiquerons  seulement  par  des  traits  comme  ceox-ci 

— : les  endroits  de  ses  discours  qu'il  enrichissait  de  cet  or- 

nen^^nt.  Par  ce  moyen,  si  le  lecteur  nons  pardonne  une  mauvaise 
pointe,  ces  canons  tirant  la  bordée  du  capitaine  Goffe  ne  seront 
chargés  qu'à  poudre. 

Au  reproche  qu'il  était  venu  à  bord  dans  le  dessein  de  reprendre 
le  commandement  en  chef,  Cleveland  répondit  qu'il  ne  le  dé- 
sirait ni  ne  l'accepterait  ;  que  tbut  ce  qu'il  demandait  an  capitaine 
Goffe ,"  c'était  de  lui  prêter  sa  chaloupe  pour  le  conduire  dans 
une  île ,  attendu  qu'il  ne  voulait  ni  le  commander ,  ni  servir  sons 
ses  ordres. 

—  Et  pourquoi  ne  pas  servir  sous  mes  ordres?  denand^  Goffe 

d'un  ton  d'immcur; êtes-vous  trop  gros  seigneur -< 

pour  servir  sous  moi? Je  commande  ici  à  des  gens 

qui  sont  vos  anciens,  et  meilleurs  marins  que  vous  ne  l'êtes • 

—  Je  voudrais  savoir,  répondit  Cleveland  avec  le  plus  grand 
sang-firoid ,  quel  est  celui  de  ces  bons  marins  qui  a  placé  ce  bâti- 
ment sous  le  feu  de  cette  batterie  de  six  pièces  de  canon  ;  n'a-t4l  pas 
vu  qu'on  pourrait  le  couler  à  fond,,  si  on  en  avait  envie  ^  avant  qoe 
vous  eussiez  seulement  le'temps<de  coupet  le  cfiblepèur  prendre 
le  large?  Des  marins  plus  anciens  et  meilleurs  que  inoi  peuvent 
trouver  bon  de  çervir  sous  un  pareil  bélître;  mais  quant  à  moi, 
capitaine,  je  ne  m'en  soucié  pas^  et  c'^est  toutce  Ipte  j'ai  à  voHsdire« 

—  De  par  Dieu!  je  crois  que  vous  êtes  fous  tous  las  deux,  dit 
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BawkinSy  le  maître  d'éipiipage.  Une  rencontre  au  sabre  ou  au  pis* 
tolet  peut  avoir  son  mérite  quand  on  n'a  rien  de  mieux  à  feire  :  mais 
où  diable  serait  notre  sens  commun^  si  des  gens  de  notre  profession 
s'amusaient  à  se  quereller  ensemble  pour  donner  à  ces  canards  d'in» 
salaires  l'occasion  de  nous  attaquer? 

—  C'est  bien  parler,  mon  vieil  Havrkins ,  dit  Derrick ,  le  quar» 
lier-meîire  »  of&cier  de  grande  importance  parmi  ces  forbans  ;  si 
nos  deux  capitaines  ne  peuvent  s'accorder  ensemble»  et  s'eatendre 
-poar  la  défense  du  vaisseau ,  que  diable  !  il  n'y  a  qu'à  les  déposer 
tous  les  deuXy  et  en  choisir  un  autre. 

—  Vous,  par  exemple»  digne  quartier*maître  »  dit  Jack  Bunce  ; 
mais  cela  ne  prendra  pas.  11  faut  que  celui  qui  doit  commander  à 
des  gentilshommes  en  soit  un  lui-même  >  et  |e  donne  ma  voix  aii 
capitaine  Cleveland ,  parce  que  c'est  le  plus  brave  et  le  plus  digne 
gentilhomme  qui  ait  jamais  marché  sur  un  tillac. 

—  Vous  vous  donnez  donc  pourun  genlilh(tti|ne  ?  répliqua  Der> 
rick  ;  en  vérité,  un  tailleur  en  ferait  un  meilleur  avec  les  plus  mau* 
Taises  guenilles  qui  vous  restent  de  votre  garde-robe  de.  théâtre. 
—  C'est  une  honte  pour  des  gens  de  cœur  comme  nous,  que  de 
servir  avec nn  rebut  de  coulisse,  un  vagabond! 

Jack  Bunce  fut  si  courroucé  de  s'entendre  traiter  ainsi,  qu'il  mit 
sans  hésiter  la  main  sur  la  poignée  de  son  sabre  ;  mais  le  maître 
d'équipage  et  le  charpentier  se  jetèrent  entre  les  deux  antagonistes  ; 
cdoi-ci  jurant  qu'il  fendrait  la  tête  d'un  cofup.de  hache  au  premier 
fn  porterait  un  coup ,  celui-là  leur  rappelant  que ,  d- après  leurs 
réglemens,  ilétait  expressément  défendu  de  sequereller,  et  surtout 
de  se  battre  à  bord  ;  que  ceux  qui  avaient  un  différend  à  vider  de- 
vaient se  Tendre  à  terre,  et  se  faire  raison,  le  $abre  ou  le  pistolet  à 
la  main,  en  présence  de  deux  camarades. 

-^  Je  n'ai  de  querelle  avec  personne r-^  ,-dit  GofFe  d'un  air 

d'humeur;  le  capitaine  Cleveland  s'est  amusé  à  se  promener  dans 

ces  îles ,  et  nous  avons  perdu  notre  temps  — — —  à  le  cher- 

<^6r  et  à  l'att^idre,  quapd  nous  aurions  pu  ajouter  vingt  ou  trente 

mille  dollars  à  la  bourse  commune.  Au  surplus 7- je  veux  tout 

ce  que  voudra  le  restiè  de  l'équipage. 

-—  Je  propose,  dit  Hawkins ,  que  le  conseil  général  s'assemble, 
conformément  à  nos  réglemens,  afin  de  délibérer  sur  le  parti  à 
prendre  dans  cette  affaire.  ., 

La  proposition  du  maître  d'équipage  fut  accueillie  à  l'unanimité, 
€8kr  dmcuu  trouvait  son  compte  à  ces  conseils  généraux,  où  le  der> 
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«allier  httiBBiB  de  l'équipage  avait  le  droit  de  moM*  ftMsi  Jbjm  j(puBie 
'.capitaioe.  La  ^«part  ne  dTaisai^iit  cas  ^  eetie  prérogalîre  qiK 
,paroé  ^e^  dans  ^oea  «eoaaioDS  soleiuieUes»  reott^de^ie  était  dî^tri- 
baée  à.diaorétion;  droit  tdontiik ne manquaifiiàt  pas  d'uaer  dm 
toute  sou  étendue,  pour  disposer  iléur  esprit  à  délibàrw.  Mais 
^piet<}nes«iuis  deices  aventuriers  qui  joignaient  qadqne  jugeaient 
au  oaraot^entrepreraint  et  déterminé  des  gens  de  Jeur  profisssteOi 
avaient  soin  dé  ne  passortir  des  bornes  d'une  aobiiélé  relative,  et 
\oettx-là',  sons  »la  iornie  d'une  déckiouidu  oooseil  général,  détemi' 
naient  de  fait  tout  ce  qui  avait  rapport  à  leurs  croisiàresetàknis 
eispéditiona;  les  antres ,  quand  ils  sortaient  de  leur  état  d'ivresse, 
ee  persuadaient  aisteent  qoe  la  résolution  adoptée  avait  été  le  finût 
iégitiBie  de  la  sagesse  eombinée-de  tout  ceséna  t. 

En  cette  occasion,  l'ean-de-vie  coula  à  si  grands  flots,  qae 
l'ivresse  se  montra  sous  toutes  les  formes  les  plus  dégoûtantses,  — 
préférant  les  plus  horribles  bbaphàmes-,  ^^  faisant ,  de  gaieté  de 
'0crar,-Ies  plus  affreuses  imprécations  ,-**  chantant  des  cbansans 
.ohseèaes^et  impies.  An  miUen  de  cet  oifer  terrestre  f  les  deux  es- 
^tanies,  avec  un  ou  den&ile  leurs  principaux  adhérens,  le  dua> 
pentier  et- le  maître  d'équipage,  i]ui  prenaient  toujours  le  dé  dans 
cestoc^asions,  formaient  entre  eux  une  espèce  de  conseil  privé,  ou 
,oa  pandœmonium,  pour  considérar  ce  qu'il  y  avait  à  fake;  car> 
commeliawkins  le  fit  observer  par  nsétiq)hore,  ils  naviguaient  dsns 

iin  «anal  étroit,  et  il  convenait  de  marclier  la  aoadeà  la  main. 

Qiiaml  ib  conimencèrent  à  délibérer,  les  ami&^de  Goffe^?reiaar- 
quèrent,  à  lenr  grand  déplaisir,  qu'il  n'avait  pas  en  la -sage  pré- 
caution dont  nous  parlions  il  n'y  a  qu'un  instant  ;  mais  qu'en  vonUnt 
-noyer  le  chagrin  que  lui  avaient  cansé  le  retour  de  Clevehnd  et 
l'accueil  qu'il  avait  reçu,  le  vieux  capitaine  «vait  fisdt  âdre  naabap 
à  sa  raison*  La  sombre  tacitumité  qui  lui  était  naturelle  avait  em- 
pêché qu'on  ne  le  remarquât  avant  le  commencement  de. la  délîW- 
ration',  mais  alors  il  devint  impossible  de  le  cacher . 

Glevelaud  fut  le  premier  qui  parla,  et  ee'Iat  pour  dire  que,  bi<sn 
loin  de  désirer  le  commandement  du  vai&seau,  la  seale.faveur.qa'il 
demandât,  c'était  qu'on  le  jetât  anr  quelque  île,  «ou*  quelque  roobor 
à  une  certaine  di&tance  de  Kirkwàll ,  et  qu'pn  lui  laiisat  ensuite  le 
soin  de  se  tirer  d'aSàire. 

Le  maître  d^équipage  se  récria  vivement  contre  cetleréaolulioii* 
->-  Chacun  de  nous,  dit-il,  connaît  le  capitaine  Glevehuid,  et  sait 
qu'il  peut  avoir  confiance  en  son  ej^périence  comme  ensonoon- 
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rage.  D'ailleurs ,  jamais  le  grog  ne  mouille  sa  pondre;  son  génie 
est  toujours  prêt  à  faire  feu  au  besoin  ;  et,  quand  il  est  snrtin  yais- 
seaa,  on  est  âûr  clu  moins  que  dans  tous  les  cas  il  s'y  trouve  quel* 
qu^un  en  état  de  gouverner  et  de  commander  la  manœuvreé  Quant 
aa  capitaine  Goffe ,  il  est  aussi  brave  que  qui  que  ce  soit  qui  ait 
jamais  mangé  du  biscuit ^  mais,  je  le  dirai  en  sa  présence ,  quand 
il  a  une  fois  du  grog  dans  ses  agrès,  il  devient  si  querelleur,  qu'il  n^y 
a  plus  moyen  de  vivre  avec  lui.  Vous  vous  souvenez  tous  qu'il  a 
manqué  de  briser  ce  bâtiment  sur  le  maudit  rocher  qu'on  appelle 
le  Cheval  de  Copinshay  uniquement  par  entêtement;  et  qu'une 
autre  fois ,  croyant  feire  une  plaisanterie ,  pendant  que  nous  étions- 
assëmblés  en  conseil,  il  tira  un  coup  de  pistolet  par-dessous  la  table,^ 
et  cassa  une  j  anibe  à  ce  pauvre  diable  de  Jack  Jenkins  ^ . 

—  Jenkins  n'y  a  rien  perdu,  s'écria  le  cjiarpentier;  je  lui  aï 
conpé  la  jambe  avec  ma  scie  aussi  proprement  qu'aurait  pu  le  faire 
un  chirurgien  ;  j'ai  cautérisé  la  plaie  avec  ma  hache  rougie  au  feu^ 
et  je  lui  ai  fait  ensuite  une  jambe  aussi  belle  et  aussi  bonne  que 
celle  qu'il  avait  perdue ,  et  qui  lui  sert  tout  autant ,  car  Jack  n'a 
jamais  coupé  une  plume*. 

—  Qh I  vous  êtes  un  homme  habile,  dit  le  contre-maître ,  dia* 
blement  habile  !  et  cependant  je  ne  me  soucierais  pas  de  vous  voir 
employer  sur  mes  membres  votre  scie  et  votre  hache;  vous  avez 
de  quoi  occuper  ces  outils  sur  le  vaisseau.*  Mais  ce  n'est  pas  là  ce 
dont  il  s'agit.  La  question  est  de  savoir  si  nous  nous  séparerons  du 
capitaine  Cleveland  que  voici,  homme  également  bon  pour  le- 
conseil  et  pour  l'action.  A  mon  avis ,  ce  serait  jeter  le  pilote  à  la 
nier  quand  le  vent  pousse  le  navire  à  la  cote.  J'ajouterai  que  ce  ne 
serait  pas  le  trait  d'un  cœur  de  marin,  que  d'abandonner  ainsi  se» 
camaLrades  qui  ont  perdu  leur  temps  à  le  chercher  et  à' l'attendre»^ 
de  sorte  que  nos  provisions  sont  presque  épuisées,  et  que  nous: 
allhons  nous  trouver  sans  eau.  Nous  ne  pouvons  mettre  à  la  voile- 
sans  être  ravitaillés,  et  nous  ne  pouvons  nous  ravitailler  sans  Faide 
des  habitans  de  Kirkwall.  Si  nous  nous  amusons  ici  plus  lon^- 
^cmps ,  nous  courons  le  risque  de  voir  tomber  sur  nous  la  frégate 
f  Alcyon ,  qu'on  a  vue  il  y  a  deux  jours  à  la  hauteur  de  Peterbo* 

I 

^  1.  Ceciett  ud  exploit  r^el  du  fameux  pirate  kytrj ,  qui  soudain ,  et  sans  aucune.  proToçik- 
^*on ,  tira  tes  pistolets  au  milieu  de  la  salle  où  il  élart  assis  buvant  avec  ses  matelots  |  il  en 
^I«ua  un  très  grièvement  ;  il  jugea  la  plaisanterie  fort  bonne  ,  et,  ce  qui  est  plus  eitraordi- 
Baire> encore  ,  l'équipage  fut  du  même  avis.  ^       , 

3*  On  dit  d'un  vaisseau  qui  fend  les  eaux  «vec  rapidîtë ,  qu'il  oottp^  uni  pteme  (M  «sf  « . 
#eatA«rJ, 
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Toogh»  et  eu  ce  cas  nous  ferons  unQ  belle  garniture  de  gibet.  Or  le 
capitaine  Cieyeland  nous  ôtera  du  cou  le  nœud  coulant ,  si  quel> 
qu'un  peut  j  réussir*  Il  prendra  ces  gens  de  Kirkwall  par  l^  dour 
cenr»  leur  donnera  de  belles  paroles,  et,  s'il  le  but,  il  saura  lenr 
mMitrer  les  dents» 

-*-Et  que  youlez-TOus  dona  faire  du  braye  capitaine  Gofle?  de- 
manda un  vieui  pirate  à  qui  il  ne  restait  qu'un  œil.  Je  sais  qu^il  a 
ses  capricçs ,  et  jç  les  ai  éptouvés  tout  comme  un  autre;  mais  ao 
bout  du  compte  »  jamais  pfus  brave  homme  n'a  monté  un  corsaire^ 
et  je  le  soutiendrai  tant  que  je  verrai  de  ma  dernière  lanterne. 

— Vous  ne  voulez  pas  m'écouter  jusqu'au  bout,  répliqua  Haw* 
kins;  autant  vaudrait  parler  à  des  nègres,  Ce  que  je  propose,  c'est 
que  Gleveland  soit  capitaine  depuis  une  heure  après  midi  jusqu'à 
cinq  heures  du  matin,  attendu  que  c'est  le  temps  pendant  lequel 
Goffe  est  toujours  ivre. 

Goffe  donna  eu  ce  moment  une  preuve  de  la  vérité  de  cette 
accusation,  en  essayant  de  prononcer  quelques  mots  inarticulés, 
et  en  menaçant  d'un  pistolet  Hawkins ,  qui  jouait  Iç  rAle  de  me* 
diateur. 

—  Voyez-vous  I  dit.Derrick,  quel  bon  sens  peut-on  attendre  d'un 
homme  qui^  même  pendant  une  assemblée  du  conseil,  B'enivre 
comme  le  dernier  de  nos  matelots  ? 

—  Oui ,  dit  Bunçe  ;  ivre  comme  la  truie  de  Davy  ^ ,  en  &ce  de 
l'ennemi ,  de  la  tempête  çX  du  sénat. 

r-  Cependant,  continua  Derrick ,  deux  capitaines  dans  un  même 
jour^  cela  n'ira  jamais.  Je  suis  d'avis  que  chacun  ait  sa  semaine,  et 
que  Cleveland  commence, 

—  n  y  eu  a  ici  qui  les  Vjalent  bien  ^  dit  Hawk|ns  ;  au  surplus ,  je 
n'ai  p^s  d'objection  à.  faire  contre  le  capitaine  Cleveland.  Je 
pense  qu'il  peut. nous  donner  un  coup  de, main  tout  aussi  bien 
qu'on  autre, 

-^  Oui,  oui,  s'écria  Bunce ,  et  il  fei^a  meilleure  figure  que  son 
ivrogne  dé  prédécesseur ^  pour  faire  entendre  raison  à  ces  coquins 
de Jwivkwail.  Ainsi donc^  vivç  le  capitaine  Cleveland  I 


I»  Dan»  RadgauntUt  le  même  proyèrbe  marin  est  employa  par  le  capitaine  contrebfto-^ 
âier,  Noui  avons  ^ëjà  dit.dans  une  noie  qu'un  GaUois  nomme  DaTi'cl  avait  une  truie  qui  fti* 
sait  1  admiration  de  ses  voisins ,  et  une  femme'adonnée  à  la  boisson  :  un  joaj>  que  celle«ci  êvkit 
ivre^  craignant  ia  colère  de  ton  mari  ^  elle  lâcha  la  truie, et  se  couchai  k  sa  place.  Le  mari 
voulût  jueiement  montrer  ce  jour-  la  sa  truie  à  des  voisins,  qui ,  recmmuisant  laf  femme  dans 
la  lo^,  reportèrent  j>artoat  que  jamaif  Hs  n'avaient  vu'<ie  truie  tuouU  comme  Im  irtfh  i*^ 
JDawidt 
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— Un  moment^  Messieurs,  dit  Cleveland'  qni  avait  gardé  le 
silence  jusqu'alors  ;  j'espère  que  vous  ne  me  nommerez  pas  capi- 
taine sans  mon  consentement  ?       , 

—  Et  potitquoi  non ,  par  là  yoûde  des  cieux  !  répondit  Bnnce ,  si 
^estpro  bono  publico  ? 

—  Mais  du  moins  écoutez-moi.  Je  cons;ens  à  prendre  le  comman- 
dement du  vaisseau  parce  que  vous  le  désirez,  et  parce  que  je  vois 
que  sans  moi  vot^s  vous  tireriez  difficilement  d'embarras... 

—  Hé  bien,  je  répète  donc  vive  le  capitaine  Cleveland  ! 

—  Je  t'en  supplie,  mon  cher  Bunce,  mon  honnête  Altatttont,  un 
moment  de  raison. —  Je  consens  à  ce  que  vous  désirez,  camarades, 
à  condition  que  lorsque  j'aurai  fait  ravitailler  le  vaisseau,  et  que  je 
l'aurai  mis  en  état  de  mettre  à  la  voile,  vous  rendrez  le  comman- 
dement au  capitaine  Gotfé,  et  vous  me  mettrez  à  terre  dans  quelque 
île  des  environs.' Vous  ne  pouvez  pas  craindre  que  je  vous  trahisse, 
puisque  je  resterai  avec  vous  jusqu'au  dernier  moment. 

— ;Et  encore  un  peu  plus  long-temps,  j'espère ,  murmura  Bunce 
entre  ses  dents. 

La  nomination  fut  mise  aux  voix ,  et  tout  l'équipage  avait  tant 
de  confiance,  dans  les  talens  de  Cleveland,  supérieurs  à  ceux  de 
GofTe  sous  tous  les  rapports,  que  la  déposition  de  celui-ci  ne  souf- 
frit pas  d'opposition ,  même  de  la  part  de  ses  partisans,  qui  dirent 
assez  raisonnablement  :  —  Pourquoi  s'estril  enivré  ?  c'était  à  lui  à 
défendre  ses  propres  intérêts.  Au  surplus,  il  s'occupera  demain  de 
se  faire  rendre  justice,  si  bon  lui  semble. 

Mais  quand  le  lendemain  arriva ,  la  partie  de  l'équipage  que  l'i- 
vresse avait  empêchée  de  prendre  part  à  la  délibération ,  ayant  ap- 
pris ce  qui  avait  été  décidé  par  le  conseil  général ,  applaudit  de  si 
bon  cœur  au  choix  qui  avait  été  fait ,  que  Goffe ,  tout  mécontent 
qu'il  était,  jugea,  à  propos  de  comprimer  son  ressentiment  jusqu'à 
des  circonstances  plus  favorables  pour  lui.  Il  se  soumit  donc  à  une 
dégradation  qui  n'était  nullement  extraordinaire  parmi  des 
pirates. 

De  son  côté,  Cleveland  résolut  de  s'acquitter  avec  zèle  et  sans 
perdre  de  temps  de  la  tâche  qu'il  venait  d'entreprendre,  de  tirer 
l'éqoipage  de  la  situation  dangereuse  où  il  se  trouvait.  Dans  ce 
dessein ,  il  ordonna  qu'on  mît  la  chaloupe  en  mer,  afin  de  se  rendre 
loi-même  à  Kirkwall  avec  douze  hommes,  qu'il  choisit  parmi  les 
plus  braves  et  l6s  plus  vigoureux  de  la  troupe,  pres<j[ue  aussi  biep 
vêtus  que  leurs  officiers,  grâces  à  leurs  heureuses  rencontres  ;  tous 
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bien  armés  de  sabres  et  de  pistolets /et  quelques-ans  même  de 
bâches  et  de  poignards.  . 

Cleveland  se  distinguait  pourtant  parmi  eux  par  l'élégance  de 
son  costume  ;  il  ayait  un  habit  de  velours  \>\eu,  doublé  en  soie  cra- 
moisie,  et  galonné  en  or  ;  un  gilet  et  des  culottes  de  velours  cra- 
moisi; un  bonnet  de  même  étoffe^  richement  brodé/  et  surmonté 
d'une  plume  blanche  ;  des  bas  de  soie  blancs  et  deâ  souliers  à  ta- 
lons roiiges.,  ce  qui  était  le  nec  plus  ultra  du  bon  ton  pour  les  pe- 
tits-maîtres du  jour.  Un  sifflet  d'or,  marque  de  sa  dignité,  était  at- 
taché à  une  chaîne  de  même  métal,  qui  passait  plusieurs  fois  au- 
tour de  son  cou.  II  portait  eu  outre  une  décoration  particulière  à 
ces  audacieux  pirates  qui ,  peu  contens  d'avoir  à  leur  ceinture  une 
ou  deux  paires  de  pistolets,  en  portaient  deux  autres  paires,  d'un 
travail  riche  et  précieux ,  suspendues  à  une  espèce  d'écharpe  en 
ruban  cramoisi  qui  leur  passait  par-dessus  l'épaule.  La  poignée  de 
l'épée  du  capitaine  était  aussi  riche  que  le  reste  de  son  équipement, 
et  sa  bonne  mine  lui  donnait  d'ailleurs  un  tel  avantage  sur  ses  com- 
pagnons, que,  lorsqu'il  se  montra  sur  le  tillac,  il  fut  accueilli  par 
des  acclamations  universelles^  suivant  l'usage  du  peuple,  qui  juge 
souvent  par  les  yeux. 

Cleveland  mit  son  prédécesseur  Goffe  au  i^ombre  de  cieux  qui 
devaient  l'accompagner.  L'ex-capitaine  était  aussi  très  richement 
vêtu  ;  mais  n'ayant  pas  l'extérieur  avantageux  de  son  successeur, 
ilavaitl'air  d'un  paysan  habillé  en  petit-maître,  ou  plutôt  d'un  vo- 
leur de  grands  chemins  revêtu  des  dépouilles  du  voyageur  qu'il 
vient  d'as8assiqer,.et  dont  le  droit  aux  vétemens  qu'il  porte  paraît 
douteux  aux  yeuk  de  tous  ceux  qui  le  regardent,  attendu  le  carac- 
tère de  gaucherie,  d'impudence,  de  cruauté  et  quelquefois  même 
de  remords,  visiblement  gravé  sur  tous  ses  traits.  Cleveland  vou- 
lut probablement  emmener  Goffe  avec  lui  à  Kirkwall ,  afin  de  l'em- 
pêcher de  profiter  de  son  absence  pour  débaucher  l'équipage,  et 
lui  faire  oublier  la  fidélité  promise  au  nouveau  capitaine.  Us  quit- 
tèrent le  vaisseau ,  accompagnant  le  mouvement  des  rames  d'un 
chant  en  chœur  auquel  le  bruit  des  vagues  sarvait  à  sou  tour  d'ac- 
compagnement ,  et  ce  fut  ainsi  qu'ils  arrivèrent  sur  le  quai  de 
Kirkwall. 

Pendant  ce  temps,  le  commandement  du  vaisseau  avait  été  confié . 
à  Jack  Bnnce,  sur  le  zèle  et  la  fidélité  duquel  Cleveland  savait  qu'il 
pouvait  compter  ;  et  dans  une  assez  longue  conversation  qu'ils  ea- 
rent  ensemble  y  celui-ci  donna  à  son  jeune  ami  des  instructions 
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sur  ce  qa'il  devait  faire  dans  diverses  circonstances  qui  pouvaient 
survenir.  ^ 

Ces  arrangemens  (étant  terminés,  et  Bunce  ayant  été  averti  à 
plusieurs  reprises  de  se  tenir  en  garde  contre  les  adhérens  de  Goffe 
sur  le  navire,  et  contre  toute  attaque  qu'on  pourrait  tenter  du  ri- 
vage, la  chaloupe  partît  enfin.  En  approchant  du  havre,  Cleveland 
fit  arborer  un  pavillon  blanc,  et  remarqua  que  son  arrivée  parais* 
sait  causer  beaucoup  de  mouvement  et  d'alarmes.  On  voyait  un 
grand  nombre  d'babitans  de  côté  et  d'autre,  plusieurs  même  sem- 
blaient se  mettre  sous  les  armes.  On  envoya  à  la  bâte  du  monde  à 
la  batterie  de  six  pièces  de  canon,  et  l'on  arbora  le  pavillon  anglais* 
Ces  symptômes  ne  laissèrent  pas  d'être  inquiétans ,  d'autant  plus 
que  Cleveland  savait  que,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'artilleurs  à  Kirk- 
wall ,  il  s'y  trouvait  plusieurs  marins  qui  connaissaient  parfaite- 
ment le  service  d'une  pièce  de  canon ,  et  qui  seraient  très  disposés 
à  s'en  charger  dans  la  crise  actuelle. 

Attentif  à  ces  démonstrations  hostiles,  mais  ne  laissant  {)araître 
dans  ses  traits  ni  crainte  ni  inquiétude,  Cleveland  ordonna  qu'on 
se  dirigeât  en  droite  ligne  vers  le  quai.  Le  rivage  était  bordé  d'une 
foule  d'habitans  qui,  armés  de  mousqaéts,  de  fusils  de  chasse,  de 
demi-piques  et  de  grands  couteaux  à  dégraisser  les  baleines ,  pa- 
raissaient assemblés  dans  le  dessein  de  s'opposer  à  son  débarque- 
ment. Il  semblait  pourtant  qu'ils  n'avaient  pas  pris  à  ce  sujet  une 
résolution  positive,  car  dès  que  la  barque  toucha  le  rivage  ils  recu- 
lèrent ,  et  souffrirent  que  Cleveland  et  les  gens  de  sa  suite  descen- 
dissent à  terre,  sans  chercher  à  y  mettre  obstacle.  Les  pirates  se 
rangèrent  en  bon  ordre  sur  le  quai ,  à  l'exception  de  deux  qui  res- 
tèrent dans  la  chaloupe,  et  qui  se  retirèrent  à  quelque  distance  du 
rivage.  Cette  manœuvre,  en  mettant  cette  barque,  la  seule  qui  fût 
sur  le  vaisseau,  hors  de  danger  d'être  saisie,  indiquait  de  la  part 
de  Cleveland  et  de  ses  gens  une  sorte  de  confiance  et  d'insouciance 
qui  était  faite  pouf  intimider  leurs  adversaires. 

Les  habitansde  Kirwall  prouvèrent  pourtant  qu'il  restait  encore 
dans  leurs  veines  quelque  chose  du  sang  des  anciens  guerriers  du 
Nord.  Ilsdemeurèrentfermèsenface  des  pirates,  l'arme  sûr  l'épaule, 
et  leur  barrèrent  l'entrée  de  la  rde  qui  conduit  dans  la  ville. 

Les  deux  partis  se  regardèrent  en  silence  pendant  quelques  in- 
stans.  Cleveland  prit  enfin  la  parole  : 

• —  Que  veut  dire  ceci ,  messieurs  ?  leur  demanda-t-îl  ;  les  habî* 
tans  des  Or cades  sont-ils  devenus  des  montagnards  d'Ecosse  ?  Pour* 
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.quoi  êtes^TOus  toufi  sou&  les  armes  ce  matin  de  si  bonne  heare? 
Yousseriez-Yous  rassemblés  siur  le  quai  pour  mefairerbonneurde 
célébrer  par  on  saUït  mon  retour  au  commandement  de  mon  navire? 
'  Les  babitaus  se  regardèrent  les  uns  les  autres ,  et  l'un  d'eux  se 
cbargeant  de  lui  répondre  :  — .  Nous  ne  savons  qui  vous  êtes  ;  c^é- 
taitcet  homme-là;  dit-il  en  montrant  GoiTe,  qui  se  disait  capitaine 
quandil venait  à  terre. 

— -  C'est  mon  lieutenant,  et  il  commande  en  mon  absence.  Mais 
ce  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit  ;  je  désire  parler  à  votre  lord-maire, 
au  chef  de  vos  magistrats,  quelque  soit  le  nom  que  vous  lui  donniez. 

— -Le, prévôt  et  les*  magistrats  sont  assemblés. 
(     —  Cela  n'en  vaut  que  mieux.  Et  où  sont-ils  assemblés? 

—  Al'bôtel-de-viUe.. 

—  Faites-nous  donc  place>  messieurs,  car  mes  gens  et  moi  nous 
avons  besoin  de  nous  y  rendre. 

Les  habitans  se  consultèrent  un  moment  à  voix  basse,  mais  la 
plupart  n'étaient  nullement  dWis  de  s'exposer  aa  risque  d'un 
combat  peut-être  inutile  contre  des  hommes  déterminés;  et  ceux 
qui  avaient  plus  de  résolution  réfléchirent  qu'on  viendrait  plus  ai- 
sément à  bout  de  ces  étrangers,  soit  dans  l'hôtel-de- ville,  soit  dans 
les  rues  étroites.,  que  sur  un  grand  terrain  où  ils  pouvaient  se  dé- 
fendre avec  beaucoup  plus  d'avantage.  Ils  ne  mirent  donc  aucun 
obstacle  à  leur  passage  ,^  et  Cleveland  s'avança  au  petit  pas ,  te- 
nant ses  gens  ramassés  en  peloton,  ne  laissant  approcher  personne 
des  flancs  de  son  petit  détachement,  et  ordonnant  aux  quatre 
hommes  qui.composaientson  arrière-garde  de  se  retourner  ,de.temps 
en  temps  pour  faire  face  à  ceux  qui  le  suivaient;  il  réussit,  par 
toutes  ces  précautions,  à  rendre  for  t  difficile  la  tache  que  se  seraient 
imposée  ceux  qui  auraient  voulu  l'attaquer. 

Ib  tnaversèfent  ainsi  la  rue  étroite  qui  conduisait  à  l'hôtel-de- 
ville.,  où  les  magistrats  étaient  assemblés,  comme  on  en  avait  in- 
formé Cleveland.  Là,  les  habitans  commencèi;ient  à  les  serrer  de 
plusprès,  dans  le  dessein  de  faire  foule  à  l'entrée ,  de  séparerles 
pirates  les  uns  des  autres,  et  d'en  arrêter  autant  qu'ils  le  pourraient 
dans  un  endroit  où  ils  se  trouveraient  trop  serrés  pour  se  serw 
de  leurs  armes.  Mais  Cleveland  avait  préyu  ce  danger ,  et  avant 
d'entrer  dans  l'hô tel-de-ville,  il  ordonna  qu^onen  dégageât  la  |[>orte, 
fit  marcher  quatre  hommes  en  avant  pour  faire  reculer  ceux  qui 
l'avaient  précédé^  ordonna  à  quatre  autres  de  fkire  face  k  la  foule 
qui  suivait  ;, et  les  bons  bourgeois  battirent  en  retraite  en  voyant 
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fair  faronche  et  déterminé  de  ces  forbans ,  leur  teint  brûlé  {>ar  le 
soleil  9  leurs  bras  nerveux  et  leurs  armes  redoutables.  Gl«reland 
entra  alors  dans  rhôtel-de-ville^vec  sa  troupe,  arriva  daifïs  la  salle 
où  lès  magistrats  délibéraient  sanâ  avoir  auprès  d'eux  aucune  force 
armée/  Us  se  trouvaient  même  séparés  par  ces  aventuriers  des 
citoyens  qui  attendaient  leurs  ordres ,  et  ils  étaient  peut-être  plus 
<ïomplètement  à  la  merci  de  Gleveland,  que  celui-ci  et  sa  petite 
poignée  d'hommes  ne  Tétaient  à  celle  de  lajtntiltitude  arrêtée  der- 
rière eux. 

Les  magistrats  semblèrent  sentirent  leur  daïi^er,  car  ils  seire- 
^rdèrent  les  uns  les  autres  d'un  air  inquiet,  tandis  que  Cleveland 
leur  adressait  la  parole  dans  les  termes  suivans  : 

—  Bonjour,  messieurs.  —  J'espère  qu'il  n'existe  aucune  mésin- 
telligence entre  nous.  —  Je  viens  me  concerter  avec  vous  sur  les 
moyens  d'obtenir  des  rafraîchissemens  pour  mon  vaisseau  qui  est  à 
l'ancre  dans  votre  rade  :  nous  ne  pouvons  mettreà  lavofle  sans  cela. 

—  Votre  vaisseau ,  Monsieur?  dît  le  prévôt,  qui  né  manquait  ni 
de  bon  sens  ni  de  courage  ;  comment  pouvons-nous  savoir  que  vous 
en  êtes  le  capitaine  ? 

—  Regardez-mo^ ,  répondit  Cleveland,  et  je  crois  que  vous  ne 
me  ferez  pas  la  même  question  une  seconde  foisl 

Le  magistrat  le  regarda,  et  effectivement  il  ne  jugea  pas  à  propos 
4e  poursuivre  le  même  inteiTogâtoire,  et  prenant  le  *Ésiit  pour  con- 
stant :  —  Puisque  vous  êtes  le  capitaine  de  ce  vaisseau,,  dit-il,  ap- 
prenez-moi de  quel  port  il  est  parti,  et  quelle  est  sa  destination. 
Vous  ressemblez  à  un  officier  d'un  vaisseau  de  guerre  plus  qu'au 
capitaine  d'un  bâtiment  marchand ,  et  nous  savons  que  vous  n'ap- 
partenez pas  à  la  niarine  anglaise. 

—  Le  pavillon  de  là  marine  anglaise ,  répondit  Cleveland ,  n*est 
pas  lese.ul  qui  flotte  sur  les  mers.  Mais  en  supposant  que  je  corn» 
mande  un  bâtiment  contrebandier  ayant  une  cargaison  dé  tabac  ^ 
-d'eau-de-vie,  de  genièyre  et  d'autres  marchandises  de  cette  espèce, 
que  nous  sommes  disposés  àéchangerpour'les  provisions  dont  ftous 
avons  besoin,  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  marchands  de  Kifkwa}! 
nous  en  refuseraient  ! 

—  Il  faut  que  vous  sachiez ,  capitaine,  dit  le  clerc  ae  ville,  que 
nous  ne  cherchons  pas  à  y  regarder  de  trop  près.  Quand  des  bâti- 
mens  de  l'espèce  du  vôtre  viennent  nous  rendre  visite,  autant  vaut, 
tomme  je  le  disais  au  prévôt,  faire  ce  que  fit  le  charbonnier  quand 
fl  rencontra  le  diable ,  c'est-à-dire  agir  envers  eux  comnie  ils  agis- 
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sent«nVer3  nous  ;  et  voici  qaelqu'àn,  ajouta- t-il  en  montrant  Goffe, 
qui  était  capitaine  avant  vous... 

Et  qui  le  sera  peut-être  après ,  murmura  Goffe  entre  ses  dents; 
}e  coquin  dit  vrai  en  cela. 

—  Il  n'ignore  paS|  continua  le  clerc  de  ville,  comme  nous  l'a- 
Tons  bien  accueilli,  lui  et  ses  hommes,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  com- 
mencé à  se  conduire  copime  des  diables  incarnés.  —  En  voici  on 
autre  —  là  —  qui  arrêta  l'autre  soir  ma  servante,  marchant  devant 
moi  avec  une  lanterne .  et  qui  l'insulta  eu  ma  présence. 

—  N'en  déplaise  à  Votre  Honueur,  dit  Derrick  que  le  clerc  avait 
désigné  du  doigt ,  tse  n'est  pas  moi  qui  ai  fait  feu  sur  cette  petite 
barque  de  fille  qui  portait  une  lanterne  en  poupe,  c'était  un  homme 
qui  ne  me  ressemble  nullement. 

—  Qui  était-ce  donc?  demanda  le  prévôt. 

.  —  S'il  plaît  à  Votre  Honneur,  répondit  Derrick  en  le  saluant 
d'une  manière  grotesque,  et  en  faisant  la  description  du  magistrat, 
<^était  un  homme  d'un  certain  âge,  •—  une  espèce  de  bâtiment  hol- 
landais ayant  la  poupe  ronde,  —  portant  une  perruque  poudrée  et 
^yant  le  nez  rouge ,  —  fort  semblable  à  Yotre  Majesté ,  à  ce  qu'il 
me  semble*  — Dis  dpnc,  Jack,  demanda-t-il  à  un  de  ses  camarades, 
ne  trouves-tu  pas  que  ce  drôle  qui  voulait  embrasser  l'autre  soir 
ime  jolie  fille  portant  une  lanterne ,  ressemblait  beaucoup  à  Son 
Honneur. 

— '  D^  par  Dieu I  Derrick,  je  jurerais  que  c'est  lui-même. 
— /Cest  une  insolence  dont  nous  pouvons  vous  faire  repentir, 
messieurs,  dit  le  magistrat,  justement  irrité  de  leur  effronterie, 
Tous  vous  êtes  conduits  dans  cette  ville  comme  si  vous  étiez  au  mi- 
Jieu  d'une  peuplade  de  sauvages  à  Madagascar.  Vous-même,  capi- 
taine, si  vous  l'êtes  réellement ,  vous  avez  causé  une  émeute  pas 
plus  tard  qu'hier.  Nous  ne  vous  fournirons  aucune  provision  que 
nous  ne  .sachions  mieux  qui  vous  êtes;  [et  ne  croyez  pas  nous  in- 
sulter impunément.  Je  n'ai  qu'à  faire  flotter  ce  mouchoir  par  la  fe- 
nêtre qui  est  à  mon  côté,  et  Votre  navire  est  coulé  à  fond.  Souvenez- 
Tons  qu'il  est  sous  le  feu  d'une  batterie  de  six  pièces. 

—  Et  combien  de  ces  pièces  sont  en  état  de  service?  demanda 
Cleveland.  Il  avait  fait  cette  question  par  hasard  ;  mais  il  vit  sar- 
le-champ,  à  un  air  de  confusion  que  le  prévôt  chercha  en  vain  a 
cacher,  que  l'artillerie  de  Kirkwall  n'était  pas  dansle  meilleur  ordre. 

—  Allons,  allons,  monsieur  le  prévôt,  ajouta-t-il,  nous  ne  nous 
«firayons  pas  plus  aisément  que  vous.  Nous  savons  que  vos  canons 
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seraient  moins  dangereux  pour  notre  bâtiment  que  pour  les  pauvres 
gens  qui  en  feraient  le  service.  Mais  si  nous  entrions  dans  le  port 
pour  lâcher  une  bordée  contre  la  villes  la  vaisselle  de  vos  femmes 
courrait  quelques  risques.  —  Reprocher  à  des  marins  quelques  traits 
de  gaieté  quand  ils  sont  à  terre  I  Les  pêcheurs  du  Groenland  qui 
viennent  vous  visiter  ne  sont-ils  pas  quelquefois  de  vrais  diables? 
Les  matelots  hollandais  oux-mêmes  ne  font-ils  pas  des  cabrioles 
dans  les  rues  de  Kirkwàll,  comme  des  marsouins  dans  la  mer  agitée? 
On  m'a  assuré  que  vous  êtes  un  homme  de  bon  sens  ^  et  je  suis 
sûr  que  vous  et  moi  nous  arrangerions  cette  affaire  en  cinq  minutes* 

—  Eh  bien,  Monsieur,  dit  le  prévôt,  j'écouterai  ce  que  vous  avez 
à  médire,  si  vous  voulez  me  suivre. 

Cleveland  l'accompagna  dans  un  appartement  qui  était  à  la  suite 
du  premier.  —  Monsienr,  dit-il  en  y  entrant,  je  vais  quitter  mes 
pistolets  f  pour  peu  qu'ils  vous  effraient. 

— :  Au  diable  vos  pistolets!  s'écria  le  prévôt  ;  j'ai  servi  le  roi,  et  je 
ne  crains  pas  plus  que  vous  l'odeur  de  la  poudre. 

—  Tant  mieux,  dit  Cleveland,  vous  m'en  écouterez  avec  plus  de 
sang-froid.  —  Maintenant,  Monsieur,  supposons  que  nous  soyons 
ce  que  vous  nous  soupçonnez  d'être,  —  tout  ce  qu'il  vous  plaira» 
Mais,  au  nom  du  ciel,  que  pouvez-vous  gagner  à  nous  retenir  ici?^ 
des  coups  et  du  sang  répandu.  Et  croyez-moi,  pous  y  sommes  mieux 
préparés  que  vous  ne  pouvez  prétendre  l'être.  —  La  question  est 
bien  simple  ;  vous  désirez  être  débarrassés  de  nous  i  et  nous  dési- 
rons nous  en  aller.  Fournissez-nous  donc  les  moyens  de  partir  ;  ^t 
nous  vous  quittons  à  l'instant. 

—  Ecoutez-moi,  capitaine,  répondit  le  prévôt ,  je  n'ai  soif  du 
sang  de  personne.  Vous  êtes  un  beau  garçon ,  comme  il  y  en  avait 
plus  d'un  de  mon  temps  parmi  les  boucaniers ,  et  je  ne  crois  pas 
tous  ihsulter  en  vous  souhaitant  un  meilleur  métier.  .Nous  vous 
donnerions  bien  pour  votre  argent  les  provisions  qui  vous  man* 
quent,  afin  de  délivrer  nos  mers  de  votre  présence;  mais  voici  la 
difficulté  :  on  attend  ici  très  incessamment  la  frégate  P Alcyon^ 
dès  qu'elle  entendra  parler  de  vous,  elle  vous  donnera  la  chasse; 
car  un  bâtiment  corsaire  est  souvent  une  bonne  prise  ;  vous  êtes 
rarement  sans  une  cargaison  de  dollars  ;  eh  bien ,  F  Alcyon  arrive, 
vous  met  sous  le  vent... 

• —  Nous  Êit  sauter  en  l'air,  s'il  vous  plaît ,  dit  Cleveland. 
^  Non,  ce  sera,  s'il  vous  plaît^  vous-mêmes,  répondit  le  prévôt  ; 
mais  alors'  que  deviendra  la  bonne  ville  de  Kirkwàll ,  qui  aura  fa^ 
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Voiise  les  ennemis  da  roi  en  leur  fournissant  des  provisions  ?  on  la 
condamnera  à  une  amende,  et  le  prévftt  ne  se  tirera  peut-être  pas 
d'affaire  fort  aisément. 

—  Je  vois  où  le  spulier  tous  blesse ,  dit  Qeveland.  Supposons 
donc  que  je  double  votre  île ,  et  que  j'aille  dans  la  rade  de  Strom- 
nesâ  /  on  peut  nous  y  apporter  tout  ce  dont  nous  avons  besoin,  sans 
que  le  prévôt  et  la  ville  de  Kirkwall  y  paraissent  tremper  en  rien. 
D'ailleurs ,  si  l'on  avait  quelque  soupçon,  notre  force  supérieore 
«t  le  manque  de  moyens  de  résistance  seraient  votre  justificatiMi. 

>^  Gela  peut  être ,  dit  le  prévôt  :  mais  si  je  vous  laisse  quitter 
notre  rade ,  il  me  faut  une  garantie  que  vous  ne  dévasterez  pas 
le  pays. 

—  Et  il  nous  en  faut  une  aussi ,  dit  Cleveland ,  pour  être  assurés 
que  vous  ne  chercherez  pas  à  prolonger  notre  approvisionnement 
jusqu'à  ce  que  t Alcyon  arrive.  Je  consens  à  rester  moi-même  avec 
vous  comme  un  otage ,  pourvu  que  vous  me  donniez  votre  parole 
de  ne  pas  me  trahir ,  et  que  vous  envoyiez  à  bord  de  mon  vaisseau 
qn  magistrat ,  ou  quelque  homme  d'importance ,  dont  la  personne 
répondra  de  la  mienne. 

Le  prévôt  secoua  la  tête ,  et  lui  fit  entendre  qu'il  serait  difficile 
de  trouver  quelqu'un  qui  voulût  servir  d'otage  avec  tant  de  risque; 
mais  il  finit  par  lui  dire  qu'il  proposerait  cet  arrangement  à  ceux 
Ues  membres  du  conseil  auxquels  on  pouvait  confier  une  afiaire 
d'une  telle  importance. 


CHAPITRE  XXXV. 


Pow  MUonaiw  la  tme  j'ai  ^t^  «%  thêom* 


Quand  le  prévôt  fut  de  retour  avec  Cleveland  dans  la  salle  du  coiir 
tieïl,  il  réunit  ceux  des  magistrats  à  qui  il  jugeait  convenable  défaire 
part  dés  propositions  du  pirate,  etse  retirade  nouveauavec  eux  dans 
la  seconde  chambre.  Tandis  qu'ils  s'occupaient  de  cette  dîscnssioDt 
on  offrit  à  Cleveland  et  à  ses  gens  des  rafraîchissemens  de  la  part 
dn  prévôt.  Il  permit  à  sa  troupe  d'en  profiter,  mais  non  sans  prendre 
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des  précaaUons .contre  toate  surprise ,  et  la  moitié  du  détache- 
ment restait  sons  les  armes  tandis  que  les  autres  étaient  à  table. 

Pendant  ce  temps ,  il  se  promenait  en  long  et  en  large  dansl'ap- 
partementv  causant  de  difTérens  objets  avec  les  diyerses  personnes 
présentes ,  en  homme  parfaitement  à  son  aise^ 

Il  fut  un  peu  surpris  d'y  rencontrer  Triptolème  Yellowley ,  qui, 
se  trouvant  par  hasard  à  Kirkwall,  avait  été  invité  par  les  magis- 
trats de  se  rendre  à  l'assemblée,  comme  représentant,  jusqu'à  un 
ceitain  point ,  le  lord  chambellan.  Cleveland  renouvela  sur<-le- 
€liamp  la  connaissance  qu'il  avait  faite  avec  lui  à  Burgh-Westra, 
et  loi  demanda  quelle  affaire  l'avait  amené  dans  les  Orcades. 

—  J'y  suis  venu  y  répondit  l'agriculteur»  pour  voir  comment 
vont  quelques-uns  de  mes  petits  plants.  Je  suis  las  d^étre  livré  aux 
bétes  à  Ephèse;  je  les  combats  inutilement,  et  je  voulais  savoir 
si  mon  vei^r ,  que  j'ai  planté  à  quatre  ou  cinq  milles  de  Kirkwall» 
il  y  a  environ  un  an  y  promettait  de  prospérer,  et  ce  qu'avaient 
bit  m^s  abeilles ,  dont  j'avais  apporté  neuf  essaims  pour  les  natu- 
raliser dans  ce  pays; ,  et  pour  changer  en  miel  et  en  cire  les  fleurs 
des  bruyères. 

-—  Et  j'espère  qu'elles  réussissent ,  dit  Cleveland  i  qui ,  quelque 
peud'intérêtqu'il  prît  à  cette  conversation ,  était  bien  aise  de  l'en- 
tretenir pour  rompre  le  silence  sombre  et  glacial  que  gardait  tout^ 
la  compagnie. 

—  Si  elles  réussissent  I  répondit  Triptolème  ;  elles  vont  cotame 
tout  va  en  ce  pays ,  c'est4<4ire  à  reculons. 

—  C'est  iaute^  de  soin ,  je  suppose ,  dit  Cleveland. 

—  C'est  tout  le  contraire ,  Monsieur,  précisément  tout  le  cen- 
time ,  répondit  le  focteur.  Mes  ruches  ont> péri  parce  que  nous  en 
avoQs.pris  trop  de  soin,  comme,  les  poulets  de  la  mère  Christie. 
—  Je  demandai,  à  voir  ks  ruches.,  et  le  drôle  qui  devait  e^  avoir 
^în  paraissait  rayonnant  de  joie  e);  bien  content  de  sa  personne. 
'^Vousaiuriez.bienpu  voir  les  ruches,  me  dit-il;  mais,  si. je  n'y 
^ttsse  pris  garde,  vous  n'y  auriez  pas  trouvé  plus  de  mouches  que 
4'oies  sauvages.  Je  les  veillais  de  près ,  et  un  beau  matin  qu'il  fai-  . 
•«it  soleil ,  je  vis  qu'elles  s'en  allaient  toutes  par  de  petits  trous  au 
bas  de  leurs  ruches,  vite  je  me  dépêchai  de  les  boucher  avec  de 
ia  terre  glaise.  Sans  cela>  du  diable  s'il  serait  resté  Juné  môuchç , 
^e  abeille ,  ou  n'importe  ce  qu'elles  sont ,  dans  vos  sieps^  ^  ;  ccmune 

«•  Voiëco«iaii,7lttcA«. 
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TOUS  les  appelez.  En  un  mot,  Monsieur  >  il  avait  muré  les  ruches 
comme  si  les  pauvres  bêtes  avaient  eu  la  peste ,  et  mes  abeilles 
étaient  mortes  >  comme  si  on  les  e&t  enfumées.  Ainsi  finissent  mes 
espérances  generandi  glotia  meUis ,  comme  dit  Virgile. 

-^  Adieu  donc  votre  hydromel ,  dit  Cleveland  ;  mais  ayez-voos 
qiielque  espoir  de  faire  du  cidre  ?•  comment  va  le  verger  ? 

—  Hélas  I  capitaine ,  ce  même  Salômon  de  l'Ophir  des  Orcades, 
—  car  ce  n*est  pas  ici  qtf  il  faut  envoyer  chercher  des  talens  d'or 
ni  des  talens  d'esprit  ;  —  cet  homme  sage,  dis-je  ,  avait  tant  de 
tendresse  pour  mes  jeunes  pommiers ,  qu'il  les  a  arrosés  avec  de 
Feau  chaude ,  et  tout  est  mort,  branches  et  racines.  —  Mais  à  quoi 
bon  se  plaindre?  J'aimerais  mieux  que  vous  m'apprissiez ,  capi- 
taine, pourquoi  j'entends  ces  bonnes  gens  tant  parler  de  pirates, 
et  qui  sont  tous  ces  hommes  de  mauvaise  mine ,  armés  jnsqu'aax 
dents  comme  des  montàgtiards  écpssais,  que  je  vois  dans  cette 
salle  ;  car  j'arrive  à  l'instant  de  l'autre  côté  de  l'île ,  et  je  n'ai  rien 
appris  de  lien  clair  sur  toutcelaPEt  maintenant  que  je  vous  regarde 
vous-même ,  capitaine,  il  me  semble  que  vous  avez  autour  de  vous 
plus  de  pistolets  qu'un  honnête  hooime  n'en  a  besoin  dans  un  temps 
de  paix  et  de  tranquillité.. 

;— 7  Et  je  pense  de  même,  dit  lé  vieux  Haagen  ,*  triton  pacifique 
qui  jadis  avait  marché,  un  peu  à  contre-cœur,  à  la  suite  de  l'en- 
treprenant Montrose  :  si  vous  aviez  été  dans  le  vallon  d'Eddera- 
Ghyllis ,  où  ^ous  aivons  été  si  biçn  frottés  par  sir  John  Worry  '... 

—  Vous  avez  oublié  toute  l'affaire ,  voisin  Haagen ,  dit  le  fec- 
teur  ;  sir  John  Urry  combattait  avec  vous  ;  et  la  preuve ,  c'est  qu'il 
fut  fait  prisonnier  avec  Montrose ,  et  décapité. 

-  —  Le  croyez-vous?  reprit  le  triton;  je  crois  que  vous  pouTCï 
bien  avoir  raison,  car  il  a  si  souvent  changé  de  parti,  qu'on  ne 
peut  trop  dire  pour  lequel  il  est  n;iort.  Mais  une  chose  certaine , 
c'est  qu'il  était  à  cette  bataille ,  et  que  j'y  étaisaussi. — Quelle  ba- 
taille !  je  n'ai,'  ma  foi,  pas  envie  d'en  voir  une  sembhible. 

L'arrivée  du  prévôt  interrompit  cette  conversation.  —  Noos 
ayons  décidé,  capitaine ,  dit-il ,  que  votre  navire  se  rendra  dans 
la  radedéStromness  ou  de  Scalpa^Fl'ow  pour  s'y  ravitailler,  afin 
qu'il  n'y  ait  plus  de  querelle  entre  les  gens  de  votre  équipage  cl 
nos  habi tans.  Et ,  comme  vous  désirez  rester  à  Kirkwall  pour  v<»r 
la  foire,  nous  avons  dessein  d'envoyer  à  bord  de  votre  bâtiment 

i;  Jeudc  moU  inUradaiMble  iv  Vorrjf  ^  qui  m  pr(»onpe  à  peu  prêt  comme  varj. 
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im  homme  respectable  qui  aidera  tos  gens  de  ses  conseils  pour 
doubler  le  promontoire  et  gagner  la  rade  de  Stromness,  attendu 
que  la  navigation  dans  ces  parages  n'est  pas  sans  dangers. 

—  C'est  parler  en  magistrat  de  ^n  sens  et  pacifique ,  monsieor 
le  prévôt,  dit  Cieveland,  et  je  n'attendais  pas  moins  de  vous.  — 
Mais  quel  est  l'homme  respectable  qui  doit  honorer  mon  bord  de 
sa  présence  pendant  que  j'en  serai  absent  ? 

—  C'est  ce  que  nous  avons  aussi  décidé^  capitaine.  Vous  devez 
I)ien  penser  que  nous  désirions  tous,  à  l'envi  les  uns  des  autres , 
faire  un  voyage  si  agréable  et  en  si  bonne  compagnie  ;  mais ,  at- 
tendu la  foire,  la  plupart  de  nous  ont  des  affaires  qui  y  mettent 
obstacle.  Quant  à  moi ,  ma  place  me  retient  nécessairement  à  Kirk- 
wall;  la  femme  du  plus  ancien  de  nos  baiUis  vient  d'accoucher  ;  le 
trésorier  ne  peut  supporter  la  mer  ;  deux  autres  baillis  ont  la 
goutië  ;  les  autres  sont  absens  de  la  ville,  et  quinze  membres  du 
conseil  sont  tous  retenus  par  des  affaires  particulières. 

-^  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  monsieur  le  prévôt,  dit  Cle- 
Teland  en  élevant  la  vpix ,  c'est  que  j'espère. . .  , 

—  Un  moment  de  patience,  s'il  vous  plaît  j  capitaine,  ditlepré- 
TÔt.  —  Si  bien  donc  que  nous  avons  résolu  et  arrêté  que,  vu  son 
poste  honorable,  le  digne  IM.  Triptalème  Yellowley,  qui  est  facteur 
du  lord  chambellan  de  ces  îles,  aura  l'honneur  et  le  plaisir  de  vous 
accompagner. 

—  Moi  !  s'écria  Triptolèmé  fort  étonné  ;  et  pourquoi  diable 
irais-je  avec  vous  ?  mes  affaires  sont  en  terre  ferme. 

^— Ces  messieurs  ont  besoin  d'un  pilote,  lui  dit  le  prévôt  à  demi- 
^oix ,  et  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  leur  en  donner  un. 

—  Ont-ils  donc  besoin  de  se  briser  sur  la  cote?  demanda  Trip- 
tolèmé. Comment  diable  pourrais-je  leur  servir  de  pilote  ?  je  n'ai 
de  ma  vie  touché  un  gouvernail. 

^— Paix  !  paix  !  silence  !  dit  le  prévôt;  si  nos  babitans  tous  en- 
tendaient ,  vous  perdriez  à  Pinstant  tout  le  respect  et  toute  la  con- 
sidération que  chacun  a  pour  vous.  Nous  autres  insulaires,  nous  ne 
faisons  cas  d'un  homme  qu'autant  qu'il  sait  parfaitement  gouver- 
û^f  et  manœuvrer  un  navire,  -r-  D'ailljsurs  ce  n'est  qu'une  affaire 
de  forme  ;  nous  vous  donnerons  pour  second  le  vieux  Pate-Sinclair* 
▼ous  n'aurez  rien  à  faire  que  boire,  manger  et  vous  divertir* 

--^  Boire  et  manger!  dit  le  facteur,  qui  ne  comprenait  pas  bien 
P<^rquoi  on  le  chargeait  si  soudainement  de  ce  irôle,  et  qui  pour* 
^t  n'était  pas  eu  élat  de  se  tirer  des  filets  du  prévôt;  plus  rusé 
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que  Iti  ;  —  boire  et  manger ,  e*est  fort  bien  ;  mais,  à  vous  dire  là 
Térité,  la  mer  ne  me  convient  pas  nsieax  qu'au  trésorier,  et  î^aî 
toujours  meilleur  appétit  à  terre. 

—  Paix  donc  !  prenez  garde,  lui  dit  le  prévôt  à  voix  basse,  avec 
le  ton  et  l'accent  du  plus  vif  intérêt  ;  voulez-vous  vous  perdre  à  ja» 
mais  de  réputation  ?  ^^  Un  facteur  du  lord  grand  chambellan  des 
Orcadès  et  des  îles*âhçtland,  à  qui  la  mer  ne  conviendrait  pasf 
Autant  vaudrait  dire  que  vous  êtes  montagnard  d'Ecosse,  et  que 
vous  n'aimez  pas  le  whisky  ^ 

•^  Il  faut  qjiecela  se  termine  de  manière  ou  d'autre^  Messieurs, 
dit  Cleveland  ;  nous  devrions  déjà  avoir  levé  l'ancre.  —  Monsieur 
Triptolèmé  Yellowley,  consentez-vous  à  honorer  mon  bord  de  votre 
compagnie? 

—  Bien  certainement,  capitaine  Cleveland,  bégaya  le  facteur, 
je  n'aurais  aucune  répugnance  à  aller  partout  avec  vous;  seulement. . . 

—  Il  n'a  aucune  objection ,  dit  le  prévôt  l'interrompant  au  pre- 
mier membre  de  sa  période,  sans  attendre  le  second. 

— '  Il  n'a  aucune  objection,  s'écria  le  trésorier. 

— Il  n'a  aucune  objection,  répétèrent  en  choeur  les  quatre  baillis 
et  les  quinze  conseillers.,  chacun  variant  cette  exclamation  par  l'ad- 
dition de  quelques  mots  en  l'honneur  de  Triptolèmé ,  comme  :  le 
digne  homme  I  —  Thomme  respectable  !  —  le  brave  patriote  !  la 
ville  lui  sera  éternellement  obligée^  —  Ou  trouver  un  pareil 
&cteur? 

Etourdi  et  confus,  des  éloges  dont  il  était  accablé  de  toutes  parts, 
et  ne  concevant  rien  à  la  nature  de  l'affaire  dont  il  s'agissait ,  l'a- 
griculteur, interdit ,  se  trouva  incapable  de  refuser  déjouer  le  rôle 
de  Curtius  de  Kirkwall ,  dont  on  avait  la  malice  de  le  charger.  Le 
capitaine  Cleveland  le  remit  donc  entre  les  mains  des  pirates  qui 
lui  avaient  servi  d'escorte,  en  leur  enjoignant  très  strictement  de 
le  traiter  avec  égards  et  respect.  GoHè  et  ses  compagnons  ^e  dis- 
posèrent alors  à  se  mettrç  en  marche  et  à  l'emmener  avec  cyux ,  au 
milieu  deis  applaiidîâsemens  de  toute  l'assemblée,  de  même  que  ja- 
dis on  ornait  de  guirlandes,  en  poussant  des  cris  de  joie,  la  victime 
sacrifiée  par  les  prêtres  pour  le  aalut  de  l'Etat.  Ce  fut  pendant 
qu'on  le  conduisait  aiusi,  moitié  de  gré,  moitié  de  force^  hors  do 
Fappartement ,  que  le  pauvre  Triptolèmé,  fort  alarmé  et  voyant 
que  Cleveland ,  en  qui  il  avait  quelque  confiance,  ne  l'accompa- 

j,  Eau-de-i'ié  de  grainte  c^rëalet ,  d'orge  turtout}  braurafe  farori  dei  monUgoard». 
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jumi  pas^essaya^à  Pinstant  où  il  allait  -passer  la  porte, .de  faire  . 
[ttelques  représentations. 

—  MaiSf  prévftt,  capitaine ,  baillis,  trésorier»  eonseillers,  écoa* 
ez-moi  donci  Si  le  capitaine  Cieveland  n'est  pas  à  bord  pour  me 
)rotéger,  il  n'y  a  rien  de  &it. —  Je  ne  m'y  rendrai  pas ,  à  moins» 
[u'on  ne  m'y  traîne  avec  des  traits  de  cbarrae. 

Cette  protestation  ne  fiit  pas  entendue.  Elle€at  noyée  dans  lier 
orrent  d'éloges  dont  les  magistrats  et  les  conseillers  continuaient 
i  Taccabler,  vantant  son  esprit  public ,  le  remerciant  de  son  dé- 
roaement ,  lui  souhaitant  un  bon  voyage,  offrant  des  vœux  au  ciel 
)our  son  prompt  et  heureux  retour.  Etourdi ,.  déconcerté ,  et  rë- 
léchissant,  si  toutefois  il  pouvait  réfléchir  eu  ce  moment,  que 
.oates  remontrances  seraient  inutiles,  puisque,  amis  et  étrangers,, 
ons  semblaient  d'accord  dans  leur  détermination ,  Triptolème  se 
aissa  conduire  dans  la  rue  sans  faire  aucune  résistance.  Alors  le 
létachement  de  pirates^  le  plaçant  au  centre,  se  mit  en  marche  à 
)as  lents  vers  le  quai  ;  un  grand  nombre  d^habiians  de  la  ville  Bm^ 
ment  par  curiosité.  Cependant  personne  ne  tenta  d'inquiéter  les- 
mdacieux  forbans  dans  leur  marche,  car  le  compromis  pacifique 
[ne  le  premier  magistrat  venait  de  conclure  avec  tant  de  finesse 
ivait  obtenu  l'approbation  universelle,  et  chacun  pensait  qu'un  tel 
iitangement  à  l'amiable  valait  beaucoup  mieux  que  tout  autre 
[u'on  aurait  pu  obtenir  par  la  voie  toujours  douteuse  d'un  appel 
Qx  armes. 

Tout  en  s'avançant  vers  le  quai,  Triptolème,  qui. eut  le  temps 
'examiner  la  physionomie,  l'air  et  le  costume  des  gens  entre  les 
itaiDs  de  qui  oh  venait  de  le  livrer,  commença  à  croire  qu'il  voyait 
ans  leurs  y  eux.  non-seulement  une  expression  générale  de.  scélé«^ 
atesse,  mais  des  intentions  sinistres  contre  sa  personne.  Il  était 
articuUèrement  alarmé  des  regards  féroces  de  Goffe:  celui-ci  lui 
malt  le  bras  d'une  main  qui ,  pour  la  délicatesse,  pouvait  être  com^ 
urée  à  la  tenaille  d'un  forgeron,'  et  lui' lançât  des  regards  bbli-. 
nés,  semblables  à  ceux  que  l'aigle  jSîtte  sur  la  proie  qu'il  tient 
ms  ses  serres  avant.de  la  déchirer.  Enfin  la  crainte  de  Yellowley 
emporta  sur  saprudenc^,  et,  d'une  voix  lamentable  et  étouffée 
ir  ses  alarmes,  il  demanda  à  son  terrible  conducteur  :  — ^  Est-ce 
le  vous  m'emmenez  pour  me  tuer,  capitaine,  contre  toiites  les, 
is  ^e  Dieu  et  des  hommes  ? 

— -  Taisez-vous,  si  vous  êtes  sage,  réppndit  GoÇTe,  .quiavakise^ 
isons  pour  chercher  à  augmenter  la  terreur  panique  de  son  pri* 
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«onnier  ;  il  y  a  trois  mois  que  nous  i^'avons  tué  personne  :  — 

pourquoi  noua  y  faites-TOUs  penser  ? 

—  J'espèrejque  vous  ne  faites  que  plaisanter,  l>on  et  digne  capi- 
taine ,  répliqua  Triptolème.  Ceci  est  pire  que  les  sorcières ,  ks 
nains,  les  baleines  et  les  barques  chavirées  tout  ensemble.  — C'est 
de  bon  blé  coupé  en  vert ,  sur  ma  conscience  !  —  Au  nom  du  del  I 
quel  bien  vous  réviendra-t-il  de  ma  mort  ? 

—  C'est  toujours  un  passe-temps,  répondit  Goffe.  Regardez  en 

face  ces  braves  gens, —  et  cherchez-en  un  parmi  eux  qui 

n'aime  mieux  tuer  un  homme  que  de  rester  à  Vien  faire.  —  Mais, 

nous  parierons  de  cela  plus  au  long  quand  vous  aurez  tâté 

de  la  cale,  à  moins  que  vous  ne  vous  présentiez  avec  une  bonne 
poignée  de  dollars  du  Chili  ^  pour  votre  rançon. 

—  Aussi  vrai  que  je  vis  de  pain ,  capitaine,  dit  le  fstcteur,  ce 
scélérat  de  nain  contrefait  a  emporté  tout  For  et  l'argent  que  j'avais 
dans  une  corne. 

—  Neuf  lanières  de  bon  cuir  attachées  à  un  manche  vous  le  fe- 
ront retrouver,  répliqua  Goffe  avec  un  sourire  féroce  :  c'est  une 

recette  infaillible. '■ — ^11  ne  bonne  corde  serrée  autour  du  crâne 

jusqu'à  ce  que  les  yeux  sortent  à  moitié  de  la  tête,  est  encore  un  as- 
sez bon  moyen.; 

—  Capitaine,  s*écria  Yellowley  avec  force,  je  n'aidas  d'argent. 
.^  n  est  rare  que  ceux  qui  s'occupent  d'améliorations  en  aient 
Nous  changeons  les  prairies  en  terres  à  labour,  l'orge'  en  avoine , 
l«s  bruyères  en  pâturages;  nous  changeons  en  champs. productib 
les  misérables  yarphas,  comme  on  appelle  dans  ce  pays  d'aveugles 
les  tourbières  et  les  fondrières  ,  mais  rarement  tous  ces  change- 
2nens-Ià  font  entrer  quelque  chose  dans  notre  poche.  I^s  outils  et 
les  ouvriers  prennent  tout ,  mangent  tout ,  et  le  diable  n'en  oublie 
pas  sa  part. 

—  EÎibièn,  dit  Goffe,  si  vous  êtes  réellement  un  papvre  diable, 
comme  vous  le  prétendez...  je  serai  votre  ami.  Et  levant  la  tête 
pour  approcher  les  lèirres  dej'oreilie  du  facteur  qui  l'écoutait  à 
demi  mort  d'inquiétude:  —  Si  vous  aimciz  la  vie>  ajouta-t-il,  ne 
mettez  pas  le  pied  dans  notre  barque. 

—  Mais  comment  puis-je  m'échapper?  demanda  Triptolème, 
TOUS  me  tenez  le  bras  si  serré,  que  je  ne  pourrais  le  dégager  qnaaj 
il  s'agirait  de  la  i^colte  d'une  année  de  tonte  l'Ecosse  ?  • 
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— Ecoate^*moi>  f  oajon ,  répondit  Goffe  :  quand  nons  serons  au 
bord  de  la  mer,  et  que  yous  Terrez  mes  camarades  sauter  dans  la 
barque  et  prendre  leurs  rames  Je  vous  lâcherai  le  bras  ;  alors  virez 
de  bord et  mettez  TOtre  salut  dans  yos  jambes. 

Triptolème  ne  manqua  pas  de  suivre  ce  conseil.  Goffe  tint  sa 
]Ht>messe9  et  le  facteur  ne  se  sentit  pas  plus  tôt  délivré  de  la  main 
formidable  qui  le  serrait ,  q^'il  partit  comme  une  balle  à  laquelle 
UD  bras  vigoureux  vient  de  donner  FimpulsiA.  Il  traversa  toute 
la  villedeKirkwall  avec  une  rapidité  qui  étonna  tous  ceux  qui  le 
virent ,  et  dont  il  fut  surpris  lui-même.  Il  fit  sa  retraite  avec  un  tel 
élan  d'impétuosité,  que,  comme  s'il  eût  vu  les  tenailles  du  pirate 
prêtes  à  s'ouvrir  pour  le  saisir  de  nouveau ,  il  ne  s'arrêta  qu^après 
être  sorti  de  la  ville  et  quand  il  se  trouya  en  pleine  campagne.  Ceux 
qui,  le  voyantsans  sa  cravate  et  sans  son  chapeau , qu'il  avait  perdus 
dans  sa  fuite  précipitée ,  eurent  ainsi  occasion  de  comparer  sa 
taille  ronde  et  ses  jambes  courtes  avec  la  rapidité  de  sa  course^  du- 
rent convenir  que,  si  la  fureur  donne  des  armes,  la  frayeur  prête 
des  ailes. 

On  ne  se  mit  pas  à  la  poursuite  du  fuyard  ;  un  ou  deux  mous- 
guets  se  préparaient  bien  à  lui  dépêcher  un  messager  qui ,  quoique 
d'un  métal  pesant,  l'aurait  gagné  de  vitesse;  mais  Goffe,  jouant 
pour  la  première  fois  de  sa  vie  le  rôle  de  pacificateur ,  exagéra 
tellement  les  dangers  qui  résulteraient  d'une  infraction  à  la  trêve 
conclue  avec  les  habitans  de  Kirkwall,  qu'il  détermina  ses  cama- 
rad^es  à  s'abstenir  de  toute  hostilité  ;  et  ils  ne  songèrent  plus  qu'à 
retourner  au  vaisseau  en  toute  hâte.  . 

Lesbourgeois,  qui  regardaient  la  fuite  de  Triptolème  comme  un 
triomphe  qu'ils  avaient  remporté  sur  les  pirates ,  leur  firent  des 
adieux  insultans,  en  poussant  trois  acclamations  de  joie  quand  ils 
les  virent  s'éloigner  du  rivage.  Cependant  les  magistrats  n'étaient 
pas  sans  inquiétude  sur  cette  espèce  de  violation  d'un  des  articles  du 
traité  conclii  ;  et  il  est  probable  que  s'ils  avaient  pu  arrêter  sans 
bruit  le  fugitif,  au  lieu  de  célébrer  par  un  banquet  civique  l'agi- 
lité qu'il  venait  de  déployer ,  ils  auraient  remis  l'otage  entre  les 
mains  de  ses  ennemis».  Mais  il  leur  était  impossible  de  donner  pu» 
bliquem^nt  leur  sanction  à  un  tel  acte  de  violence,  et  ils  se  conten» 
tèrent  de  faire  veiller  de  près  Cteveland ,  qu'ils  résolurent  de 
rendre  responsable  de  tout  acte  d'agression  que  les  pirates  pour- 
raient commettre.  Cleveland,  de  son  côté  ,  conjectura,  aisément 
que  c'était  pour  le  laisser  .exposé  à  toutes  les  conséquences;  que 
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Qoffe  a^ait  laissé  ëdbapper  l'otage  Ami  il  ëuA  Aur§/L  QMkffoiû 
se  fiât  à  riaieUigence  et  à  l'aitaebetfent  de  son  ami  ec  de  sM  fvt* 
tîaan  Jack  Bance ,  autrement  dit  Frédério  AltaflM«t>  plus  qu'à 
toute  antre  ehose  »  il  attendit  pourtant  les  éyèiittnens-aTec  beau* 
dwp  d'in^uiéluda ,  puisque  lea  mapslrats  y  tant  en^oontinumit  à  le 
traiter  avec  cittUté,  lui  avuent  dédavé»  très  elair^iient  que  sou 
sort  dépeudirait  de  la  uuuiière  dent  âe  conduisait  sou  équipage , 
guoiquUl  na  le  comsauidat  (ilus«. 

Il  n'avait  Tévitablemttit  pa»  tort  de  compter  sur  ïé  dévouement 
e|la  fidélité  die  Bnuoe;  car  oelui-ei  n'eut  pas  plus  tdt  appiîs  de 
l'équipage  de  la  chaloupe  la<  faite  deTriptolème ,  qu'il  en»  eonolut 
sur-le-champ  que  Goffe  l'avait  taLYêriaée  f  dans  l'espoir  que ,  Q^ 
yeland  étant  mis  à  mort  ou  jeté  en  pi^iaen,  il  pourrait  rejprundru  le 
ciNUmandement  du  vaisseau» 

— Si  le  vieil  ivrogne  ne  manque  pas  son  coup ,  dit  Bunte  k  mu 
ami.Sletcher ,  je  consens! à  perdre  k  nom  de  Frédérics  Akameuty 
et  à  n'être  jusqu'à  la  fintde  mes  jours  que' Jack  Bunce  »  oit  tout  ce 
que  vous  voudrez. 

En  conséquence  >  mettant  en  oeuvre  tons  les -ressorts  d'uoe  élo- 
quence navale  ,  parfaitement  adirée  aux  dispositions  deseaaudi^ 
teurs  f  il  iteprésenta  à  se»  camarades  ^  de  la.  maniàre  I»  plus  éoeP' 
gique^  la  honte  dent  ils  se  couvriraient  s'ils  soufi&alent  que  leur 
capitune  fiit  retenu  à  terre  f  sans  qu'ils  eussent  aucuu  otage  peur 
répondre  de  sa  sûreté  ;  et  il  y  réussît  au  peint  qu'indépendamment 
du  mécontentement  qu'il  excita  contre  Goffe ,  il  fit  décider  par 
tout  l'équipage  qu'on  s'emparerait  du  paremier  bâtiment  Aeqntjye 
importunée  qu'on  rencoiitrerait  ».  et  que  le' navire  »  la  caiigaîsoa , 
l'équipage  et  les  passagers  répondraient  du  ttraileaeiit  qu'on  pour» 
raii  faire  subir  à  Glevcdand^  On  résolut  aussi)  démettre  ài'^veuifu 
labonne  foi  deshabitansde  K4i4iWaIlV'eti'<>piiA^Mi^  lem^.rude  pour 
se  rendre  dans  celle  de  fitromnessi  oà,  d'après  raœordfutuntt»; 
le  prévôt  Turf  et  le  capiititae  Gie^^éland ,  leur  sloop  devait  être: 
avitaSlléi  D  fut.  arrêté  aussi  que ,  pendant  l'intiéfin ,  et  ^Ufifu'àtca 
que  Gleveland  pût  reprendre  les  fonctions  de  capitaine ,  le  oohh 
mandement  du  navire,  serait  confié  à  un  comité  composé  deGetfa^. 
d'Hsmrbins  et  de  Bnuee. 

Toutes  ces  résolutions»  ayant  été  proposée»  et  adoptéeu  >  enleva 
Panure  et  l'on  mit  à  la  voile  sans  que  la  bataevie'de  six  pièce»  i^mp* 
«idifit  à  y  jnettre  aucun  obstacle  ç  cet  qui*  lea  déUvm  dluue 
4^inte,  résultat  du  danger  de  leur  8huatie«« 
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liëfaek  «itb  hcftrëée  t 

Ua*<MctMD4»l  —  Bital  ce  ▼»•§€•»  m  rendra. 
Ou  brtbltf  par  nos  coupi ,  la  mér  Tengloulira. 

SàkûHÂkK, 


Un  fort  joli  brick  qui  appartenait ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
bâtimens  y  à  Magnus  Tixûi»  le  principal  udaller  des  îles  Shetland, 
avait  reçu  à  bord  ce  magnat  lui-même  et  ses  deux  filles.  Le  facé- 
tieux Claude  Halcro,  par  amitié  pour  le  vieux  Chef,  et  par 
ramour.  que  la  profession  de  poète  inspire  toujours  pour  la  beauté^ 
Içs  accompag;nait  dans  leur  voyage  à  la  capitale  des  îles  Orcades  , 
Ueuoù  Noma  leur  avait  annoncé  que  ses  oracles  mystérieux  rece- 
vraient enfin  une  explication  satisfaisante.  Ils  passèrent  à  quelque 
distance  des  rocher»  énormes  de  cette  île  solitaire  appelée  Belle- 
Isle ,  et  située  à  une  distance  égale  des  deux  archipels  ,  au  milieu 
de  la,  mer  par  laquelle  les  îles  Shetland  sont  séparées  des  Orcades. 
Aprè$^  ayeir  éprouvé  quelques  vents  qui  les  contrarièrent,  ils  aper- 
çurent le  Start  de  Sauda.  A  la  hauteur  du  promontoire  de  ce  nom 
ât renoontrèrent  un  courant  très  violent,  bien  connu  de  ceux  qui 
fréquentent  ces  mers ,  et  qu'on  appelle  le  Roost  du  Start.  Ce  cou- 
rant les  écarta,  considérablement  de  leur  route ,  et  un  yent  oon- 
traire,  s'y  étant  joint  i:  ils  furent  obligéis  de  se  porter  à  Test  de 
l'île  de  Stronsa»  et  enfin  de  passer  la  nuit  à  l'ancre  dans  la  baie 
de  Papa;  car  la  navigation  >  pendant  l'obscurité  ou  le  brouillard, 
x^éuit  ni  agréable  Ai  sûre  au  milieu  de  tant  d'îles  basses  qui  cou- 
went  cette  mer. 

Le  lendemain  matin  ils  se  remirent  en  route  sous  des  auspices 
filus  fayaràbles;  et  ayant  côtoyé  l'île  de  Stronsa ,  dont  les  rives 
^ut  verdoyantes  et  fertiles,  si  on  les  compare  aux  îles  des  mêmes 
parages  y  ils  doublèrent  le  cap  de  Lamb-Head ,  et  cinglèrent  vers 
KirkwalL 

Us  étaient  à  peine  en  vue  de  la  jolie  baie  située  entre  Pomona  et 
Shapùksha ,  et  les  deux  sœurs  admiraient  l*église  massive  de.Saint- 
Ibgnua  V  qu'on  voyait  de  loin  s'élever  au-dessus  des  autres  bâti- 
Mu»  de  lUri^wall  i  ^ uand  les  yeuK  de  Magims  et  de  Claude  ITalcro 
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furent  attires  par  un  objet  qui  leur  parut  plus  intéressant.  C'était 
un  sloop  armé,  avec  toutes  ses  voiles  dé|Jioyées,  venant  de  quitter 
son  ancrage  dans  la  baie ,  et  à  qui  le  vent  était  favorable,  tandis 
qu'il  était  contraire  pour  celui  de  l'udaller. 

Par  les  reliques  de  mon  saint  patroQ  I  s'écria  Magnus,  voilà  un 

'joli  navire  y  mais  je  ne  puis  dire  de  quel  pays,  car  il  est  sans  pa» 
villon.  Je  le  croirais  de  construction  espagnole* 

—  Oui ,  oui ,  dit  Claude  Halcro,  il  en  a  tout  l'air.  Il  n'a  besoin 
que  de  suivre  le  cours  du  vent  contre  lequel  nous  avons  à  lutter.- 
Mais  c'est  ainsi  que  va  le  monde.  Comme  dit  le  glorieux  John  : 

Avec  un  ample  pont  et  de»  canon*  terriUet , 
Citadelle  flottante  ,  elle  «emble  à  mes  yeux 
Une  guâpe  de  mer  »ar  le»  flot»  écumeux» 

Quand  Halcro  eut  répété  cette  strophe  avec  enthousiasme , 
Brenda  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  :  —  Quoique  la  descrip- 
tion de  Dryden  ait  plutôt  rapport  à  un  vaisseau  de  ligne  qu'à  un 
sloop  semblable  à  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux,  la  corn* 
paraison  avec  une  guêpe  ne  me  paraît  applicable  ni  à  l'un  ni 

à  l'autre. 

—  Une  guêpe!  dit  Magnus  en  voyant  avec  surprise  le  doop 
changer  de  direction  et  arriver  sur  le  brick  ;  de  par  Dieu  !  je 
souhaite  que  nous  n'en  sentions  pas  l'aiguillon. 

L'udaller  comptait  faire  une  plaisanterie  ;  mais  il  avait  deviné, 
car  presque  au  même  instant  le  sloop  ,  sans  arborer  de  pavillon  et 
sans  avoir  hélé  lé  brick,  tira  contre  lui  deux  coups  de  canon  à 
boulet ,  dont  l'un,  effleurant  la  surface  de  l'eau,  passa  à  uae  toise 
de  l'avant  du  bâtiment ,  et  l'autre  traversa  la  grande  voile.  Magnus 
prit  un  porte-voix ,  héla  le  sloop ,  lui  demanda  qui  il  était ,  et 
quelle  était  la  cause  de  cet  acte  d'hostilité  que  rien  n'avait  pro- 
voqué. —  Amenez  pavillon ,  lui  répondit-on ,  carguez  la  grande 
voile ,  et  vous  allez  savoir  qui  nous  sommes. 

Il  n'y  avait  aucun  moyen  de  refuser  d'obéir  à  cet  ordre ,  dont' 
l'inexécution  les  aurait  exposés  à  recevoir  une  bordée  ;  et  au  miKea 
des  alarmes  de  Claude  Halcro  el  des  deux  sœurs ,  de  la  surprise  et 
de  la  fureur  de  l'udaller ,  le  brick  fut  obligé  d'attendre  les  ordres 
du  sloop.  Us  arrivèrent  bientôt  ;  le  sloop  mit  en  mèr  sa  chaloupe  ; 
et  six  hommes  armés ,  commandés  par  Jack  Bunce ,  y  étant  des- 
cendus, s'avancèrent  vers  leur  prise.  Comme  ils  en  approchaient, 
Claude  Halcro  dit  à  l'oreille  de  l'udaller  :  —  Si  ce  qu'on  dit  des 
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boncaniers  est  vrai,  ces  hommes,  avec  leurs  écharpes  et  leurs 
Testes  de  soie ,  en  ont  bien  la  mine. 

—  Et  mes  filles  !  mes  filles  I  s'écria  Magnns  avec  une  angoisse 
qn^un  père  seal  pouvait  éprouver.  Descendez  sous  le  pont,  mes 
chers  enfans,  et  cachez-vous ,  pendant  que  je... 

Il  jeta  son  porte-voix  et  saisit  une  petitei  pique ,  tandis  que  ses 
filles  9  plus  effrayées  des  suites  que  pouvait  avoir  son  caractère 
irascible  que  de  toute  autre  chose ,  le  serraient  dans  leurs  bras ,  et 
le  conjuraient  de  ne  faire  aucune  résistance.  Claude  Halcro  joignit 
ses  prières  aux  leurs,  et  ajouta  :  —  Le  mieux  est  de  tâcher  de  les 
prendre  par  la  douceur  ;  c'est  peut-être  un  corsaire  de  Dunkerque  ; 
peut-être  aussi  est-ce  un  vaisseau  de  guerire  dont  l'équipage  in- 
solent vent  s'amuser. 

—  Non,  non,  répondit  Magnus,  c'est  le  sloop  dont  Bryce 
Snailsfoot  nous  a  parlé.  Mais  je  suivrai  vôtre  avis;  je  m'armerai 
de  patience  à  cause  de  mes  deux  filles  ;  et  cependant... 

Il  n'eut  pas  le  temps  d'en  dire  davantage,  car  Bunce  sauta  à 
bord  en  ce  moment  avec  ses  gens ,  tira  son  sabre ,  en  frappa  le 
^and  mât,  et  déclara  qu'il  prenait  possession  du  bâtiment. 

—  De  quel  droit  et  en  vertu  de  quels  ordres  nous  arrêtez-vous 
en  pleine  mer  ?  lui  demanda  Magnus. 

—  Des  ordres  ?  répondit  Bunce  en  lui  montrant  les  pistolets  at« 
tachés  à  sa  ceinture  et  à  son  écharpe ,  suivant  un  usage  des  pirates 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  en  voici  une  demi-douzaine,  vieillard  ; 
choisissez  celui  qu'il  vous  plaira ,  et  je  le  ferai  lire. 

—  Cela  veut  dire  que  vous  avez  dessein  de  nous  dépouiller,  dit 
l^Iagnus;  soit,  nous  n'avons  aucun  moyen  de  résistance  :  ayez  des 
égards  pour  nos  femmes,  et  prenez  tout  ce  qui  vous  conviendra. 
Tous  ne  trouverez  pas  grand'chose;  mais  si  vous  nous  traitez  con« 
venablement ,  je  vous  promets  que  vous  n'y  perdrez  rien. 

—  Des  égards  pour  les  femmes!  s'écria  Fletcher,  qui  faisait 
partie  de  ce  détachement,  et  qu^and  est-ce  que  nous  en  avons  manqué  ? 
Oui ,  oui ,  nous  serons  pleins  d'égards ,  et  même  de  galanterie ,  qui 
plus  est.  —  Eh  !  regarde  donc,  Jack,  quel  joli  petit  minois  !  De  par 
le  ciel!  elle  fera  une  croisière  avec  noub,  n'importe  ce  que  de- 
viendra le  vieux  papa. 

En  parlant  ainsi,  il  saisit  d'une  main  Brenda,  dont  la  frayeur 
^tait  extrême ,  et  de  l'autre  tira  en  arrière  le  capuchon  de  sa  mante 
dont  elle  s'était  caché  le  visage. 

*— Au  secours  y  mon  pèref —  Au  secoorSi  Minnat  s'éeria  la 
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pauvre  fille  ëpoavantëe ,  mais  sans  sop§er  /qul'û  n'était  pas  en  leur 

pouvoir  de  lui  en  donner^ucun. 

Magniis  leva  la  pique  coi^tre  Fletcher  y  mais  B\ince  lui  retin:t  le 
I>ras.  —  Prenez  garde ,  papa ,  lui  dil-il ,  ou  vous  vous  ferez  de  ma^u- 
vaises  affaires;  et  vous,  Fletcher ,  lâchez  cette  fille. 

—  Et  pourquoi  diable  la  lâcherais-je  ? 

—  Parce  que  je  vous  le  commande ,  Fletcher,  et  que. ai  vous 
n'obéissez  pas,  nous  aurons  une  querelle.  —  Et  piain tenant ,  me^ 
charmantes  >  dites-moi  laquelle  de  vous  porte  ce  drôle  de  nom 
païen  de  Minna ,  pour  lequel  j'ai  une  sorte  de  vénération. 

—  C'est  une  preuve  incontestable.  Monsieur,  dit  Claude 
Halcro,  qu'il  y  a  de  la  poésie  dans  votre  coeur. 

—  Du  moins  i^  y  ^  a  eu  assez  daqs  ^  boi^iche^  mais  q^  temps» 
là  est  passé,  mon  vieux.  —  Il  faut  poiirtan^t  que  je  sache  I^quellp 
des  deux  se  nomme  Minna.  -r  Découvrez-yous  un  peu  la  figure , 
jeunes  fiUea,  et  ne  craignez  rien^  mes  charmantes  Lindamires  V 
personne  ici  ne  vous  insultera.  —  Sur  mon  aine ,  voilà  deux  jolic;^ 
créatures  !  je  n^e  contenterais ,  ma  foi ,  de  la  moins  gentille  ;  si  je 
mens ,  je  consens  à  être  exposé  à  une  tempête  dan^  une  (qoquille 
d'oeuf.  —  Eh  bien  !  mes  anges,  laquelle  de  vous  trp^yerait  agréable 
d'être  bercée  dans  le  hamac  d'un  piraf^  ?  —  Sur  fion  |ionne^r,  vous 
y  récolteriez  des  œufs  d'or. 

Les  deux  sœurs  se  serrèrent  l'une  contre  l'autre ,  et  pâlirent  ep^ 
entendant  les  propos  familiers  et  licencieux  dp  jeune  libertiq. 

—  Ob  I  ne  craignez  rien  ;  personne  ne  sert  sous  le  noble  Alla- 
mont  que  volontairement  ;  nous  ne  connaissons  pa3  la  pres^ 
Mais  allons ,  n'ayez  pas  l'air  si  effarouché ,  comme  si  je  vous 
parlais  de  choses  dont  tous  n'eussiez  jamais  entendu  parler.  L'uq^ 
de  vous,  tout  au  mojns,  connaît  le  capitaine  Glevela^,  Ip 
pirate  ? 

Brenda  pâlit  encore  davantage;  mais  le  sang  monta  au  vjsa^de 
Minna  quand  elle  entendit  si,  inopinémei^t  prononcer  le  nom  dp 
son  amant  ;  car ,  dans  la  confusion  de  cette  scène ,  l'udaller  était,le 
seul  à  Tesprit  duquel  s'était  présentée  l'idée  que  ce^slopp  pouvait 
être  celui  dont  Cleveland  avait  parlé  à  Burgh-Westra. 

• —  Je  vois  cp  que  c'e^t ,  dit  Bui^çe  d'^in  ^r  familier^  et  j'agirai 
en  conséquence.  —  Ne  craignez  rien ,  papa ,  .ajouta-t-il  en  s'adres* 
sant  à  Magnys  ;  j'ai  fait  payer  le  tribut  à  plus  d'une  jolip  filLe  ;  mais 

• 
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les  vàlres  i«toiinier<mt  à  t€vve  sans  arroir  à  veqoitter  de  taxe 
(Paocniie  ea]^èoe. 

-*-Si  voiiBm'asMiFez  de  cela,  ^écnsLVitààf^,  je  TOQSôffre  ce  bâ- 
timent et  M  cargaison  avec  autant  de  plaiÂr  qaej'aie|aiiiais  offert 
à  qui  que  ce  soit  un  bol  de  punch. 

—  Et  «e  ne  serwt,  «a  foi,  pas  une  maityaide  chose  qti'un 
Terre  de'puach ,  ûk  Bmce ,  si  nous  avions  ici  qvetquHm  qui  sût  le 
préparer. 

— Je  m'en  cinrge ,  dit  Haicro ,  et  je  ne  crains  personne  qoi  ait 
jaiaais  pressé  on  citron  :  —  à  t'exeeptien  tontefois  d^rick  Scam- 
berter,  le  iaisearde  pmiebde  Borgh-We^tra. 

—  Et  il  n^est  qu'à  distance  de  grappin ,  dit  Magnus.  Mes  filles, 
descendez  sooe  le  pont ,  et  envoj^JE^iHms  le  bol  et  le  fisôsenr. 

—  Le  bol  !  s'écria  Fletcher  ;  du  diable  !  dites  done  1^  baqoet. 
Parlez  d'un  bol  à  h&rd  d'an  misérable  bâtiment  mardiaBd;  mais 
STec  des  gens  comme  nous!... 

—  Et  j'espère  qae  ces  dtoux  jolies  filles  reviendront  sur  le  pont 
et  remf^iront  mon  Terre ,  cBt  Jack  Btmce;  ilme  semble  que  jesins 
assez  généreox  pour  qu'elles  lassent  quelque  dmse  pour  met. 

—  Et  elles  rempliront  le  mien  aussi,,  ajouta  Fietclïer.  Elles  l'em- 
pliront jttsqu^âU'bord ,  et  elles  auront  cm  baiser  peur  chaqne  goutte 
quelles  y  Terseront. 

— •  Gela  ne  sera  pas  vrai ,  s'écria  Bunce.  Je  tcux  être  damné  si 
TOUS  en  fiâtes  rien,  fl  n*y  a  qu'un  seul  bomuife  qui  donnera  un  bmser 
«  Minna ,  et  ce  ne  sera  ni  tous  ,  ni  moi.  Et  quant  à  sa  sœur ,  elle  ne 
paiera  point  d'éoot ,  parce  qu'elle  se  trou>v«  en  sa  compagnie.  ^^ 
Que  diable!  on  ne  manque  pas  de  Mies  de  bontie  Tolonté  dams  les 
Orcades.  —  Et  à  présentque  j'y  réfléchis ,  elles  n'ont  qu'à  rester 
sous  le  pont  et  à  s'enfermer  dans  la  chambre ,  tandis  que  nous  pren- 
dirons  le  pnndi  sur  le  tiHac ,  al  fiasco,  comme  le  papa  lepropose. 

—  E^  Térité,  Jack ,  dit  Fletcber,  tous  née  saTez  ce  que  tous 
Teniez,  et  cela  me  désolte.  Voilà  deux  ans  que  je  suis  TOtre  ca- 
marade et  que  je  tous  suis  attaché;  mais  je  toux  être  éeorehé 
comme  un  bœuf  sauTage  si  tous  n'êtes  pas  fantasque  comme  un 
singe.  —  Que  nous  restera-t-il  ici  pour  nous  èiTertir ,  à  présent 
qae  tous  aTez  reuToyé  ces  jeunes  filles-? 

— Quoi  !  répondit  Bunce  en  montrant  Halcro,  nous  auronsffioft- 
meur  le  faiseur  de  punch  que  Toici  :  il  nous  préposera  des  toasts , 
il  nous  chantera  des  chansons,  —  Et  en  attendant  ^  tous  allez  eotti» 
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mander  la  manœutïre  poar  faire  marcher  le  bâtiment.  —  Quant  à 
vous,  pilote,  si  tous  voulez  conserver  votre  cervelle  dans  votre 
crâne,  ayez  soin  de  maintenir  le  brick  sous  la  poupe  du  sloop  ;  car 
si  vous  essayez  de  nous  jouer  quelque  tour,  je  vous  coule  à.  fond 
comme  une  vieille  carcasse. 

Le  brick  mit  à  la  voile,  et  s'avança  lentement^  eu  se  tenant  dans 
les  eaux  du  sloop,  comme  on. en  était  convenu  auparavant.  Les 
pirates  se  dirigeaient,  non  vers  la  baie  de  Kirkwall,  mais  vers  une 
e2;cellente  rade  nommée  la  baie  d'Inganess,  formée  par  un  pro- 
montoire qui  s'étend  à  l'est ,  à  deux  ou  trois  milles  de  la  métro'pole 
des  Orcades.  Là  les  deux  bâtimens  pouvaient  rester  commodément 
à  l'ancre ,  tandis  que  les  forbans  auraient  avec  les  magistrats  de 
Kirkwall  les  communications  que  le  nouvel  état  des  choses  sem- 
blait exiger. 

Pendant  ce  temps,  Claude  Halcro  avait  déployé  tous  ses  talens 
pour  préparer  aux  pirates  un  énorme  baquet  de  punch.  Ils  le  ba- 
vaient dans  de  grands  verres  que  les  simples  matelots ,  aussi  bien 
que  Bunce  et  Fletcher ,  qui  avaient  rang  d'officier,  y  plongeaient  sans 
cérémonie,  tout  en  s'occupant  de  leur  besogne.  Magnus  craignait 
par-dessus  tout  que  cette  liqueur  n'éveillât  les  passions  brutales  de 
ces  hommes  qu'il  regardait  comme  capables  de  tout  :  il  fat  donc 
étonné  de  la  quantité  qu'ils  en  burent  sans  que  leur  raison  en  parut 
affectée  le  moins  du  monde,  et.il  ne  put  s'empêcher  d'en  té- 
moigner sa  surprise  à  Bunce  lui-même.  Celui-ci,  maigre  son  air 
libre  et  familier ,  paraissait  de  beaucoup  le  plus  civil  et  le  plus  so- 
ciable de  toute  la  bande.  Peut-être  Magnus  songeait-il  à  se  le  con- 
cilier par  un  compliment  dent  tous  les  bon^  buveurs  connaissent 
le  mérite.  »• 

—  Par  les  reliques  de  saint  Magnus  !  lui  dit-il ,  je  me  croyais  en 
état  de  tenir  tête  à  qui  que  ce  fût  I  mais  en  voyant  vos  gens  avaler 
coup  sur  coup,  capitaine,  ou  serait  tenté  de  croire  que  leur  es- 
tomac n'a  pas  plus  de  fond  que  le  trou  de  Laifell  à  Fonlah, 
que  j*ai  moi-même  inutilement  sondé  jusqu'à  cent  brasses  de 
profondeur. 

-^  Dans  notre  genre  de  vie ,  Monsieur ,  répondit  Bunce ,  il  n'y  a 
que  la  voix  du  devoir  ou  la  fin  de  la  liqueur  qui  puissent  mettre  des 
hornes  à  notre  soif. 

^-  Eu  vérité ,  Monsieur ,  dit  Claude  Halcro ,  je  croîs  qu'il  n'y  a 
4>as  un  de  vos  gens  qui  ne  fût  en  état  de  vider  la  grande  jarre  de 
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Scapa  qu'on  était  dans  l'usage  de  présenter  à'^Têqne  des  Orcades, 
pleinejosqu'aa bord, delameilieurebammock qu'on  pût  trouver^. 

—  S'il  ne  s'agissait  que  de  bien  boire  pour  être  évêque,  répondit 
Bance,  j'aurais  un  équipage  de  prélats;  mais,  comme  ils  n'ont  pas 
d'autres  qualités  cléricales,  je  ne  veux  pas  qu'ils  s'eniyrent  aujour- 
d'hui >  et  c'est  pourquoi  nous  allons  faire  succéder  au  verre  une 
chanson. 

—  Et  de  par  Dieu,  c'est  moi  qui  la  chanterai,  s'écria  Dick  Flet- 
cher  ;  et  il  commença  sur-le-champ  une  vieille  chansoti  de  matelot. 

'    J«  montut  on  fier  navire , 
Tout  frai*  torli  des  chantiers  f 
Noas  étions .  pour  le  conduire , 
Cent  cinquante  marinieira. 

—  Je  préférerais  qu'on  me  mit  à  la  cale ,  s'écria  Bnnce>  plutAt 
que  d'entendre  cette  chanson.  Que  l'enfer  confonde  votre  gosier! 
jamais  vous  ne  pouvez  en  tirer  autre  chose. 

—  Je  chanterai  ma  chanson ,  qu'elle  vous  plaise  ou  non ,  reprit 
Fletcher  ;  et  il  entonna  le  second  couplet  d'une  voix  qu'on  pouvait 
comparer  au  sifflement  du  vent  du  nord-est,  accompagné  de  grésil 
et  de  frimas. 

Nout  avions  pour  capitabe 
Le  plas  .brave  des  marins  ) 
Nous  allions  mettre  à  la  chaîne 
Des  esclaves  africains. 

—  Je  VOUS  dis  encore  une  fôîs,  s'écria  Bnnce,  que  je  né  veut  pas 
de  votre  musique  de  hibou.  Je  veux  être  damné  si  je  souffre  que 
TOUS  restiez  assis  avec  nous  pour  faire  ce  tapage  infernal. 

—  Eh  bien ,  dit  Fletcher ,  je  chanterai  en  me  promenant,  et 
j'espère  que  vous  n'y  trouverez  pa$  à  redire ,  Jack  Bunce. 

Et  se  levant  effectivement,  il  se  promena  en  long  et  en  large  sur 
le  pont,  tout  en  beuglant  sa  longue  et  lamentable  ballade. 

—  Vous  voyez  comment  je  les  mène ,  dit  Bunce  d'un  air  content 
de  lui-même;  laissez  prendre  un  pied  à  ce  drôle,  et  vous  en  ferez 
nu  mutin  pour  toute  sa  vie.  Mais  je  le  serre  de  près,  et  il  m'est  at- 
taché comme  l'épagnei^l  l'est  à  son  maître  après  qu'il  en  a  été  battu 
a  la  chasse.  —  Et  maintenant.  Monsieur,  dit-il  à  Valero,  votre 
toast  et  votre  chanson.  —  Mais  non,  non,  seulement  une  chanson; 
)e  me  charge  de  porter  un  toast,  et  le  voici  :  Sueces  aux  armes  des 
pirates ,  et  confusion  aux  honnêtes  gens  I 

I*  Biéfe  braai^  toot  exprès  pour  un  repas  d«  Noël. 
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*^  Cest  pn  toast  auquel  je  ce  ferai  pas  raison,  dit  Magniis  Tro3, 
jSi  je  pais  m'en  dispenser.   ' 

—  Sans  cloute  parce  que  vous  vous  comptez  au  nombre  des  bon- 
nétçs  gens.  Mais  voyons  quel  est  votre  mëder ,  et  je  dirai  ce  que 
j'en  pense.  Quadt  à  notre  faiseur  de  punch  que  voici,  il  ne  m'a  fàVa 
qu'un  coup  d'oeil  pour  juger  que  c'est  un  tailleur,  et  par  conséquent 
û  ne  doit  pas  avoir  plus  de  prétentions  à  être  honnête  qn'à  ne  pas 
avoir  de  démangeaison  aux  doigts  ;  et  vous,  je  garantis  qne  vous 
êtes  un  armateur  hollandais,  qui  foule  aux  pieds  la  croix  quand  il 
commerce  avec  le  Japon ,  et  qui  i^eoio  saxelîgion  par  cupidité. 

—  Vous  vous  trompez  ;  je  suis  un  habitant  des  îles  Shetland. 

—  Oh  I  oh  !  vous  êtes  de  f^heai;«u;j^  pay»  où  le  genièvre  ne  se 
vend  qu'un  grojit*  la  bouteille,  çt  où  il  fait  toujours  clair? 

—  A  votre  service ,  capitaine ,  répondit  Fudaller ,  qui  réprima, 
non  sans  peine ,  l'envie  qu'il  avait  de  se  mettre  en  colère  à  quelque 
psque  que  ce  fût ,  en  entendant  railler  sur  son  pays. 

-r- A  mon  service!  oui,  s'il  y  avait  un  câble  étendu  depuis  mon 
navire  échoué  jusqu'à  vos  côtes,  vous  seriez  à  mon  service  pour  le 
couper ,  afin  de  faire  de  mon  bâtiment  une  épave  ;  et  je  serais  bien 
heureux  si  vous  ne  me  donniez  pas  sur  la  tête  un  bon  coup  du  re- 
vers de  votre  hache.  Mais  n'impoirte,  j'avale  mon  toast.  —  Et 
TOUS,  Monsieur  le  maît^ie  des  modes ,  obant^-moi  une  chanson,  et 
tâchez  qu'elle  soit  aussi  bonne  que  votre  punch. 

Qalcro,  priant  intériepreip^ent  le  cjel  de  lui  accorder,  comme 
an  Tiwpthé^  du  glorieu;!  Jpbn  *,  1^  pouvoir  de  donner  aux  cœurs 
telles  impressipnsL  qn'ij  v^oudrajt^  commença  une  ehanson  dont  il 
)>ré$iuna  Qup  l'effet  s^ait  d'aljten^rir  cielui  du  pirate, 

J«iitié«  filles,  doDt  la  fraklkeiir 
Ecoulez 

I 

—  Et  moi  je  ni^écoute  rien ,  s'écria  Bunce  ;  je  ne  veux  ni  jeunes 
filles  ni  roses,  cela  me  rappelle  quelle  espèce  de  cargaison  nous 
avons  sur  ce  bâtiment  ;  et ,  de  par  Dieu  !  je  veux  être  fidèle  à  mon 
camarade,  à  mon  capitaine,  aus$i  long-temps  que  je  le  pourrai.  — 
Et  à  pirésent  que  j'y  pense ,  je  ne  boirdi  plus  de  pqnch.  —  Cèd€^ 
Tj^er  verre  a  fait  dans  ma  tête  une  innovation ,  et  je  ne  veux  pas 

I.  Petite  pièce  de  monnaie. 

s.  Allution  à  la  fameute  odo  p4M|tf  le  jipiir  ^  Sjiint^- Cécile,  par  Dtyden,  et  ^\  ett<* 
^  cheff-d'œuvre  de  la  poëiie  lyrique» 
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jbner  anjonrd^bu  le  t61e  de  Gassio  ^.  —  Mak  si  je  ne  bois  plus  ^ 
personne  ne  boira. 

A  ces  mots ,  il  renversa  d*nn  conp  de  pied  le  baquet  de  pnn<db^ 
i  moitié  plein ,  quoiqu'on  y  eût  prodigieusement  puisé  ;  i!  se  leya ,. 
secoua  ses  jambes  pour  se  remettre  d'aplomb ,  disait-il ,  fixa  son 
èbapeau  sur  l'oreille,  et  marcha  sar  le  tillac  avec  un  air  de  dignité, 
donna  de  vire  voix  et  par  signal  Tordre  de  jeter  l'ancré ,.  ordre  qui 
tut  exécuté  par  les  deux  vaisseaux,  GofFe  étant  alors,  suivant  toute 
probabilité ,  hors  d'état  d'en  donner  aucun. 

Pendant  ce  temps,  Pudaller  faisait  avec  Halcro  des  doléances 
sur  Içur  situation.  —  Elle  est  assez  fâcheuse,  disait-il,  car  ces  gens* 
là  sont  de  francs  coquins  ;  et  cependant ,  sans  mes  deux  filles,  ils 
ne  me  feraient  pas  peur.  Ce  jeune  homme  qui  se  donne  des  airs ,  et 
qai  parait  les  eoiiimander>n'esfc,  eerte»,  pas  aus»  diable4{ii'il  semble 
noir. 

—  Son  humeur  est  singulière ,  dît  Halcro  ;  et  je  voudrais  que 
nous  en  Aissions  débarrassés.  Rënvereer  le  meilleur  punch  da^ 
monde ,  et  me  couper  la  parole  au  troisième  vers  de  la  plus  jolie 
dbanson  que  J'aie  feite  de  ma  vie  !  c'est  bien  être  voisin  de  la  folié», 
et  je  ne  sais  à  quoi  nous  devons  nous  attendre. 

Lorsque  les  deux  bâtimetis  âirent  bien  assurés  sur  leurs  ancres,, 
le  vaillant  lieutenant  Bunee  appela  Fletcher,  et  vint  se  rasseoir 
près  dé  ceux  que  nous  pouvons  nommer  leurs  captifs. 

—  Je  vous  montrerai,  leur  dit-il ,  le  message  que  je  vais  en» 
voyer  à  ces  coucous  de  Kif kwall ,  attendu  que  cela  vous  concerne 
un  peu.  Je  le  ferai  au  nom  de  Dick  Fletcher  comme  au  mien ,  parce 
que  j^aime  à  donner  de  temps  en  temps  un  peu  d'importance  au 
pauvre  garçon.  N'est-il  pas  vrai ,  Dick?—  Eh  bien  ;  me  répondrez- 
Vous,  âne  bâté? 

—  Oui ,  Jack  Bunce ,  oui ,  répliqua  Dick ,  je  ne  puis  en  discon» 
Tenir  ;  mais  vous  me  radoyez  toujours  de  manière  ou  d'autre.  Ge-^ 
pendant,  voyez- vous... 

—  Assez  1  assez!  Dick  ;  ménagez  vos  mâchoires,  dit  Bunce,  Il 
se  mit  à  écrire ,  après  quoi  il  lut  à  voix  haute  la  lettre  qui  suit: 

Jkae  Privât  et  Âhtermen  de  tSrkufqlh 
«  Messieurs, 
•  Atltçpfe  (f^'m^tP^  àph  p^?îQle  quf  Yopa  ayi^  çlwn^e^ 

*  L«  Cas»io  dt  VOthtllo  de  Shak»pearer 
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a  TOUS  ne  nous  avez  pas  envoyé  à  bord  an  otage  pour  la  sûreté  de 

a  notre  capitaine ,  qui  est  resté  à  terre  à  yotre  requête ,  cette  lettre 

a  a  pour  but  de  tous  informer  que  nous  ne  sommes  pas  des  gens 

«  dont  ou  puisse  se  jouer.  Nous  nous  sommes  emparés  d'un  brick 

«  à  bord  duquel  se  trouve  une  famille  de  distinction ,  et  elle  sera 

-«  traitée  9  sous  tous  les  rapports ,  comme  vous  traiterez  notre  ca« 

-«  pitaine.  C'est  notre  premier  acte  d'hostilité  ,  et  soyez  bien  asso- 

«  rés  que  ce  ne  sera  pas  le  dernier  dommage  que  nous  ferons  sap- 

«  porter  à  votre  ville  et  à  votre  commerce  ^  si  vous  ne  renvoyez 

.«  notre  capitaine >  et  si  vous  ne  faites  avitailler  notre  bâtiment» 

,a  conformément  au  traité. 

«  Fait  à  bord  du  brick  le  Mergoose  de  Burgh'  Westra  ,  à  Pancre 
M  dans  la  baie  d'Inganess. 

«  Signé  y  le  commandant  àelaFavoriie  de  la  Fortune*  » 

Après  avoir  &it  cette  lecture /il  signa  'FriSoéuc  Altamont,  et 
]>assa  la  lettre  à  Fletcher  pour  qu'il  la  signât  à  son  loar.  Fletcher 
lut  cette  signature  avec  beaucoup  de  difficulté  ;  mais  ce  nom  lui 
jiarut  ronflant^  il  l^dmira  beaucoup,  jura  qu'il  voulait  aussi  en 
prendre  un  nouveau  »  celui  ^  Fletcher  étant  le  plus  difficile  à 
écrire  et  à  orthographier  de  tout  le  dictionnaire.  En  conséquence 
il  signa  TmoTuâs  Tugbivtton. 

—  N'ajouterez- vous  pas  quelques  lignes  pour  ces  sots  de  Kirk- 
wall?  demanda  Bnuce  à  Magnus. 

—  Pas  un  itioty  répondit  l'adaller  inébranlable  dans  ses  idées 
•du  juste  et  de  l'injuste ,  malgré  le  danger.  —  Les  magistrats  de 
Kirkwall  connaissent  leur  devoir;  et  si  j'étais  à  leur  place...  Ici  le 
souvenir  que  ses  (illes  étaient  à  la  merci  de  ces  forbans  fit  pâlirson 
visage  intrépide ,  et  ne  lui  laissa  pas  la  force  de  terminer  la  phrase 
qu'il  avait  commencée. 

—  Dieu  me  damne  !  dit  Bunce  qui  conjectura  aisément  ce  qui 
se  passait  dans  l'esprit  de  son  prisonnier  ^  cette  réticence  aurait 
produit  un  effet  admirable  au  théâtre  ;  par  Dieu!  elle  aurait  ter- 
rassé le  parterre,  les  galeries  et  les  loges ,  comme  dit  Bayes/. 

—  Qu'on  nême  parle  pas  de  Bayes  !  s'écria  Claude  Halcro ,  dont 
la  tête  était  un  peu  édiauflée  par  le  pundi;  c'est  une  impudente 
satire  contre  le  glorieux  John!  Mais  il  a  diatouillé  comme  il  but 
Buckingham,  en  retour  : 

V.  C*est  1«  poÀtft  ridicule  d6  1*  RèpeiitiM  •  le  duc  de  Btt€kin|htm  mi  trait  fait  OM  Ml!» 
pcraoBBelle  contre  Drydeo. 
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Entre  eux ,  an  premier  rang ,  oa  distinguait  Zimri  1 1 
Astucieux  Prolée 

"«^Paix!  s'écria  Bonce  en  étenffant  la  Toix  de  radmirateur  de 
Dryden  par^a  sienne  montée  sur  nn  ton  beaucoup  jltaa  élevé  ;  paix! 
hJHépéiiiitm  est  la  meilleiire  force  qui  existe  an  théâtre;  et  si 
^dqu^un  ose  le  nier ,  je  le  forcerai  à  embrasser  la  fille  de  notre^ 
canDnnier.— Dieu  me  damne  I  j'étais  le  meilleur  prince  Prettjman» 
qa'on  ait  jamais  tu  sur  les  planches  ^.  / 

Prince  aujourd'hui ,  demain  fils  d'un  pécheur. 

Mais,  continua  Bnnce  en  s'adressant  1  Afagnus,  parlons  d'af- 
feires.  Ecoutez-moi ,  'vieux  papa  :  il  y  a  en  vous  une  sorte  d'hu- 
meur sombre  et  bourrue  pour  laquelle  bien  des  gens  de  ma  pro- 
fession Yons  couperaient  les  oreilles ,  et  tons  les  feraient  griller 
pourTOtre  dîner  avec  du  poivre  rouge.  C'est  ainsi  que  j'ai  tu  Goffe 
agir  à  l'égard  d'un  pauvre  diable  qui  montrait  de  l'humeur  en 
voyant  couler  à  fond  son  bâtiment ,  à  bord  duquel  était  son  fils 
unique.  Mais  je  ne  suis  pas  un  esprit  de  la  même  trempe  ;  si  to9 
filles  et  Touis  n^étes  pas  bien  traités,  de  sera  la  faute  des  gens  de 
Kirkwall ,  et  non  là  mienne  ;  cela  est  fjuste.  —  Ainsi  donc  tous  fe- 
riez bien  de  iéur  fiiire  connaître  la  situation  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  TOUS  tous  trouvez.  —  Et  cela  est  juste  aussi. 

D'après  cette  exhortation,  Magnus  prit  la  plume  et  essaya  d'é- 
crire; mais  la  fierté  de  son  ame  luttait  tellement  contre  les  in- 
quiétudes paternelles  y  que  sa  main  lui  refbsaît  son  semce.  '—  Je 
ne  saurais  qu'y  faire ,  dit-il  après  aToir  essayé  deux  ou  trois  fois  de 
tracer  de^  caractères  y  qui  se  trouTaient  toujours  illisibles  ;  quand 
toutes  fclos  vies  en  dépendraiéiit',  je  ne  puis  former  une  letùre. 
"  Il  eut  beau  s'efforeer^de  maîtriser  l'émotion  coATultiTe  qui  Fa- 
rtait, il' ne  put  y  réussir.  Le  saule  qui  plie  échappe  à  la  Ticdence  de 
lV>uragun  plus  ttisément  qu^'le  chêne  qui  résisté  :  de  même ,  dans 
dé  grattidea  catoutiités  ;'il  arriTe  sbuTent  que  les  êtres  légers  et  fri* 
Tëles  Tdtnmvetit^  leur  énergie  etieur  préiâehced^esprit  plus  promp- 
tement.que  ceux  qui  bont  doués  d'un  caractère  ploi  éleTé.  Heu- 
i^usement  Clawle  HUero^'  en  cette  occasion  y  se  trouva  ei»^état 
d'exécuter  la  tâche  que  les  sensations  plus  Tives  de  son  ami  ne 
permettaient  pas  à  celuhci  de  remplir  •  Il  prit  la  plume,  et  expliqua, 

1*  Daai  U  sttyre  d'Absalon  et  Achitophel.    —    ••  Dans  la  BdpiHfion, 
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le  plus  brièTement  possible^  la  situation  dans  laquelle  ils  se  trou- 
vaient ,  et  les  risqués  auxquels  ils  étaient  exposiés ,  fàisatit  entendre 
en  même  temps ,  ayec  beaucoup  de  délicatesse ,  que  les  magistrats 
du. pays  déraieut  attacher  plu»  d'kiqpOElaBceià  bi  ytë-  eï.  m  Fhen- 
flcwr  de  leurs  conoiAoyuM  qu^à  l'arrestaîmi  eb«  la  puniitioBa.  défit 
coupables,  ii  eut  pourtant  sots,  de  rsTélir.  ccfttat  dernière,  idé» 
dfiiîe  drocudooutkmi»  de  crainte  de  domiQr  àm  f  cnabrage  «ux 
,pi«atei* 

Bunce  lut  la  lettre ,  et  elle  ecule  bonkaUT  df  dbtom  mn  «pprli» 
l}ation;  mais  quand  il  Tit  au  bas  le  nom  de  Claude  Halcro ,  il  fit 
tme  exclamation  de  surprise ,  qu*fl  accompagna  ^e  quelques  înte^ 
jections  que  leur  énergie  nous  empêche  de  rafjj^rjter  ici  :  r-  Quoi! 
dit-il  y  seriez- vous  le  p^tit  homme  qui  jouait:  du  yiolou  dans  ,1a 
troupe  du  vieux  directeur  Gadabout  à  Hog^- Norton^,  lorsque  j'y. 
débutai  ?  J'aurais*  dû  vous  reconq^tre  à  votre  refrain,  djuglo*^ 
riBux.John« 

En  toute  autre  circonstance ,.  cette  reconnaissance  n'aurait 
pas  été  très  agréable  à.  l'orgueit  du  poète  ;  mais»  daas  celles  oàr 
il  se  trouvait,  la  découv^erte  d'une  mkie  d'or  ne  l'aurait  pai^ 
rendu  plus  heureux.  Use  rappela,  sur-le-chamfi  l,e  j^une  acteqp 
qvà^  en  débutant  dans  Don  Sébasiien^y  avaixdonniide.si  graadei 
^gérances  y  et  il  ajouta,  très  judicieusement  fue  la  msse  du  glo- 
/  rieux  John  n'avait  jamais  été  si  bien  aecoAdée  j^endant  tout  k 

teoDips  qu'il  avait  été  premier  violop ,  — il  ^^urait  pu  dire  unigne 
yiolon  dans  la  compagnie  de  M.  Gadabout.    . 

—  Oai>  dit  BoncB  y  vous  avez  raison.^  Je  <»>oisq0e>  j'aurais  pu 
figurer  sur  la  scène  aussi  bieaq^e  Booth  et.  Betterton^.^uiais j'é- 
tais destiné  à  jat  montrer  sur  d'autre^  plandios  (ajeuMiht*il  en 
frappant  du  pied.surle  tillac)f<-r-et  jf»  carda  fu'fl  faut  queî'y  r8Sl9. 
juiiio'à  Gfivqfie  je  n'en,  trxHUfe.pjua  g|0^r  i90«^,^«tBoir.^4  ^^aaifi  a 
présent»  mon  aBicienna  eçonsûss^nc^y^t  v^^caiw/eq^ieLfae  ohefl» 
pour  yQUS%—  Approchez  m  peu  de.  ee  c&té.j  ilCaftt  qpie  j^.  ias60 
aveavous  un  à  partes  Us  s'iabpjiuyèrc^tdjttr'le  cKNlrcifMlieBtdeia 
poufNB  9  et  Bunce  commfHiffl  à  lui  partor  à^demi<^toix.dfiiB  -^aprfdw 
sérieux  ^pfil  §'avait  eomume,  dele^&ire*  ^  J'an^sui»  faobétpiw  w 
vieu^  et  honnête  pia  de  NoKwége  ^ditttl^  IHeuJM^ldaauie  ù  j^ 


3.  Allusion  à  la  manière  dont  mi  pend  efl  Angleterre.  Le  coapable'eti  debout  tor  va 
ëchafaudi  à  im  signal  doniké,  une  trappe  s'ouvre  toai  mi  pieds,  ^ul,  parceBoyen, 
n'ont  plut  de  loatieiH 
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ne  dis  pas  Tvai  1  — etpoor  ses  filles  aussi,  cPaatant  plus  qu'il  y  aa 
a  une  (p&  j'ai  ides  raisons  particulières  pour  protéger.  —  Je  puis 
fidre  le  vert  giJaat  a^ec  une  beauté  complaisante;  mais  avec  des 
créatures  si  honnêtes  y.  si  innooentes.^  je  suis  Sdpion  à  Numance  ^ 
Alexandre  sous  la  tente  de  Darius.  Vous  souvenez-youa  comment 
]p  déclamais  ces  vers  daias  Alejpandrt  ^  :       ' 

file  la  nuit  dû  totaibeàu  Y*amant  le  pTus  ^à&e 
Soart  pdttr-iliai^tr  rok|«i:  é'uÉi  ëtttrttel' AiMMUK 
Contre  mot  da  tonnerre  armez- toim  en  ce  jour  : 
^  Avsncèz  :  q^i  pourt^àît  m'àVrachèMk  'viciàhti; 
^iilld4a<besuté«*i'nqpp«lle  nt  qiM  }'«Blenid»i»f  biraf . 

Claude Halcrone  manqua  pas  d'accorder,  les  éloges  obligés  à  sa 
dédematioa^  et  L'assura,  foi  d'honnête  homme,  qu'il  avait  tou- 
jpws  pensé  que  M.  Âltiamont  doimait  au  cette  tirade  beaucoup  plus, 
de  feu  et  d'énergie  que  Betterton. 

Buaoe  ou  Altamonir  loi  serra  tendrement  la  main.  —  Ah  I  mon 
cher  ami ,  s'éeria-t-il ,  vous  me  flattez*  —  Mais  pourquoi  le  publio 
&'est41  pas  doué  d€  votre  jugement  ?  je  ne  serais  pas  ce  %ue  vous 
lae  vojez.  —  Le  oielsait,  mon  cher  Halcco  ;  le  ciel  sait  avec  qjuel 
gladsir  je  yous^arderais  à  bosd  avec  moi  >.  pouv  avoir,  un  ami  qui 
aime  à  entendre  les  plus  beaiss*  passage  de  nos- meilleurs  auteors 
dramaticpesi.  CNWiHiie  j'aime  à  les  dédamor*  La  plupart  des  nâtres 
8Mit  des  brilles.  -^Ët  quaot  à-mon  otage  pour  laviUedA  Kirkwall^ 
iLsae  tts^e,  de  pwr  Dieu  l  comme  je  traite  Flelcber;  et  plus  je 
fais  pour  lui ,  plus  il  devient  hargneux^  Gomme  il  serait  délicieux 
pour  m<»«  par  ttie  belle  unit  entra  les.  tropiques. ,.  pendant  qu'une 
him  ^vcHrabie'  enflerait  nés  voiles,  d.»  décfaoner  le  rdle.  d'A«. 
Ifxandpe  àw  ami- qui  serait  pour  uhh  galeries  »  parterre  et  léfes 
en  même  temps.  —  Je  me  souviens  que  vous  êtes  un  noomissoB^ 
dssBmfldft(.  qui  sait  si  voo^  et  moi  nous  ne.  réussirions,  pas  à.înspi* 
im?iànos  oompagaona,  C(»Bime  Orphée  et  Ënrjdiee^  un  gpûtplna; 
flUf  des  Bsœurs  plus,  douces ,  dessentiineas  pins  relevés^?. 

Il  parlait  aveejtant  d'onction^  qu^alcro  commença  à  regrettm; 
d'avoftp.  fflit.#on  punch  tr^p  S0H9  €t  d'avoir  mêlé.  des.  ingi^édieiis 
tiop  wivrsns  à  la  dose  de-flatterîe  qu'il  venait  de  lui.  ^dmiaistr^ri, 
r^doiMiitr^M  le  pîvttteseiiliBietttaly.euitéipair  l'influence  rémiie 
deeettedeëUe  potion»,  n'eût  Le  projet  de  réaliser  las.sfiànies^fae 
«on  imagination  lui  (^ait,  en  retenant  son  admiialeiir  aiqwès  de' 

I*  Pflqt  'éb  DTyjbùni  d«rl<— b 
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lui.  La  conjoncture  ëtaft  pourtant  trop  délicate  pour  qn'Halcro  osât 
se  permettre  de  faire  la  moindre  tentative  pour  réparer  son  impru- 
dence; il  se  borna  donc  à  presser  à  son  tour  la  main  de  son  ami, 
et  à  prononcer  l'exclamation  :  —  Hélas  I  —  du  ton  le  plus  pathé- 
tique possible. 

Bunce  reprit  la  parole  sur-le-champ.  — Vous  avez  raison ,  mou 
ami,  ce  sont  là  de  yains  rêves  de  bonheur  ^  et  il  ne  reste  au  mat 
heureux  Altamont  qu'à  servir  Tami  auquel  il  fiint  qu'il  Êisse  ses 
adieux.  —  J'ai  résolu  de  vous  faire  conduire  à  terre  avec  les  deux 
jeunes  filles.  Fletcher  vous  servira  d'escorte.  Appelezrles  donc ,  et 
qu'elles  partent  avant  que  le  diable  prenne  possession  de  moi  ou  de 
quelque  autre.  Vous  porterez  ma  lettre  aux  magistrats  ;  vous  Pap- 
puierez  de  votre  éloquence  >  et  vous  les  assurerez  bien  que ,  si  l'os 
arrache  un  cheveu  de  la  tête  de  Cleveland,  ils  auront  bien  le  diable 
à  peigner. 

Très  soulagé  par  la  conclusion  imprévue  de  la  harangue  de  Buncei 
Hakro  descendit  par  l'écoutille  deux  échelons  à  la  fois ,  frappa  à 
la  porte  de  la  chambre ,  et,  dans  le  transport  qui  l'agitait ,  put  à 
peine  expliquer  aux  deux  i&œurs  ce  dont  il  s'agissait.  Leur  joie»  en 
apprenant  qu'on  allait  les  conduire  à  terre,  fut  aussi  grande  qu'elle 
était  inattendue.  Elles  se  couvrirent  à  la  hâte  de  leurs  mantes;  et, 
quand  elles  apprirent  que  la  barque  était  eu  mer,  elles  se  hâtèrent 
de  inonter  sur  le  pont,  où  elles  apprirent ,  pour  la  première  foisi 
et  à  leur  grande  consternation ,  que  leur  père  devait  rester  à  bord 
du  pirate. 

—  Nous  resterons  avec  lui ,  s'écria  Minna ,  quelque  risque  que 
nous  puissions  courir.  Nous  pouvons  lui  être  de  quelque  secours, 
ne  fût-ce  que  [pour  un  instant.  —  Nous  voulons  vivre  et  mourir 
avec  lui. . 

'  —  Nous  lui  serons  plus  utiles,  ditBrenda  qui  comprenait 
mieux  que  sa  sœur  leur  véritable  situation ,  eh  travaillant  à  enga- 
ger.les  magistrats  de  Kirkwall  à  faire  ce  que  ces  messieurs  kor 
demandent. 

—  Cest  parler  en  ange  d'esprit  et  de  beauté ,  s'écria  Bunce;  et 
maintenamt  dépêchez- vous  de  partir,  car.  Dieu  me  damne! je 
suis  comme  s'il  y  avait  une  mèche  allumée  dans  la  sainte-barbe. 
— Ne  dites  plus  un  seul  mot,  sans  quoi  je  ne  sais  si  je  pourrai  me 
décider  à  vous  laisser  partir. 

—  Partez ,  au  nom  du  ciel  I  mes  chères  filles,  dit  lla|nus.  Je 
suis  entre  les  mains  de  Dieu  ;  quand  vous  serez  parties  ;  je  n'aura 
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J^las  guère  d'inquiétudes  pour  moi ,  et  je  peiiserai  et  je  dirai  toute 
mayie  que  ce  bon  jeune  homme  .mérite  de  faire  un  autre  métier. 
Partez»  répéta-t-il,  —  partez sur-le«champ.  —  Car  elles  semblaient 
vouloir  retarder  l'inslant  de  leur  séparation. 

— 'Point  de  baisers  d'adieu ,  s'écria  Bunce^  de  par  le  ciel!  je 
serais  tenté  d'en  demander  ma  part.  — Tite  »  yite ,  dans  ^la  barque. 
— Un  moment  pourtant.  Il  prit  à  part  les  trois  captifs  à  qui  il  allait 
rendre  la  liberté.  —  Fletçher,  leur  dit-il ,  me  répondra  des 
hommes  de  l'équipage  »  et  vous  descendra  en  sûreté  sur  la  côte  ; 
mais  qui  me  répondra  dé  Fletcher  ?  je  n'en  vois  qu'un  moyen ,  c'est 
d'offrir  à  M.  Halcro  cette  petite  garantie. 

Et  en  même  temps  il  lui  présenta  un  petit  pistolet  à  deux  coups, 
en  l'assurant  qu'il  était  chargé  à  balles.  Minna  yit  la  main  du  mé- 
nestrel trembler  quand  il  l'avança  pour  recevoir  ce  présent.  -— 
Bonnez-moi  cette  arme  ,  Monsieur,  dit-elle  à  Bunce  en  prenant  le 
pistolet ,  et  fiez-vous  à  moi  pour  me  défendre  ainsi  que  ma  sœur. 

—  Bfavo  I  bravo  I  s'écria  Bunce  :  c'est  parler  en  femme  digne 
de  Cleveland ,  du  roi  des  pirates  1      . 

—  Cleveland  ?  dit  Minna  ;  voici  la  seconde  fois  que  je  vous  l'en- 
tends nommer.  Le  connaissez- vous  donc? 

—  Si  je  le  connais!  s'écria  Bunce;  existe- t-il  quelqu'un  qui 
connaisse  mieux  l'homme' le  plus  brave  et  le  plus  déterminé  qui  se 
soit  jamais  trouvé  entre  une  poupe  et  une  proue  ?  Quand  il  sera 
hors  d'embarras ,  et  je  me  flatte  que  ce  ne  sera  pas  long ,  je  compte 
vousvoir  venir  sur  notre  bord ,  ety  régner  en  souveraine  de  toutes 
1^  mers  sur  lesquelles  noua  naviguerons.  —  Vous  tenez  votre  petit 
protecteur ,  et  je  suppose  que  vous  connaissez  la  manière  de  vous 
en  servir.  Si  Fletcher  se  conduit  mal  envers  vous,  vous  n'avez 
qu'à  tirer  avec  le  pouce  ce  morceau  de  fer ,  -^  comme  cela  ;  —  et , 
s'il  persiste ,  il  n'y  a  plus  qu'à  placer  ainsi  l'index  de  votre  jolie 
luain  ,  lui  faire  faire  ce  mouvement ,  et  je  perdrai  le  meilleur  ca- 
marade que  j'aie  eu.  Au  surplus ,  si  le  coquin  désobéit  à  mes  ordres, 
il  aura  mérite  la  mort.  —  Maintenant,  dans  la  chaloupe.  -^Mais 
un  instant  !  Un  baiser  de  chacune  de  vous ,  pour  l'amour  de  Ge- 
Teland. 

Brënda ,  frappée  d'une  terreur  mortelle ,  n'osa  refuser  ce  tribut 
^lapoUtesse;  mais  Miiina,  reculant  avec  un  air  de  dédain,  lui 
présenta  la  main.  Bunce  se  mit  à  rire ,  et  baisa ,  en  prenant  une 
attitude  théâtrale ,  la  belle  main  qu'elle  lui  offrait  comme  une 
'^çon  pour  ses  lèvres.  Enfin  les  deux  sœurs  et  jHalcro  descendirent 
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éttiB  Is  flialoiipe  dont  Fletcber  avait  le  eommandement,  «t  qA 
fl'âmgna  aossitM  du  nariré^ 

Boueè  resta  sur  le  tillac  I  et  fit  im  soliloqae  à  la  manière  de  soa 
ancienne  profession. . 

—  iSL  on  contait  aajonrf  hai  pareille  chose  à  Port-Royal , .  on 
ésLUs  File  de  la  Providence ,  on  an  Petit-Gûave^  que  dirait-on  de 
moi  ?  qae  je  snis  nn  benêt ,  nn  nigand ,  un  âne.  l!h  bien  !  à  la  bonne 
beure  !  J'ai  fait  assez  de  mal  dans  ma  vie  pour  y  songer  ;  je  puis 
bien  faire  une  fois  une  bonne  action ,  ne  fut-ce  que  pour  la  rareté 
du  ifait.  Cela  vous  réconcilie  avec  vous-même.  —  Se  tournant  alors 
vers  Magnus  :  — De  par  te  oiel  !  dît'îT ,  quels  anges  vous  ayez  pour 
iHles  !  Painéé  ferait  sa  fortune  sur  un  théâtre  de  Londres.  Quelle 
attitude  éblouîssai^te  elle  avait  en'  prenant  mon  pistolet  !  Dieu  me 
damne  !  tes  applaudissemens  auraient  feit  crouler  les  raruraiUes» 
Qnçlle  Roxelane  la  cômm^re  ^  aurait  fiaitel  (car,  dans  ses  dis* 
cours  y  Bunce,  comme  Tht)mas  Cécial ,  le  compère  deSancho» 
étûf  assez  porté  à  se  servir  du  mot  le  phis  énergique  qui  se  pré- 
sentait à  lui ,  sans  trop  examiner  s^il  était  convenablement  em- 
jïloyé.  )  Je  donnerais  ma  part  delà  première  prise  que  nous  ferons 
pour  Fenlendre  déclamer  : 

Va-t-enl  setire*tQiI  fais  place  à  l'oaragao  » 
Où  mon  sonifle  reDçeur  te  réduit  en  poussière. 
Ya-i'idI.  Q»'«M  Hfeilie  «up«i  de  U  cqlèrr*:! 

Et  ensuite ,   cette  petite  nymphe  tremblante ,  si  douce ,  si  ti- 
mide ,  que  je  voudrais  l'entendre  dire  comme  SlaUm: 

Il  ftùt  lant  d«  serméM,  jore a^rcc  taatide fiaMl 

Unit  si  bien  l'amour,  le  respect  et  l'audace  I 

Que ,  mette  en  tous  trompant  il  tous  ouvre  le  liiel.  - 

Quelle  pièce  nous  aurions  pn  monter  !:— J'ai  été  un  sot  de  i^ 
pas  y  penser,  ^vaiH.  de  les  laiaaer  partir..  —  Moi  »  JUxànà»; 
Glauide  Halcro ,  Lysimafue ,  et  ^on  vieil  otage  aurait  éi($  uu'dîgiit 
repvésentant  de  Cly£m»  -^  J'ai  été  m  idiot  de  ne  pas  y  penser  I 

11  y  av^t  daiisL  cette  tirade  beaucoup  de  choses  qui  wfsà/sf^ 
déplu  à  l'udaller  ;  mais  le  fait  est  qu'il  n'y  fit  aucune  attentkaw 
Qientj&t  il  eut  recours  à  la  brgoette  ^  et  ses  jeux  s'occupaient  à 
soinrre  ses  fiUes  dans  leqr  voyage.  Il  les  vltdébitvgper  4iv^6  iblfira 
d;  UA  autre  homme ,  sans  doujte  Fle^er  ;  enanite  gjcavir  m^-oA^ 
Ittie  et  prendre  la  retute  d^Kirk^ivall.;  il  djaiingaa  wéiue  Ifioni 

j.  Jade.     —     t.  Teri  de  iV/cxancfr». 
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fttiy  comme  ai  dlè  seil^ieniechMcgée  de  ydtter  a  ki  ^teelégéné- 
mk,  jDiffolMit  senle  a  tiwri^Baa  pas  de  distaitee>  semUkait  eo 
garde  ooiilre  tûnte  am^se,  et  pnète  «  agir  aamiK  4'eccMu»ioQ. 
Enfin  y  à'FiDstaiit  oà  il  allait  les  perdre  de  vmt.,  il  ^catla  «aUtibo* 
lita  de  voir q«'il&a?arrilneilt ,  elqa'sfràs  mie  pesefrobaliknecit 
destinée  aux  adieax ,  le  pôrate  reprii le  chemin  da  nvage.  ftrndaiiit 
de  fertentea  aotions  de.gnaees  s«  «oaiv«raùi  Être  (;pii  le  déttysait 
aîmi  des  .plos  craiMes  inquiétudes  if  «'«a  père  puisse  éppotnner ,  l» 
difse  udaller ,  ^.  compter  de  se  rasMeni»  aUieiNliit4ivee.réfiigaatîoik 
le  ai^ri  ^  pou^ak  lui  .^tre  réservé. 


CHAPITRE  XXXyiI. 


Sooda  la  profondeur  des  mert^ 

Elevez- voafc  aa  sein  dee  air»  , 
yéfttfms*d^  VMllieain  ieaitiiiiAkiBft  \mièàn^ 
L'amour  pour  youi  y  luiyre  a  cent  chemin»  dlven. 

Ancithnt  chaman» 


Gb  qui  détermina  FlaUiiier  à  se  séparer  de  Claude  Hal<afa  et 
des  deux  sœurs  qufii  accompagnait ,  ce  te  y  au  moins  en«parl&e>  la 
?ue4'mi  détaidiemeiitd'faemiheS  annés  qu'il  aperçut  à  qnelqne-dis- 
tance,  et  qui  venaîeîit  4«  cAié  de  KiidiTvaU.  L'udatter  ne  put  les 
Toir  y  parce  qu'ils  lui  étaient  cachés  par.  une  han^tenr;  mids  ils 
étaient  -visibles  pour  le. pirate ,  et.il  se  détermiBa<à.pe«rroirù^a 
aftreié  en  reiommaat  pvomptement  T«rs<  sa  chate«^.  Il  allait 
partir,  qulipid  Minna  oecasîoBa  k  conrt  défad^qwson  pèi»^ AVMt 
mmavqnë. 

-^  Arrêtes ,  lui  dit-elle ,  ja ¥0«b l'eodoMie.  <^ Datesà  votse diei 
de  ma  part  que  >  quelle  que  soit  la  réponse  qu'il  recéim  die  Kdrkr 
mil,  il -n^vcn  condwâiè  pas  moias  son  yaissean  dans  b  rade  de 
Stromnees;  qu'il'y  }etteï?anore  ;  et  qiiHi/ensuia  upeharipie  à  Seive* 
peur  p«ndre  le  capitaine  Gleoreland  ^piand  il  '^piet ra  da  la  iamé^ 
aiélffrâp  du;  pont  de  Bmsgar . 

fletcher  nrak  gmnde  envie  d'imiter  soa  eamarade  Boneè  \  es^ 
de  demander  un  bsiiser  à  chacune  des  deux  jolies  sœurs  en  récom- 
pense de  la  peine  qu'il  avait  prise  de  les  eseerfer  ;  itt  al  la^erainte 

27. 
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4e  la  troupe  qu'il  voyait  avancer ,  ni  celle  da  pistolet  dont  Minna 
était  armée ,  ne  Tauraient  peut-être  empêché  d'être  insolent.  Alais 
le  nom  de  son  capitaine,  et  surtout  le  ton  d'autorité  et  l'air  de 
dignité  que  prit  Minna,  lai  imposèrent.  Il  la  salua ^  lui  promit 
d'avoir  l'œil  du  guet  ^  retourna  à  sa  barque,  et  porta  à  bord  du 
vaisseau  le  message  dont  elie  l'avait  chargé. 

Tandis  qu'Halcro  et  les  deux  sœurs  s'avançaient  vers  le  détache- 
ment qu'ils  avaient  aperçu  sur  la  route  de  Kirkwall ,  et  qui  de  son 
o6té  avait  Csdt  halte  comme  pour  les  observer ,  Brenda ,  qui  jus- 
qu'alors avait  gardé  un  morne  silence,  soulagée  enfin  û^  craintes 
que  lui  inspirait  la  présence  de  Fletcher ,  s'écria  :  — '  Ciel  mi- 
séricordieux I  ô  Minna I  dans  quelles  mains, nous' avons  laissé 
notre  père  I 

—  Dans  les  mains  d'hommes  brades*,  répondit  Minna  avec  fer- 
meté ;  je  ne  crain  s  rien  pour  lui. 

—  Braves,  si  vous  vouiez,  dit  Claude  Halcro  ;  mais  ce  n'en  sont 
pas  moins  de  très  dangereux  coquins.  — Je  connais  ce  drôle  d'Alta- 
mont ,  comme  il  se  fait  appeler ,  quoique  ce  ne  soit  pas  son  véri- 
table nom.  Jamais  coquin  plus  enragé  n'a  hurlé  des  vers  dans  une 
grange.  Il  a  débuté  par  Barnwell  ^ ,  et  chacun  croyait  qu'il  finirait 
par  la  potence ,  comme  dans  Venise  sauvée  ^. 

—  Peu  importe,  répondit  Minna  ;  plus  les  vagues  sont  furieuses, 
plus  la  voix  qui  leur  commande  est  puissante.  Le  nom  seul  de  Cle- 
veland  inspire  le  respect  au  plus  féroce  d'entre  eux. 

—  Si  tels  sont  les  compagnons  de  Cleveland;  dit  Brenda,  j'en 
suis  fâchée  pour  lui.Mais  Son  sort  m'inquiète  fort  peu ,  en  compa- 
raison de  celui  de  mon  père. 

-r-  Réservez  votre  compassion  pour  ceux  qui  en  ont  besoin ,  dit 
Minna ,  et  ne  craignez  rien  pom*  notre  père.  Dieu  sait  que  chacun 
des  cheveux  blancs  de'  sa  tète  m'est  plus  précieux  que  tous  les 
trésors  contenus  dans  la  mine  la  plus  riche,  mais  je  sais  qu'il  ne 
court  aucun  danger  sur  ce  vaisseau  >  et  qu'il  sera  bientôt  en  siireté 
sur  le  rivage. . 

—  Je  voudrais  déjà  l'y  voir ,.  dit  Claude  Halcro  ;  mais  je  crains 
que  les  inagistràts  de  Kirkwall ,  «n  supposant  qîfe  Cleveland  se 
trouve  être  ce  que  je  crains  qu'il  ne  soit,  n'osent  ordonner  son 
échange  contre  l'udaller.  Les  lois  écossaises  sont  fort  sévères 
contre  la  piraterie,  conuné  on  appelle  le  métier  de  ces  gens-là. 

a.  TnfMie  bogrseoite  de  Lillo.    «.    B'Otwaj-.    -, 


XB  PIRATE.  421 

—  Mais  qui  sont ,  demanda  Brenda  y  ces  hommes. arrêtés  là-bas 
sur  la  roate>  et  qui  semblent  bous  regarder  avec  tant  d'attentiooj. 

— •  C'est  une  patrouille  de  miliciens»  répondit  Claude  Halcrp.-^ 
La  glorieux  John  les  traite  un  peu  sévèrement  dans  les  Vers  suir 
Tans^  mais  Dry den  était  jàcobite  : 

Bouches  sans  bras ,  qu'on  nourrit  £  grands  frais , 
I*f  uls  dans  la  guerre ,  et  forts  k  charge  en  paix , 
Un  jour  par  mois  ayant  l'air  militaire , 
Et  toujours  prêts  quand  on  n'en  a  que  faire. 

Je  présume  qu'ils  ont  fait  halte  quand  i}s  nous  ont  aperçus  suri* 
haut  de  la  colline ,  de  crainte  que  nous  ne  fussions  un  détachement 
de  l'équipage  du  sloop  ;  mais  à  présent  qu'ils  peuvent  distinguer 
vos  jupon% ,  les  yoilà  qui  avancent  bravement. 

Ds  ne  tardèrent  pas  à  arriver ,  et  comme  Halcro  l'avait  deviné , 
c'était  une  patrouille  de  milice  chargée  de  surveiller  les  mouyemens 
des  pirates  y  et  de  les  empêcher  de  faire  quelque  descente  pour 
ravager  le  pays. 

Ils  félicitèrent  cordialement  Claude  Halcro ,  connu  de  plusieurs 
d'entre  eux,  sur  sa  délivrance  de  captivité;  et  lé  commandant, 
api*ès  avoir  offert  aux  deux  sœurs  tous  les  secours  dont  elles  pour* 
raient  avoir  besoin,  leur  témoigna  tout  son  regret  delà  malheureuse 
position  dans  laquelle  se  trouvait  leur  père ,  ne  pouvant  s'empêcher 
de  leur  faire  pressentir,  quoique  d'une  manière  délicate  çt  avec 
l'apparence  du  doute  ,  que  bien  des  difficultés  pourraient  faire 
obstacle  à  sa  mise  en  liberté.  *"*    , 

Lorsqu'elles  furent  arrivées  à  Kirkwall,  et  qu'elles  eurent  obtenu 
une  audience  du  prévôt  et  de  quelques  magistrats ,  ces  difficultés 
leur  furent  indiquées  d'une  manière  plus  positive.  —  La  frégate 
P Alcyon  est  à  la  c^t^  ^  dit  le  prévôt ,  on  l'a  vue  à  la  hauteur  du 
promontoire  de  Dunscansbay  ;  et ,  quoique  j'aie  le  plus  profond 
respect  pour  M.  Troil,  de  Burgh-Westra ,  je  m'exposerais  à  une 
grande  responsabilité ,  si  je  relâchais  de  prison  le  capitaine  d'un 
tel  vaisseau/ par  considération  pour  la  sûreté  de  quelque  individu 
que  ce  fût.  Chacun  sait  maintenant  que  ce  Cleveland  eist  lé  bras  et 
l'ame  de  ces  boucaniers.  Puis-je  donc  le  renvoyer  sur  son  bord , 
pour  qu'il  aille  piller  le  pays.,  et  peut-être  livrer  combat  à  un 
vaisseau  du  roi?  car  il  a  assez  d'impudence  pour  tout  entre* 
prendre. 

—  Vous  voulez  dire  assez  de  courage ,  monsieur  le  prévôt ,  dît 
Minna  ^  incapable  de  dissimuler  ^on  mécontentement. 


-^Yem  y  dmmereE  le  nom' ^ -il  tmb;  piaini'y  niai  Trttl^»  ré- 
pondit le  magiBlrstf  mm,  à monaaris^y^  le  conitige  qui  porte  à  m 
haVUre  «a  contre  dewsf  n^sc  ^ritablement  auinre  cboaeqi^ttBe  serte 
^'iti^puâ^nce; 

—  Mais  notre  père,  s'écria  Breilia  dfaa  toB  BMpplknit^  ttMe 
père  qai  est  l'ami ,  je  puis  dire  le  père  de  tout  son  pays ,  qni  ré- 
pand tant  de  bienfaits';  notre  père  de  qui  tant  de  gens  dépendent 
pour  leur  existence ,  dont  la*  perte^ serait  coimne  l'extinction  d'an 
phare  dans  une  tempête ,  pourriez-yons  hésiter  à  le  délivrer  des 
dangprs  qu'il  coqrt.,  quand  11  ne  s'agit  pour  cela  que  d'une  baga- 
telle ,  de  laisser  sortir  de  prison  un  infortuné ,  et  de  l'abaudonner 

.ensuite  à  sa  «lestiaée ? 

—  Miss  Brenda  a  raison ,  dit  Claude  Halcro  ;  mais  n'jftmrait-ii 
pas  nioyen  d'arranger  les  choses  ?  Qu'.e$t-il  besoin  d'un  mandat  de 
jnise  en  liberté  ?  Youlez-vo^s  suivre  l'avis  d'uii  ce;rveau  un  fea 
timbré.,  prévôt?  Que  l^  geôlier  oublie  de  fermier  le  verreu,  on 
bien  qu'il  laissa  un  coin  de  croisée  entr'ouverte  :  nous  serons  débar- 
rassés du  ferban  y  et  nous  aurons^  d'ici  à  cinq  heures ,  un  des  plus 
dignes  habitans  dbs  îles  Shetland  et  des  Orcades  attablé  avec  nous 
autour  d'un  bol  de  punch. 

Le  prévôt  lui  répondit  toujours  dans  les  mêmes  termes  ,  oui 
peu  près  ,  qn'il  avait  le  plus  grand  respect  poiu:  M.  Magaus  Troil, 
de  Burgh-W€;stra,  mais  que  sa  considération  pour  un  individu  i 
q^el  qji^l  pât  être^  né  pouvait  l'empêcher  d'accomplir  ses  devoire. 

Minna  s'adressa  alors  à  sa  sœur  d'un  ton  plein  de  sarcasme  j  et 
qui  annonçait  son  mécontentement;.  ^ —  Voiis  oubliezLy  Brenda  »  lui 
di>elle,  quand  vous  parlez  de  la  sûreté  d'uapauvre  et  obscur  ndallcsr 
des  îles  Shetland,^  que  le  personnage  à  qui  vous  vous  adresses  n'eitf 
rien  moins  c(ue  le  premier  magistrat  de/la  m^ropole  des  Qr^adei* 
Pouvez-vousvous  attendre  qu'un  homme  si  important  daigne  des- 
cendre jusqu'à  un  objet  si  p^  digne  à,e  l'ûccuper?  Le  .prévôt  ai^ 
ceptera  les  propositions  qui  (ai  sont  faites,  il  faudra  bien  qu'il  hss 
accepte  ;  mais  il  prendra  du  temps  pour  y  songer ,  jusqu'à  ce  91e 
la  cathédrale  de  Saint-Magnus  lui  tombe  sur  les  oreilles. 

-—  Vous  êtes  fâchée  contre  moi ,  ma  jeune  et  joUe  demoiseHs , 
lui  répondit  le  prévôt  d'un  ton  de  bjonne  humeur^  BiaÎA  je  ne  ne 
.fâoberai  pas  contre  vous.  L'église  de  Saiiit-JMagQus  est  solidement 
établie  sur  ses  fopdemens;  ses  murs  existent  depuis  de  longofiS 
années,  et  je  crois  qu'ils  existeront  long-tei^pseacore  après  vous  et 
moi,  et  surtout  aj^rès  une  bande.de  coquins  à  peudre.  IndépfMi- 
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damment  4e  ce  que  «fofre  .pète  esj  prescpe  non  compau*i€4e  »  pius- 
qo'il  a  des  propriélés  et  des  pareils  parmi- nous  ^  je  puis  tous 
assurer  que  je  reodrais  service  à  un  habitant  des  îles  Sheiiand  ayec 
autant  de  plaisir  qu'à  im  citoyen  des  Orcades ,  à  l'exception  ^  bieft 
entendu ,  des  natlEs  de  KirkwaiL  »  qui ,  sans  contredit  ^  ont  droit  à 
^aielque  préférence.  —  Si  youb  youiex  toutes  deux  accepter  un  lo^r 
Hement  chez  moi,  ma  femme  et  moi  nous  tâcherons  de  yous  prouver 
que  vous  êtes  les  bienvenues  aKirkwàll ,  comme  si  vous  arriviez  à 
Lerwick  ou  à  Scalloway  • 

Minna  ne  daigna  pas  répondre  à  cette  obligeante  invitation* 
Brenda  la  re&isa  avec  civilité  ;  en  faisant  valoir  la  nécessité  où  sa 
sœur  et  eUe  se  trouvaient  de  prendre  leur  logemjent  chez  une  de 
leurs  parentes»  riche  veuve  de  Kirkwall ,  qui  les  attendait. 

Halcro  fit  encore  une  tentative  pour  émouvoir  le  prévôt ,  maia 
il  le  trouva  inébranlable.  —  Le  receveur  des  douanes,  téponditle 
magistrat,  l'avait  di||à  menacé  de  le  dénoncer  peur  avoir  fait,  avec 
ces  étrangers,  un  traité  qu'il  agpelaitune  ooUusion^  quoiqu'il  n'eût 
pris  ce  parti  que.  parée  qu'UTavait  regardé  comme  le  seul  moyen 
d'éviter  une  effusion  de  sang  dans  la  ville.  Si  maintenant  il  ne  pro- 
fitait pas  de  l'avantage  qiie  donnait  l'emprisonnement  de  Gleveland 
et  l'évasion  dn  facteur,  il  pourrait  s'expnser  à  quelque  ohose  de 
pire  que  la  censure.  Au  total ,  il  avait  pour  refrain  qu'il  en  était 
fâché  pour  Tudaller,  qu'il  en  était  même  fâché  pour  Gleveland , 
parce  que  cet  homme  ne  paraissait  pas  dénué  de  tout  sentiment 
d'honneur;  mais-  que  son  devoir  était  impérieux,  et  qu'il  était 
■obligé  de  l'accomplir.  11  mit  fin  à  la  çonferenoe  en  disant  qu'il  al- 
lait s'occuper  d'une  aulre  affaire  qui  concernait  aussi  un  habitant 
des  aies Shetlan^*  Un  1kl.  Mertovn,  demeurant  à  larlshof,  avait  &it 
une  plainleconAreSnailsfoot,  marchand  forain,  qu'il  accusait  de 
fl^ètre  emparé  firauduleii^ement ,  de  concert  avee  une  de  ses  ser- 
vantes ,  de  divers  objets  qui  lui  avaient  été  remis  en  dépôt.  H  al- 
lait doHC.Caire  une.  ia&rmation  à  ce  sujet,  afin  de  faire  restituer  ces 
«&ts  à  M«  MerijMin,  qui  en  était  responsable  envers  le  propriétaire 


Dans  tons  c^  détails ,  il  n'y  avait  d'intéressant  pour  les  deux 
qnejenom  de  Mertoua,  nomguiftttna^aiipdepcMgnardpeur 
le  coeur  de  Minna ,  en  lui  rappelant  les  circeostanoes  de  la  dispari- 
lionde  Mordawat,  etqut,  fiiisant  naotre  dans  le  cœur  de  Brenda  nue 
émotion  de  tristesse  «  quoique  bien  moins  pénible ,  rendit  ses  joms 
|ktsvermftittt<  et  ees  yeux  im  peu;  humides.  Mais  il  était  évident 
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iju'il  était  question  de  Mertonn  père  et  non  deMordannt  ;  et,  comme 
cette  affaire  n'avait 'aucnn  intérêt  pour  les  filles  de  Magnus,  elles 
prirent  congé  du  prévôt  pour  se  rendre  cliez  leur  paretite. 

Dès  qu'elles  y  furent  arrivées ,  Minna  chercha  à  connaître,  par 
les.questions  qu'elle  put  faire  sans  exciter  de  soupçon,  quelle  était 
la  situation  de  l'infortuné  Cleveland;  et  elle  apprit  bientôt  qu'elle 
était  excessivement  dangereuse.  Le  préVôt ,  à  la  vérité ,  ne  l'avait 
pas  mis  au  cachot ,  comme  Claude  Halcro  l'avait  supposé ,  se  rap- 
pelant sans  doute  les  circonstances  favorables  avec  lesquelles  il  s'é- 
tait livré  entre  ses  mains,  et  éprouvant  une  sorte  de  répugnance.à 
lui  manquer  tout-à-fait  de  foi  avant  le  moment  de  1^  ^emière  néçe^ 
site.  Mais,  quoiqu'il  fût  en  apparence  en  liberté,  il  était  strictement 
surveillé  par  de^  gens  bien  armés,  chargés  d'employer  là  force  pour 
le  i^etenir ,  s'il  tentait  d'outrepasser  les  étroites  limites  qui  Ini 
avaient  été  fixées.  On  l'avait  logé  dans  ce  qu'on  appelait  le  Chi- 
teau-du-Roi.  Pendant  la  nuit,  la  porte  de  sa  chambre  était  fermée 
aux  verroux,  afin  qu'il  ne  pût  enaortir,  et  l'on  preqait  même  la 
précaution  d'y  placer  unç  garde.  Il  jouissait  donc  tout  juste  de  cette 
liberté  que  le  chat,  dans  ses  jeux  cruels,  veut  bien  quelquefob 
'donner  à  la  souris  qu'il  a  prise.  Cependant  telle  était  la  terreur 
c[u'inspiraient  les  ressources ,  le  courage  et  la  férocité  qu'on  sup- 
posait au  capitaine  pirate,  que  le  receveur  desdouanes  €t  beaucoup 
d'autres  prudens  citoyens  de  Kirkwall  blâmaient  le  prévôt  de  ne 
point  le  tenir  plus  resserré. 

On  peut  croire  que,  dans  de  telles  circonstances,  Cleveland  n'a- 
vait aucune  envie  de  se  montrer  en  public  ,  convaincu  comme  3 
l'était  qu'il  n'y  serait  qu'un  objet  de  curiosité  et  de  terreur.  Sa 
promenade  favorite  était  donc  dans  les  ailes  de  la  cathédrale  de 
Saint-Magnus ,  dont  l'extrémité  située  du  càté  de  l'orient  était 
seule  destinée  à  l'exercice  du  culte  public.  Cet  antique  et  vénérable 
édifice  >  ayant  échappé  aux  ravages  qui  accompagnèrent  les  pre- 
mières convulsions  de  la  réforme,  coifserve  encore  aujourd'hui 
quelques  restes  de  grandeur  épiscopaFe.L'endrdit  qui  sert  au  coite 
est  séparé  par  une  grille  de  la  nef  et  de  la  partie  occidentale,  et 
tout  le  bâtiment  est  maintenu  dans  un  état  de  décence  et  de  pro- 
preté qui  pourrait  servir  d'exemple  aux  édifices  superbes  de  Wesh 
minster  et  de  Saint-PauL  "^ 

C'était  dans  cette  partie  de  l'église,  qui  n'était  plus  destinée  âU 
c^lte,  que  Cleveland  pouvait  se  promener  avec  d'autant  pins  de 
liberté  que  ses  gardes^  en  veillant  inv  la  seule  porte  ouverte  ptf 
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où  Pon  pouvait  y  entrer ,  aTaient  le  moyen  assez  facile  d'empêcher 
son  évasion.  Cet  endroit  convenait  parfaitement  par  lai^mâme  à  la 
situation  mélancolique  de  Cleveland*  La  voûte  s'élève  sur  des 
rangs  de  piliers  massib  d'architectore  saâLonney  dont  quatre,  encorb 
plus  massifs  que  les  autres,  soutenaient  autrefois  le  docher,  qui , 
ayant  été  renversé  par  accident  i)  y  a  déjà  long-temps,  a  été  re- 
construit sur  un  plan  tronqué  et  hors  de  propoi:tion  avec  le  reste  de 
l'édifice.  La  lumière,  du  côté  de  l'orient ,  entre  par  une  grande  fè^ 
nétre  gothique,  richement  ornée  et  bien  proportionnée,  et  le  sol 
est  couvert  d'inscriptions  en  différentes  langues  qui  signalent  les 
tombeaux  des  nobles  habitans  des  îles  Orcades,  enseveliSi  à  diffiS^ 
rentes  époques,  dans  cette  enceinte. 

C'était  là  que  se  promenait  Cleveland ,  réfléchissant  aux  évèn^ 
mens  d'une  vie  mal  employée,  qui  allait  probablement  se  termina 
d'une  manière  honteuse  et  violente^  lorsqu'il  était  encore  dans  la 
fleur  de  la  jeunesse.  —  Bientôt  je  serai  compté  parmi  ces  morts  t 
disait-il  en  regardant  le  marbre  sur  lequel  il  marchait;  mais  un 
saint  homme  ne  prononcera  pas  une  bénédiction  sur  ma  dépouille 
mortelle  ;  la  main  d'un  ami  ne  gravera  pas  une  inscription  sur  ma 
tombe;  l'orgueil  d'une  famille  ne  fera  pas  sculpter  des  armoiries 
snr  le  monument  du  pirate  Cleveland.  Mesossëmens  blanchis,  sus* 
pendus  par  des  chaînes  à  un  gibet  snr  quelque  rive  déserte,  qu  swr 
le  rocher  d'un  cap  solitaire,  en  feront  un  lieu  de  mauvais  augmre 
qui  attirera  la  malédiction  sur  ma  mémoire.  Le  vieux  marinqui 
passera  dans  ces  eaux  secouera  la  tête  en  apprenant  mon  nom  à 
ses  jeunes  compagnons,  et  leur  contera  mon  histoire  pour  qu'ils  y 
puisent  une  leçon.  ->-  Mais  Alinnal  —  Minna  i  -^  quelles  seront 
tes  pensées  quand  tu  apprendras  mon  sort?  PMtt  au-  ciel  que  Cette 
nouvelle  fût  engloutie  dans  le  plus  profond  des  gouffres  entre  Kirk« 
wall  et  Burgh-Westra y  avant  qu'elle  frappe  ton  oreille!  —  Plût 
au  ciel  que  nous  ne  nous  fussions  jamais  vus,  puisque  nous  ne  de- 
vons plus  nous  revoir  1 

Tout  en  parlant  ainsi ,.  il  leva  les  yeux ,  et  Minna  Troil-était  de- 
vant lui.  Malgré  la  pâleur  de  son  visage,  malgré  sa  chevelure  en 
désordre,  son  regiird  était  ferme  et  tranquille,  et  sa  physionomie 
avait  son  expression  habituelle  dé  mélancolie  et  de  fierté.  Elle 
^tait  encore  enveloppée  de  la  grande  mante  qu'elle  avait  prise  en 
quittant  le  sloop.  La  première  émotion  de  CleVeland  fut  celle  de  la 
joie  ;  la«econde  une  surprise  mêlée  d'une  sorte  de  crainte.  U  aUai^ 
s'écrier, — U  allait  se  jeter  à  ses  pieds  ;  mais  elle  calma  ses  trans? 
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y«rte  6t  kd  îiiposa  aikaee^eA  levuM  m  doigt,  et  e»  ha  àkusnt  à 
ipoix  bauè^  i^md'iiii  èOB  dfamteiilét  *^  Sojpez  prudent  y  ^maiaom 
i^bierre^'^il  y  a^du-nondeà  la  p«rt&;  -^(miie  m'a  laksée  «mver 
«pi'avec  djttoateé.  Je  li'dsèresterfoiig^niiipsyoïipaQiyaît  eroèrew*^ 
^n  crotrak.«^  O  Gieveload ,  fai  imu-hamFdtf  pour  iiroas  sawrer* 

-^  Pwr  n»  iainmr  1  Hélas  f  pawsreMtti&a ,  liie  saorer  e«l  i» 
famUci  -^  C'est'  Ueii  assea  fyoïir  mat  <afVOW  pa  vow»  v&ip^,  wnt 
lûR^ee  (fae  fMnr  Toas  fiike  df^éCeinds  aéîe«c., 
^  -^  H  n'fisiî  qpe  trop  vrM,  Cle^and;  «t  faut  nam dire  adieiL 
Votne4estiii;etTa»*crînaiefriiOBs  ont  séparés  poar  toujoareb  -^  J^aî 
W'vos  cdmpagneiii^  ii*jabasDitt'de  ?rauaett  tàre  davantage^?  A^e 
i^esoin  de  vous  dire  que  je  sais  ffiatntanaiit  ce  qu'estan pirate? 
»  -^  Yipfis  amriea  été  en  tènr  peaToir  I  s^éerk  Qe^veiaad  en  tres- 
aaUlaiii  ai?ee«iie^ii»UonHk<doalear^es8célératiaardea^    wé^ 

'•^  NoD^»  GieTjdand ,  ils,  s^ooi  léeii  osé.  Y^^ne  nom  a  été  oa.  ta» 
iisaum  é«nt  le  pewroir  a:  iaiposé  à  oes  babdits:  férocies«;  et  ^e0l 
par  làrqué  je  mefutt  rappdé  les  qualiliéa  qaa  j^asraîs  cm  ampe- 
£Q9a.appart^rà  CleTelaBdir 

•^  Oui,  dit  Cle^elaiMlaKee  orgueil ,  moo<  nom  leur  impose,  ii 
Jenr  impoaera.  a»  nitieii  même  de  1«ars  pias.graads  e&cès.  S^jIb 
nous  avaient  iteiiUéepav  ane*  saule  parole^  iia  aaraiesA  'vib».l!ifaiB 
attméiaissé«jaefl[|porter? — '  Je  suis  piâsentiier* 

—  Yoes^altez  eesser  de  l^é«r&  Yetr^  sAreté,  celle  d<araail^pira', 
tout  es%e  qae  tous  sojeaJftpe  à  Tinslant.  J'aîeaafa  «aiifwojctpav 
¥oa»4nellare'ea  liixrté,  et  en  Texécutairt  a vee  bardjessoi  .ili»pMt 
édioiier««^Le  jo«restt0ml>é«  r-^Entfeieppea*¥OU8  deoeiiemaata» 
«t.Tans  passerez  aaas  peine  a»  adlîen  ée  Tosfserdes^  Je  lear  ai 
teanélesmejreB&de  se^^Geriiryetils  Bepeasentpasàaatreelioea. 
««^liaAeByfKaisdaiioiiB  veadiNB  sar  fes  bmîlB  da  laK  de  Stanais,  et 
«achez-TôQsv j«s<pi'aia  pomt  da  joar«  Mers attaaies aaéîMi  qai  pra- 
dtàse  beaacoiip  de  fiunée ,  à  VefÊàmmt  au  la  terre,  s^nraM^ant  de 
^aqtie  côté  dans  le  lac,  se  divise  presque  enèeaK  ptatiaB^aii  paMt 
^Bmsgav.  Yetr«Viâaseaa,qiriii^aB6st  pas  biefrlaiiiy  ^Hn^eor 
ymam-  uaediakaïqHu.  "^  Ei^béritea  paa  na-  inatfivl  ! 

-^  Siûs  voiM,  Miaaa,  A  œ  pn§et  bÎMira réaiiisimt.,  ifoia^i^ 
wndaiaa^rons  ?- 

*^Qaaat  a  la  part  qsej'iMiett prise  à  votre  éasaioai^  lapaaaié 
•de  maa  »tentiotts,^oat ,  laor  pafielé«te  jaatifiera-  enfaeoda  eiati 
aa  h  sùreié:  de.fiM»ft  père,  daat  fo  daacia^  dépa&d4a  l^àtow^aa^ 
aàease  aavemJes  bomnea. 


fiHehû  fit  dors  enpeade  molsrinÉlpmdeleBt  captivité  el  te 
conséquences  dont  elie  avait  été  suivie.  jQevelaiid  kva  ]m  ynuL  «t 
lei  joaiBs  irara  le  oiel  pour  kii  cendre  dea  actàuM  de  graoe  de  ce 
fi'H  a'vrait  fm  pi^iiiia^c^  tea  deux  o^ugo  SmÊBBt  insoliées  par 
HajOMnpagaeBa,  eiil  afoolaràilaihâte:  — Oa^Minna,  Tans  avét 
lama  ;  il  faut  lautrisfatt^lHaiiff  tenter  de:  fàÎF  ;  la  sôveté  de  voUie 
pèrô  l'exige.*  Noua  allons:,  donc  noaa  oéj^aeer,  maia  j^eapire  qne  ce 
se  awa  pas.  poiir  toujooto. 

^  PloMT  to^an J  répéta.nne  tobl  tpi  seml^aitaertir  dn  fond 
dw  sépnlcm*  ^ 

lis  lareasailiîreiit  ^  jetèBent  ka  yeext.  autour  d'^iiK:>  «t  se  regssv 
dèsent, ensuite  f  nn.t'ai^re.  Ibauratent  ps  evoire  quelles  échos  des 
vaètesiav^knit  i^été  les  dfamières  paroles  de  Cle^dand*;  nais  le 
toaLd'emphase  avee  lequel  eesdeax  mots  avaîeiit^^  protioooéane 
permettait  pas  cette  suppositienw 

— Otti ,.pottr  toujours ».dU  Nomade  FitfukHead^.qiti  ^ayança 
de  derrière  un  des  piliers  massifs  de  cette  cathédrale.  —  Le  pied 
SMi^na  et  la  main  sanglante  se  sont  ceneonims  ici.  -~ Il  est  beu- 
vuêel  pour  tons  deux  qne  la  bles^ore  d'oà  ce.saaf^  a  eoulé'  se  §oi|t 
fermée,  — surtout  pour  celui  qui  l'a  versé.  •*-^Qoiy,tetts:iponsdles 
lienoonivé&^ioi ,  et  c^ést  peinr  la  dernière  £ms* 

—  Non^  dit  Cleveland  qui  semblait  se  dispdaeiT  à- :piiendre  k 
main  de  t^Unna  ;  taai  que  je  vrarai:,  «lotx^  séparation*  ne  peut  être 
-ypoRoneée  que  par  elle. 

—  Renoncez  à  cette  vaine  folie ,  dit  Norna  en^  se  plaçant  entre 
eas^  Ne  naori'issMt  pas  l'e^ranee?  iaotile  de  vous  revoir  un  jour. 
—  C'est  ici  que  vous  vous  «séparez^y  et  «'est  pour-  toujom^.  -^  £« 
'fimeeii-ne  pr^idpas'la.oolomlie  pour  compagne,  -r^  Le  erime  ne 
peut  »'allier  à*  l'innecenoe..— HttonsTroiU  ven^vejFea  peur  ladieff- 
nîère  fois  oei  homme  Midaeieax  «t  criminel.  -«^Cïevieland^veaa 
i%yeE  poar  la>dei»&bsef(râ  MînAaTpoiL 

\-r  Et  veuB' imaginais* viens  y  s^écvia  Clev^eland  a^^ee  Fa(^iit'de 
findignatien,  qne  ce  ion  dfora^e  m'en  impose?  Groyefe-yonS'qae 
je  sois  du  nombre  cte'oes  insensés  qui, voient  dems- vottMî  préteodM 
paiesance  aatpe'ohosecpK'de  la  fourberie? 

—  Silence,  CIev«laRdy  aliénée!  dit  Minna,  dont  la  cndale» 
R^éè  d'un- respect  re^eux,  qne  kn  inspirait  Noma»  était  en- 
^ore.aegfh^tée  en  eo'  moment  par  son  apparition  soiidaiM.*r^ 
I^fenez  bien  garde  !  Elle  est  pmssante  I  —  Elle  n^est  q^trop'paîa» 
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santé  !  —  Et  tous  ,  Norna  ^  songez  que  de  la  sûreté  de  Qeveland 
dépend  celle  de  mon  fête. 

—  Il  estheùreux  pour  Cleveland  que  je  m'en  sois  souvenue  f  ré» 
pliqua  la  pytlvopisse  y  et  que  /  pour  l'amour  de  Maçnus ,  je  sois  i<a 
pour  les  sauver  tous  deux. -^  Quel  projet  ridicule  que  celui  de  vou- 
loir faire  passer  pour  une  jeune  filla*uu  liomme  de  celte  taille! 
Quel  en  aurait  été  le  résultat?  des  chaînes  et  des  verroux.**G'est 
moi  qui  le  sauverai*  Cest  moi  .qui  le  placerai  en  sûreté  à  bord  de 
£on. navire.  Mais  qu'il  renonce  à  jamais  à  ces  parages!  Qu'il  porte 
dans  d'autres  contrées  la  terreur  de  son  pavillon  noir  et  de  son 
nom  plus  noir  encore  !  Si  le  soleil  se  lève  deûi  fois  et  le  trouve  en- 
coT'e  à  l'ancré^  que  ^on  sang  retombe  sur  sa  tête  !  —  Oui ,  regar^ 
dez*voûs  enpore.une  fois }  c'estle  dernier  regard  que  je  permets  à 
l'affection  de  deux  fuibles  créatures  ;  et  dites  p  si  vous  avez  la  force 
de  le  dire  :  —  Adieu ,  pour  toujours  1 

-^  Obéissez-lui  y  s'écria  Minna;' point  de  remontrances;  obéis- 
sez-lui; 

Cleveland  lui  saisit  la  main»  la  baisa  avec  ardeur ,  et  lui  dit 
d'qne  voix  si  basse  qu'elle  seule  put  l'entendre.:  —  Adieu»  Minna; 
mais  non  pas  pour  toujours  I 

—  Maintenant  y  jeune  fille ,  dit  Norna,  retirez- vous  »  et  laissez 
à  la  Reim-Kennar  le  soin  du  reste. 

—  Un  mot  encore,  et  je  vous  obéis>  répondit  Minna.  Dites-moi 
si  je  vous  ai  bien  comprise.  MordanntMertoun  est-il  vivant  ?]Vesl- 
il  plus  en  danger  ?• 

—  n  vit»  il  €fst  en  sûreté»  répondit  Nçrna»  sans  quoi  malheur  à 
la  main  qui  a  répandu  son  sangl 

Minna  regagna  à  pas  lents  la  porte  de  la  cathédrale,  et  se  re- 
tourna plusieurs  fois  pour  regarder  Noroa  et  Cleveland. — Elb 
les  vit  se  mettre  en  marche.*  Cleveland  suivait  la  py thonisse ,  qui 
s'avançait  avec  une  démarche  solennelle  -vêts  le  fond  d'une  des 
ailes  de  l'église.  Quand  elle  se  retourna  pour  la  troisième  fois»  il 
n'était  plus  possible  de  les  apercevoir.  Elle  chercha  à  recouvrer 
son  sangofroid»  et^'approcha  de  la  porte  située  vers,  l'orient»  par 
où  elle  était  entrée.  EUe  s'y  arrêta  un  instant»  et  entendit  un  des 
gardes  qui  étaient  en  dehors  prononcer  ces  paroles  : . 

-7- Cette  jeune  fille  des  îles  Shetlapd  reste  bien  lopg-tempsavas 
ce  coquin  de  pirate.  J'espère  qu'il  n'est  question  entre  eux  .que  di 
)a  rançon  du  père. 
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'  ^— Ahl  ail!  répondit  un  autre ,  les  jçanes  filles  ont  plus  pitié 
pour  un  beau  jeune  homme,  tout  pirate  qu'il  est ,  que  pour  un  vieux 
bourgeois  qui  va  mourir,  dans  son  lit. 

Ici  leur  conversation  fiit  interrompue  par  l'arrivée  de  celle  dont 
ils  parlaient;  et,  comme  s'ils  se  fussent  sentis  pris  sur  le  fait,  ils 
ôtèrent  leur  chapeau,  saluèrent  d'un  air  gauche,  et  parurent  un 
penconfusk. 

Minna  retourna  à  la  maison  où  elle  logeait ,  foit  afFectée ,  mais 
après  tout,  satisfaite  duxésultatde  son  expédition,  qui  semblait 
mettre  son  père  hors  de  danger,  lui  garantir  l'évasion  de  Clevcland, 
et  l'assurer  que  Mordaunt  vivait  encore.  Elle  se  hâta  de  faire  parjt 
de  ces  nouvelles  à  Brenda ,  qui  se  joignit  à  elle  pour  rendre  grâce 
au  ciel,  et  qui  se  laissa  presque  persuader  de  croire  elle-même  ait  , 
pouvoir  surnaturel  de  Norna,  tant  elle  était  ravie  de  l'usage  qu'elle 
venait  4'en  faire. 

Elles  passèrent  quelque  temps  à  se  féliciter  mutuellement,  et 
l'espérance  leur  arracha  encore  des  larmes;  car  elle  n'était  pas 
sans  mélange  de  crainte,  lorsqu'à  une  heure'assez  avancée,  elles 
forent  interrompues  par  Claude  Halcro,  qui,  d'un  air  d'importance 
mêlée  de  crainte,  venait  les  informer  que  le  prisonnier  Cleveland 
a^ait  disparu  de  la  cathédrale,  où  on  lui  avait  laissé  la  ILbierté  de 
se  promener^  et  que  le  prévôt,  ayant  été  prévenu  que  Minna  avait 
iavorisé  son  évasion ,  était  en  route  pour  venir  l'interroger  sur  cet 
événement. 

Quand  le  magistrat  fut  arrivé,  Minna  ne  lui  cacha  point  le  désir 
qu'elle  avait  que  Cleveland  s'échappât,  attendu  qu'elle  ne  voyait 
aucun  autre  moyen  pour  sauver  son  père  des  dangers  qui^e  mena? 
çaient;  mais  elle  nia  positivement  qu'ellis  eût  le  moins  du  monde 
&ciUté  'sa  fuite ,  et  elle  déclara  qu'elle  avait  laissé  Cleveland  dans 
la  cathédrale ,  il  y  avait  plus  de  deux  heures,  avec  une  autre  per- 
sonne dont  elle  ne  se  croyait  pas  obligée  de  lui  dite  le  noih. 

— '  Cela  n'est  pas  nécessaire,  miss  Minna  Troil ,  répondit  le  pré* 
vôt  Torf  ;  car,  quoiqu'on  n'ait  vu  entrer  ce  soir  que  vous  et  Cleve- 
land dans  l'église  de  Saint-Magnus,  nous  n'ignorons  pas  que  votre 
cousine,  la  vieille  Ulla  Troil,  que  vous  autres  Shetlandais  appelez 
Norna  de  Fitfiil  -Head,  a  croisé  dans  nos  parages  par  terre,  par 
B^er,  et  peut-être  à  travers  les  airs ,  à  cheval ,  en  barque  ou  sur  un 
manche  à  baki.  On  a  vu  aussi. son. drow  muet,  aller,  Venir,  et  es- 
pionner de  coté  et  d'autre  tout  ce  qui  se  passait;  et  c'est  un  excel- 
lent espion  >  car  il  entend  tout>  et  ne  dit  rien,  si  ce  n'est  à  samaî- 
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tneMie*  Moui  MV«Bfieii;0«tre  qnfelle  pent  enûwr  d«Q9  F^^lisé  ^pMmd 
tomes  ks  poptM  ca  sent  femén^  «aron  Py  a  T«e  pliift^4'iiite  tm^ 
Dieu  noas  sauTe  du  malin  espiit!  Âinfly  Mins  wn  em  Amaiiâc^  d»* 
yanta^ç,  jeooikel«9qi!ie^«st  la  yim^VVta  que  vênsairez  laissée  daas 
E<%li»e  airee  ee  garaemant ,  et  eh  ce  oas  ^  les  attrape  qui  pourara* 
Gapendâat,  vû^  Miova  ^  je  ne  puis  m'empâdiçr  4e  dire^ae  ^rwm 
autres  Shetlandais,  vous  semblez  oublier  TËvangile  aussi  bien  que 
liBB  lois  kumaiiies  y  quand  tous  aves  fecours  à  la  sorcdierie  pour 
^er  d*unie  prison  des  coupables  légalement  détenus  ;  et  le  moins 
^pe  yùm  puissiez  laire^  Totre  cousine»  votre  père  et  tous,  c'est 
d'eoiployer  tonte  votre  inflnencesnr  ce  mécréant  pMsr  Rengager  h 
s'élEHgner  d'ici  le  (dos  tât  possible.»  sans  nuire  à  notre  Tille  ni  à 
^  90tl^e  oonaueree.  En  ee  tas»  fl  n'y  aora  pas  gvand  mai  à  tout  ce 
qm.  s'e^  passé ,  car  Dieu  sait  que  je  ne  désirais  pas  la  mort  do  ce 
pauvre  diable ,  pourvu  qu'on  n'eût  rien  à  me  reprocher  à  son  su» 
jfCt;  et  j'étais  encore  bien  plus  âoigné  de  souhaiter  que  son  em- 
prisonneiiieal;  p$t  avoir  des  suites  ftcfaeiwespoig  ie4igae  Magpnis 
Troil  do  Burgh-Wesêra. 

r-  Je  vois  oÙL  votre  soulier  vous  blesse  »  monsîeor  le  pvévôt ,  dit 
Gla^ide  HalcBo;  je  puis  vous  assurer»  pom*  mon  am  M.Magnns 
Teoil  et  poior  saoii^néme»  que  noos^dwÔRS  et  ferons  tootaa  monde 
ipar  engager  .os  Glevdand  à  ^éhÂguer  de  nos  côtes  snr-le-oiicnsp. 

'A-fit  je  soîs-st  comcasBcoe»  ajouta  Minna,  que  ce  que  vous 
dé§irez  à  cet  égard  est  ce  qui  convient  le  mieux  à  touteslos  parties» 
nm  sœur  et  nicft  nous  partirons  demaÎB  matin  de  lionne  beare 
yowr  leohâtoaiiide  fitennis,  si  M.  Halcro  veut  bien  nonâ  y  ss- 
coi»tOF  »  pour  y  recevoir  monipère  à  son  débar<)uemeBt»  afin  do  Ka- 
Ufrmèr  de  ce  que  vous  sonfaailez  ».et  de  l^engager  à  employer  tout  lo 
or^édit  qa'il  peut  avoir  sur  cet  ii^orloné  poiur  obtenir  de  lui  qu'il 
qpitto  te  payfté         '  . 

Le  prévdt  Tœf  larc^ida  i'm  atr  de  surprise*  —  II  n'y  a  pas 
beâncoup >4e  jeunes  filles  ».  At'dl  »  qui  voudraient  faire  bmit^miUes 
poiirsp  saffiDo^erd^iiue  bande  dèrpîffatesv 

«*^  No9s>M  oontons  anona  risque^iKt-GIsÉMle  Hatcro  ^  le  icfafiteaa 
doiSlonnisiOSt  bionrfoetifié»  «t  mon(couisin ,  iqni il  appartioMt»  ne 
manqooni  d'rbommea ni d?armes poor  le  détendre.  Ces  jenoos de* 
«oisoUeay  aérant  oussi^en  sûreté  que  dma  la  ville  de  KîrkwaUv  et 
il  pont  aésnlter  lieauooop  de  iUen  d'une  prompte  entrevue  onoe 
IbgposTrailietifles'jyies.  Refativemont  aidons»  monilioB^tranoien 
«ai»  }e  «URodbarmé  de«fov,  osnune  lo^ditte  ^ariott^AAoi 


■^ 


is.  psiis;  4f  I 


En  oetto  ecoaslon ,  apr^s  quelque  4<nbat 


Le  prévàt  aoùrit ,  fit  an  «igné  de  hète^  0L  iodifiia ,  autnit  qu'il 
cnit  pouvoir  le  Ëiire  décesa^at,  conàbieii  il  s'estwemt  lieoreK 
si  la  Favorise  de  la  Fortune  ^  eaunenaat  gon  équipage  de  iandili  ^ 
quittait  les  îles  Orcades  s^lqs  qn'oQ  en  ymi  à  des  actes  de  violsnoe 
de p^t  ni  d'autre.  U  ne  poav^it^  ajorna^-t-il^  donner  aucane  a«td» 
risation  pour  qu'on  fournit  des  provisioiis  à  ce  same  ;  maïs  ik 
élait  sûr  que,  de  manière  m  d'autre  ,.il  pourrait  s'en  pr^cuiw  à 
Stromness» 

Le  pacifique  magistrat  prit  alors  co«gé  d'IIaI(»Ro  et  4e0  deuK 
sœars.  Celles-dseproposaieiit  deserendreleieiide«Miki  matina» 
ckâteau  de  Stennis^  siti|é  sur  les  j)ordsdn  Isms  d^eau  salée  quifiôrte 
le  même  nom,  et  qai  est  à  environ  quatre  milles  de  la  rade  d» 
Stromness  »  ou*^  Fasuoriù  était^à  l'tecre* 


CHAPITRE  XXXVIIL 


Fuji»,  Wtpt ,>ftjy»ifer>-^ i^imm^m^ OCWié 


Un  des  Qdmbrttox  moyens  dont  NonMa  as  ssppit  paor 
ses  i^réteirîions  à  un  pos^oirraorBotinRel»  était dâi^fia  ffWiaaisBanfft 
qu'elle  avait  acquise ,  soit  par  l'efTet  du  hasarda  suit  à  F'aide  de  1» 
ttadilion ,  de  fASsages  ignorés  et  d'issues  secoèles  qui  iaiio«n»ent 
lafiuûlitéde &iris  deaçtioaaaen  afi|Mrea4»e  inejsplioablfis.  Oétaia 
aiaai  qu'elliK  amit  disimraidé  FesfKeede  teafe'soiialaqadle  die 
jonaH  le  v&ledesftbyUsià  Buf^h-Wastm^eai  profilant  d'on^paass^ 
aaisert  en  cet  endcoU  daas  la  mniaille,.  et  dîiD& lequel  oarentna 
par  mipaona»!  An  boiaenie  (qni  gUasast  s^r  oahofâciat^iltétaù:  msis» 
Gaaeeret  s'était  aoeui  qne  d'eUeat  da  Hag nua ,  «t  elle  étexi  hîai»^ 
sftraqi^il  ne  la  trabira&^iaa.  Sa  fortana  ,4p]i'  était  oonsidévabla  ,^ 
lai  servait  à  se  procurer  les  premjaca  arô^  de  ftaHtjeerqaMle  éé»% 
inattaaivM ,  leD  maartestsacmirs  qal  pfra^aiaai  lakélreiiiéeeasaires. 
pmir  l'eaLéotttsaii^  aas  jplima*  Gleyafamd^  ^aaietcta  oaoamn^eoa 
tout  lieu  d'^admirer  sa  sagacité  et  l'étendue  de  ses  ressouma* 
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En  pressant  forfiement  an  ressort  caché ,  elle  onyrit  ujie  porte 
secrète  prati^ée  dans  la  boiserie  qui  divise  l'aile  orientale  du  reste 
de  la  catbédrade.  Cette  porte ,  que  Cleveland  ferma  au  signe  qu'elle 
lui  en  fit  y  conduisait  dans  un  long  passage  dont  elle  trayersa  les 
obscurs  détours,  suivie  par  Cleveland,  tantôt  montant ,  tantôt 
descendant  en  silence  des  marches  dont  elle  lui  annonçait^toujonrs 
le  nombre.  On  y  respirait  plus  &cilement  qu'il  ne  l'aurait  cru  ;  car 
ce  passage  était  ventilé  par  diverses  ouvertures  cachées  avec  soin , 
et  ingénieusement  pratiquées  pour  y  laisser  entrer  Tair  extérieur. 
Enfin  ils  en  sortirent  par  le  moyen  d^nn  panneau  glissant  sur  un 
autre  9  qui ,  s'ouvrant  derrière  un  de  ces  lits  de  bois  qu'on  appelle 
en  Ecoàse Mis  en  caisse,  leur  donna  entrée  dans  un  appartement 
qui  avait  l'air  fort  misérable ,  dont,  le  toit  était  en  voûte ,  et  échiré 
par  une  f^être  grillée.  Lés  seuls  orneniens  étaient ,  d'un  côté  du 
mur  y  une  couronne  de  rubans  fai|és ,  semblable  à  celles  dont  on 
a  coutume  de  décorer  les  bâtimens  occupés  à  la  pêche  de  la  ba- 
leine ;  et  de  l'autre  iin  écusson  portant  des  armoiries  et  une  cou- 
ronne de  comte,  avec  les  emblèmes  ordinaire^  de  la  tombe.  Une 
pipche  et'uné  pelle  dans  un  c<»n  de  la  chambre,  et  la  vue  d'un 
vieillard  couvert  d'un  chapeau  à  larges  bords  et  revêtu  d'un  habit 
noir  à  qui  le  temps  avait  donné  une  couleur  de  rouille ,  annonçaient 
qu'ils  étaient  dans  la  démeure  du  sacristain  ou  du  fossoyeur ,  et  en 
présence  de  ce  respectable  fonctionnaire. 

Il  Usait' devant  une  table  ;  quand  il  entendit  le  bruit  que  fit  le 
panneau  en  glissant ,  il  se  leva ,  et  montrant  beaucoup  de  respect, 
mais  sans  aucun  ^ne  de  surprise ,  il  ôta  le  grand  chapeau  qai  ca- 
chait jin  reste  decheveux  gris,  et  demeura  devant  Norna  avec  un 
air  d'humilité  profonde.^ 

,  -^  Soyez  fidèle ,  dit  Noma  au  vieillard ,  et  gardez- vous  bien  de 
montrer  à  aucun  mortel  le  chemin  secret  qui  conduit  au  sanctuaire. 

Le  bedeau  incHua  la  tête  en  signe  dé  soumissioh  et  de  reconnais- 
saince ,  car  ^  tout  en  parlant  ainsi ,  Norna  lui  avait  mis  de  l'argent 
dans  la  main«  Il  Idi  dit  ensuite ,  d'une  voix  tremblante ,  qu'il  es{)é- 
rait  qu'elle '^l'oublierait  pas  son  fils,  parti  pour  le  Groenland,  et 
qu'elle  ferait  en  sorte  que  sa  pêche  fiit  heureuse  comme  l'année 
précédente ,  quand  il  avait  rapporté  cett^e  guiriande ,  ajouta-t-il  eu 
montrant  la  couronne  de  rubans. 

--rr  Je  ferai  bouillir  mon  chaudron ,  et  je  prononcerai  des  cfaanaes 
en  sa  fiivéur ,  répondit  Norna  ;  mais  Pacolet  ni'attend-11  avec  les 
chevaux? 
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Le  ^ieux  bedeau  rép<)iiâit  affirmatiyemênt»^  et  là  pythonisse , 
commandant  à  Cieyeland  de  la  snivre ,  sortit  par  une  porte  de  der- 
rière donnant  dans  un  petit  jardin  dont  l'aridité  inculte  répondait 
à  la  tristesse  de  l'appartement  qu'ils  quittaient.  Les  brèches  que  le 
temps  avait  faites  aux  murs  de  clôture  leur  permirent  de  passer 
aisément  dans  un  autre  jardin  beaucoup  plus  grand,  mais  aussi 
XMlI  tenu.,  et  une  porte  fermée  au  loquet  les  conduisit  dans  une  rue 
longue  et  étroite  qu'ite  traversèrent  à  grands  pas ,  Norn»  ayant  difr 
tout  bas  à.son  compagnon  que  c'était  le  seul  endroit  où  ils  courus- 
sent.quelque  dangei^.  Cette  rue  n'était  habitée  que  par  des  gens  tlu 
peuple  déjà  rentrés  dans  leurs  pauvres  demeures.  Ils  n'aperçurent 
qu'une  femme  sur  le  seuil  de  sa  porte ,  et  qui  rentra  dans  sa  maison 
avec  précipitation  dès  qu'elle  aperçut  Norna  s'avancer  à  grande- 
pas.  Cettie  rue  aboutissait  à  la  campagne  »  où  le  nain  muet  de  Norna 
les  attendait  avec  trois  chevaux  cachés  derrière  la  mur  d'un  bâti- 
ment  abandomié.  iNorna  sauta  à  l'instAnt  sur  l'un  y  Clevdand  monia; 
sur  le  second,  et  Pacolet  sur  le  troisième*  Ces  chevaux  avaient  de 
l'ardeur  ;  ils  étaient  d'une  taille  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  la 
race  ordinaire  dçs  îles  Shetland  ;  aussi  m^rchèrèni^ils  grand  train , 
en  dépit  de  l'obscurité. 

Norna  servait  de  guide  ,  et  après  une  bonne  heure  de  course ,  il» 
s'arrêtèrent  devant  une  chaumière ,  si*niisérable  en  apparence , 
qu'on  l'aurait  prise  pour  une  étabte  à  bestiaux  plutôt  que  pour  une 
habitation  destinée  à  l'espèce  humaine. 

—  Il  faut  que  vous  restiez  ici  jusqu'à  ce  qu'au  retour  du  jour , 
votre  signal  puisse  être  aperçu  de  votre  vaisseau ,  dit  Norna  à  Cle- 
veland  ;  —  et  chargeant  Pacolet  d'avoir  soin  des  chevaux ,  elle  fit 
entrer  le  capitaine  dans  ce  taudis ,  ^n  allumant  une  petite  lampe 
de  fer  qu'elle  portait  ordinairement  sur  eUe.  C'est  une  pauvre  re- 
traite ,  lui  dit-elle ,  mats  elle  est  sûre  :  si  sûre  ,  que  si  nous  étions^ 
poursuivis  jusqu'ici,  la  terre  s'ouvrirait  pour  nous- recevoir  dan» 
son  sein.  Car  sachez  que  ce  lieu,  est  consacré  an  dieu  du  Walhalla. 
—  Et  maintenant,  dites-moi,  homme  de  crime  et  de  sang,  êtes- 
vous. ami  ou  ennemi  de  Norna,  la  seule  prêtresse  qui  reste  à  ces 
divinités  détrônées  ? 

—  Comment  serait^l  possible  qile  je  fusse  votre  ennemi  ?  La 
reconnaissance 

.  —  La  reconnaissance  n'est  qu'un  QiQt ,  et  des  mots  sont  la  mon* 
naie  que  les  fou^  reçoivent  de  ceux  qui  les  dupeot.  Ce  sont  des  faits, 
des  sacrifices  que  Norna  exige. 
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—  P  jitlez  9  4ae  d^mandez^Toiis  de  DKH  P  « 

•^  Yotr^jn'iMMesse  de  ne  jaflMÛsi'eToir  Himui  Tvoîl ,  «t  devons 
baigner 46/1106  oètee  soiis.yiiigtp^pHrtxe  iiem*eB.  • 

—  Il  est  §]B|>e86ah]ie  «piç  je  me  procure  en  si  peu  de  teoups  ks 
pn^vîfiioiis  doni  num  navke.  a  hidîspeiisaMeiiieiit  besom.     •       ^ 

•^  V-Mtt  n^aà  mmnqnerezpM,  ^  je  Plierai  à  «e  qm  Tons  n^eii 
BMtnquîez  paft.  D'aiUears^  il  n'y  a  pas  loin  d'ici,  à  Oaitlmess  et  ans 
Hébrides ,  et  vous  pourrez  partir  si  tous  le  Y^ulez» 

— £t  pôturquol  paxtirais-je  si  ce  n'est  pas  ma  violenté  ? 

-^  Panse  que  votre  a^ar  iei  metid'aotres  pçrBQômes  en  dapger,; 
et  esiis^a  votre  propre  perte.  EcoateaMnoi  avec  attra^n^  Dès  le 
pi?eiiiifir  instant  qoe  je  .vons  m  étendu  sans  comNÔsMsea  snr  le 
aàbleiaui>as  d«si?ôcbers  de  Sumburghy  je  âeoofayris  sor  yotve 
physioiHaine  des  traïs  qui  liaient  votre  destinée  à  la  mienne  eti 
des  destinées  non  moins  «hères  à  non  oœar  ;  mais  il  ne  me  fat  pas 
peraûs  de  vrâ* is'il  jsn  irésnker&it  du  bien  eu  du  mal.  J^aidad  à  sanver 
YOiv^  w^  a  ^MBserver  «ce  jqm  nous  appartenait^  Je  seoendai  «en  cela 
œ  jeune  •bennse  même  que  toos  avez  traversé  dans  ses  pins  iMres 
i^iffaotions  m  lépandant  jQdntre  loi  des  ^calomnies  <faii.  •  • 

—  Moi  y  j'aurais  calomnié  Mordaunt  Mertoan  t  De  parle  eiel  1  à 
p^e  «hje  proxonoé  son  nom  -à  Ifairgh^ Wesioii  y  si  c'est  là  oe  que 
vous  -venktE  dm.  Ifads  ce  coquin  de  tcplportenr ,  ce  fiiyce  Snails- 
fsot,  imlant  sans  donle  me  rend»  un  bon  office ,  parce  qu'il  es* 
pérait  gagner  davantage  avec  moi,  rappela ,  à  ee  qn'on  Wa  Jit 
4epuis  f  des  fvepos  vxak  où  Cenix  au  vieîQard ,  qui  en  Ivoava  la 
oenfiranalîiMa  dims  le  brait  général.  Qnant  àmoi ,  je  le  r^gutbds  à 
peine  looiniMe.'moh  rividy  sans  quoi  fanrais  pris  des  moyens  pins 
bopmrabtesfour  m'en  débarrasser. 

V  >r^  La;pointe  de  votiîe  poîgoard  à  doiibie  «eanulMity  dirigée 
^(Mrire  le  «opur  -d^un  bomme  sans  arme*/  étâtt-elle  desiinée  kétn 
^iSpâeces/moRfiens  plos'bonorables?  

.  JLaurobL  de  la  ioonscience  se  £t  entendre  i  Clev«eland ,  «t  ji  igarda 
le  silence  quelques  •instans*  —>-  J^en  oonviens,  dit"41  -etièn,  j'ai  eu 
tort  ;  mais  »  graçctan  ciel,  iiest  guéri;  et  s'il  désire  sartM&iotion;  je 
suis  prêt  à  la  lui  donner. 

•^  Ckveiand'i  s'écria  'la  pytbonisse,  non  !  L'esprit  maflin  dent 
vous  êtes  l'instrument  est  puissant ,  mais  il  ne  réussonà  pas  centre 
ram.  VeuB  possédez  ee  eacaclère  que  les  intcHigeinees'nistfisrfeantes 
déflircitt  ti^ewver  <Uins  ceux  qa'dies  elKHsissent  pomr  lemns  agensf 
vous  êtes  audacieux  ,  fier  ^  inaccessibleâ  la  crainte,  dépoopw  de 
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test  f  rincipe  »  gsMé  par  k  cenl  Bentineiit  fforgoeSl  indomptable 
fœ  les  Imniiiet  qui  tow  roi^eiiibleBt  aqipelleQt  de  l'boanear .  YoUi 
oe  que  y^josiétea,  et  'voilage  qui  a  infloé  sur  toute  voure  vie.  Voua 
aiez  tcMqeorS'été  ▼oletttaire  et  kopétOBUK ,  saagmiairey  ne  coa- 
yaiasant  aucun  feain.  — «  Voua  en  Moerrez  pourtant  un  de  moi, 
ajontaH^cBe  en  étendant  aa  baguette  et  prenant  une  attitude  d'au*» 
torité  ;  —  oui ,  quand  mémeie  déitaon  iqui  préside  à  "rotre  destinée 
aenomaneraiit  à  meayeBxàTec  tontes -feea  horveurs. 

—  Bonne  mère  >  dit  Oeveland  en  souriant  dédaigneusement , 
ffâcdes  m  pareH  langage  pour  l'ignorant  marin  qui  voua  demande 
nn^ent&voriaUeytni  pour  le  pauvre  pècbear  qui  "vouspriede  porter 
èonheur  à  ses  lignes  et  à  ses  filets.  Je  suis  aussi  iilaoceastbie  à  la 
auperstjtion  qn'à  la>oraii^.  Appelea  votM  démmi ,  »  vous  en  avez 
quelqu'un  à  vos  ordres  ^  et  fiMtes4e  paraître  devant  moi  ;  l'homme 
qui  a  paasé  das  uméea  dans  la  compagnie  de  diables  incsffnés  ne  re- 
doutera guère  la  préaenoe  d'un  e^wit« 

U  prononça  ees  mots  avec  un  air  d'insouciance  et  un  ton  d*amer« 
tnote  dont  l'énergie  fat  trop  puissmite  pour  que  les  UluaîcHis  que 
canaaità  Morna  une  espèce  de  dâîre  pussent  y  réaster;  et  ce  fut 
d^ime  voix  tremblante  qu'cUe  lui  .demanda  z  •*---  Pour  qui  donc 
me  prenez-vous ,  ai  vons  ane  re&isez  la  puissanoe  que  j'ai  achetée 
ni  4Âer? 

—  Voua  avez  des  connaissanoesy  bonne  mène ,  répondit  Gleve» 
land  ;  vous  jnrez  dèl'adresse,  fat  l'adresse  conduit  à  la  puissanoe.  Je 
TOUS  regarde  comme  une  femme  qui  sait  parAiitement  naviguer  sur 
le  cDorant  dea  éfènemens,  mais  je  nie  qne  vous  ayez  le  pouvoir 
d!eB  dhanger  le  oowra.  Ne  intes  donc  "pas  une  dépense  inutile 
de  parolea  en  dhercbant  à  s'inspirer  nne  terreur  que  je  ne 
yuis  ressentir  »  et  diles^noi  fklntôt  pourquoi  vous  désirez  que 
je  parte. 

.  —  Psmbt  4P»  je  venr  qne  irons  ne  TOjm  phs  Mtnna^  —  parce 
qde  Msnna  est  destinée,  a  devenir  l'épouse  de  edili  que  les  'hommes 
appellent  liordaunt  Iferftomi  ;  — •  parce  que ,  si  vous  ne  partez 
pas  sons  vingtHpmtfe  heuras /votre  perle  «at  certaine.  ---  C'est 
voiis  parier  en  termes  bien  jcbéns;  maidtettant  répondez-moi 
de  mÀBse. 

-^  JEenous  dirm  vdmic  aiœai  «hdrement  qne  je  neqnittend  pas  ces 
parages  avant  d'avoir  revu  Minna,  et  que  votre  Mordannt  ne  l'é» 
Ipouacra  fumais  tant  fue  j'estsiend. 

f-^  £60Ulei*le  ^  grmi  Dieui  s'écria  Noma  :  écoutez  un  mortd 
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rejeter  les  moyens  qui  lui  sont  offerts  pour  sanver  sa  vie  ;  nn  pé- 
cheur refuser  le  temps  que  le  destin  .consent  à  lui  accorder  pour 
faire  pénitence  et  travailler  an  salut  de  «on  ame  immortelle  1  Voyez- 
le  plein  d'audace  et  de  confiance  en  sa  jeunesse/  sa  force  et  son 
courage  !  —  Mes  yeux ,  si  peu  accoutumés  à  pleurer ,  mes  yeux  qi^ 
ont  si  peu  de  motifs  pour  pleurer  sur  lui ,  se  mouillent  de  larmes , 
quand  je  songe  à  ce  qu^il  sera  demain. 

—  Bonne  mjère,  répondit  Cleyeland  d'an  ton  ferme ,  mais  que 
traliissait  quelque  émotion ,  je  comprends  en  partie  vos  menaces. 
Vous  savez  mieux  qtte  nous  où  se  trouve  P Alcyon.;  peut-être  aves^ 
vous  les  moyens  de  le  ériger  dans  sa  croisière  de  manière  à  ce  qu'il 
nous  rencontre ,  car  je  conviens  que  vous  faites  preuve  quel- 
quefois de  combinaisons  merveilleuses.  Mais  la  crainte  dece  danger 
ne  changera  rien  à  ma  résolntioû.  Si  la  frégate  me  poursuit  ici  »  j'ai 
la  ressource  de  me  jeter  dans  des  eaux  trop  basses  pour  qu'elle 
puisse  m'y  suivre  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'ils  osent  nous  attaquer 
avec  des  barques ,  comme  si  nous  étions  nn  chebec  espagnol.  Je 
suis  donc  déterminé  à  arborer  encore  une  fois  le  pavillon  sous 
lequel  j'ai  toujours  croisé  ;  à  profiter  des  mille  hasards  qui  nous  ont 
tirés  d'affaire  dans  des  périls  plus  imminens  ;  au  pis' aller ,  à  corn" 
battre  jusqu'à  la  dernière  extrémité;  et  quand  toute  résistance 
sera  impossible ,  il  ne  s'agit  que  de  tirer  un  coup  de  pistolet  dans 
la  sainte-barbe  >  et  i^ous  mourrons  comme  nous  avons  véca. 

Ici  Cleveland  se  tut  un  instant.  Norna  gardait  le  silence  .^  et  il 
reprit  la  parole  d'un  ton  plus  doux. 

—  Vous  avez  entendu  ma  réponse^  bonne  mère»  terhîinons  donc 
cette  discussion  ;  mais  séparons-nous  en  bonneintelligence.  Je  vou- 
drais vous  laisser  un  souvenir  qui  vous  empêchât  d'oublier  un 
|)auvre  diable  à  qui  vous  avez  rendu  service ,  et  qui  vous  quitte 
sans  vous  en  vouloir  »  quoique  vous  soyez  opposée  à  ses  plus 
chers  intérêts.  — ^  Ne  refusez  pas  d'accepter  cette  bagatdle,  ajouta* 
t4I  en  lui  mettant  dans  la  main  ,  presque  de  force,  la  petite  boîte 
d'argent  qui  avait  autrefois  ocçasioné  une  querelle  entre  lui  et  Mor* 
dautit  ;  —  je  ne  vous  l'offre  point  à  cause  du  prix  de  la  matière  i 
je  sais  que  vous  ne  faites  aucun  cas  dû  métal ,  mais  seulement 
comme  un  objet  qui  vous  rappellera  que  vous  avez  vu  celui  dont 
on  racontera  par  la  suite  des  histoires  bien  étranges  sur  toutes  les 
jncrs  qu'il  a  traversées. 

—  J'accepte  votre  présent,  dit  Norna ,  comme  une  preuve  qu^ 
si  j'ai  contribué  à  accélérer  votre  destin  ^  je  n'ai  été  que  l'agent  in- 
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Tcil<«itaire  d'antres  pouvoirs.  Vous  aviez  bien  raison  de  dire  qne 
nous  ne  pouvons  changer  le  cours  des  évènemens.  Us  nons  en- 
trainetity  ils  rendent  tous  nos  elTorts  inutiles,  de  même  qne  le  tour-^ 
billon  de  Tnftiloe  ^  engloutit  le  vaisseau  le  pluQ  solide ,  en  Ten- 
traînant;  sans  qu'il  puisse  trouver  d^  secours  dans  ses  voiles  ni 
dans  son  gouvernail.  —  Pacoletl  —  holàl  Pacolet!  répéta«t-elle 
d'une  voix  plus  haute. 

Une  grosse  pierre  qui  reposait  contre  un  des  murs  de  la  chau- 
mière tomba  tandis  qu'elle  parlait  ainsi ,  et  Gleveland  fut  très 
surpris ,  s'il  n'éprouva  pas  un  mouvement  de  crainte ,  en  voyant  ce 
nain  difforme  sortir  en  rampant ,  comme  un  reptile,  d'un  passage 
souterrain  dont  cette  pierre  cachait  l'entrée. 

Norna ,  comme  si  ce  que  Gleveland  lui  avait  dit  relativement  à 
ses  prétentions  à  un  pouvoir  surnaturel  eût  fait  impression  sur 
elle ,  fut  si  loin  de  songer  à  profiter  de  cette  occasion  pour  les  faire 
valoir  de  nouveau ,  qu'elle  se  hâta  de  lui  expliquer  le  phénomène 
dont  il  venait  d'être  témoin» 

-—On  rencontre  souvent. dans  ces  îles ,  lui  dit-elle ,  de  sem- 
blables passages  souterrains  dont  l'entrée,  est  cachée  avec  grand 
soin.  C'étaient  des  lieux  de  retraite  pour  les  anciens  habitans,  et 
ils  y  trouvaient  un  refuge  contre  la  rage  des  Normands ,  les  pi- 
rates de  ces  temps  éloignés»  C'est  afin  que^vous  puissiez  profiter 
de  celui-ci>  en  cas  de  nécessité,  que  je  vous  ai  amené  ici.  Si 
quelquechose  vous  faisait  craindre  d'être  poursuivi,  vous  pourriez 
rester  caché  dans  les  entrailles  de  la  terre  jusqu'au  départ  de  vos 
ennemis,  ou  vous  évader  par  l'issue  voisine  du  lac,  et  par  laquelle 
Pacolet  y  est  entré.  — '  A  présent  je  vous  fais  mes  adieux  ;  mais 
songez  à  ce  que  je  vous  ai  dit ,  car ,  anss^sûr  que  vous  êtes  mainte- 
nant en  vie,  votre  sort  est  irrévocablement  fixé,  si  avant  vingt-^ 
quatre  heures  vous  n'avez  mis  à  la  voile. .  ^ 

—  Adieu ,  bonne  mère ,  répondit  Cleveland^  —  Et  elle  sortit  en 
jetant  sur  lui  un  regard  dans  lequel  il  distingua ,  à  la  lueur  de  la 
lampe,  nutant  de  douleur  que  de  mécontentement. 

Cette  entrevue  produisit  une  impression  profonde-,  même  sur 
l'esprit  de  Cleveland,  quelque  accoutumé  qu'il  fût  à  braver  tous 
les  dangers  et  à  y  échapper  comme  par  miracle.  En  vain  il  essaya 

I.  À  9êll,  dans  le  langage  de  cet  mert,  estiinde'CevtoarbîUootqvi  tounientconitneiiiMrotte 
et  bouilloonent  avec^une  force  éioananie;  iU  sont  très  dangereux.  Delà,  la  dittiDctiondantle 
▼ieux  anglais  entre  welh  et  vagues.  Ce  dernier  signifiant  la  course  directe  de  la  marée,  et  le  pre» 
nier  cet.toarbiUont  en  apparence  unîi  et  planet ,  maii  ddat  la  force  est  eepeodant  irr^etible* 
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de  s'en  reAdve  niaîti^  »  ks  paroles  de  Non»  amiast  fxt  i|ilr  ha 
d'autant  plus  d*èffet  qêe,  i^crs-la  fin  4e  l-entvelien.,  elles  a^saeni 
été  défovîUées  de  ee  Um  mystique  qn'il  m^nrisait*  Hegrettaot  pi» 
qne  jamais  d'avmr  lavdé  de  jo«ir  en  jear  à  eKécns»  laTéselmioft 
qu'il  aTSHt  ri  soi«f«i^prisede  reaoDcer  àvn  métier  amn  dan^ranx 
qne  criminel ,  il  fiorma  de  nonvean  eelle  de  le  quitter  pacur  jamais 
dès  qa'il  anrait  reTU  encore  une  fois  Minna  Troil ,  ne  fAl-ce  qne 
pour  loi  faire  d'étemel»  adieux ,  et  dès  qu'il  amast  tiré  sei  eauia» 
rades  de  leiur  silMition  dangereuse  t — Je  tâcherai  alom  >  se  disait^ 
il  y  d*obt»iir  mon  pardon  »  et  de  me  distii^uer  dans  la  pro£rs8in» 
des  armes  d'une  manière  plus  iMkDDraUeu. 

Cette  résolution,  dans  la^de  il  ^'affiennit  de  pke  en  plus», 
contribua  enfin  à  tranquilliser  son  esprit.  11  s'envdoppn  de  son 
manteati,  et  goûta  quelque  temps  ce  repos*  împar&ît  que  la  natm^ 
épuisée  exige  comme  un  tribut  ^  même  de  ceux  qui  sont  exposés 
au  danger  le  pfam  prodiain  et  le  phis  inévitable.  Hais  en  Tain 
l'homme  coupable  parviendrait-il  à  étourdir  sa  consesence  es  h 
émonsstt*  le  sentiment  du  remords  par  un  repentir  conditionnel  f 
c^est  une  question  si,  aux  yenx  4»  ciei,  ce  n'est  pas  plutôt  une 
aggravation  présomptueuse  de  ses  &mes>  91'nne  expiation  à^ 
ses  péchés. 

Quax^  Cleveland  s'éveilla»  l'aurore  commençait  déjà  à  mâer  ses 
teintes  au  crépuscule  d'une  nuit  des  Orcades.  B  se  tronvait  sur  lo 
bord  d'une  belle  nappe,  d'eau  qui ,  près  de  If  endroit  oà  il  était ,  m 
divisait  en  deux  parties  presque  égalas ,  parce  qne  deux  langues 
de  terre  ^  s'avao/çant  l'une  vers  l'antre  des  deux  rives,  opposées  y 
étaient  rémnes  par  ce  qu'on  appelail  le  pont  de  Beoisgar ,  lenguei 
chanssée  dans:  laquelle  de  larges*  ouvertures  livrent  passage  an 
llox  et  au  K^«x«  Derritee  lui»  en  Ctce  du  pont»  était  e»  reniar«^ 
qttable  demi-cercle  d'énormes  {narres  anquel.on  ne  peut  comparer 
qne  l'inexplicable  monumeot  de  Stonehenge.  Gen  ■rnitn^JMwg  blocs 
do  pierre>  qui  tous  avaient  pins  dedouxepiedsâe]ianteur,.et  ésnC: 
quelques-uns  en  avaient  ^piatorze  eo  qninze ,  entouraient  le  pirate 
dans  la  lueur  dn  crépuscule ,  comme  antaaot  de  géans  anliédikiviens 
qni,  couverts  de  vétemensfiuiéraires^  venaient  revoir  à  cette  pâle 
lumière  une  terre  qa'ils  avaient  tourmentée  par  leurs  vexations  et 
souillée  par  leurs  crimes ,  au  point  d'attirer  sur  eux  la  vengeance 
du  ciel ,  trop  long-temps  outmgé  (f  )« 

Ce  singulier  mommient  d'antiquité  inspira  moins  ffintérit  à  CTe* 
Teland  que  la  vue  de  Stromnesa^  ^'à  peine  il  pouvait  eneoce  dis^ 
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tiipler  4«h»le.lQittt»ili^  H  Be  perdît  pa»  âe  toups  pqm  dlmer  ihi 
&fi  à  l'ai^  d'ui  de  aes  pistolksy  et  des  tiges  de  feugèee  humide» 
]m  feornirent  le  moyen  de  proddire  «né  fumée  conaîdérable*. 

On  i^leftdaît  ce  signal  «vec  knpatieQce  à  boFd  du  sloop»  «ar  Vi» 
capacité  de  Goffe  devenait  de  jeuv  en  jour  plaa  évidente ,  et  ses 
plus  aélés  pai?tiaans>cin)Ye9iaicnt  que  le  m  eiUenr  paHi  à  pfeaére  était 
de  se  meture  90m  le*  eoinmandement  de  Gleveland  jneqo^à  œ 
fiiaae&t .  acrivéa  dane  ks  Indes.  Oecideatàles* 

Bunoe  9  qni  vimt  av^c  la  eliabnipe  eliercber  son  capitaine  et 
anury  ma,  ^ttra^  saata.eid«msa  de  pie,  quand  il  k  vit^n  li)iefté« 
-*^  On  a  déjà  commencé  ,hn  £l-il  »  à.approTisieimer  bt  Favoriiéy 
et  nous  serions  plus  avances  sans  ce  vieux  Goife,  qui  ne  sengnqa'à 
s'enivrer. 

Le  même  enthousiasme  inspirait  l'équipage  de  la  chaloupe.  On 
fit  force  de  rames  ;  et  quoique  la  marée  fât  contraire  ,  et  qu'il  ne 
fît  pas  un  souffle  de  vent ,  Gleveland  se  trouva  bientdt  à  bord  du 
bâtiment  qu'il  avait  le  malheur  de  commander. 

Le  pr^smiei^  osfeige  que  le  ca^taineftt  de  son  autorité  fut  de  faire 
informer  Magnus  Troil  qu'il  lui  rendait  la  liberté  de  partir;  qu'il 
était  disposé  à  l'indemniser  »  antant  que  cela  lui  serait  possible, 
du  retard  apporté'  à  son  voyage  à  Kirkwall ,  et  que  le  capitaine 
Cleveland  désirait,  si  M.  Âlagnus  Troil  voulait  bien  le  lui  per- 
mettre .,  d'aller  ]ui  rendre  ses  devoirs  à  bord  de  son  brick ,  pour  le 
remereier  de»  services  qu'il  th  avait  reçn»  y,  et  lié  iaire  desr  ezeiisefr 
de  sa  détention. 

Ce  fttt  Bonee ,  <|u'il  regardait  comme  le  plus  civilisé  de  ses  eosir 
pagliKOiis ,  que  Gleveland  chai^ea  de  ce  message  ;  et  FodaUer ,  te«- 
j<Hurs  atssi  franc  que  p«n  eérémônieux ,  lut  répMdtl  :    t 

-1-  IKtes  à  votre  cafitaine  qiMS  je  serais  ebarmé  deposarveir  croire 
fa'attcnn  à»  ceux  qn'ii  a  arrêtés  sur  la  mer  n'a  été  plus  maltraité 
91e  uMÛ.  Dkes-ltti  aussi-que ,  ainons  devons-oontinner  à  éuteaBÛâi 
ee  s6fa^  de  laîn ,  car  je  n'aime  pae  pins  le  brait  de  "Sea  boulela  de 
eUnoB  en  mer  ^  qu'il  n'aimerait  le  sifltement  de  mes* balles  de  finit 
a«r  torre.  Dilea4i»  enfin  qw  je  sais  fâché  de  mèètx»  trompé  dams 
l'idée  que  j'avais  conçue  de  lui ,  et  qu'il  aurait  mieux  fait  de  ré» 
3erv6r  ponvt  le»  B^agnols  le.  traitemenr  qu'il  a  &it  subir  à  ses 
€<»eitoyen»« 

-^  Et  v<»ilà  v«tre  message  peur  mon  capitaine ,  vieox'  père  la 
CMère?  décria  Bi»m.  Que  la  fondre  ili'éernse  si  je  n'ai  emvie  de 
{^prendre  à  laanirer^plnsili'^ajrda  au  gentilshomni^dela 
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fortune  !  Mais  je  n*en  ferai  rien,  par  égard  pour  Vos  deux  joliéft 
filles  9  et  nu  p^  aussi  par  considération  pour  mon  ancien  ami 
Claude  Halcro,  dont  la  TÔe  a  suffi  pour  me  rappeler  les  change- 
mens  de  liécorations  et  les  mouchenrs  de  chandelles.  Ainsi  donc, 
lionsoir  ,  bonnet  de  veau  marin  ;  tout  est  dit  entre  nous. 

La  l>arque'des  pirates  n'eut  pas  plus  tôt  quitté  le  brick  pour  re- 
tourner au  sloop ,  que  Magnus  »  pour  ne  pas  accorder  plus  de  con- 
fiance qu'il  n'était  nécessaire  à  ces  aventuriers ,  fit  mettre  toutes 
ses  voiles  au  vent.  Une  brise  fiivorable  commençait  à  sonfBer ,  et 
il  se  dirigea  vers  Scalpa-Flow ,  dans  le -dessein  d'y  débai^qner  pour 
se  rendre  par  terre  à  Kirkwall  ^  où  il  comptait  trouver  ses  filles  et 
son  ami  Claude  Halcro. 


CHAPITRE  XXXIX. 


Eoima ,  rëfl^bit  bien ,  pour  la  dernière  fois , 
Sur  ce  que  tu  dois  fuir ,  sur  ce  que  ta  veux  luivre. 
Le  ciel ,  dont  le  courroux  à  oous-méniet  nous  livre  » 
Entre  cet  deux  partit  te  laitte  encor  le  «hoiz. 


Le  soleil  était  déjà  bien  élevé  sur  l'horizon;  Un  grand  nombre 
de  barques  de  pécheurs  apportaient  du  rivage  de  l'eau  et  des  ap« 
provisionnetnens  de  toute  espèce ,  et  l'équipage  s'empressait  de 
les  recevoir  et  de  les  placer  à  bord.  Chacun  travaillait  avec  la 
meilleure  volonté;  car  tous,  à  l'exception  de  Cleveiand,  dési» 
raient  s'éloîgver  d'une  c6te  où  le  dang^  augmentait  à  chaque  in- 
stanty  et  ou,  ce  ^lui  paraissait  encore  plus  fâcheux ,  il  n'y  avait  pas 
de  butin  à  espérer.  Bunce  et  Derrick  étaient  chargés  des  soins  de 
l*approvisioiinement,  tandis  que  Cleveland,  se  promenant  sur  le 
tillac  y  se  bornait  à  donner  de  temps  en  temps  quelques  ordres  que 
les  circonstances  exigeaient;  et  il  retombait  ensuite  dans  ses  tristes 
réflexions. 

Il  y  a  deux  classes  d'hommes  que,  dans  des  .temps,  dé  crimes» 

de  terreur  et  de  commotions,  on  trouve  toujours, au  premier  rang. 

La  première  se  compose  d'esprits  si  naturellement  disposés  aux 

forfaits ,  qu'ils  sortent  de  leurs  repaires  comme  autant  de  démons 

empressés  à  travailler  dans  leur  élénlmt  :  dece  nombre  était 


-     LE  PIRATE.  ,  Ht 

Fhomôié  à  longue  barbe  qu'on  vit  paraître  à  Versailles  à  l'époque 
mémorable dtt  3  octobre  17899  bourreau  Toloataire  éesTictimes 
que  hii  livrait  une  populace  altérée  de  sang.  Mais  Gleveland  ap* 
partenait  à  la  seconde  classe ,  c'est«à^ire  il  faisait  partie  de  ces 
êtres  infortunés  entraînés  au  mal  par  la  force  des  circonstances 
plat&t  que  par  une  inclination  naturelle.  C'était  son  père  qui  lui  . 
avait  ouvert  cette  carrière  criminelle;  et  quand  il  y  rentra  parle 
désir  de  yei^r  la  mort  de  l'auteur  de  ses  jours  >  ce  sentiment  pou- 
vait lui  servir  d'excuse  jusqu'à  un  certain  point.  Plus  d'une  fois  ce 
genre  de  vie,coupable  lui  avait  inspiré  de  l'horreur  ;  plus  d'une  fois 
il  avait  formé  la  résolution  d'y  renoncer;  mais  tous  ses  efforts 
pour  l'exécuter  avaient  été  inutiles. 

Son  esprit  était  en  ce  moment  plus  que  jamais  bourrelé  de  re- 
mords,  et  l'on  peut  lui  pardonner  si  le  souvenir  de  Minna  venait 
ajouter  encore  à  leur  vivacité.  De  temps  en  temps  il  jetait  un  re- 
gard sur  ses  compagnons  ;  et  quoiqu'il  connût  leur  scélératesse  et 
leur  endurcissement ,  il  ne  pouvait  supporter  l'idée  qu'ils  eussent 
à  recevoir  la  punition  de  leurs  crimes.  — -  Nous  serons  prêts  à 
mettre  à  la  voile  avec  la  marée,  se  disait-il  à  lui-même  ;  pourquoi 
exposerais-Je  leur  sûreté  en  retardant  leur  départ  jusqu'à  ce  que 
le  moment  du  danger  prédit  par  cette  singulière  femme  soit  ar- 
rivé? Quels  que  soient  les  moyens  qu'elle  emploie  pour  se  procu- 
rer des  nouvelles ,  il  est  constant  que  toutes  celles  qu'elle  annonce 
se  vérifient  d'une  manière  fort  étrange  ;  elle  m'a  donné  cet  avis 
d'un  ton  aussi  solennel  que  le  serait  celui  d'une  mère  accablant  de 
reproches  un  fils  coupable ,  lui  annonçant  le  châtiment  prochain 
de  ses  crimes.  D'ailleurs ,  quelle  probabilité  y  a-t-il  que  je  puisse 
revoir  Mihna?  Elle  est  sans  doute  à  Kirkwall,  et  m'y  rendre,  ce 
serait  vouloir* diriger  mon  navire  contre  les  rochers. — Non,  je  ne 
mettrai  pas  ces  pauvres  diables  en  danger.  Je  partirai  avec  là  ma- 
rée. Je  me  ferai  conduire  à  terre  daità  une  des  Hébrides ,  ou  sur  la 
côte  nord-ouest  d'Irlande ,  et  je  reviendrai  ici  sous  quelque  dégui- 
sement. —  Et  pourtant  pourquoi  y  revenir?  Est-ce  pour  y  voir 
Minna  épouse  de  Mordaunt?  non.  Que  le  vaisseau  parte  avec  la 
marée,  mais  qu'il  parte  sans  moi.  Je  subirai  môndestin. 

Ses  méditations  furent  interrompues  ici  par  Jack  Bunce  ^  qui, 
Ini  donnant  lé  titre  de  noble  capitaine ,  lui  aimonça  qu'on  était  prêt 
à  mettre  à  la  voilé  quand  il  lui  plairait. 

—  Ce  sera  quand  il  vous  plaira  ,  Buace,  lui  dit  Clevebnd ,  car 
je  vais  vous  laisser  le  commandement,  et  me  rendre  à  Stromness. 
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— DepacIeoMI^▼allB'n'éilfiure»rkdF,  s^éoriÉBnHailleWBSif 
le  cosiiBaii^eiiient,  fort  bieu;  mais  mmineiiÈ  ma  feiai-je  èMorde 
VéquifBge  2  Dick  Fleieber  faii»BiéK«  ymstà  foelquelns  saiscnnep 
arec  moi.  Voua  devez,  savoir  foe  sansc  vous*  nous  non*  covperioM 
la  gorge  dans  une  deaî«bewra.  El  si  nous  ea  venoBalày  qoe  BOOi 
périssions  par  nos  propres  mains^i  oa<  que  nonsaoyoïifl  pm  pav  on 
-vaisseau  ^  roi,  il  n'y  a  q»'an  bool  de  cmrde  de  différencs.  AlWiiSy 
allcfii»,  noUe  capitaine,  il  ne  manyw pas  d» jemes  SIkiB  aux  jea 
noirs  dans  le  mond^^  Buii&  9^  trottv^MttpvonaiiitliâliniieaM^  comme 
notre  feûieFavotiu^  montée  i,  comme  dlo  Fcnt,  par  «ne  tvoqpt 
d'boBmea.  enti^prenansy 

Capables  de  troubler  la  paix  de  I'imiv«rt 

Bt  4»  diet«r  de»  Idft^  jiit^'aK  fbod  dtf  «Mfdrat 

— Tous  êtes  fou 9  Jack,  dît  Clevelaud  presque  en  colère^ et 
pourtant  souriant ,  en  dépit  de  lui'-même»  duton£^u;i:et  des  gestes 
^  emphatiques  du  comédien-pirate. 

—  Gela  est  possible ,  noble  capitaine,  et  il  se  peut  aussi  que 
j^aie  plus  d'un  camarade  en  folie.  Vous ,  par  exemple ,  qui  êtes  sor 
le  point  de  jouer  Tout  pour  V amour  ou  t  Univers  perd»  ^ ,  vous  ne 
pouvez  supporter  une  innocente  tirade  poétique  !  Eh  bien  I  je  sois 
en  état  de  vous  parler  en  prose ,  car  j'ai  des  nouvelles  4  vo«s  ap» 
prendre ,  —  d'étranges  nouvelles ,.  —  des  nouvelles  tpx  voosr  siir« 
prendront. 

—  Eh  bien ,  Jack ,  pour  employer  tqn  jargon ,  je  te  dirai  : 
—  Hâte- toi  de  me  lés  apprendre ,  et  parle-moi  en  habitant  ^ce 
monde  ^.  * 

—  Les  pêcheinrs  de  Slromness  ne  veulent  rien  reoevoir  ni  pour 
leurs  peines ,  ni  pour  le  prix  des  provisions  qu'ils  apportent- — 
rt'esf-ce  pas  la  du  nouveau»  du  merveilleux? 

—  Et  pour  quellef  raison  ?  C'est  la  première  fcôa  qpe  je  vois  xe» 
fbser  de  l'argent  dans  un  port  de  mer. 

—  C'est  la  vérifé ,  car  04  n'y  songe  ordinairement  qu'à  noos 
fidre  payer  toutes  choses  au  double  de  leur  valeur-  Hais  vrâi  la 
clé  de  Fénigme.  —  Le  propriétaire  d'un  certain  brick.  Le 
TOtre  belle  Imoinda»  s'est  établi  quartier-maître  payeur,  par 
nière  de  reconnaissance  pour  la  civilité  avec  laq^e^el  noiis  avoua 
traité  ses  filles ,  et  afin  de  nous  mettf'e  ea  état  d^  partir»  ponr  ^ 

t;  Tiir*  dTmnBr  jvegddie  db  DHJé»,  dont  fe  enjet  eef  \t  «àne  ppm  ee!«f  d^^oMt  it 
Cléojfâin  de  Skakepeait.    ».    Éxfintmik  d»  SbakfyeiMc 
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i^ tvoïKfiMff jias'  MV  eeft  c&lefi  ee  fui  nowy  est  dft  «  cotoawr 

— JejrMosnak  bien  là  le  boa  œor  da  TÎeux  nfaUer ,  s'écsn» 
Qereluid.  HbuM  «^  donc  à  StramvMS?  Je  kero^ruft  parti  pour 
Kirkwall, 

—  C'était  son  dessein ,  mais  le  roi  Duncan  ^  n'est  pas  le  scri 
fn  qe  soit  pas  nrivfé  où  il  comptait  aller*  A  peine  étaiti>il  débar-^ 
que  qu'il  rencontra  une  vieille  sorcière  des  environs  »  çû  se  mêler 
de  tout  y  ^piimet  l^aez  dans  les-àlEBiires  de  chacun ,  et  d'après  soa 
avis  il  a  renoncé  à  aller  à  Kir^wall.  Il  a  jeté  l'ancve  »  quant  à  pré" 
sent  y  dans  cette  maison  blanche  située  sur  le  bord  du  bbc ,  et  qii& 
?09s  pouvez  voir  «vec  votre  hmette  d'approche.  Oa  assure  que 
eette  vieille  s'est  cotisée  avejc  Iqi  pour  pajer  nos  provisions.  Je  ner 
puis  concevoir  pourquoi  elle  a  tanjt  de  charité  pour  nous ,  à  moina 
qu'elle  ne  nous  regarde  comme  autant  de  diables,  et  qu'en  sa  qua-^ 
lité  de  soroière  elle  ne  croie  nous  devoir  des  égards* 
.  —  Et  qui  vçus  a  conté  toutes  ces  nouvelles?  lui  deqiandft 
Cleveland  sana  paraître  prendre  grand  intérêt  à  ce  que  lui  disait 
son  camarade ,  ^  sans  même  se  donner  la  peine  de  lever  sa  lunetter 
d'approche. 

—  J'ai  fait  une  excursion  à  terre  ce  Biatin ,  j'ai  rencontré  une 
TieiUe  connaissance,  un  ami  que  Magnus  Troi)  avait  chargé  de 
TeiUerà  l'eavoides  provisions  :  tout  eai  vidant  un  flacon,  je  luiat 
tiré  les  vu?s  du  ne3,  j'ai  appris  tout  ce  <pie je  viene  de  vous  dire,i» 
etplus  que  je  n'ai  envie  de  vous  dire. 

•  ^— Et  qui  est  icet  ami  ?  N'a^ IhH  pas  de  nom  ? 
4—  C'est  mie  espèce  de  cerveau  fêlé,  mi  vieux  poàte^  «a  nuBictet» 
aemmé  HaUro  y  puisqu'il  &nt  vous  le  dire. 

—  Ifalero  l  s'éerift  Cleveland,  les  yeux  étincelans  de  siicpriise  ;; 
Claude  Halcro  I  Mais  on  Pa  débarqué  à  Inganess  avec  Mimm  et  SA 
mut.  où  senti«&eft  donc  ? 

*-  G'esft  justement  ce^  que  je  ne  me  souciais  pas  de  vous  direi^ 
mais  du  diaUe  si  j^epuis  m'en  empêcher  i.  je  ne  puis  £»ire  manquer 
wmû  hàhà  akualien;  et  vous  avez  tressailU.  d'une  manière  q« 
aurait  produit  le  plus  grand  cAst.  —  Ahl  voilà  la  laileite  braquée 
sur  le  dmteaQ,de  SteHnis ,  à  présent  I  —  Eh  bten ,  dlea  y  sont ,  il 
tam:  en  convenir ,  et  elles  n'y  sont  pa»  trop  bien  gardées.  Quelques 
affidéa  de  1a  vieille  seveière  y  sont  vemis  de  eette  montagi^e  ipilla 

i .  iMlwîflO  an  aoi  ÎHmtm  4fmt  U  ihaèmh  é$  Slridbip«nrt*. 
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appellent  Pile  d^Hoy,  et  le  Tienx -seignear  ehâtelain  a  qnelqnes 
hommes  sous  les  armes.  Mais  qu'importe,  noblecapitaine?  Ûtes-moi 
settlement  mi  mot,  et  cette  nuit  nous  saisissons  les  deox  përon- 
Belles,'  nous  les  mettons  sons  le  pont,  et  au  point  du  jour  nous 
déployons  les  ymles ,  nous  levons  Tancre ,  et  nous  partons  aTec  la 
marée  du  matin. 

—  Vous  me  dégoûtez  à  forcé  d'infamie,  dit  Gleveland  en  lui 
tournant  le  dos. 

-T—  Infamie!  — Et  je  tous  dégoûte?  — ^^  Que.  vous  ai-je  donc 
proposé  qui  n'ait  été  exécuté  cent  fois  par  de  hardis  aventuriers 
comme  nous? 

. —  Ne  m'en  parlez  plusl  répondit  Gleveland.  -—Il  fit  un  tour 
sur  le  tillac>  et  revenaoït  près  de  Bunce,  il  lui  prit  la  main.  —Il 
faut  que  je  la  Toie  encore  une  fois ,  dit-il. 

-T-  De  tout  mon  cœur ,  dit  Bunce  avec  humeur. 

—  Oui ,  je  veux  la  voir  encore  une  fois ,  et  ce  sera  pour  abjurer 
à  ses  pieds- ce  maudit  métier ,  expier  mes  crimes... 

—  Sur  un  gibet,  dit  Bimce  en  achevant  la  phrase.  —  De  tout 
mon  cœur  !  De  la  confession  à  la  potence ,  c'est  un  proverbe  très 
reispectable.  . 

—  Mais ,  mon  dier  Jack ,  dit  Gleveland. .  • 

—  Mon  cher  Jack  I...  répéta  Bunce  avec  le  même  ton  d'humeur; 
TOUS  êtes  bien  cher  aussi  au  cher  Jack.  Mais  faites  ce  qu'il  Vous 
plaira,  je  ne  m'inquiète  plus  de  vos  affaires  ;  je  ne  veux  pas  tous  dé- 
goûter à  force  d'infomie. 

—  Il  faut  agir  avec  ce  coquin  comme  avec' un  enfant  gâté ,  dit 
Gleveland  en  pariant  à  Bunce  sans  avoir  l'air  de  s'adresser  direr 
tement  à  lui;  et  cependant  il  a  assez  de  bon  sens,  de  raison  et 
d'amitié,  pour  savoir  que  pendant  un  ouragan  en  ne  songe  pasi 
bien  mesurer  ses  expressions. 

—  C'est  la  vérité ,  Gleveland ,  dit  Bunce ,  et  d'après  cela  voilà 
ma  main.  Maintenant^ue  j'y  pense ,  vous  aurez  TOtre  dernière  eo- 
treTue ,  car  ce  n'est  jamais  moi  qui  dérangerai  une  scètie  d'adieux* 
—  Qu'importe  que  nous  perdions  une  marée  I  Nous  pouvons  partir 
jfBT  celle  de  demain  matin  tout  ausisi  bien  que  par  celle-ci. 

Gleveland  soupira,  car  la  prédiction  de  Noma  se  rq>ré8entaa 
son  esprit.  Mais  la  possibilité  d'ayoir  un  dernier  entrelien  avee 
Minna  était  une  tentatien  trop  fortç  pour  qu'aucune  prédiction  et 
aucun  pressentiment  pussent  l'empêcher  d'y  céder. 

— -  Je  vais  me  rendre  à  terre  dans  un  instant ,  dit  Bonee;  le 


LE  PIRAIXd  i4& 

paiement  des  provisions  me  servira  de  prétexte.  Vons  poayez  me 
diarger  d'an  message  ou  d'une  lettre  pour  Minua  ;  je  m'acquitterai, 
de  Ton ,  et  je  lui  ferai  tenir  l'autre  avec  la  dextérité  d'un  valet 
decom^ie. 

—  Mais  ils  ont  des  hommes  armés ,  dit  Cleyeland;  vous  pouvez 
courir  quelque  risque* 

—  Pas  le  moindre.  —  J'ai  protégé  les  filles  quand  elles  étaient 
entre  nos  mains,  et  je  garantis  que  le  père,  loiû  de  chercher  à  me 
Boire ,  me  protégera  de  tout  son  pouvoir. 

—  Vous  lui  rendez  justice  >  dit  Cleveland  ;  il  aérait  contre  wâ 
nature  d'agir  atitrement.  Hais  je  vais  écrire  à  l'instant  à  lifinna. 

Il  descendit  dans  la  cabane,  et  il  y  g&ta  beaucoup  de  papier  avant 
que  sim  coeur  vivement  ému  et  sa  main  tremblante  lui  eussent 
permis  de  tracer  une  lettre  qu'il  pût  croire  capable  de  déterminer 
Minna  à  lui  accorder  un  rendez-Fons  le  lendemain  matin  ^  pour  lu» 
&ire  ses  adieux. 

Son  ami  Bunce ,  pendant  ce  temps ,  alla  chercher  Fletoher ,  sur 
fQiil  comptait  toujours  pour  appuyer  toutes  les  propositions  qu'il 
avait  à  &ire,  et ,  siiivi  de  ce  fidèle  satellite ,  il  se  présenta  devant 
Hawkins ,  le  maître  d'équipage,  et  Uerrick,  le  qnartier*maître,  qui 
se  régalaient  d'un  verre  de  punch  pour  se  délasser .  du  service  ia* 
tigant  qu'ils  venaient  de  faire. 

—  Le  voici  qui  vient  pour  nous  le  dire,  s'écria  Derrick.  Efa 
bien,  monsieur  le  lieutenant,  car  c'est  le  titre  qu'il  filût  voqs  donner 
aujourd'hui ,  à  ce  que  je  pense,  &ites»nous.done  connaître  un  peu 
vos  résolutions.  —  Quand  est-ce  que  nous  levons  l'ancre  ? 

— '  Quand  il  plaira  à  Dieu,  msdtre  quardertoaitre  ;  quant  à 
moi,  je  n'en  sais  pas  plus  à  ce  sujet  que  le  couronnement  de 
notre  poupe. 

—  Comment  diable  l  s'écria  Derrick ,  est*ce  que  nous  ne  mettons 
pas  à  la  voile  par  la  marée  d'aujourd!hui  ?  ,    . 

—  On  au  plus  tard  par  celle  de  demain  matin,  dit  Hawkins. 
Qai  pourrait  en  empêcher  après  avoir  fait  travailler  tout  l'équipage 
comme  des  nègres  pour  les  provisions? 

—  Messieurs  ,  dit  Bunce ,  il  est  bon  que  vous  sachiea  que  Cu* 
pidon  a  pris  notre  capitaine  sur  scm  bord,  qu'il  a  doué  son  esprit 
sous  les  écoutilles ,  et  qu^il  s'est  placé  au  gouvernail.    : 

—  Que  signifie  cette  rapsodie  ?  s'écria  Hawkins  d'un  ton  d'hu* 
meur.  — Qu'avons*notis  besoin  de  ce  jargon  de  comédie?  Si  voua 
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wmz  quelqae obose «  Bons  dire^  ne  {lottrez-voiiB  paderMume  im 
kcmner 

•—  Qboî  qpi^fl  en  «ok ,  éh  Fletcher ,  je  erok  f»e  JâclL  Bnnoepaite 
toujours  comme  un  homme  et  agit  de  même ,  ainsi  donc... 

—  Taisev-^Ms ,  mon  cher  et  brave  Diek ,  reprit  BaBee>  taisez- 
Tous.  —  Messieurs ,  je  tous  dirai  donc  en  ^oaire  mois  que  le  ea» 
yilaiae  est  amoareux. 

-«Ow-dà  I  dk  Hawidus  ;  qui  l'««rtttero?€e  if^estiiasquejen^aie 
été  amoureux  aussi  souvent  •qvi^iin  «Mtvey  qsandle  navire  ëtoof  à 
YMocee  et  qu'il  n'y  a^t  rien  à  faire,' 

•**-  FortiUen ,  dit  Bnnce  ;  ams  enfin  le  captonne  Glevèlaiid  éM 
nmoarenKl  Oui ,  le  {yrinoe  Tdcins  est  amoureux ;'et  quoique  cela 
l^te  à  rire  au  théâtre ,  oe  n'est  pas  ici  le  eas  d'en  rire.  H  a  des* 
sein  ide  vour  ea  mattresse  demain  matin  pour  M  Yafre  ses  adieux  ; 
nwis  mas  savons  tous  qu'une  entrevue  conduk  à  une  autre ,  cda 
peut  durer  jusqu'à  ce  que  t Alcyon  arrive ,  et  alore  nous  aurons 
plus  de  coups  que  de  sous. 

•^Bh  Inen»  de  par  Dî^  f  s'éoria  flaf^ns ,  iHautnensnmUner 
etl'empâciher  d'aller  à  terré.  —  Qu'en  êisAsa  »  Derrick? 

'^11  n'y  a  rien  die  mieux  à  faire  »  répondit  le  quàrtler-malhiv. 

-r-  Qu'en  penJ9e£«T0«s ,  Jack  Bunee  P  demanda  Reidier ,  à  qis 
cet  avis  paraissait  fort  sage ,  mais  qui  ne  veulak  pas  énoncer  son 
opipion  avant  de  connaître  celle  de  son  oracle.. 

-^  Quant  à  (bol >  Messieurs  /dk  fiance ,  je  ne  veux  pus  de  muâ- 
neoie  ;  et^  Dieu  me  danniel  je  ne  eoitffirkni  pas  que  personne  se 
mutine  à  bord. 

^—  En  oe  casy  jierne  me^niinerai^ias  ydkPletcher  ;  mais 'Cepen- 
dant q«'all9ns«no«is/&tre,  pvûsquife,  quoiqu'il  en  ^«4t...vr 

— Mordez-vous  la.langue  y  Dick  ;  voulez-vous  me  faire  ee  pUésir? 
dit  ^aeqiies  'Bunoe.  -^  Maintenant ,  fia^ins ,  je  vous  dirai  que  je 
fiuis  à  peu  près  de  votre  «via  ^  et  que  je  pense  qu*9  {but  employer 
itte  petite  violence  sdutaore  pour  ramener  %otre  cMpilaine  à  h 
raison.  Mais  voassav«sE  térasqifilula'fiertéd'M  Hun^^t  qu'iluè 
fera  rien  si  on  ne  le  laisse  agir  àealite.  Sh  Meé  /fe  vais  nie  rendre 
à  <teiTe  y  et  eonvenir  dnrendèz^ous  ;  la  jeune  {[Ue^y  rendra  de- 
main matin ,  et  le  capitaine  ne  manquera  pas  de  s'y  trouver.  Je  le 
conduis  à  terre  dans  la  chaloupe  avec  des  ^ens  m  ^tut  de  Tamer 
contre  vent  et  nmrée.  A  un  signal  donné  >  neus^tombons  sur  le 
capitaine  et  sa  maltresse,  «t ,  bon  ^ «ad  gré ,  nons-les  amenons 
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i  fmài  Vèàbnï  gâté  ne  iiov«b  veudra  pflÉs ,  pidéqne  nous  farilaîs-' 
serons  son  joajoa.  An  surfAoB ,  s'il  af aat  âe  l'hnmeiir ,  eh  bien  I 
»otu  Imiidafi  l-aneve  sans  ses  ordres ,  et  nous  Itii  dolmerioiis 
fe  leii^  dt  refEramS»  «a  rabdii ,  et  cte  tendre  jaatioé  k  ses 

—  Ce  projet  ne  me  défSait  pas ,  dit  flafvtdus  :  ^'«n  penses-ta , 
Derrick?  ^ 

—  Jack  Banoe  a  toiqMPS  raisoti ,  cBt  fletéher  ;  mais  qiioi  qu'il 
m  aoit  y  le^càpîtaine  bvûkra  la  oerveie  à  qaetqn^tii  de  nous. 

•^Jete^deienbnhrelaiangae,  Dick,  dit  fiance.  Qui  diable 
«'iaqaièliB si  lU»n  te brâBe  la <)erv«tle  ou^ ta  es  penda? 

—*  il  est  yraiqiae  la  dilfiivei>6e  n'est  pas  grande ,  répondit  Flet- 

^^her,  mais  quoi  qu'U  en  soit 

.  '*^<bTO«isdistdsiM>astaire<et'ée9E'éeoater  y  reprit  l'inexorable 
Bance,  Nous  tomberons  sur  loi  à  KiufpraviBilie ,  sans  ini  donner  le 
tei^ps  de  prendre  som  saère  ni  ses  pistolets  ;  et  poor  famiéé  que 
jeÛperte  -,  je  tcmis  promets  que  je  eerai  le  premier  à  Tëténdre  sur 
le^dos.  •—  Je  ivous  dirai  «Msi  qall  y  a  tine  jolie  petite  pinasse  qôi 
iMnohe  de  eanserre'  «v«€  'la  frëgarte  à  laquelle  le  capitaine  donne 
la  (basse  9  et  si  j^en  troopre  l'oe|basion  y  je  me  prc^ose  de  lâ  conifis- 
fnr  à  QBfinqsrofit* 

'  tr-  Ooi  y  oui ,  MX  Derrick ,  -on  pent  ^en  rapporter  à  Toas  pour 
eek^  iMMs  ne  toob  ooUiez  jamais. 

>-r-  SmtïïBOà  baoM.ear ,  dit  Banee>  je  ne  pense  à  moi  qaé  par 
ooeasioci^  et  qoandfe  fonne  anf^an ,  je  né  le  dotsq#à  mon  propre 
{féaîe.  Qui  dé  7«as  anraît  pensé  à  celi^  que  je  Tiens  deirotis  tracer? 
OIsii$  oonscnreroiis.  aittre  «apiunne ,  bras ,  <téte  «et  ôœur ,  et  nous 
«Huas  «ne  «oène  digne  de  figorer  au  dénouement  d^me  comédie. 
-^  MsuÊÎ  donc  je  irais  me  rendire  à  «enre  peur  convenir  da'  rendez- 
Masj;  et  toos  ,  tâches  de  me  trcmver  qnelqdés4iiis  de  oios  gens  qai 
ne  aoieiit  pas  èvtees ,  et  à  qni  tiens  piaisâons.,  sans  danger ,  ûïre 
OBBfidenceideaQfllre-deiiein*  . 

fiance  seDetnra  «vee-san  «mi d^étcber ,  ^  tes  deux  piratés  irété- 
roBs  vesftàl9Bnt  tèteâ  tètè  étse^egardërenit  qtifilqiie  temps  m  si- 
le!Ke«  Bkwidiie initia  p«t)ie  le preuner. 

<-^  Içi^ienKqoe'le  tMnerrém'ém^ase  ^  Derri«k|  si^ees  deaxjeones 
petits-maîtres  ne  me  déplabent  pas  souywnioement*  Hs  ne  sont  pas 
da  bon  dM>ifi«  Bs  me  reasenMent  pas  pins  aux  pirates  qiie  j'ai  con* 
nus  y  qne  ce  sloop  ne  vesscai^le  à  on  vaissean  de  ligne  de  premier 
Ivad.  Xe*<flMmnSi4n  dn  meojt  Sbarpe ,  qui  lisait  les  prières  a  son 
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équipage  tous  les  dimanches  7  Qa'aarait«il  dit  »  s'il  avait  emendii 

proposer  d'amener  deux  filles  à  bord  ?  « 

—  Et  qa'anrait  dit  le  yieox  Barfte-Noire  /  s'ils  avaient  Yoidji  les 
réserver  pour  eux  seuls?  Us^méritersûent  qu'on  les. chassât  pour 
leur  impudence ,  on  qu'on  les  liât  dps  à  dos  pour  les  fistire  boire  à 
la.  griinde  tasse  ;  et  le  plus  (dt  serait  le  mieux. 

—  Fort  bien ,  Derrick  ;  mais  qui  commandera  le  sloop  ? 
-^  Estrce  que  tu  as  oublié  le  vieux  Goffe  ? 

—  Oh  lie  vieeux  Goffe  1  il  a  tété  si  long-teàips.  et  si  sourent  sa 
nourrice ,  —  la  bouteille  s^entend ,  —  qu'il  n'est  plus  bon  à  rien*  A 
jeun  y  il  ne  vaut  pas  mieux  qu'une  vieille,  femme;  et  quand  il  est 
ivre  f  c'est  un  cÛen  enragé.  —  Non»  non ,  il  ne  fiuit  plus  penser 
au  vieux  Goffe. 

—  Eh  bien»  quedis^tade  toi  ou  de  moi?  demanda. le  quartier- 
maître  ;  je  consens  à  tirer  au  sort. 

—  Non  9  non  »  répondit  Hawkins  après  on  moment  de  réflexion. 
Si  nous  étipns  à  portée  des  vents  alises»  toi  et  moi  nous  pourrions 
suffire  à  commauder  la  manœuvre  ;  mais  pour  les  gagner  n^ms 
avions  besoin  de  toute  la  science  de  Clevebnd.  Ainsi  donc  je  crois 
que»  pour  le  présent ,  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  &ire  que 
d'exécuter  le  projet  de  Bnnce.  —  £coute  i  le  voilà  qui  beugle  pour 
avoir  la  chaloupe.  11  faut  que  je  monte  sur  le  pont ,  et  que  je  la 
fasse  mettre  en  mer  pour  Son  Homieur.  —  Que  le.  diable  l'étou£k  ! 

La  chaloupe  fut  mise  en  m^r »  entra  dan^  le  lac  sans  accident»  et 
débarqua  Bnnce  à  quelques  centaines  de  pas  du  vieu;x  château  de 
Stennis.  En  arrivant.en  &ce  »  il  vit  qu'on  avait  pris  à  la  hâte  qud* 
qnes  mesures  pour  le  mettrejeu  état  de  défense.  Les  fenêtres  des 
étages  inférieurs  avaient  été  barricadées»  pioios  les  ouvertures  ré» 
serv^^s  pour.le.  service  de  la  n^ousqueterie.  Un  canon  de  marine 
défendait  la  porte,  giirdée  en  outre  par^deux  sentinelles.  Bmice  de* 
manda  à  entrer  »  ce  quilui  fut  refusé  nettement  »  etonlui  conseilla 
d'aller  à  ses  affaires ,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  nialheur.  CoraiDe 
il  continuait  à  insister  pour  voir  quelqu'un  de  la  maison,  en  assu- 
rant qu^  l'affaire  pour  laquelle  il  venait  était  aussi  Béneàise  qn'ni^ 
gente ,  Claude  Halcro  parut  enfin  y  et  avec  une  aiçcenr  qui  ne  lui 
était  pas-ordinaire»  cet  admirateur  du  glorieux  John  lui  reprocha 
sa  folie  et  son  opiniâtreté. 

—  Vous  ressemblez ,  lui  ditnl ,  à  ces  sols  papillons  qiâ  voltigent 
autour  d'une  chandelle  y^et  qui  finissent  par  s'y  brûler. 

—  Et  vous  autres  »  répondit  Bunce  »  vous  êtes  un  tas  de  boordoat 
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sans  aiguillon  /que  la  (umée  de  cinq  ou  six  grenades  ferait  fuir  de 
votre  ruche  ;  si  n%|is  \e  foulions. 

.  —  Enfumez  la  tête  d'un  foù ,  dit  Hàlcro.  Suivez  mon  avis ,  et 
songez  à  vos  afiEiires ,  ou  vous  trouverez  bientôt  des  gens  qui  vous 
enfaméront  à  v(^tre  tour.  Partez ,  ou'dites*moi  en  deux  mots  ce  que 
vous  voulez  I  car  vous  ne  devez  vous  attendre  à  être  accueilli  ici 
qu'à  coupa  d'arqud[>use.  Nous  avions  déjà  assez  de  bras  ici ,  et  nous 
venons  d'y  voir  arriver  encore  de  l'île  d'Hoy  le  jeune  Mordaoqt 
Mertoun  9  que  votre  capitaine  a  presque  assassiné. 
— Allons  donc  !  il  n'a  fiiit  que  lui  tirer  un  peu  de  mauvtts  sang. 

—  Nous  n'avons  pas  besoin  ici  de  pareils  phlébotomistes*  D'ail* 
leurs  il  arrive  que  votre  patient  va  nous  appartenir  de  plus  près 
que  ni  vous  ni  nous  ne  le  pensions  ;  ainsi  vous  ponvez  croire  que 
ni  votre  capitaine ,  ni  les  g^ns  de  son  équipage,  ne  seront  vus  ici 
dW  bon  œil. 

:   -^  JUais  si  j'apporte  de  l'argent  pour  payer  les  provisions  ? 

—  Gardez-le  jusqu'à  ce  qu'on  vous  lé  demande.  Il  y  a  deux  es- 
pèces de  mauvais  payeurs  :  ceux  qi;ii  paient  trop  t&t ,  et  ceux  qui  ne 
pttent  pas  du  tout. 

—  Au  moins  permettez-moi  d'offrir  nos  remerciemens  à  celui  à 
qui  ils  sont  dus. 

.  —  Gardez-les  aussi  jusqu'à  ce  qu'on  voua  les  demande*  - 

,  ' —  Et  Toilà  tout  l'accueil  que  je  recevrai  d'une  ancienne  connais* 

sancef  .  

—  Hais  que  vonlez-rvous  que  je  fosse ,  monsieur  Altunont  ?  dit 
Halcto  un  peu  ému  ;  si  Mordaunt  avait  été  le  maître ,  il  vous  aurait 
reçu  bien  autrement ,  ma  foi  I  Pour  l'amdnr  de  Dieu  ;  retirez^vous  ; 
sans  quoi  il  fondra  écrire  dansi  la  tragédie  :  —  Des  gourdes  arrivent 
et  saisissent  AUamonL  .         ,     .  . 

:  —  Je  ne  leur  donnerai  pas  cette  peine  ;  répondit  Bunee ,  je  vais 
fiure  ma  âortie. — Un  instant ,  -^  j'allais  oublier  que  j^ai  un  chiffon 
de  papier  pour,  la  plus  grande  de  tos  jeunes  filles ,  —  Rlinna ,  je 
crois  ;  —  oui  »  Minna  est  son  nom.-^.Gè  sont  les  adieux  du  capi- 
taine Cleveland. — Vous  ne  pouvez  refuser  de  vousen  charger. 

^  —  Ah  !  pauvre  diable  I  —  Je  comprends ,  je  comprends  :  — > 
Adieu  9  belleArmide ,  . 

Au  nûliea  des  bouleU ,  des  tempêtes ,  de»  feux , 

Le  danger  est  moins  grand  qu»  prés  de  vos  beaux  yeui. 

Mais  ;  dites-moi  ^  ce  billet  contient-il  des  vers  ? 

^9 
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.    r- Il  èiiêftt  fieiti  :«^ohanisoii ,  —  «pniiet ,  — ^ tflégie*  -^  Mais  ii 
faut  le  lai  remettre  avec  précaatio&y  et  ou  secret. 

—  Vraiment?  N'apprendre  comnîent  il  fant  remettre  on  bHIet 
doujL  I  '-^  moi  qui  ai  été  membre  dû  c^pb  de  WiU?  —  moi  qoi  aï 
7u  porter  ton»  lea  toaU  du  club  de  Kît^t  M  — {e  le  remettrai  à 
MinnÀ»  par  égard  ponr  notre  anoieniieconnaisaMiceimaiiéiearAlUi- 
mont»  et  «n  peu aiùsi  par  égard  poinr  TOtrè  capitaine^  qui  ne  paraît 
pas  f0tt#4-&ût  àoAsi  diable  qoe  son  métier  Fexige.  «^  H  ie  pent  y 
avoir  aacùn  mal  dans  une  lettre  d'adieu. 

^^  Adîea  donc»  mon  Tienx  oamarade,  adieu  pomr  tonjÀiIrSj  et 
{iôa¥tin  jonr  de  pllis  »  dit  Bmiçe;  et  prenant  la  main  dii  poète ,  il  la 
bli  serra  dé  si  bon  cœur  qu'il  le  laissa  $fi  secouant  le  bras  et  iinr^ 
lant  emnme  un  chien  sur  la  patte  dnqttel  elt  tombé  lin  charbon  en* 
Sammé. 

Laissant  lé  pirate  retourner  à  son  bâtiment ,  nous  allons  t^eaté^ 
avec  la  fikàiille  de'  Klagnus  Troîl ,  qui  se  trouTidt  réuhieauohâteau 
de  Sfenmis  9  où  l'oii  moulait  constamment  là  garde  avec  lé  plus 
g ratid  8<»n>  pour  se  tenir  à  l'abri  de  «toute  surprise. 

Magnus  Troil  avait  reçu  Mordannt  Merloun  ateo  beaucoup  d^ 
b^'nlé  I  quand  il  était  venu  à  sbn  secours  à  la  tété  d'une  petite 
troupe  levée  par  Noma ,  et  dont  elle  lui  avait  donné  le  oommâné»' 
ment.  Il  n'avait  pAs  été  difficile  de  convaincre  INidaller  qnulesrap- 
pQtts  que  lui  avait  £dfs  le  colporteur  n'Avaient  aucun  fondement, 
et  que  Snaiisfoot ,  en  caloniniant  Mordaunt ,  n'avait  eu  d'autre  bal 
qti^  de  le  peirdre  dans  l'esprit  dé  Magnus  pour  éfaver  d'autmit  Qe- 
velandf  dont  il.  espérait  tirer  meilleur  parti*  Ces  rapports  f  il  est 
vr^ii  ataibntétéconfiirmés  pat  la  bonne  ladyGlowrowmm  et  par 
la  renomméoi  à  qui  il  avait  plu  de  Représenter  Mordaunt  Mertoun 
comme  ayant  d'arrogantes  prétentions  aux  bonnes  grâceedés  iteox 
siimabtes  sœnfs  de  Buirgh-Westra ,  et>hésitant>  en  vrai  sultan ,  à 
l^|ttelk  il  jetterait  le  mouchoir.  Mais  Magnas  savait  que  la  renom* 
mëe  n'étAit  qu'une  menteuse,  et  il  était  asse^  dispbséi  quand  il  s'a* 
gi^sait  de  caquets,  à  t^gariév  là  bonne  lady  Glowrowrum  conûDe 
un  peu  cousine  de  la  renomimée.  Il  rendit  donc  à  Miurdaunt  ses- 
bonnes  graces>  écouta  avec  beaucoup  de  surprise  le  jrécit  que  lui 
fit  Norha  des  droits  qu'elle  prétendait  avoir  sur  ce  jeune fiomme^ 

I.  Fameux  club  ou  «e  r^unituio»^  le»  liomne»  d'espiii  «i  le»  poUU{fM»4«i  plv*  notaUet 
parmi  les  IVigJis  t  Kit-Cal  (Chittpphe  Cal)  ^tait  le  nom  4*up  pAUttier  £k|neiu  par  wt  pâtii 
dfi  mouton  ^  meit  obli^^  d'un  repas  des  membres  da  club  qui  prit  sotmom  dôdit  Kit-Cak 
Le  lieu  de  réunion  de  ce  d^b  tftait  dans  Drury-Lane.  La  peintre  Knellef  avait  peint  dani  W 


et  %^tk  fibii  ïiioiàè  <f  làli^fiSt  la  conridence  qu'elle  loi  fu  de  llnten- 
tioli  bu  dlé  èikit  ëè  lai  kbanàbnher  les  biens  consiaèrableé  que  soil 
père  lui  avait  kôssés  en  moiirant.  U  est  iueme  ptobable  qae .  quoi* 
qu^  tie  réjpbilait  rien  a  quelles  mots  qa'elle  jeta  en  avant  relati* 
téûiéht  à  ttiié  union  entre  son  jeune  héritier  et  l'amée  des  filles  du 
Mi»^nat ,  il  Î>etis2k  ^t^un  tel  projet  d'alliance  méritait  quelque  atteu- 
tiplii  tant  à  catise  du  mérité  personnel  du  jeune  nomme^  que 
î>al*ce  que  cette  union  ferait  rentrer  dans  sa  famille  la  totalité  des 
biëh^  Considérables  parlais  (sntre  son  père  et  celui  dc^Norna.  Quoi 

Si'il  en  ^it ,  r ùdàlièr  re^ut  jparèiitement  son  jeune  ami ,  fst  cotumé 
o^rdàùnt  .était  le  plus  jeùpe  et  le  plus  actif  de  tous  Ie$  hommes 
qui  se  ti^oqtaient  au  château  i  Magnus  et  le  maître  de  la  maison  se 
ilêaliireht  pour  le  charger  de  commander  là  garde  pendant  la  nuit 
suivante»  et  dé  relever  lés  sentinelles  aux  heures  accoutumées. 


CHAPITRE  XL. 


Autstidt  <|a'ilft  teront  ftaUii , 
n  fâttt  i^e ,  laiié  miiëticord*  f 
On  k«r  attache  au  coa  la  corde  t 
Telle  eftt  la  loi  pour  \tk  bandits. 

ta  hallade~de  la  MU  brune  >. 


MoËDAùNT  avait  mit  relever  bien  avant  le  point  du  jour  les  sen-^ 
tînëlles  (jtti  étaient  de  garde  depuis  minuit  ;  et  ayant  donné  ordre 
qa'çQ  rempla^t  les  dernières  an  lever  du  soleil ,  il  s'élit  retiré 
daiis  une  petite  salle  au  rez-de-chaussée  ;  il  sommeillait  daîis  un 
Énteuil  y  avec  ses  armes  près  de  lui ,  quand  il  sentit  qu'on  tirait  le 
manteau  dans  lequel  il  était  enveloppé. 

—  Le  soleil  est-il  déjà  levé  ?  dit-il  en  s'éveillant  ;  et  il  vit  les 
preniiefs  rayons  de  l'aurore  qui  commençaient  à  éclairer  l'horizon. 

—  liiordaunt  !  dit  une  voix  dont  lc3  açcens  firent  tressaillir  son 
coftur. 

jetà  les  yeux  sur  la  personne  qui  venait  de  prononcer  son 
nom  f  et  reconnut  ftrenda  avec  autant  de  plaisir  que  de  smrprise. 
U  allait  lui  adresser  la  parolei  mais  une  soudaine  terreur  le  rendit 

I»  àacîenif  bdkdé  dont  tcHe  <(al  A  Cbomi  rl^i(fraplie  du  chapitre  précédent  n'eit 
qu'une  ImiuiioD  r^jeuDie. 


L 
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muet  9  quand  il  vit  ses  joues  décolorées,  ses  lèrres  trepiblantes»  ses 
yeux  bsdgnés  de  larmeSi  en  un  mot  quand  il  Irèmarqua  en  elle  tous 
lès  ngnes  du  chagrin  et  de  Tinquiétude. 

•»*  Mordaunty  lui  dit-eUe,  il  but  que  you9  rendiez  un  serVioe  à 
Minna  ainsi  qu'à  moi.  Il  &ut  qae  tous  nous  fournissiez  les  moyens 
de  sortir  du  château  sanshrnit ,  sans  alarmer  personne ,  pour  que 
nous  allions  jusqu'aux  pierres  qu'on  nomme  le  cercle  de  Stennis. 

— Que  peut  signifier  cette  Ëmtaisie,  ma  chère  Brénda  ?  denianda 
Mordaunt  avec  le  plus  grand  étonnement*  Il  s'agit  sans  doute  de 
quelque  pratique  superstitieuse  des  îles  Orcades  ;  mais  le  moment 
est  trop  critique,  et  les  ordres  que  j'ai  reç^s  de  votre  père  sont 
trop  stricts  pour  qùé  je  vous  permette  de  sortir  sans  son  consente- 
ment. Faites  attention ,  ma  chère  Brenda ,  que  je  suis  un  soldat  en 
faction ,  et  que  l'obéissance  est  mon  premier  devoir. 

— Mordaunt,  ceci  n'est  pas  nue  plaisanterie.  La  raison  de  Minna, 
sa  vie  même,  dépendent  de  ce  que  je  vous  demande. 

—  Mais  apprenez-moi,  du  moins,  pourquoi  elle  désire  sortir  du 
château? 

— -Pour  un  projet  bien  étrange,  bien  insensé  peut-être;— -pour 
avoir  un  entretien  avec  Cleyeland. 

—  Avec  Cleveland  I  s'écria  Mordaunt  ;  que  le  scélérat  ose  venir 
à  .terre,  et  il  y  sera  accueilli  par  une  grêle  de  balles.  Que  je  l'aper- 
çoive à  cent  pas,  ^jonta-t-il  en  saisissant  son*fusil^  et  voilà  ce  qui 
m'acquittera  du  remerciement  que  je  lui  dois. 

-^  Sa  mort  mettrait  Minna  au  désespoir,  et  jamais  Brenda  n'ac* 
cordera  un  regard  à  quiconque  aura  causé  le  désespoir  de  Minna. 

•^  Mais  c'est  une  folie,  Brenda  j  une  folie  sans  égale  !  songez  à 
liotre  honneur,'  à  votre  devoir. . 

—  Je  ne  songe  qu'au  danger  de  Minna,  répondit  Brenda  en  fon- 
dant en  larmes;  sa  dernière  maladie  n'était  rien  en  comparaison 
de  l'état  dans  lequel  elle  âe  trouve  en  ce  moment.  Elle  tient  en  main 
sa  lettre,  dont  le  feu  plutôt  que  l'encre  semble  avoir  tracé  les  ca- 
ractères, et  dans  laquelle  il  la  conjure  de  lui  accorder  une  entrevue 
pour  recevoir  ses  derniers  adieux,  si  elle  veut  sauver  un  corps  pé- 
rissable et  une  ame  immortelle;  il  lui  proteste  qu'elle  n'a  rien  à 
craindre,  mais  qu'aucun  pouvoir  ne  sera  en  état  de  le  forcer  à  s'é- 
loigner dé  nos  côtes  avant  qu'il  l'ait  vue.  Il  faut  que  vous  nous  lais- 
siez sortir. 

'—  Cela  est  impossible,  répliqua  Moi'daunt  avec  l'air  de  la  plus 
grande  perplexité  :  ce  brigand  prodiguera  autant  de  serméns  qu'oa 
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en  voudra.;  mais  quelle  autre  garantie  peut-il  nous  offrir?  ~  Je 
ne  puis  permettre  qae  Bfinna  sorte.         . 

—  Je  ssàSf  dit  Brenda  d'un  ton  de  reproche  et  en  essuyant  ses 
larmes  tout  en  sanglotant,  qae  Norna  a  parlé  de  quelque  chose  re- 
lativement à  vous  et  à  Minna;  e^  c'est  sans  doute  la  jalousie  qui 
vous  empêche  de  permettre  que  cet  infortuné  puisse  même  lui  par* 
1er  un  seul  instant  avant  de  partir. 

— Vous  êtes  injuste  y  Brenda ,  répondit  Mordaunt  blessé ,  et  ce- 
pendant flatté  en  même  temps  de  ce  soupçon  ;  vous  êtes  aussi  in- 
juste qu'imprudente.  Vous  savez ,  —  il  est  possible  que  vous'  ne 
sachiez  pas ,  que  c'est  comme  votre  sœur  que  Minna*  m'est  parti- 
culièrement chère.  Dites-moi ,  Brenda ,  mais  dites-moi  avec  vé- 
rité, si  je  vous  fevorise  dans  l'accomplissement  de  cette  folie, 
croyezfvous  pouvoir  parfaitement  compter  sur  la  bonne  foi, du 
pirate? 

- —  Je  le  crois, —  Si  je  ne  le  croyais  pas ,  pensez-vous  que  je  fie- 
rais de  telles  instances  ?  —  Il  est  cbupable ,  il  est  malheureux,  mais 
je  crois  que  nous  pouvons  compter  sur  sa  parole. 

—  Et  le  rendez-vouà  doit  avoir  lieu  dans  le  cercle  de  Stennis, 
au  lever  du  soleil  ?  • 

— Oui ,  et  l'instant  en  est  arrivé.  Pour  l'amour  du  ciel ,  laissez-, 
nous  partir. 

—  Je  vais  prendre  moi-mêihe,  pour  quelques  instans ,  la  place 
de  la  sentinelle  qui  est  de  garde  à  la  porte ,  et  je  vous  laisserai 
passer»  —  Mais  vous  ne  prolongerez  pas  cette  entrevue  si  pleine 
de  danger. 

.  —  Non. — Mais  de  votre  côté  vous  ne  profiterez  pas  de  l'impru- 
dence que  commet  ce  malheùr^ix  en  se  hasardant  ici,  pour  lui 
noire  oi|  pour  l'arrêter. 

—  Comptez  sur  mon  honneur ,  Brenda,  il  ne  courra  aucun 
risque ,  si  vous  n'en  courez  aucun. 

—  Je  vais  donc  chercher  ma  sœur ,  dit  Breuda  ;  et  elle  le  quitta 
à  l'instant. 

Mordaunt,  après  un  instant  de  réflexion,  alla  trouver  la  senti- 
nelle qui  gardait  la  porte  du  château,  et  lui  dit  d'aller  éveiller  tous 
ses  camarades ,  de  leur  faire  prendre  les  armes  à  la  hâte,  et  de 
venir  l'avertir  dès  qu'ils  seraient  prêts.  —  J'occuperai  moi-même 
le  poste  pendant  ce  temps ,  ajouta-t*iI. 

Pendant  l'absence  de  la  sentinelle,  la  porte  s'ouvrit  avep  pré- 
caution ;  et  Mordaunt  vit  paraître  Minna  et  Brenda  »  enveloppées 
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dans  leurs  mantes.  La  première  était  appnj^  flqp  Iç  ^t^A.^e  U, 
sœur ,  et  ayait  la  tête  baissée ,  comme  si  elle  e^t  en  twnte  de  m 
dématche  qn'elle  faisait.  Breqda  passa  p^çs  de  ediq  apiaDt  eô  à- 
lence ,  mais  elle  jeta  sur  lui  au  regard  d'affection  et  3e  recon- 
naissance qui  doubla ,  s'il  est  possible ,  le  désir  qn'il  avait  de  les 
lùeltre  9  l'abri  de  tout  danger. 

lorsque  lesdéux  sœurs  eurent  perdu  de  viie  le  cbâteaUjMig.tm^ 
dont  la  démarche  avait  été  jusqu'alors  faible  et  chaucelante,  releva 
la  tèlc  et  se  mit  en  marche  d'un  pas  si  assuré  et  si  précipité,  que 
Brenda,  qui  pouvait  à  peine  la  suivre ,  ne  put  s'empêcher  de  loi 
représenter  qu'elle  avait  tort  d'épuiser  ainsi  ^^  forces  Mr  vae 
h^Ié  qui  n'était  pas  nécessaire. 

—  Ne  craignez  rien ,  nia  chère  S(Eur ,  répondit  Minna ,  la  force 
intérieure  dont  je  me  sens  animée  me  soutiendra,  j'espère,  ^n- 
dant  cette  redoutable  enlre vue.  Je  ne  pouvais  marcher  que  U'tête 
baissée,  et  la  lenteur  de  ma  marche  annonçait  l'accableçieiit  de 
mon  esprit ,  tant  que  j'étais  exposée  aux  regards  d'un  homjnç  qui 
doit  nécessairement  me'  juger  digne  de  sa  pitié  on  de  son  méprû^ 
MaU  vous  savez,  ma  chère  Brendà ,  et  Çleveland  saura  anss^,'qpe 
la  tendresse  que  j'avais  pour  cet  infortune  était  «ussi  pure  que  les 
rayons  du  soleil  que  vous  vovez  se  ré^échir  snr  la  surface  de  ce 
lac.  Et  j'ose  attester  cet  astre  glorieux,  ée  firmament  dakis  lequel 
il  brille ,  que,  sans  le  ^ésir  ardent  qpe  j'éprouve  de  le  dé'terminér 
à  changer  dé  vie ,  tontes  les  tentations  que  te  tnondç  peQ.t  oîfrçr 
n'anraieiit  pu  me  faire  consentir  à  le  revoir.' 

Tandis  qu'elle  parlait  ainsi  d*nn  ton  à  donner  la  plus  gr^jj^ç  cOQ-' 
fiance  à  Brenda,  les  deux  sœurs '^rrÏTèfent  su^  le  sommet  d'une 
petite  hauteur  d'où  l'on  dominait  sur  le  $loneheiM;ç'  ^^Qrc^des, 
c'esi-à-dirë  sur  ce  cercle  dé  pierres  auxqùell^  Ws  ra^oiMi  du,  sflleil 
levant  donnaient  déjà  nue  teinte  d'un  Uanc  gris^tr^,  èt(ra(je- 
taient  bien  loin  à  l'ouest  leiir  ombre  gïgantesqive.  En  tout  ^vttrç 
temps,  ce  spectacle  aurait  produit' lin  effet  puissatii.  ^  l'iji^ttîna- 
tion  esattée'de  Mirina,  et  excité  du  moins  la  curiositiS  de  sa  sœur, 
moins  susceptible  de  ces  émotions  profondes.  Mais  en  ce  moment 
ni  l'une  ni  l'autre  n'étaient  disposées  à  recevoir  les  iiiipressioas 
que  ce  rémarqiiablc  monument  d'antiquité  est  si  bien  £iit  pour 
produire  sur  ceux  qui  le  considèrent ,  car  elles  voyaient  dans  la 
partie  &n  tac  qui  est  au-delà  de  ce  qu'on  appelle  le  pont  de  Brofc- 

i'  l.aStoDc-Henge  d'Anglelnreeildiuli  pliiii«  de  SiliibDr|. 
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gÊOtf  tme  kirqne  jyteifie  de  g^ns  «raiéB  ot  tfaippr^hatki  à»  rivage. 
Un  hdmme  leôl ,  enveloppé  d^R  graail'maBteMi ,  desêeNil  à  le^re 
et  se  mit  en  maifche  yeiti  ce  menament  droaUire ,  dent  les  deux 
sœurs  s^appro^aient  ûu  edt4  opposé. 

*^IU  sont  en  gnoid  nombare  et  ils  seat  amés ,  dit  Brenâa  éhme 
Voix  presque  étouffée  par  la  crainte.  . 

-^  G^esi  une  préoaulîoii ,  répondKf  Birona.  Hétas)  le«r  situation 
ne  la  leur  rend  qne  trop  ipéeessaire.  ^  Ne  craignez  jm  de  trabi* 
son  de  sa  part;  ce  vice ,  dn  moins ,  n^ppartiMt  pas  à  son  ea<^ 
niQf  ère. 

J'ottten  parlant  ainsi ,  elles  arrivèrent  an  bout  de  qoelqaes  in* 
stans  an  centre  du  cerote  9  on  y  an  miUen  des  énormes  pierres 
bmies  rangées  tont  autour»  est  nne  pierre  plate,  jadis  souiénne 
par  de  petits  piliers,  dont  on  voit  encore  quelques  débris ,  et  qui 
servait  peut-être  d'autel. 

—  Cest  ici,  dit  Minna ,  que,  dans  les  anciens  temps,  sHliaut* 
en  croire  les  légendes  qui  ne  m'ont  coûté  qtie  trop  cher,  nos  an^ 
cétres  ofbraient  des  sacrifices  aux  divinité^  du  paganisme  ;  et  c'est 
ici  que  j'abjurerai  les  vaines  idé^  que  les  séductions  de  la  jeunesse 
et  chine  imagination  trop  romanesque  m'avaient  int  concevoir, 
qne  j' j^  renoncerai ,  que  je  les  olfrinu  en  sacrifice  à  un  dieu  plus 
paissant  et  plus  miséricordieux  qui  leur  était  inconnu. 

Debout  devant  cette  pierre  plate,  Aie  vit  Cleveland  s'avancer 
vers  elle.  On  ne  retrouvait  pas  en  hiison  port  et  son  aspect  ordi* 
noires.  Son  pas  timide  et  ses  yeux  baissés  le  rendaient  aussi  diflé- 
rent  de  lui-même  que  la  tête  levée,  l'air  calme,  et  l'attitude pt^né 
de  ^nilé  de  Iklinna  différaient  <le  la  démarohe  chancelante  et  de 
l'aspect  abattu  et  hunâlié  qu'on  remarquait  en  elle  quand ,  en  sor« 
tant  du  ebâtean  de  Stennis ,  elle  avait  eu  besoin  du  secours  dn  bras 
de  sa  sœ^r  pour  se  soutenir.  Si  ceux  qui  atlribuent^  aux  druides  ce 
siognlier  monument  ne  se  trompent  pas ,  Minna  aurait  pu  passer 
pour  la  Baxai  on  grande  prétresse  de  cet  ordre  dont  quelque  cham- 
pion attendait  son  initiation.  On  si  Fou  donne  à  ce  cercle^né  ori« 
gine  gothique  ou  Scandinave ,  on  aurait  pu  la  prendre  pour  fVeya , 
épouse  du  dieu  Tonnant,  devant  laquelle  quelque  andacioutrcNi  dé 
la  mer  se  prosternait  avec  une  crainte  respectueuse  qu'aucun  être 
moftel  n'aurait  pu  kû  inspirer.  Brenda,  accablée  de  craintes  et^ 
d'inquiétudes  9  observait  avec  soin  les  monvemens  de  Glevdand, 
et  mil  objet  extérieur  ne  pouvait  distraire  son  attention  f  uniquc-^ 
ment  fix^  sur  lui  et  sor  sa  sœur. 
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Gleveland  s'arrêta,  à  environ  trois  pas  de  Minna  >  el  la  salua  en 
inclinant  profondément  la  tête;  Il  y  ent  un  silence  de  qnelcpiesin- 
stans.  —  Hojxkme  infortoné,  dil  enfin  Hinnai  pourquoi  as»ta  désiré 
cet  accroissement  à  nos  peines  ?  Quitte  ce  pays  en  paix ,  et  paisse 
le  del  te  .conduire  dans  une  meilleure  Tde  que  celle  où  tn  as 
marché  jusqu'à  présent  ! 

—  Le  ciel  ne  m'aidera  que  par  votre  voix ,  répondit  Gleveland* 
•FétaÛB  plongé  daàs  les  ténèbres  quand  je  suis  arrivé  dans  cette 
contrée.  A  peine  savais-jè  que  mou  métier ,  mon  misérable  métier , 
était  plus  criminel  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes ,  que  celui  4.es 
armateurs  que  vos  lois  autorisent.  J'y  avais  été  élevé  ;  et ,  sans  les 
désirs  que  vous  m'avez  encouragé  à  former ,  j'y  serais  peut-être 
mort  dans  l'impénitence.  —  Ne  me  rejetez  pas  loin  de  vous  ^  lais- 
sez-moi faire  quelque  chose  qui  puisse  faire  oublier  ma  conduite 

.  passée  9  et  ne  laissez  pas  votre  ouvrage  imparfait. 
*  —  Je  ne  vous  reprocherai  pas ,  Glevelao  d^  d'avoir  abasé  de  mon 
inexpérience,  de  m'avoir  entourée  de  ces  illusions  s^uxquelles  m'ex« 
posait  la  crédulité  de  ma  jeunesse ,  et  qui  me  portèrent  à  confondre 
votre  fatale  carrière  avec,  la  vie  glorieuse  de  nos  anciens  héros.. 
Hélas  I  dès  que  j'eus  vu  vos  compagnons,  ces  illusions  s'évanouirent. 
Mais  je  ne  vous  fais  pas  un  crime  de  leur  existence.  Parlez,  Gieve* 
land  ;  séparez- vous  des  misérables  avec  qui  vous  êtes  associé ,  et  y 
croyez-moi ,  si  le  ciel  vous  aceorde  la  grâce  de  vous  distinguer  par 
uneactitm  vertueuse  et  glorieuse ,  il  existe  dans  ces  îles  solitaires 
des  yeux  qui  pleureront  de  joie,  —  comme  ils  pleurent  de  chagrin 
encemoment. 

— -Est-celàtout?  demanda  Gleveland.  Nepuis^jepas  espérer  que, 
si  je  me  détache  de  mes  compagnons  actuels;  si  je  mérite  mon 
pardon  en  montrant  autant  d'ardeur  pour  labonne  cause,  que  j'en  ai 
montré  jusqu'ici  pour  la  mauvaise  ;  si,  après unterme,  — peum'im- 
porte  la  longueur, — mais  du  moinsaprès  un  terme,  si  jepuis  mémo- 
riser d'avoir  rétabli  mon  honneur,  nepui^-je  pas  espérer  que  Miooa 
pourra  pardonner  ce  que  Dieti  et  mon  pays  m'auront  pardonné?    , 

—  Non,  Gleveland,  répondit  Minna  avec  la  plus  grande  fermeté  ; 
c^est  ici  qae  nous  nous  séparons^,  que  nous  nous  séparons  pour  tou- 
jours ,  et  sans  conserver  aucune  espérance.  Pensez  à  moi  comme  si 
j'étais  mortOy  si  vous  continuez  à  être  ce  que  vous  êtes  ;  maissi  vous 
changez  de  conduite,  pensez  à  moi  comme  à  un  éu*e  dont  les  prières 
s'élèveront  matin  et  spir  vers  le  ciel  pour  lui  demander  votre 
bonheur  >  quoique  le  sien  soit  perdu  à  jamais*  —  Adieu,  Gleveland*^ 
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n  s^genoiiilla' devant  eDe,  accablé  par  les  plus  pénibles  émo- 
tions f  et  avança  le  bras  ponr  {«rendre  la  main  qn'tsUe  l&i  offrait. 

Kl  ce  moment  son  ami  Bunce  s'élança  de  derrière  une  des 
grosses  pierres  qui  forment  le  cercle  de  Stennis. — Jamais  je  n'ai 
va  snr  aucnn  théâtre  une  scène  d'adieux  û  pathétique,  s'écria-t-il^ 
les  yenx  humides  de  larmes  ;  mais  t)iea  me  damne  si  je  vous  laisse 
fidre  votre  sortie  comme  vous  le  pensez. 

Tout  en  parlant  ainsi ,  avant  que  Cleveland  pût  &ire  résistance, 
on  loi  adresser  des  représentations ,  et  sans  lui  laisser  le  temps  de 
se  relever ,  il  se  précipita  sur  lui ,  le  renversa  sur  le  dos ,  et  quel» 
que»  hommes  de  Téquipage ,  survenant  en  ce  moment ,  le  saisirent 
par  les  bras  et  par  les  jambes ,  et  le  portèrent  du  côté  du  lac. 
Biinna  et  Brenda  poussèrent  de  grands  cris  et  tentèrent  de  fuir; 
mais  .Derrick  enleva  là  première  avec  autant  de  facilité  qu'un 
faucon  saisit  une  Colombe ,  tandis  que  Bunce  s'6mpat*a  de  Brenda 
en.  lui  adressant  quelques  juremens  par  forme  de  consolation  » 
et  toute  la  troupe  courut  précipitamment  vers  la  barque  laissée 
sous  la  |arde  de  deux  de  leurs  compagnons.  Mais  leur  fuite  fut  in- 
terrompue d'une  manière  aussi  inattendue  que  fatale  pour  leurs 
projets  criminds. 

Lorsque  Mordaunt  avait  Mt  mettre  sous  les  armes  la  garde  du 
château ,  on  juge  bien  que  c'était  dans  le  dessein  de  pourvoir  a  la 
sûreté^des  deux  sœurs;  Etant  sorti  à  Is  tête  de  sa  troupe,  il  avait  sur- 
veillé avec  attention  tous  leé  mouvemens  des  pirates  ;  ^t,  quand 
il  les  vit  presque  tous  quitter  la  barque  et  prendre  le  chemin 
du  lieu  fixé  pour  le  rendea^-vous  demandé  par  Cleveland,  il  soup- 
çonna naturellement  quelque  trahison.  Profitant  d^un  chemin  creux^ 
ou ,  pour  mieux  dire ,  d'une  ancienne  tranchée  qui  avait  peut- 
être  autrefois,  quelque  rapport  avec  le  cercle  de  Stennis ,  il  alla- 
se'placer  avec  ses  gens  entre  la  barque  et  les  pirates,  sans  que  ceux- 
ci  pussent  jes  apercevoir.  Au  premier  cri  des  deux  sœurs ,  ils  se 
monU*èrent  etmarchèrent  contre  les  brigands  en  les  couchant  en 
joue ,  mais  sans  oser  faire  feu ,  de  crainte  de  blesser  leurs  captivés* 
entre  les  bras,  de  leurs  ravisseurs; 

.  Mordaunt  çourutavec  la  légèreté  d'un  cerf  vers  Bunce ,  qui ,  ne 
voulant  pas  lâcher  sa  proie;  et  ne  pouvant  se  défendre  autrement , 
opposait  Brenda  comme  un  bouclier  à  tous  les  coups  dont  son' ad- 
versaire le  menaçait.  Ce  genre  de  défense  ne  pouvait  réussir  long- 
temps contre  un  jeune  homme  qui  aviait  le  pied  le  plus  léger  et  le 
brasle  plus  actif  qu'on  eût  jamais  vus  dans  les  îles  Shetland  ;  et  après/ 


une  oa  4mi  ffsiiMBPi  |i«r4awi  rcmt^M  ta  plM#  #«  coopte 
cro«ie4e  scm  foiîl,  d<»tit  il  n^oB^il  fiùre  w  niiu^  oatsa.. Qo^foeé' 
coiqps  4e  feu  for^t  tiré»  pwr  ceoii  qui  i^'aweftt  pM^  le  nème  meiif 
de  Cfainie^wei  tes  piruM  qiâ  porlaieiit  CHeveteiid  le  lâehèrâil  «m^ 
nàlarelIeittemp^lMiavoîr  4^  Um  s^relé,  «eit  eoaedéfeiriuit»  softi- 
jier  ta  fuite  ;  mais  ite  ne  firent  qu'a^ater  en  neKitere  èe  hmm  ça» 
nemis.  Cleveland ,  Toyant  MiMa  entrakiée  par  Demek  »  Ifarraeba 
d'eue  m^ift  de$  h^nà  de  ee  aeétérat^  à  ([râ  it  lira  del^ire  ha  eoap 
de  pistefet  ^q«î  lui  Ôt  al9i«ler  le  er^«  Qnelquesouis  daa  pirater* 
furent  méa  en  faita  piiaonniefa  ;  les  anlrea  a'^ifinrent  aor  lewr 
bartple  y  el  9  prenaet  le  tei^e ,  il»  lîrèrent  ^eerè  anr  lea  aeaîa  de 
Merdaiml  <pi^qaee  e^iips  de  tnaila  qni  ne  leur  firent  qœ  pea 
de  mal.  ^   - 

Cependant  eelni«ci  »  fo^mt  le»  i^%  sœnrs  libres  et  iayaDt  ^fen 
le  cfaâtean ,  s'avança  wra  CSeyeland ,  le  sabre  à  la  main.  Le  pmto 
lui  montra  w  jnstelel  0n  lui  disani  : — Merdannl,  je  n'ai  jeatais 
manqué  Mencenp  ;  *^  il  ledéehar^  ^1  l'air,  et  lejeiaensnîiiedan^ 
le  lae*  Tirànl  alors  acm  sabre  el  le  luismit  tourner  nne  en  ^a  M» 
antenr  de  sa  tête  $  il  l'envoya  sinvre  son  pistolet.  Tdle  était  ponr» 
tant  l'opinion  générale  de  la  force  et  des  ressources  de  CStwÂ^ , 
qee  Mof^nnt  emt  devoir  eneere  prencbe  qoelquesi  préeautièas  en 
iq^iproehant  de  lui  »  el  il  lui  demanda  s'il  se  vendait. 

Je  ne  p»e  rendis^  à  persenue,  r^Kmdit  le  capitaine ^ratSy 

mai^yons  vpye2  qiie  )'ai  jeté  mes  armés. 

Plttsiemrs  gardes  se  saisirent  de  luisansipi'ttfitattenneféaisIsiMe, 
et  Mordanni  défendit  qu'en  le  maltraitât'^  et  même  qa'on  te  ga* 
ret^t.  Les  yainfUéiira  te  ooiMlaisirèfit  an  ehfttean  de  Stenniey  ell^ 
enfermèrent  di^s  unie  ebamhre  à  l^tage  le  phis  fievé ,  avee  une 
sentinelle  k  ta  porte.  Bnnçe  et  Fletclier,  qn^onî  ayak  relevés  sur 
le  ebamp  de  bataitte  sfrès  Feseacbonche^  £arént  togés  ^ianslhi 
nikême  çbeaste^e;  et  deux  antres  pirates  aussi  ptatmaièrê,  qsà  pà* 
raissaieut  d'un  '  rang  subalterne  »  forent  enfarnés  às^  éa  ea* 
veanyo6%6* 

Sans  vouloir  finre  la  description  des  transports  de  joie  auxquels 
se  Uvte  MsigmiTi^;  quand»  $!^tmï  évéiUé  au  bruit  de  ta  méas- 
que^i^iÂlvijbe^sfiHesens^et^,  e»  apprit  que  son  emicœtf  âaît 
prisGpoier  >  nena  Cirons  seidànent  qu'ils&rent  iets>  quHt  en  esMIi 
pflQd«At  ^pielq«#  têpfMf  de^  déâoiander  par  quel  çeneours  4é  dr* 
Gonstauees  eltaa,  s'étabnt  tronyéèa  en  dmgcT';  qn'il  serra  miHe  Ibi^ 
Stordau9^  ^nm^^  Inis  I.  l'iqppeta  son  sauvénr  >  bt  ^  par  Iti 
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Iltrav^  jeime  bomikifî,  w  ami  s\  Çd^,  ^itjrai^.l^  ^0)1  de  cho^r 
c^tre  ellçs ,  fa(4  qa'ea  pût  dire  lady  Qlow^owr^^l• 

Une  scène  toute  différente  se  passait  dans  la  cbiaiahre  fin  servait 
de  prîsoQ  an  capitaine  et  ^  sea  ^^tix  comps^ops.  Le  malheureux 
Çlevel^nd  ét|iit  assis  près  dç  la  fenêtre ,  |es  yeux  fixés  sur .^  mer  > 
^  semblait  concentrer  aon  attenti<>ft  9i|  point  4^  ^i^i  faire  ouI)lier 
cp'il  n'était  paa  le  sçul  captif  clans  cet  atpfP^tenv^w^.  Jac)^  B.une^ 
cherchait  à  se  r^ppe^  ^udques  ^ers  q^i  pussent  servir  4e  pr4)ii4e 
à  sa  réconciliation  avec  son  capitaine ,  car  il  commençait  à  aenUr 
^e  le  rôle  qn'il  ayait  joué^  quoique  ins|^r4  p^r  w^  ^^vouen^nt 
à  sou  ami ,  ne  s'était  pas  termina  heureuaeniepti  et  u'obU^^rHît; 
probablemttit  pas  sop  approl>ation.  S^w  a4mira(eur ,  son  fidèle 
pç^tisan  Fletc|ier  »  avait  çté  j[et4  sur  up  lit  ((e  camp ,  e^il  paraissiait 
dormir ,  car  il  li'essaya  pas  une  secde  fois  àe  placer  un  mot  dans  \/à 
coiiversation  qui  ne  tarda  pas  à  s'eqgager 

—  ÂlloQSy  Cleyeland^  parlez-moi ,  je  vana  en  prie,  ^\  ^ 
lieutenant  contrit»  quand  ce  pè  sex^ait  que.  poni*  jurer  couitr;^  mai 
Stupidité,. 

L'aniyen  est  perda ,  »!  ClilTord ,  en  un  coin , 
fCft  pM  pour  aet  wmU  «n  joçon  mi  Weoôit 

—  Je  TOUS  prie  de  vous  taire  et  de  me  laisser  »  dit  dereland; 
il  me  reste  encore  un  ami  de  cœur,  et  tous  me  donnez  la  tentation 
de  m'en  servir  contre  vous  ou  contre  moi-même. 

—  J^ suis,  s'écria  Bunce,  j'y  suis;  et  il  continua  comme  le 
Jai&er  de  la  Venise  sauvée  d'Otway  : 

^•x  l'enler  qni  m'auen4  »  je  n»  t«  ((iiilM  pM» 

Afalgrë  ce  ton  d'ftigrear ,  et  cette  humeur  faroQclie, 
Avant  que  mon  pardon  soit  lortî*  de  ta  bouche. 

—  Je  vous  pr^  encore  une  fois  4^  vctus  taire»  s'écna  Çlevelan^; 
n'est-ce  pas  assez  4.e.in'avoir  perdu  par  votre  trahi3on?  Iau(«i^ 
encore  que  vous  m'ennuyiez  de  vos  bouffonneries?  —  P.am4  tona 
les  l^>n^mes  on  tous  le^  fables  ^  composaient  râjuipage  de  ce 
bâtiment,  ce  n'aurait  jamais  été  vousi  Jack,  tws  que  j'auraia 
sej^pçonné  de  vouloir  l^v^r  môme  un  4p|gV  c^V^®  ^^\  • 

—  Moi,  lever  un  doigt  ç^tre  vouai  r^^dît  Bunçe  ;  tout  ce  qve 
j'ai  i^t  n'a  é  té  que  par  amitié  pour  vous  |  pour  voua  ren^e  l^e  plua 
heureux  mortel  qui  ait  jamais  marché  sur  un  tillao ,.  ayant}  votrçk 
inaîtresse  \^  voa  çoté&^  et  cinquante  graves  gêna  %  vos  ordres.  Y qici 
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Dick  Fletcber  qui  pent  rendre  témoignage  qne  j'ai  tonl  fiiit  pour 
le  mienx ,  s'il  Toolait  parler  aulieà  de  rester  là  étendu  comme  une* 
pièce  de  bois  qu'on  va  équarrir.  —  Levez-vÔQS  donc  »  Dick,  et 
rendez-moi  j^stice. 

—  Sans  doute,  Jack  Bunce,  sans  doute,  répondit  Fletcher 
d'une' Voix  faible,  en  se  soulevant  avec  peine,  je  le  ferai,  si  j'en 
sois  carpable.  Je  sais  que  tous  avez  toujours  parlé  et  agi  pour  le 
mieux  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  yoyez-YOus,  cela  a  mal' tourné  pour 
moi  cette  fois*ci ,  car  je  prerds  tout  mon  sang,  et  je  crois  que  je  coule 
à  fond. 

—  Vous  n'êtes  pas  ^ssez  âne  pour  cela,  s'écria  Bunce  en.  courant 
à  lui  ainsi  que  Gleveland ,  pour  voir  s'il  était  possible  de  le  sou- 
lager. Biais  tout  secours  humain  était  devenu  inutile;  Fletcher  se 
laissa  retomber  sur  le  lit,  et  expira  au  même  instant  sans  pousser 
un  gémissement. 

—  Je  l'ai  toujours  regardé  comme  un  franc  imbécile,  dit 
Bunce  en  essuyant  une  l^rme  qui  tombait  de  ses  yeux  ,  mais  je 
ne  le  croyais  pas  assez  sot  pour  s'envoler  ainsi  de  son  perchoir.  — 
J*ai  perdu  l'homme  le  plus  dévoué. ••  Et  il  porta  encore  la  maiu 
à  ses  yeux. 

—  Un  boule-dogue  de  vraie  race  anglaise  I  dit  Gleveland  les 
yeux  fixés  sur  le  défunt,  dont  la  inort  n'avait  pas  décomposé 
les  traits,  —  et  qui,  avec  un  meiliénr  conseiller,  aurait  pu  faire  taie 
meilleure  fin. 

—  Vous  en  pourriez  dire. autant  de  quelques  autres,  capitaine, 
s'il  vous  plaisait  d^  leur  rendre  justice. 

— :  Vous  avez  raison ,  Jack  ;  je  puis  le  dire  de  vous-même. 
-^  Eh  bien ,  dites-moi  donc  :  Jaçk ,  Je  vous  pardonne;  —  la 
phrase  n'est  pas  longue ,  elle  sera  bientôt  prononcée. 

—  Je  vous  pardonne  de  tout  mon  cœur ,  Jack ,  dit  Gleveland 
qui  s'était  rapproèhé  de  la  croisée.  -—  Je  vous  pardonne,  et  d'autant 
plus  volontiers  que  la  matinée  qui  devait  nous  perdre  tous  est 
enfin  arrivée. 

—  Quoi!  pensez-vous  à  la  prédiction  de  la  vieille  femme  dont 
vous  m'avez  parlé? 

—  Elle  ne  tardera  pas  à  s'accomplir.  — ^Venez  ici.  —  Pour  quoi 
preiiez-vous  ce  grand  vaisseau  que  vous  voyez  doubler  le  pro» 
montoire  du  côté  de  l'est,  et  qui  se  prépare  à  entrer  dans  la  baie 
deStromneès? 

—  Je  ne  saurais  trop  le  dire.  Mais  voici  le  vieux  Gofib.  —  Il 
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le  prend  sans  dônte  pour  un  bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes 
cfaai^  derunetde3acre»cary  Dieamedamnel  voilà  qu'il filo  le 
câblé  poui*  aller  à  sa  rencontre* 

—  An  lien  de  se  jetpv  dans  les  eaux  basses ,  ce  qui  était  son  seul 
moyen  de  salut!  s'écris^  Gleyeland  ;  l'imbécile  1  l'idiot I  l'ivrogne! 

—  Qu'il  soit  tranquille  !  on  va  lui  servir  à  boire  assez  chaud;  car 
c'est  P  Alcyon,  -r  Voyez,  il  arbore  son  pavillon  et  lâche  une  bordée. 

—  Adieu  la  Favorite  dé  la  Fortanel  J'espère  seulement  qu'ils  dé- 
fendront jusqu'à  la  dernière  planche.  Le  maître  d'équipage  avait 
coutume  de  montrer  de  la  bravoure ,  et  Goffe  aussi,  quoique  ce 
soit  un  diable  incarné. —  Ah  !  voilà  la  Favorite  qui  fait  feu  en  s'é- 
loignant  a  toutes  voiles  !  cela  montre  quelque  bon  sens. 

—  Ah!  dit  Bunce,  voilà  qu'on  arbore  le  Jolly-Roger,  le  vieux 
pavillon  noir  à  tête  de  mort  et  à  horloge  de  S2d>le!  cela  montre 
quelque  résolution. 

—  Notre  sable  s'écoule  grand  train ,  Jack ,  répliqua  Gleveland  ; 
cela  finira  mal*. — Feu ,  mes  braves  ?  feu!  La  mer  ou  les  airs,  cela 
vaut  mieux  qu'un  bout  de  corde. 

L'inquiétude  fit  qu'ils  gardèrent  le  silence  pendant  quelques  in- 
stans.  Le  sloop ,  quoique  serré  de  près ,  continuait  à  tirer  des  bor- 
dées en  fuyant,  et  la  frégate  lui  donnât  toujours  la  chasse,  presque 
sans  lui  rendre  çon  feu.  Enfin  les  deux  vaisseaux  furent  si  proches 
l'un  de  l'autre,  qu'il  fut  aisé  de  voir,  par  les  manœuvres,  que 
PAîcyon  avait  dessein  d'aborder  la  Favorite  et  non  de  la  couler  à 
fond ,  probablement  pour  ne  pas  perdre  le  butin  qu'on  pouvait 
espérer  à  bord  d'un  bâtiment  pirate. 

—  Allons ,  Goffe,  allons,  Hawkins,  s'écria  jie  capitaine, comme 
s'ils  eussent. pu  entendre  ses  ordres  ;  attention  à  la  manœuvre  ! 
une  bordée  de  longueur  tandis  que  vous  êtes  sous  son  avant  ;  en- 
suite virez  de  bord ,  et  partez  comme  ime  oie  sauvage.  -7-  Ah!  les 
voiles  fasient  et  le  gouvernail  est  de  côté-  —  Que  la  mer  englou- 
tisse ces  marins  d'eau  douce!  ils  ont  man€[iuS  à  virer ,  et  voilà  la 
frégate  qui  les  aborde  ! 

Les  différentes  manoeuvres  que  l'attaque  et  la  défense,  avaient 
rendues  nécessaires  avaient  tellement  rapproché  les  deux  navires» 
que  Clevcland ,  à  l'aide  de  sa  lunette ,  put  voir  l'équipage  de  PAl" 
(y on,  terrible  par  la  force  du  nombre,  monter  à  l'abordage  le 
sabre  nu  à  la  main.  En  ce  moment  critique ,  un  épais. nuage  de  fu- 
mée s'éleva  tout  à  coup  à  bord  du  pirate,  et  enveloppa  les  deux 
Yaisieaux. 


-^  Ainsi  âhiàiséiit  fe  #Vti^fliî^  et  son  équi^iigel  âi&àit  CleT^Iànd 
en  même  temps. 

^  Mais  là  ftlméiâ  s'étani  dtédipée ,  on  vit  qile  le^  4eal  bâtitoens  nV 
Vâient  souftert  ^u^un  dommage  partiel.  A  défalit  d'une  quantité 
suffisante  de  ))ottdre ,  les  |)irates  âvaieht  échoue  dàils  le  projet  qtve 
le  désespoii^  leur  avait  iiispité  de  faiire  Santeir  èh  lâénië  tempà  leni* 
bâtiment  et  là  frégate. 

Peti  de  teni|)saf)i;ès  ta  8h  dé  Pàctioii ,  le  capiiaihe  Wèàtherjport, 
4ui  cotnmànlâit  FJtcpdn,  entoyà  M  châlèlttt  âe  Stehnis  tin  offi« 
der  âVèc  lib  détàclïerbetlt  de  soldats  de  màtine ,  j^bûf  demande^ 
(pi'on  lui  renaît  les  pif  atei»  i^i  y  étaiebt  détenus  ,  et  nommément 
Clevélabd  et  Bunce^  ()ui  en  ëtaieiit  lé  capitaine  et  le  iieUte- 
iiant. 

C'était  une  demande  qa^on  ne  pouvait  se  dispenser  â'kcëordeifi 
Quoique  MagnuB  Troil  eût  désifë  que  le  toit  souà  leq[ttél  il  se  tfôa- 
Vàit  pût  servir  d'asile  kiimoihà  à  Gtevelànd.  Mais  les  ^i^dres  uë 
l'officier  étaient  absolus,  l'intention  dtt  capitaine  Weàthef^ott  ^^t 
tf  envoyer  seS  prisonniers  ^aî"  tètte  à  Kif kwall ,  sous  hàput  es- 
corte »  pour  y  Subir  tlii  i^tefi'ôgatoiré  préalable  devant  ïjÀ  àtiixi^ 
rites  civiles,  avant  leur  départ  pour  Londres,  otiils  seraient  }q^ 
par  la  haute  cour  dé  l'amirauté.  Magnus  se  borna  donc  &  parler  à 
l^of&cier  en  faveur  de  ClevelanÂ ,  pour  queceiul-â  fût  traité  a^^^ 
égard,  et  4u'ii  lîe  fÙt  ni  ^iiUé  ni  dépouillé,  ce  que  l'ofÈcier ,  firip^' 
de  Pair  noble  et  avantageux  dû  capitaine  {pirate ,  et  toucÛ  de  la 
situation  dans  laquelle  il  le  voyait ,  lui  accorda  sans  dif&ônlté. 
L'botthête  ntlaller  aurait  bien  voulu  aussi  adresser  quelques  mq^ 
de  consolation  a  Clévélaiid ,  mais  il  né  pût. trouver  d'expressions 
qui  lui  convinssent ,  et  il  se  borna  a  secouer  la  tête.  ' 

^—  Mon  ancien  ami ,  lui  dit  Cleveland ,  vous  aurie^  droit  de  vous 
plaindre  de  moi  ;  et  bien  loin  de  triompher  de  mon  malheur,  il 
Vous  iiisph*e  de  la  compassion  !  -r*  i^ar  reconnaissance  pour  vous 
et  pour  les  vôtres,  raa  main  ne  s'armera  plus  contre  personne.  — 
t'reheâi  ceci,  c'était  mon  dernier  espoir ,  on  pour  mieux  dire ,  ttaa 
dernière  tentation.  A  ces  mots ,  il  tira  de  son  sein  Un  pistolçt  4ci 
poche ,  et  le  repiit  à  Atàgnus.  îlappélez-moi;  ajouta4-il^  au  sonve* 
nir  de...  mais  non,  non,  que  tout  le  ihonde  in'ôublie  !  --Mûiisieiir; 
dit-il  à  l'officier  Je  sbis  Votre  prisonnier. 


r  ■*»•      • 


I .  Sortie  générale^  moU  latin»  qui ,  de  même  que  plutiear»  autres ,  tout  deVCM*  M|M^ 
par  uo  lonç  utaçe  dan»  Tindicatioa  dei  chap^emeDa  d«  tcéne  au  théâtre» 
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,  <-EtiiioiaasnyditBimce;ét,  prenant  «M  alÂtUdë  Uiéfeii^  » 
il  délHla.d'«ne  tcûI  assez  àssiHrée  latitade  de  Pierre^  t 

Vous  daves ,  ctpitune ,  étrt  un  homme  d'bonbeiir , 
SmHM  doBtt  dk  mai  la  euitiUe  en  fvnreor  i 
Faftei'iaoi  faint  place^,  et  pour  (ouïe  radiilgaice  « 
Que  je  puièle  du  moini  mourir  ivec  décéoce. 


CHAPITRE  XLI. 


A  LoiidMt ,  «M  taûe ,  à  LÉ«ârM4  de  U  jofit  t 

SoOTNt.    . 


I*â  nouwUede  U  capture  da  bâtiment  pilratè  arrita  à  Kirkwatt 
tera  eiue  Arares  du  matm  •  et  y  remplit  tont  lé  monde  de  anif  risè 
et4^  JQÎe.  U  8è  fit  ee  jour*là  pea  d'affidriçs  à  U  |biire>  car  ehaonn 
l'abaiidénne  ^oar  eonrir  au-dèvantdea  prtsbnidefii  qni  allaitot  en- 
tiSer  dans  la  vilie.  On  triomphait  du  aoovetdr  de  la  BcMoe  ijti'ii^  ee 
ptarmettaient  nagnàre  dama  les  mes  de  Kiiài;mU>  où  Us  se  côndilâA 
iàièÉit  à  pea  près  comme  dans  nne  yiUe  prise  d'AMant.  On  Toyait 
miaroiier  en  ayant  nne  troupe  de  soldats  de  marine  dont  les  balon* 
nettes  réflécbÎBsaient  ks  rayons  du  soleil  ;  tenaient  enstiite  les  mafe 
IienreBx eaptifr  ^  enchaînés  d^^xàdeux.  Leurs  beaux  habits,  dé* 
dMvds  en  partie  |mr  leurs  Tain<{ueurs>  n'étalaient  plas  aux  yeux 
({ne  des  haiUons*  Les  uns  étaient  blessés  et  couVerts  de  sang  ;  les 
attUte  aTaiekit  été  noircts  et  brûlés  par  Texplosi^n  ^iaTsit  eu  lieu 
IsTScpie  les  plus  déterininés  d'entre  eUs.  avaient  voulu  faire  sauter 
le  navire.  Quelques-uns  semblaient  occupés  de  téflekiotts  oonve* 
aaUes  à  leur  situation ,  maiB  la  plupart  paraissaii^nt  livrés  à  une 
soibbre  impassibilité  ;  ttn  petit  nombre  d^entre  eux  bravaient 
même  leur  maQienr  /  en  répétant  les  ohansons  impies  et  ordu« 
,  cièrés  dont  ils  avaient  fait  retentir  les  rués  de  Kirkwall  (}uand  ils 
lés  parGOiutdent  dans  leun  parties  de  débauches* 

Hawkins  et  GoffiSi  enchaînés  ensemble ,  s'épuisaient  en  menaces 
et  en  iaàprécàtions  l'un  contre  l'autre.-  Le  premier  accusait  Goffe 
de  ne  rien  entendre  à  son  métier.»  et  de  n'avoir  &it  que  de  faussée 
manœuvres;  et  cehii«m  reprochait  à  HawkinS  de  Tavoir  empêcha 

i.  Bûncë  lîiii  tllûtion  id  à  la  «ituaiiou  de  t^icrre  et  de  îaf&er  dans  là  ^eiii#e  êauffè 
d'Otwaj. 
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de  faire  sauter  la  Favorite  ayant  d'ayoir  épuisé  toute  la  poudre  en 
bordées  inutiles  »  et  d'envoyer  iiinsi  les  deux  iquipages  à  tons  les 
'  diables  en  même  temps. 

Cleveland  et  Bùnce  fermaient  la  marche;  on  leur  ajrait  épargné 
l'humiliation  de  porter  des  fers;.  L'air  calme  ^  quoique  triste,  du 
capitaine  contrastait  avec  la  démarche  théâtrale  et  étudiée  du 
pauvre  Jack,  qui  s'efforçait  de  cacher  ainsi  ses  émotions  involon* 
taires  d'un  genre  un  peu  moins  noble.  On  regardait  Clevélaiid 
avec  compassion  9  Bunce  avec  un  mélange  de  mépris  et  de  pitié, 
tandis  que  la  plupart  des  autres  inspiraient  l'horreuf  et  même  en- 
core la  crainte  par  leurs  regards  et  leurs  discours. 

11  existait  à  Kirkwall  un  individu  qui ,  bien  loin  d'avoir  coom 
avec  empressement  pour  jouir  du  spectacle  qui  attirait  tous  les 
yeux  y  n'avait  pas  même  entendu  parler.de  l'événement  qui  agi- 
tait toute  la  ville.  C'était  le  vieux  Mertou^ ,  qui  était  à  Kirkwall 
depuis  deux  ou  trois  jours ,  employés  par  lui  en  grande  partie  à 
s'occuper  d'une  plainte  judiciaire  formée  contre  l'honnête  Bryoe 
Snailsfoot^  Par  suite  d'une  information  qui  avait  eu  lieu,  le  digne 
colporteur  avait  été  condamné  à  remettre  à  Mertoun  la  caisse  de 
Cleveland  avec  les  papiers  et  autres  effets  qui  y  étaient  contenus, 
pour  rester  en  sa  garde  jusqu'à  ce  qu'il  pût  les  remettre  au  légi« 
time  propriétaire.  Mertoun  désirait  d'abord  rejeter  sur  la  justice  le 
soin  du  dépôt  qu'elle  était  disposée  à  lui  confier  ;  mais,  après  avoir 
jeté  les  yeux  sur  quelques-uns  des  papiers  qui  en  faisaient  piarde» 
il  changea  d'avis  brusquement,  consentit  à  se  charger  delacaisse, 
retourna  chez  lui  à  la  hâte ,  et  s'enferma  dans  sa  chambre  pour 
réfléchir  à  loisir  sur  les  détails  singuliers  qu'il  venait  dfapprénlre, 
et  qui  augmentèrent  au  centuple  son.impatienceld'avoir  tme  en- 
trevue avec  la  mystérieuse  .Norna  de  Fitful-Head. 
•   On  doit  se  rappeler  que ,  dans  l'entretien  qu'elle  avait  eu  avec 
loi  dans  ie  cimetière  de  l'église  en  ruines  de  Saint-Ringan ,  elle  loi 
av^it  recommandé  de  se  trouver  dans  l'ailé  gauche  de. la  cathé- 
drale de  Saint-Magnus  à  Kirkwall,  à  Theure  de  midi,  le  cinquième 
jour  de  la  foire  de  Saint-OIla ,  en  l'assurant  qu'il  y  trouverait  qnd- 
qu'un  qui  lui  donnerait  des  nouvdles  de  Mordaunt. 

— 11  faut  que  ce  soit  elle  y  se  dit-il  à  lui-même ,  et  il  serait  indis- 
pensable que  je  la  visse  à  l'instant  même.  Mais  où  la  trouver  ?  je 
rignore.  D'aiUeurs  il  vaut  mieux  perdre  quelques  heures«à  l'at- 
tendre, que  de  risquer  de  l'offenser  en  me  montrant  devant  die 
avant  l'instant  qu'elle  a  fixé. 
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Cependant,  long-tetïips  avant  midi.>  long-temps  ayant  qae  là 
ville  de  Kiçkwall  eâH  été  jetée  dlins  l'agitation  par  ta  nouvelle  des 
évènemeils  qui  venaient  d'avoir  lieu  de  l'autre  coté  de  l'île  ^Mer- 
toiin  sepromenait  dans  l'aile  solitaire  de  la 'cathédrale ,  attendant 
avec  la  plos  viye  impatience  la  réalisation  des  promesses  de  Norna. 
L9  clocbe  sonna  midi;  mais  la  porte  dé  l'église  Uè  s'ouvrît  pas , 
personne  n'entra  dans  son  epceiilte  mystérieuse.  Cependant  les 
vo&tes  retentissaient  encore  des  derniers  sons  de  laL  cloche,  qualid 
Noma  f  arrivant'dtt  fond  de  ce  vaste  édifice ,  partit  à* ses  yeux.  Mer- 
toim  f  sans  chercher  àpénétrer  le  mystère  qui  n'en  est  pas  unpoiir 
nos  lecteurs,  courût  à  elle  ^sur-le-champ,  en  s'écriant:' — Ûlla, 
UUa  Troll ,  aidez»moi  à  sauver  notre  malheureux  fils  ! 

— :Je  ne  réponds  pas  à  ce  nom,  dit  Noi'na;  je  l'ai  abandonné 
anx  vents  de  la  nuit  qui  m'a  coûté  un  père. 

— (le  parlez  pas  de  cette  nuit' d^horreçr  ;  nous  avons  besoin!  de 
tonte  notre  raison  :  né  rappelons  pas  des  souvenirs  qui  pourraient 
nous  la  faire  perdre  ;  mais  aidéz^moi ,  si  vous  lé  pouvez ,  à  sai^ver 
notre  infortuné  fils. 

'. —  n  est  déjà  sauvé,  Yaughan,  —  sauvé  depuis  lohjg-temps. 
Croyez-vous  que  la  main  d'une  mère ,  —  d'une  mère  telle  que  moi, 
ait  attendu  votre  secours  tardif  et  impuissant?  Nob,  Yaughan ,  jene 
me  suis  fait  connaître  à  vous  que  pour  vous  montrer  mon  triomphe 
sur  vous.  C'est  la  seule  vengeance  que  la  puissante  IVorna  se  per- 
mette de  tirer  des  injures  foites  à  UUa  Trof  1. 

—  L'avez- vous  véritablement  sauvé  ?  —  N'est-il  plus  avec  cette 
bande  d'assaîssins? — Parlez ,  dites-moi  la  vérité. — Je  croirai  tout, 
— tout  ce  que  vous  voudrez  que  je  croie. — Prouvez-moi  seulement 
qu'il  leur  a  échappé ,  qu'il  est  en  sûreté. 

—  Il  leur  a  échappé ,  il  est  en  sûreté ,  et  c'est  grâce  à  làoi.  ^— 
Oui,  il  est  en  sûreté,  et  certain  d'une  heureuse  et  honorable 
alliance.  Oui ,  homme  de]]peu  de  foi ,  oui ,  infidèle ,  qui  placez  toute 
votre  confiance  sur  vous-même ,  telles  furent  lés  œuvres  de  Noma* 
— Il  y  a  bien  des  années  que  je  vous  ai  reconnu ,  mais  je  n'aivouhi 
me  fiiire  connaître  à  vous  que  triomphante  de  la  certitude  que  j'a-^ 
vais  maîtrisé  la  deistinée  qui  menaçait  moii  fils.  —  Tout  se  combi- 
nait contre  lui;  des  planètes  lui  annonçaient  la  mort  au  sein  des 
eaux,  d'autres  se  couvraient  de  sang.  —  Mais  ma  science  Va  em- 
porté. J'ai  combattu  et  détruit  leur  influence.  J'ai  trouvé,  j'ai  créé 
des  moyens  pour  détourner  tous  les  astres.  -—Et  quel  est  l'infidèle 
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$4r  la  terrçy  quel  eçt  )a  âéiàon  habitant  au-delà  dès  Unîtes  4^  ce 

gio^e^  qiùosera  déaormaû  nier  mapii^ 

'  *  yair,4'eiithoiisiasmè  et  de  triomphe  ayec  lequel  elle  s'éxpi^j^ifiît 

y^piïijilait  û  p\pa  k  Vé^Tpmenl  d'esprit,  que  MertORfi  \^î4t 

^ojai\\i'  T^Si  vQspréteûjiom  étaient  moins  è\erées,  &i vxis,  #PQW§ 

ét^nt  ^n  ppu  plçs  çlair^,  je  seraja  plus  cert^  à^^  ^Ç^§  ^f 

V-  Po»liïi|i^  dope  Monter ,  yw  sceptiqof.,  y 


dfi  j'jigent  pjïis^^pt  des  sombre?  infliiences  p^ç.qiu  çig^  W9i^ 
tWcnt  si  soavçflt  çoptrarié^;  de  celm  paç  qui  Ifll  »»??  d^  «i^  li^ 
^jçnt  fi  f puyent  mis  eu  dauç^.  —  Oui  ;  et  pour  F^nv*  4^  la  vé- 
rite  de  mes  paroles ,  apprenez  que  Cleyeland,  —  le  fitB^  Çl^v^ 
j^«^^  _  en^rp  ei|i  cç  moment  dans  Kiri^wall^  prisonnier,  i^  qu'il 
expier^  dp  if , a  yie  Je  crime  d'aToir  yersé  quelques  goutlqi  4^^  Wi 
qijî  ayait  pris  ^a^  source  datis  le  sein  de  Norna.       . 

-I  Quel  est  celui  que  tu  dis  prisonnier  ?  s'éçrîa.  E^eytQUR  4'ung 

yoï^f.  4ç|QKji»erre.Qu€l  est  celui qm  doitexpier  1$$  çnjj^ea^Psayie? 

'  i-l  pleYfï^p^ ,  —  le  pirate  Cleveland,  répondit  Kqrçyj.  Çt  c'gfl 

içioi,  w|,  im  il  a  çaéprisé  les  ç^pçeiU,  qui  ai  p^flfii?  qtfil  çgift 

^QP  deçt^n. 

.  _  gh  ^ienl  }a  plus  m\sërahle  des  femmeà  1  s'^çr^a  S|eîlUffln  ei^ 

grinçant  des  dents ,  tu  as  oau^é  la  mort  dç  ton  fils  çoi^g^fB  ^^  de 

tœjpèrçl  '  > 

--  pe  won  Çilsl  —  q^çlfi^$?  —  que  wiilez-vous  d^f  ?  s'4^M 

Hfojfta.  l^PF^unt  est  Tptre  fils,  —  Tptre  fil?  ionique.  —  Dfç  l'eatdl 

pas  ?  —  Répondez-moi  vite?  —  ne  l'est-il  pas  ? 

Qui ,  féppndit  l^I^rtoun ,  Mordaunt  est  mon  fils*  —  #i  moins 

te  loi  b»  donne  ^rojt  à  «e  ^iirf  .  —  1^,  malheureuse  Utta,  Çle^, 

Ùftdert  yfttFf  es  com??ae  le^miçp,  t-  le  çaijg  dé  ^^jre  «ang ,  —  h 

cb^îr  de  pfttre  chair;  et  ci  tous  l'ayez  livré  à  la  i9pr4*ie  fe»W 

ayec  lui  ma  misérable  vie. 

—  Eçout02*mQi ,  Vaugban ,  écoutez-moi.  4e  ne  ^îa  B»^  ^êfMê 
vaincttp.  —  I^rouvez-moi  la  vérité  4e  ce  qïrc  vous  me  ^Ws  f^  i^ 
trouverai  des  secours,  dussé-je  évçquer  les  enJers  I  —  Ma»i  il  m 
faut  de^  preuves  \  je  pe  puis  croire  à  vos  paroles. 

—  Toi  le  aeçonrir  1  —  HD^ra  We  femm^  1  A  qufli  t'çi*  sern  y^ 
^nn^KiiiAisoHs.  tes  8txatasèm«s,  té^iummaïf  ton  càarlalaiume^ 


la  déi|Qtep^  ?  rrr  P(.  çen^pjiapf  jp  toq»  parterat  iMUDm«  à  nu  être 
doué  de  r9i^^  y  jfi  PPOff^PI  H^écnç  k  vous  regairder  cimmiè  tonte- 
pois^^ute.  l§(;og(^*iQpi  ^w»  pi%;.voo«  allez  avoir  lés  preuires 
que  youf  ii)Q  4^ii^nd^;  iroui^^  wsnite  ua  sficoius,  si  vou^  le 

pOUYQZ.  ,    .  ' 

T  li^W^SÎP  ^*PP^^  i^  H^  Oi^PadeSy  oontiBiia  Mertoun  après 
un  mou^^n^iç  fU^Bifu;^}  il  y  i.uiniilleqant  Tiugt-cing  ans,  j^emm^ai 
î^yec  mof  I|^  |p^|ib^«)¥^))9  e^tfeM  Mquel  vous  aviez  donné  le  jonr; 
Une  de  yps  parantes  me  Vn^iX  WfPtéf  eame  faisant  direque  ypos 
jetiez  fort  mal  ;  et  l^ienti^t  ^PF^  le  bi^uit  de  vptre  mort  se  répani^l 
gépér^le.mQnt.  i\  pe  3QrTirail  i  pieu  4^  vous  diire  dans  quelle  situa- 
tion d'^P^^^Î^^^^'^f^  l'Ï4irffPQ<  ^tàe  r^^ai  à  Saint*Domin^e. 
Une  jeune  et  lpe\le  E^pfigfial»  ei^iireprit  de  me  consoler  ;-^  je  V6* 
pQmai  |.et  elle  devint  W^  4ttieiHie  homme  qui  porte  le  nom  d0« 
Mordaunt  Mertoiiç- 

-T~  y  pus  l'épousâtes?  dit  Karna  d'un  ton  de  reproehe. 

--  Je  l'épon^^i  I  ÙHa;m^  elle  prit  soin.de  vous  venger.  Elte 
me  fut  infiJèle,  et  son  infidélité  me  laissa  des  doutes  sur  la  légiti*^ 
mité  .^e  ^prdauiit.  —  J^  {ns  vengé  à  mon  tour. 

—  Vous  I9  fîtes  p4rir  1 4ii  Norùa  en  poussahtun  cri  d^efiï*oi. 

—  Je  fis,  diî;  I^erloun  aana  répondre  dirfeétemcht  à  sa  question , 
ce  qui  me  força  de  (piitti^  Saint-Domingue  à  la  bâte.  J'eil^mrâsi 
notre  fils  ayep  nipi  à  la  Tortue,^  où  j'avais  une  petite  habitation  ^  je 
plaçai  à  Port-Royal  Mordaunt,  qui  avait  trois  on  quatre  ans  de 
moins  que  Clément;  bi^n  résolu  de  pourvoir  à  tous  ses  besoins, 
mais  de  ne  jamais  le  r^oir*  —  Clément  avait  quinze  ans  quand 
notre  habitation  fut  pillée  par  les  Espagnols.  Le  besoinvintàFaide 
du  désespoir  e^  d'une  conseieuce  bourrelée  de  remords.  Je  devins 
pirate»  et  j'élevai  Clémi^nil  dans  ee  détestable  métier.  Malgré  sa 
grande  jeunesse,  sa  bravoure  et  les  connaissances  qu'il  né  tarda 
pas  à  acquérir  lui  valurent  bientôt  le  commandement  d'un  navire. 

*  Deqx  ou  trois  ans  se  passèrent  ;  et  tandis  que  mon  fils  et  moi  nous 
croisions  de  diffîrens  cî^tés,  mon  équipage  'se  révolta  contre  mei 
et  me  laissa  pour  mort  sur  les  côtes  d'une  des  îles  Bèrmudes.  Je  re- 
vins pourtant  à  la  yie^  ^t  après  une  longue  maladie  mon  premier 
^pin  fut  de  chercber-des  nouvelles  de  Clément.  J'appris  que  son 
équipage  s'était  également  révolté  loôntré  lui  ;  qu'on  Tavait  aban- 
donnéaur  une  petite  île  déserte  et  stérile,  et  j'en  conclus  qu'il  y 
avait  péri  de  &^im  ^t  de  misàre.  ■ 
—^  Et  qui  vous  assure  qu'il  n'est  pas  mort  ?  — -  Gomment 
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pooveK-TOitt  identifier  ce  deyéhnd  ayee  déniait  Vanghan  ? 
—T^  Changer  de  nom  est  nneehoseoonimane  parmi  ces  aTeatu- 
riers^  et  Clément  a^ait  sans  doote  pensé  que  celni  de  Yangban  était 
tropconnn.  Ce  ehangement  de  nom  m'empêcha  d'oi  recevoir  àu- 
cnne  nonreUe.  Ce  fîit  alors  qne  les  remords  s'emparèrent  de  moi , 
et  qae,  prenant  en  hoireor  tonte  la  nature,  mais  smrtont  le  sexe 
anqnelLoinsa  appartenait^  je  résolus  de  Êûrepénite  ice  le  reste  de 
ma  vie  dans  un  désert  des  îles  Shetland;  jranrais  pu  me  soumettre 
an  jeâne  et  aux  mortifications  corporelles  ;  —  tel  avait  été  l'aTis 
des  saints  prêtres  catholiques  que  je  consultai;  mais  je  troayai 
une  pénitence  plus  sévère  et  plus  noble  —  en  amenant  avec  moi  le 
jeûne  et  malheureux  Môrdaunt,  afin  d'avoir  toujours  sons  les  yeax 
un  souvenir  vivant  de  mon  malheur  et  de  mon  crime.  J'aiéxécof^ 
•ce  dessein»  et  je  l'ai  si  bien  exécuté,  que  ma  raison  a  plus  d'une 
fois  failli  s'égarer.  Maintenant,  pour  me  porter  à  l'excès  de  la  dé- 
mence, voici  mon  Clément,  ce  Clément  qnç  je  puis  appeler  moiv 
fils»  qui  revient  à  la  v.ie  pour  subir  une  mort  infome  par  les  man- 
œuvres de  sa  propre  mère  1 

—  Ha  1  ha  1  ha  !  s'écria  Noma  avec  un  rire  sinistre^  quand  il  ent 
cessé  de  parler  ;  l'histoire  est  excellente!  Elle  est  parfaitement 
imaginée  par  le  vieux  pirate  qui  veut  me  déterminer  à  secourir 
par  ma  puissance  le  compagnon  de  ses  crimes.  —  Gomment  au* 
rais-je  pu  prendre  Mordaunt  pour  mon  fils,  s'il  existe  une  différence 
d'âge  telle  que  vous  le  prétendez  ? 

—  Son  teint  brun  ,^a  taille  avantageuse  peuvent  avoir 
contribué  à  vous  faire  illusion.  L'imagination  aura  &it  le 
reste. 

-*  Mais  donnez-moi  des  preuves  c^taines  que  ce  Cleveland  est 
mon  fils,  et  le  soleil  se  couchera  à  Forient  avant  qu'on  puisse  lai 
arracha  un  cheveu  de  la  tête. 

—  Ces  papiers ,  ces  journaux ,  dit  Mertoun  en  lui  remettant  le 
portefeuille. 

—  Je  ne  saurais  lire ,  dit-elle  après  un  effort  infructueux ,  ma 
vue  est  troublée. 

-T-  Clément  aurait  pu  vous  donner  encore  d'autres  preuves  ;  mais 
ceux  qui  l'ont  fait  prisonnier  s'en  seront  sans  doute  empai^.  Il 
avait,  entre  autres  choses,  nme  chaîne  d'or,  une  boîte  d'argent 
portant  une  inscription  en  caractères  tuniques,  dont  vous  m'aviez 
vous-même  fait  présent  dans  on  temps  plus  heureux. 

r—  Une  boîte  d'argent  !  s'écria  vivement  Norha  ;  Cleveland  m'en 
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a  doimé  une  il  n'y  a  que.viiigl*qaatre  heures.  Je  ne  Fai  pa»  cucorc 
regardée.  .    ,  .^  .  . 

£IIe  la  prit  dans  sa  poche  ^  l'examina  ^  lut  l'inacription  gi^Vj^e 
sur  le  couvercley  et  s'écria  :  —  C'est  maintenant  qu'on  peut  m'ap« 
peler  la  Reim-Kennàr^  car  je  connais,  par  ces.  vers,  que  je  sois  la 
meurtrière  de  mon  fili^  comme  j'ai  été  celle  de  mon  père. 

La  conyiction  de  l'illusion  qu'elle  s'était  faite  à  elle-même  l'fic- 
cabla  tellement^  qu'elle  tomba  sans  connaissance  au  pied  d'un  des 
piliers.  Mertoun  cria  au  secours,  sans  eiâpéraiice  d'en  obtenir.  Le 
vieux  bedeau  arriva  pourtant  à  ses  cris,  et  le  malheureux  père,  ne 
comptant  pour  rien  l'aide  de  Noma ,  sortità  la  bâté  de  l'égUse  ppur 
aller  s'infoi^mër  du  sort  de  son  fil$. 


CHAPITRE  XLII. 


Partes  vite ,  et  tâcl|eg  d'obtenir  un  enraie. 
64T.  Vopéra  du  Guêiw» 


AvAKT  l'instant  dont  nous  yenons  de  parler,  le  capitaine  Wiea* 
iherport  s'était  rendu  ini-même  à  Kirkwall,  où  les  magistrats  as* 
semblés  l'avaient  accueilli  avec  autant  de  joie  que  de  reconnais- 
sance. Le  prévôt  en  particulier  lui  dit  qu'il  rendait  grâcç  à  la  Pro* 
vidence  d'avoir  amené  F  Alcyon  à  l'instant  où  le  pirate  ne  pouvait 
lui  échapper.  l.e  capitaine  le  regarda  d'un  air  surpris:  -r-  Vous 
pouvez ,  Monsieur,  lui  dit-il ,  en  rendre  gf  âce.à  l'avis  que  vous  m'a* 
vez- donné  vous-même. 

—  Que  je  vous  ai  donné,  Monsiejiri  dit  le  prévôt  fort  étonné. 

—  Oui ,  Monsieur  ;  n'étes-vous  pas  George  Totf,  premier  magi^ 
trat  de  KarkwaU?  N'est-ce  pas  vojos  qui  m'avez  adressé  cette 
lettre? 

Le  prévôt ,  plus  surpris  que  jamais ,  prit  la  lettre  adressée  an 
capitaine  Weatherport,  commandant  F  Alcyon  ^  et  qui  lui  annonçait 
l'apparition  des  pirates  sur  la  côte ,  leur  force ,  «te.  Mais  on  y  ajou- 
tât qu'ils  avaient  appris  t[ue  FAlcyon  croisait  dans,  ces  parages ,  et 

I.  Ce  mot  signifie  une  personne  instruite  dans  La  science  des  vers ,  ou,  pour  mieoi 
dire  ,  des  charmer  qui  /  d'sprés  la  croyance  des  Norsci  ^  s*op<>raieat  par  le  moyen  d«s  vece 
ruiù<|ues. 
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qafîiê  aTaient  dessein  ifénicr  sa  ponrèiilteense  retiraiit  dans  les 
IiaS'fonds  des  détroits  qui  séparent  les  Mes;  qu'an  pis-aller,  ils 
étaient  assez  déterminés  pour  Ëdre  échonér  leur  sloop ,  et  mettre 
le  fen  aux  poudres ,  ce  qui  ferait  j^erdre  th  riche  butin.  On  disait 
ensiiitb  que  f^%M  ferait  bien  de  cr(rfèer  déni  on  trois  jours  entre 
le  promontoifè  de  Duncambay  et  le  ca^  1¥rath  pour  dissiper  les 
stlarmes  qt)é  sofa  Voisinage  donnait  aul  pirates ,  et  leur  in^îrer  de 
hi  sécurité ,  d'autatit  plus  que  Fauteur  de  la  lettre  était  assuré  que 
liSiir  iijtelition ,  si  la  frégate  quittait  la  côte,  était  d'entrer  dans  b 
Baie  dé  Stromneâs ,  et  de  porter  leurs  canons  à  terre  >  afin  de  faire 
quelques  réparations  à  letir  navite ,  et  même  de  le  radouber.  La 
lettre  finissait  par  assurer  le  capitaifaë  tVeatherport  que ,  si  FJ/' 
cyon  se  montrait  dans  la  baie  de  Stronmess  dans  la  matinée  du 
24  août  y  il  aurait  bon  marché  des  pirate»  ;  mais  que ,  s'il  parais* 
sait  plus  tôt  y  ^l  est  probable  qu'ils  lui  échapperaient. 

—  Cette  lettre  n'est  pas  de  mon  écriture  y  capitaine ,  dit  le  pré- 
vôt 9  et  cette  signature  n'est  pas  la  mienne.  Je  ne  me  serais  pas 
mênié  haâardë  à  votTs  conseiller  de  tarder  si  long-temps  à  venir  dans 
ces  parages. 

Le  capitaine  Weatherport  fut  surpris  à  son  tour.  —  Tout  ce  que 
je  sais  y  dit>il  y  c'est  que  je  l'ai  reçue  dans  la  baie  de  Thnrso,  et 
qile  j^ai  dotihé  einq  shillings  à  réqni[)à^ë  de  la  barque  <}uî  me  l'a 
apportée ,  pai*ce  qu'il  avait  traversé  le  brad  de  mer  de  F^entland 
pat*  un  fbH  j^oé  tënips.  Le  patroti  dé  t^ettë  barqtié  ëtàlt  i^n  naia 
ninel  $  la  {rtttà  hideuse  créature  que  j'aie  jàihàis  Vite.  —  J'âimirai^ 
Pêiactitude  des  f ëhSei^àeifaétis  que  foiift  ft)tti  i\M.  {ii^Dfettréâ,  mon- 
sifetir  le  pf  étôt. 

—  Il  est  hburëti]t  qUè  tôtit^e  soit  {Jasi^  àifaài  \  dit  le  Jirévôt,  et 
cependant  j'ai  dans  l'idée  que  l'auteur,  de  cetlë  tetti^è  aurait  voaln 
que  vttttS  trbhtâSisiei  le  nid  frdid  et  leâ  ôiàèâilx  ëiivolés. 

En  t)aHaht  tfinài ,  11  pàs^a  là  lettre  1  Ma^hùs  Ti^oil  ^qui  lii  tui  ren- 
dit en  st»ttriant ,  ttiàis  sans  &ire  àuëtide  obsëirvatiôh  y  croyant  sans 
doute  y  comme  nos  lecteurs  y  que  Norna  avait  de  bonnes  raisons 
pour  ennnattrë  d'tiné  mahièrë  Si  {>i*é6Iiè  Pinâtânt  oft  là  frégate  ar* 
riverait.- 

Sans  se  mettre  Pes|)rlt  à  la  torture  |)otir  expliquer  une  circon- 
stàncë  qui  paraissait  inexplicable  y  lé  capitaine  Weatherport  voulut 
qu'oti  procédât  à  l'interrogatoire  des  pirates.  On  amena  d'abord 
Cleveland  et  Attamont,  nom  que  Bunce  avait  pris  y  comme  préve* 
nus  d'avoir  exercé  parmi  eux  les  fonctions  de  capitaine  et  de  lieu* 
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(eiiànt.  6h  cbtiimehçait  a  peine  à  lèS  îhierrbgër,  ^iiànlË,  aprë^ 
quelque  altèrcaiîoh  avec  les  officiers  qui  gdrctàièhi  là  porte ,  Èàsilè 
Mertoun  s'élança  dans  rappartemeiit.       -  . 

—  Je  vous  apporte  uhe  victime ,  ^'^cria-t-ît ';  j[)fénèz  toà  vie  et 
^][)ar§héz  celle  de  mon  fils  :  —  Je  suis  Basile  Yaùghàîi  ;  et  ce  hoiii 
n'a  éiè  ({né  trop  cônni^  dans  les  itiërs  des  Antilles. 

Lii  surprise  fut  générale ,  inais  personne  ii'én  ^ptouvà  âne  pilié 
grande  que  Itfaghns  Trôil.  il  se  hâta  d'expliquer  aili  magistrats  il 
àà  càpitâiiié  Weatherport  que  l'homme  qui  venait  s'âccàsér  dinkl 
demeurait  depuis  i)ien  des  ànnééç  dans  là  |)riiicipàlé  déà  îles  Shëi* 
tànè. ,  et  y  avait  Idujours  técù  d'une  ihàniêtè  pdl^thfe  et  irre|)to- 
chable. 

— ^'  Èii  ce  cas ,  il  n'a  rien  à  craindre ,  dît  Weathéf  Jidrt ,  caf  iî  ^  à 
eu  depuis  ce  temps  deux  proclaiiiatiohs  cl'amhistiè  pour  ioUs  ti^iik 
qiiî  renonceraient  à  ce  riiétier  ;  et ,  sur  moii  âitië  !  quand  je  Ifes  tois 
tous  deux  s'embrasser  si  tendrement ,  je  iotidrais  pouvoir  éri  Aliis 
autant  du  fils. 

-^  niais  que  veut  dire  ceci  ?  —  Cohiment  se  peut-il  ?  demanda  (ê 

Sirévot;  Nous  àvoiis  toujours  connu  ce  vieillard  soiis  le  no'ni  île 
iertouh ,  et  ce  jeune  homme  soûs  celui  de  tîtevelahd;  et  iûaiiHé- 
naut  voilà  qu'ils  se  nomment  tous  deux  Yaùghan  ! 

—  "V'aûghân ,  dît  Mdgnus ,  est  un  nom  que  j'ai  quelquéâ  l-dîsdns 
pour  me  rappeler  ;  et  d'après  ce  que  j'ai  appris  recemniéiit  de  ihà 
cousine  Norna  ,  ce  vieillard  a  droit  de  le  porter. 

—  Et  ce  jeûne  homme  aussi,  j'espère  ,v  dit  Weatherport,  qtri 
pendant  ce  temps  avait  feuilleté  un  petit  registre  en  foriàé  de  port e- 
fëoille.  —  Ecoutez-moi  un  instant ,  —  dît-il  en  s'adréssànt  au  jeune 
Vaughan ,  que  nous  avons  jusqu'ici  nommé  Cleveland  :  —  volis 
vous  nommez ,  dit-on  9  Clément  Vaughan;  Etait-ce  vous  cjiii,  bien 
jeune  encore  ,  commandiez,  il  y  à  huit  ou  neuf  ans,*  une  bandli  dô' 
pirates  par  laquelle  fut  pillé  à  cette  époque  un  viMàgè  iioiîirïié 
Quempoa  ,  située  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne  ? 

—  Il  ne  me  servirait  à  rien  de  le  nier ,  répondit  le  prisonnier. 

—  Nôïi ,  reprit  Weatherport  ;  inais  il  peut  vous  servir  à  quelque 
chose  de  l'avouer.  Revenons-y  dçhcr-^ Lès  muletiers  se.  sauvèrent 
avec  le  trésor  que  vous  espériez  y  trouver ,  pendant  qiiè  vous  étiez 
occupe  à  protéger,  au  risque  dé  vôtre  vie,  l'hbrinetii'  de  déiix 
dames  espagnoles  contre  la  brutalité  de  vois  gens,  —  Ydus  éii  soit- 
venez-vous? 

—  A  cdiip  sûr ,  je  in'eii  çoTménè  1  s'écria  Jaçfc  Btincç  5  car  c'est 
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pour  cela  qaejes  ccNjuins  abandoimèrent  notre  capitaine  sur  mi^  Ile 

déserte  ;  et  je  manquai  de  passer  par  les  verges  pour  avoir  pris  son 

parti. 

—  Ce  fait  bien  établi ,  reprit  Weatherport ,  la  vie  du  jeune 
Yaughan  est  en  sûreté.  —  Les  dames  qu'il  sauva  étaient  des  femmes 
de  la  première  qualité ,  filles  du  gouverneur  de  la  province ,  et  leur 
père  reconnaissant  s'adre^a,  il  y  a  bien  loiSg-temps,  à  notre  gou- 
vernement pour  obtenir  qu'on  fit  grâce  à  leur  libérateur.  J'avais 
des  ordres  spéciaux  relativement  à  Clément  Yaughan ,  lorsque  je 
fus  chargé  de  croiser  contre  les  pirates  dans  les  Indes  occidentales , 
il  y  a  six  à  sept  ans  ;  înais  le  no^i  de  Vaughan  n'y  était  plus  connu  y 
et  je  n^enténdis  plus  parler  que  de  Cleveland.  Ainsi  donc ,  jeune 
homme ,  si  vous  êtes  Clément  Vaughan  y  je  crois  pouvoir  vous  as- 
surer d'un  plein  pardon  quand  vous  arriverez  à  Londres. 

Cleyeland  le  salua ,  et  le  sang  lui  monta  au  visage.  Mertoan 
tomba  à  genoux ,  et  rendit  des*actions  de  grâces  à  la  Providence. 
Tous  les  spectateurs  étaient  émus  de  cette  scène  attendrissante. 
Ejifin  on  leur  dit  de  se  retirer ,  et  l'on  contiiliia  Tinterrogaloire. 

—  Et  nlaintenanty  monsieur  le  lieutenant ,  dit  le  capitaine 
Weatherport  au  d-devant  Roscius ,  qu'avez-vous  à  alléguer  en 
votre  faveur? 

— Peu  de  chose  y  ou  rien,  répondit  Bunce  9  si  ce  n'est  que  je 
voudrais  bien  que  vous  trouvassiez  mon  nom  écrit  dans  le  petit 
livré  de  merci  que  vous  tenez  en  main ,  car  j'étais  à  icôté  du  capi- 
taine Clément  Vaughan  pendant  toute  cetic  aftaire  de  Qucmpoa. 

—  Vous  vous  nommez  Frédéric  Altamont ,  dit  le  capitaine.;  ce 
nom  ne  s'y  trouve  pas  ;  je  n'y  vois  que  celui  d'ua  Jack  Boune ,  oa 
Bunce  ,  que  ces  dames  recommandèretit  aussi  à  merci. 

—  Eh  mais  !  c'est  moi  »  capitaine  ;  —  c'est  moi-même ,  je  piiis  le 
prouver  ;  quoique  le  son  de  ce  nom  soit  un  peu  plébéien ,  c'est  une 
chose  décidée  ,  j'aime  mieux  vivre  comme  Jack  Bunce  que  d'être 
pendu  comme  Frédéric  Alt^ont. 

—  En  ce  cas 9  dit  le  capitame,  si  vous  êtes  Jacques  Bunce,  je 
puis  vous  donner  des  espérances. 

—  Grand  merci  1  s'écria  Bunce  ;  mais  changeant  de  ton  tout  à 
coup  :  —  Puisqu'un  changement  de  nom  a  tant  de  vertu  9  dit-il,  le 
pauvre  Fletcher  aurait  peut-être  pu  se  tirer  d'aOaîre  sous  celui  de 
Timothée  Tugmutton;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  voyez- vous,  pour 
me  servir  d'une  de  ses  phrases. .  •  « . 

—  Qu'on  &8se  sortir  le  lieutenant ,  dit  Weatheirport ,  et  qu'on 
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amène  Goffe  et  ces  autres  drôles.  -^  Je  crois  ^a'il  y  en  a  plos  d'an 
pour  qui  il  fendra  faire  la  dépense  d'une  cordé. 

Cette  prédiction  promettait  de  se  vérifier ,  tant  les  preuves  de 
leurs  crimes  étaient  fortes  et  nombreuses.  Deux  jours  après ,  tous 
les  prisonniers  furent  reconduits  à  bord  de  r^tcyon  >  qui  mit  à  la 
voile  pour  les  conduire  à  Londres. 

Pendant  le  temps  que  l'infortuné  Cleveland  passa  à  Kirkwall ,  il 
fut  traité  avec  civilité  par  le  capitaine  de  t Alcyon;  et  MagnusTroil, 
qui  savait  en  secret  qu'il  existait  entre  eux  une  assez  proche  rela- 
tion de  parenté  y  eut  soin  qu'il  ne  manquât  de  rien ,  et  il  lui  prodigua 
toutes  sortes  d'attentions. 

Norna^  qui  prenait  encore  mi  intérêt  plus  vif  au  malheureux 
prisonnier ,  était  alors  hors  d'état  de  f  exprimer.  Le  bedeau  l'avait 
trouvée  évanouie  sur  le  marbre  ;  quand  elle  revint  à  eUe  >  elle  avait 
perdii  la  raison  ,  et  l'on  fut  obligé  de  placer  près  d'elle  plusieurs 
personnes  pour  la  surveiller. 

Tout  ce  que  Cleveland  apprit  des  deux  sœurs  de  Burgh-Westra, 
ce  fu|;  qu'elles  étaient  indisposées  par  la  frayeur  qu'elles  avaient 
éprouvée  ;  mais  la  veille  de  son  départ ,  on^  lui  remit  en  secret  le 
billet  suivant  : 

«  —Adieu  9  Cleveland ,  nous  nous  séparons  pour  toujours ,  et  il 
«  eçt  juste  quç  nous  nous  séparions.  ^-  Soyez  vertueux ,  soyez  heu- 
«  reux  I  Les  illusions  dont  m'avaient  entourée  mon  éducation  soli- 
«  taire  et  mon  inexpérience  sont  dissipées ,  et  le  sont  pour  toujours. 
<i  —  Mais,  en  ce  qui  vous  concerne ,  je  suis  sûre  que  je  ne  me  suis 
«  pas  trompée  en  vous  regardant  comme  un  homme  pour  qui  le 
«  bien  a  naturellement  plus  d'attrait  que  le  mal  ;  et  que  la  néceS- 
«  site ,  l'exemple  et  l'habitude  ont  précipité  dans  la  funeste  car* 
(f  rière  que  vous  avez  suivie  jusqu'ici.  —  Pensez  à  moi  comme  à 
«  quelqu'un  qui  n'existe  plus ,,  à  moins,  que  vous  ne  deveniez  di'gne 
«  d'autant  d'éloges  que  vous  méritez  maintenant  de  reproches. 
«  Alors  songez  à  moi  comme  à  un  être  qui  s'intéressera  toujours  à 
«  vous  y  quoique  je  ne  doive  pas  vous  revoir.  » 

Cebillet  était  signé  M.  T. ,  et  Cleveland ,  avec  une  émotion  qui 
allait  jusqu'aux  larmes  y.  le  lut  et  relut  cent  fois  »  et  le  serra  en- 
suite avec  soin  dans  son  sein. 

Mordaunt  reçut  aussi  une  lettre  de  son  père^  mais  dans  un  style 
tout  différent.  Basile  Mertoun,  en  lui  disant  adieu  pour  toujours  ^ 
ajoutait  qu'il  le  dispensait  à  l'avenir  de  remplir  à  son  égard  les  de- 
voirs d'un  fils  y  attendu  que,  malgré  des  efforts  continués  pendant 
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Ineii  des  années  »  ii  b'àVait  jamais  j^ii  lai  iccofder  Tâflëcllôn  S^ûÛ 
père,  niai  faisait  connaître  ane  cachette  (|a'il  avait  pratiquée  dâfÔ 
le  Tieax  château  d'IàrlsKôf ,  et  ûu  il  avait  déposé  une  soiàme  cân* 
sidéral)le  en  argent  comptant  et  en  effets  précieux.  Vous  pouvèi, 
lui  disait-ily  tous  en  servir  sans  scrupule»  ce  ne  sont  point  des  pfl^ 
dttits  de  piraterie,  et  vous  ne  m'en  aurez  auctine  ôbligatioiiy  car 
c'est  la  fortuné  de  totre  mère  Louisa  (Gonzago,  et  par  conséquent 
elle  vous  appartient  de  droit,  t^ardoiinons-noùs  matuellémèiit  nos 
Êiutes ,  en  hommes  qui  ne  se  reverront  plus. 

Effectivement,  Basile  Yaughan,  contre  qui  on  li'intehtà  jamâ!§ 
aucune  accusation ,  disparut  aussitôt  que  lë  dèstiii  de  Cievélàtid  nit 
aéterminé.  On  crut  généralement  qu'il  s'était  retire  en  pâyséiniQ- 
ger ,  et  qu'il  y  était  entré  dans  un  couvent. 

On  fut  instruit  du  sort  de  Cleveland  par  une  lettre  que  Htiiifîà 
en  reçut  deux  mois  après  que  ,t Alcyon  eut  quitté  KirkwalL  Tonte 
la  famille  était  alors  réunie  à  Burgh-Wéstra ,  et  Mordauht  s'y  trou- 
vait aussi ,  le  bon  udaller  croyant  qu'il  lie  pourrait  jamais  lui  faire 
trop  bon  accueil ,  après  le  service  qu'il  avait  rendu  à  ses  fille^. 
Norna,  qui  commençait  à  reveliir  de  son  aliénation  d'ès^rit,  étàK 
alors  chez  Magnus;  et  Minna,  infatigable  dans  les  àoins  qu'elle 
prodiguait  à  cette  malheureuse  victime  de  ses  proprés  illusions , 
était  assise  près  d^elIe ,  voyant  avec  plaisir  les  symptômes  qui  aa« 
nonçaient  te  retour  de  sa  raison^  quand  on  lui  remit  ta  lettre  dbiit 
nous  venons  dé  parler. 

—  Minna,  disait  dteveland^  chère  Minna,  adieu  pour  toujours  i 
—  Croyez  bien  que  je  n'ai  jamais  nourri  la  moind/e  pensée  crimi- 
nelle contre  vous.  Du  moment  que  je  vous  vis,  je  résolus  de  mé 
séparer  de  mes  compagnons ,  et  je  formai,  mille  projets  qui  furent 
aussi  ^ains  que  je  le  méritais;  car  pourquoi  le  destin  d'une  ëréatùrc 
si  aimable ,  si  pure^  si  innocente^  aurait-il  été  uni  à  celui  d^uh  être 
si  coupable?  —  Je  ne  parlerai  plus  de  ces  rêves;  mon  sort  ésl  sé- 
vère 9  mais  beaucoup  moins  rigoureux  que  je  né  m'y  attendais  è( 
que  je  ne  l'avais  méritée  Le  peu  de  bien  que  j'avais  fait  al)àlancé, 
dans  l'esprit  de  juges  honorables  et  miséricprdièux^  i)eaacoup  de 
mal  que  j'aurais  à  me  rejÀ^ocher.'  Non-seulèiheht  j^ai  été  soustrait  à 
la  mort  ignomiqieuse  à  laquelle  ont  été  coiidamnés  plusieurs  de  ûif^ 
compagnons  ;  mais^  comihe  il  paraît  que  nous  allons  être  en  goëfre 
avec  l'Espagne ,  te  capitaine  Wéailférport,  qui  va  croiser  dàiis  lëà 
iners  des  Indes  occidentales ,  à  généreiisenient  demandé  U,  pèriiit^ 
sion  de  m^employer  sous  ses  ordres  /avec  deux  ou  troîà  4lSi  ihbltis 
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coupables  de  mes  compagnons.  Cette  mesure  lui  a  êtè  snggéfëe  par 
une  généreuse  compassion;  et  die  i  été  kdôpléé ,  |)arce  qu'on  à 
pensé  que  nous  pourrions  bous  reiiâré  utiles  f)ar  là  connaissance 
que  nous  avons  de  ces  côles  et  de  ces  merâ.  Nous  espérons  ne  plus 
en  faire  usage  que  pour  le  seîrvice  de  notre  pairie.  Stihâa ,  si  dé- 
sormais TOUS  entendez  prononèer  in6n  ùotn ,  ce  sera  avec  hon- 
neur. '—  ai  la  vettu  peut  assurer  le  liotihèitr ,  je  n'ai  pas  besoin  de 
Élire  des  vœiix  pour  le  vôtre,  car  vousdèvezlfêjà  en  jôtiir.  —  AdîeU; 
'  Minna,  adieu  pour  toujours  !  . 

Minna  versa  des  larmes  si  àmèrës  en  lisant  cette  tëttré>  qu'elle 
attira  l'attention  de  Fîorhà,  encore  convaleàcèntb.  La  vieille  Hcini- 
Kennar  l'arracha  des  mains  de  sa  jeune  parenté,  et  là  liit  d'abord 
avec  l'air  d'une  personne  à  qui  cfette  lecture  ti'âpjif'ènd  rien.  — 
Elle  ta  relut  ^  et  quelques  soUvènii*â  parurent  trappèf*  éoh  èâprîl. 
—  Enfin ,  a  la  troisième  lecture ,  la  jblè  et  le  èhàgriti  semblèrent 
l'agiter  tour  à  tour  ^  et  la  lettte  lui  tomba  des  màihs;  Miiina  la  Ra- 
massa bien  vite,  et  se  retira,  avec  ce  trésor,  ddiis  son  âjipaftement. 

Depuis  ce  moment^  Nofna  parut  prendre  uh  cùrâctèrè  tout  dif- 
férent. Elle  quitta  les  vêtemens  qu^èlle  atait  adoptés ,  et  en  prit 
d'un  genre  plus  simple  et  moins  itiiposànt.  Elle  congédia  son  nain, 
après  avoir  libéralement  pourvu  à  ce  ijti'il  pût  vivre  à  l'abri  dh  be- 
soin. Jamais  elle  né  motitra  le  désir  de  rël}rendre  sa  vie  errante, 
et  elle  fit  déipahleler  son  observatoire  de  PitRil-Head ,  comme  on 
pouvait  appeler  cette  habitation.  Elle  ne  répondit  plus  ad  nom  de 
Norna^  et  ne  voulut  plus  qu'on  lui  en  donnât  d'autre  que  celui  qui 
liu  appartenait  réellement ,  le  nom  d* tllla  l^roil.  Mais  il  reste  à 
parler  du  changement  le  plus  important  qui  s'opéra  en  elle.  Dans 
le  désespoir  auquel  l'avaient  livrée  les  circonstances  de  la  mort  de 
son  père,  elle  semblait  s'être  regardée  cômmeexclue  à  jamais  de  la 
grâce  divine;  tout  occupée  dés  vaines  sciences  occulteà  qu^elle  pré- 
tendait pratiquer ,  ses  études^  comme  celles  du  médecin  ie  Chaû- 
cer,'âe  s'étèhdàieiit  pas  jusqu'à  la  Bible;  maintenant  ce  livre  sacré 
ne  la  quittait  plus  ;  et,  quand  de  pauvres  ighofans  venaient  comme 
autrefois  invoquer  son  pouvoir  sur  lesélëmens,  elle  leur  répoiidàit  : 
— Les  vents  sont  dans  là  main  du  Seigneur. —  Sa  conversion  ne  fiit 
peut-être  pas  tout-â-fait  leloh  là  raison  ;  le  désordre  d'un  esprit  dé- 
rangé par  une  complication  d'ihcidens  hortinles  y  ihettait  obstacle; 
niais  elle  parut  sincère,  et  elle  lui  fût  certainement  utile.  Elle  pa- 
rut se  répetitir  profondément  de  la  préâomptioii  qui  l'avait  fait 
prétendre  à  diriger  le  cours  ciesévéhèmenâ  subordonùés  à  ube  tnaia 
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toate-poissaute,  et  die  exprimait  un  re^et  véritable  quand  quel* 
que  chose  rappelait  à  son  souvenir  .ses  anciennes  prétentions.  Elle 
continua  à  mpntrelr  un  vif  attachement  pourMordaunt,  quoique  ce 
fût  probablement  unehabitude,  car  il  n'était  pas  facile  de  voirjus^ 
qu'à  qiiel  point  elle  se  rappelait  les  évènemens  compli)|ués  auxquels 
elle  avait  pris  part.  À  sa  mort,  qui  arriva  environ  quatre  ans  après 
les  derniers  évènemens  que  npus  venons  de  rapporter,  elle  légua  à 
Brenda  toutes  ses  propriétés^  qui  étaient  considérables  :  telle  avait 
été  la  prière  de  Minna.  Une  clause  spéciale  de  son  testament  oi' 
donnait  qu'on  livrât  aux  flammes  tous  ses  livres,  tous  les  instrumens 
de  son  laboratoire,  en  un  mot,  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à 
ses  anciennes  études. 

Environ  deux  ans  avant  la  mort  de  Norha ,  Brenda  épousa  Mor- 
daunt  Mertoun ,  ou  pour  mieux  dire ,  Yaughan.  U  fallut  tout  ce 
temps  avant  que  le  vieux  Magnus  Troil,  malgré  son  affeclion  pour 
Brenda  et  son  estime  pour  Mordaunt,  pût  se  résoudre  à  consentir 
à  ce  mariage  ;  mais  les  bonnes  qualités  de  Mordaunt  avaient  gagné 
le  cœur  de  l'^udaller ,  et  le  vieillard  sentit  si  bien  l'impossibilité  de 
trouver  un  gendre  qui  lui  convint  mieux  ,  que  son  sang  norse  céda 
enfin  aux  sentimens  de  la  nature.  Il  se  consola  efn  voyant  ce  qu'il 
appelait  les  usurpations  de  la  petite  noblesse  écossaise.sur  le  paySy 
car  c'est  ainsi  que  les  naturels  des  îles  Shetland  aiment  à  nom- 
mer leur  patrie  ;  et  il  pensa  qu'il  valait  autant  que  sa  fille  épousât 
le  fils  d'un  pirate  anglais  que  celui  d'un  brigand  écossais;  allusion 
Inéprisante  qu'il  faisait  aux  montagnards  et  aux  habitans  des  frou* 
tières  d'Ecosse,  aux  familles  desquelles  îles  Shetland  doivent  un 
grand  nombi:e  de  respectables  propriétaires ,  mais  dont  les  ancê- 
tres étaient  généralement  plus  renommés  pour  l'ancienneté  de  leur 
famille  et  l'impétuosité  de  leur  courage^  que  par  leurs  égai^ds  pour 
les  distinctions  futiles  du  mien  et  du  tien.  Lejoyeux  vieillard  vécut 
jusqu'à  mi  âge  très  avance,  heureux  de  voir  une  femille  nombreuse 
s'élever  sous  les  yeux  de  sa  fille  cadette,  et  ayant  sa  table  alterna- 
tivement égayée  par  les  chants  de  Claude  Halcro  »  et  éclairée  par 
les  doctes  élucubrations  de  Triptolèmç  Yellowley.  Celui-ci,  re- 
nonçant à  ses  hautes  prétentions,  connaissant  mieux  les  mœurs  des 
insulaires  parmi  lesquels  il  vivait,  et  se  rappelant  les  divers  acci- 
dens  auxquels  l'avaient  exposé  ses  tentatives  prématurées  de  per- 
fectionnement, était  devenu  un  honniâte  et  utile  représentant  du 
lord  chambellan  >  et  né  se  trouvait  jamais  plus  heureux  que  quand 
il  pouvait  échapper  au  régime  rigoureux  que  lui  faisait  observer  sa 


LE  PIRATE.  477 

sœur  f  pour  aller  occuper  une  placé  à  la  table  bien  servie  da  digne 
adaller.  Le  caractère  de  miss  Barbara  devint  pourtant  moins  aigre 
quand  elle  se  revit  en  possession  de  la  tamense  corne  pleine  d'an- 
ciennes pièces  de  monnaie  d'or  et  d'argent.  C'était  à  Norna  qu'ap* 
parténait  ce  petit  trésor,  et  elle  l'avait  caché  dans  l'endroit  où 
il  avait  été  trouvé ,  par  suite  de  quelques  idées  superstitieuses , 
afin  de  réussir  dans  quelqu'un  de  ses  plans  visionnaires.  Mais  en  lé 
renvoyant  à  ceux  à  qui  le  hasard  l'avait  fidt  découvrir,  elle  eut  soin 
de  faire  dire  à  mistress  Baby  qa'ildisparutrait  de  nouveau,  si  die 
n'en  eihployait  une  portion  raisonnable  pour  les  besdios  du  ménage; 
précaution  grâce  àlaqi^elleTrondaDronsdaughter,  qui  avaiC  pro« 
bablement  servi  d'agent  à  Norna  dans  cette  affaire ,  eut  sans  doute 
l'obligation  de  ne  pas  mouiir  lentement  d'inanition. 

Mordaunt  et  Brenda  furent  aussi  heureux  que  le  permet  notre 
condition  mortelle.  Ils  s'aimaient,  ils  vivaient  dans  l'aisance,  ils 
ne  négligeaient  aucun  des  devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir  ;  et  ayant 
une  conscience  aussi  pure  que  la  lumière  du  jour,  ils  fiaient, 
diàntaient,  dansaient,  heureux  l'un  par  l'autre,  sans  s'inquiéter 
du  reste  du  monde. 

Mais  Minna,  Minna  dont  l'ame  était  si  élevée,  dont  l'imagination 
était  si  vive,  douée  de  tant  de  sensibilité  et  d'enthousiasme,  et  con- 
damnée à  voir  l'une  et  l'autre  se  flétrir  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse , 
parce  qu'avec  l'ignorance  et  l'inexpérience  d'un  caractère  roma- 
nesque ,  elle  avait  construit  sur  le  sable  et  non  sûr  une  base  so- 
lide l'édifice  de  son  bonheur,  était-elle  heureuse  ?  pouvait-elle  l'être  ? 
Oui ,  lecteur  ,  elle  était  heureuse  ;  car ,  quoi  qu'en  puisse  dire  le 
sceptique ,  à  chaque  devoir  qu'on  accomplit  est  attachée  une  se- 
crète satisfaction  ;  et  plus  la  tâche  que  nous  avons  à.  remplir  est 
difficile ,  plus  ce  sentiment  intérieui:  nous  récompdise  des  eiforts 
qu'elle  nous  coûte.  Le  repos  du  corps  qui  succède  à  de  pénibles 
travaux  ne  peut  se  comparer  au  repos  dont  jouit  l'esprit  dans  de 
semblables  circonstances.  Sa  résignation ,  ses  attentions  constantes 
pour  son  père,  pour  sa  sœur,  pour  la  malheureuse  Norna,  fie 
furent  pourtant  ni  la  seule ,  ni  la  plus  précieuse  source  de  ses  con- 
solations. De  même  que  Norna ,  mais  avec  un  jugement  plus  éclairé, 
elle  apprit  à  cbangçr  les  visions  d'un  enthousiasme  aveugle  qui 
avait  égaré  son  imagination ,  pour  une  liaison  plus  intime  et  plus 
pure  avec  ce  monde  au-dessus  de  notre  intelligence  bornée,  que 
celle  qu'auraient  pu  lui  procurer  tous  les  sagas  des  anciens  Norses , 
et  les  rêveries  des  bardes  plus  modernes.  Ce  fut  à  cette  disposi- 
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lion  d'esprit  i  g^'apr^  i^Toir  éfé  înfqfmée  à  dÎTei-^^  épQQiu^  4® 
^ts  honorable^  e(  glorfepf  ppur  Çleyel^4 ,  el)e  dut  la  force  dç 
pouvoir  apprf^ndre  %Ypc  résignatiou ,  et  même  ayeç  un  çe^xtimejdt 
dont  le  chagrin  i^'4tai(  P^  ^^^  douceur ,  qp'il  avait  enâii  pçrdu  |} 
vie  en  coni)ui^pt  ^yep  bp^vomre  upe  pnLrepri^  iuiportantp  d<ui| 
il  avait  été  çiiargé  ^  et  giiî  r^ass^t  par  Fintrépidité  ^e  çço^  à  qt^ 
son  courages  aY9^  Qwert  j^  cl^ein^».  ^iinpe ,  ^i  le  ç^iyait  a}q|? 
dans  la  çjirrièrç  4i^  ypft^DS ,  cqfi^ipe  il  l'avait  suivi  autr^fqi^  d^ 
fcelle  de$  yiçe^ ,  rendis  cQuipt^  à  llijp^  de  ce  triste  ^vèaemei^t^  i|an|^ 
des  terQ)ie«  qiH  pFpnvaii^  «||a  ,  qj^m^if^  #9  tète  ^t  légère,  909 
fioeur  n'af ait  paç  ig(0  enti^ein^Qt  epripippii  par  la  y^e  dé^qr^opçée 
qu'il  avait  menée  pen^jt^t  <p}.e}q%e .  t^mp» ,  qu  q^e  4"  ij^pins  il 
s'était  amendé.  3'étant  distingué  daqs  la  piême  actioni ,  il  avaif 
obtenu  4^  r^vgpçemeiit,  ce  q^ii^e  ^em))Iait  le  consoler  qpç^en 
faiblement;  de  lai  perte  dq  soi)  appi^ii  qapitaine  K  Alini^  lut  e^tte 
nouvelle ,  et^  leyaqt  y^r^ile  del  4e$  y,ef|x  l>aign^  4^  }arpi^,  ellQ 
lui  rendit  grâces  de  ce  qup  QleveLap4  ^t^it  tport  au  champ  d'bpn^ 
Q^ur.  ÇUe  eut  même  te  pQHrage  de  lui  offrir  uq  tribut  de  reçpi)|)§iç; 
saiice  pour  avoir  soustrait  son  amant  aux  tç^ntatiops  qui  ai^'aiept  p^ 
être  bien  fortes  pour  un  qœur  ^ncqff  si  neuf  4an$  la  pratiqi^e  ^  la 
vertu.  Cette  réQexîop  produisit  un  te)  effet  $ur  elle»  que  lorsqi^e 
le  pren(iier  moment  4^  douileur  fut  passp ,  elle  montra ,  npn-$e|il^ 
ment  autant  di^  résigqsitîqn  >  n^is.  plus  d'içnjouement  qpe  ja|iiai$. 
Cependant  $e$  pen^^  étaient  détacUéé^  4^  ce  ipqnde  y  et,  sem- 
blable à  un  auge'gardiei) ,  ellp  Qçle§  y  repartait  que  par  un  (en4re 
intérêt  pour  les  parçpi  qu'j&Ilp  c^étiss^it,  qn  ppur  )e|^  p^uyr^ 
qu'elle  soulageait. 

Ce  tsKt  aûtsi  qu'eUe  paSi^a  tqptç  sa  vie ,  joui^an|;  de  raffe.çtiau  e{ 
du  respect  4o  im\^  cê  qui  rapprochait  ;  ^  t  q^and  s^s  p^rens  eurep( 
a  pleurer  sa  mprt,  qui  fii'^rrivaqii'à  un  âge  fprt  ayaneé ,  ils  se  con» 
aolèrent  en  pensai)!,  ipie  l'enyelpppe  mortelle  dont  elle  venait  de  se 
dépouiller  élût  la  aenlé  cbose  qui»  siuivant  les  paroles  dé  l'Ecri- 
tmre ,  -^l'avait  placée  un  peu  ai^-dossous  des  an^es. 

1.  Nous  n'avons  pn  tiea  apprendre  de  certain  sur  le  sort  de  Bunce,  mais  notre  ami 
Dryasdasc  croit  qu'on  peut  Tidientifier  avec  un  vieillard  qui ,  an  commencement  da  ré|pM  de 
George  I«r ,  allait  régulièrement  tous  U%  foirs  au  calé  de  la  Rofe\  et  de  là  au  spectacle }  o^i 
contait  sans  merci  de  longues  histoires  sur  la  Nouvelle- Espagne  ;  qui  jurait  contre  les 
garçons  ;  qui  ne  payat\  jàpiais  sans  bien  examiner  la  carte  )  et  <|ui  ëtail  .«(Amu  iw»  If  IMI 
d|e  capilainjf  ^çunce* 

% 
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Ou  a  observé  vers  la  fin  àa  deuxième  chapitre  qae  les  antiques  sagas  norses 
furent  conserves  et  souvent  répétés  par  les  pécheurs  dçs  Orcades  et  de  Shetland , 
tant  que  cette  langue  ne  fut  pas  tout  à  fait  oubliée.  M.  Baikie  ^e  Tankerness ,  res-* 
pectable  habitant  de  l^rk wall  et  propriétaire  aux  Orcades ,  m^a  certifié  le  fait  savant 
qui  est  curieux. 

Un  ecclésiastique,  n^ort  depuis  peu,  se  rappelait  bien  le  temps  oh  quelques  mots 
àt  norsë  étaient  encore  prononcés  dans  Tîle  appelée  North-Ronald-Shaiv.  Quand 
]*ode  de  Gray ,  intitulée /«^ /^a/a/ef  Sœurs ,  parut  ^  ou  du  moins  atteignit  cette 
contrée  lointaine,  le  révérend  gentleman  eut  la  curiosité  bien  foiydée  de  lire  à  quel- 
ques vieillards  de  Vile  un  poëme  qui  avait  trait  à  lliistoire  de  leur  propre  pays.  Ils 
écoutèrent  avec  beaucoup  d'attention  les  premières  stances. 

a  Lai  tempêté  coinmeDce  k  mugir,  que  l'enfer  prépare  ses  trayauç^  ^'^><<  A*  $^^J?  ^.t  ^^^  {^luiie  de 
traits  acérés  se  heurtent  dans  Tair  obscura.  » 

••  .  '  .        •   ■  " 

IVIaif^  (prjiqu  1)4  f^rjei^  entendu  un  yisrs  011  deux  àff  pla4,  fy  iptfijniRjmpif^nï  le 

Wf^W  «»  W  ^^^  îR'ii*  çpçnaifeç^ient  fort  bien  qç  çi^JiAt  f»  kfmê  ^P^.9f^'it  fqi'iU 
le  1^  ^vi|}ent  ^jEiv;ei^  c^^té  \  lni-inèo)$  quand  il  leur  dem|i^<}9ii^  4pe  vieille  chem- 
^^  11^  TflUM^^^f  k^  Magiciennes,  on  Us  Enmhanterçssfi^  V^^ifS¥^^  tjradacteçr 
Wâfe  Çt*  «fi»niPJaW9*  »WR"«  «i .  tV>4»  SP-'il  trayajjhiit  %  s§  %^f^n  ^  te^tl^e  d<i 
Barihoiine ,  il  eut  appris  que  l'original  norse  était  encor,ç  çgi^igpjn^  j^  .trad^ÂO^i 
dans  un  coin  écarté  de  l'empire  britannique.  Cette  anecdote  suffira  probablement 
pour  justifier  ee  que  le  texte  rapporte  sur  ^les  traditions*  das  habitans  de  ces  îles 
lointaines  an  comniencement  du  dix-huitième  siècle. 

A  présent  lgiei9.e»  quçiqix^  Ui  mv9fi  soit  enti^èrement  tomb^  en  désnéti^,  â 
Texceptioigi  d'un  petit  nombre  de  mots  et  de  phrases  particulièrçs,  encore'  en  xffl»g^ 
les  çecl^eiirs  de  Tantiqu^  l'bulé  çoj^aervent  beaucoup  d'^ffjÇCtio^  pour  ce^  andenoes 
lé|;endes.  Ùauteur  en  a  appriç  ui^e  preuve  singulière^ 

Il  y  a  environ  vingt  ans  qu'un  missionnaire ,  faisant  p^^rtle  âp.  clergé  >  pnt  1»  ré- 
solution d'aller  dans  ces  îles  sauvages ,  pensant  qu'il  pouvait  s'y  trouver  qne  pénu- 
ç^e  d'instructions  reli|pense8  à  laqueUe  il  se  croyait  capable  de^iijp|4éeiu  Après  une 
y^ypr^  de  plpaieiirs  joDra  dans  un  bateau  découvert,  4  a^V^  4  9o$th-|lLpp»a)4- 
^^>  0^  ^pç  9Qf^  ei^ât»  âne  grande  sensaiiioiii  C'était  vn  |^<9i2^  d'nwB  Un 
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petite  taille,  âree  Sa  peau  fort  bmae;  par  mite  de  la  latigae  qa!!  avait  i 
paanot  fToiie  ile  à  Tantie,  û  panii«ai>  àtwam,  csk,  aes  Uils  cb  déanaJ^e  et 
ftiT  mr:  whirn  ipif  In  iiiinliiiTi  iliitiiMiinl  ipiTl  fuit  ■■ 

00  Pe|^ ,  anvant  leur  pnmoiiciatîoa  fortcHwat  pitfnW  L*i 
en  cette  qualité  le  paawre  prrdîfatnnr  et  aa  iiiMa  liim  laiii,  elle 
de  laparoiaae,  qui  avait  donné  aaile  an  mjiyiM  fatigné,  alla 

1  Jiabile  et  apiritud  ngenienr  des  p^F***  eeoanH  y  qm  te 
l'on  arait  la  pin»  liante  opinion  de  aes  talcna  et  de  aes  i  ■       i    i, 
qn*fl  ponmit  dcdder  à  la  foie  »i  l'étranger  était  ■■  Fe^,  on  aH 

traité  eonune  teL  M.  8 ent  la  bonté  d'acewnpayia  le  naîtra  d'école,  dans  la 

ime  d'être  ntile  an  pradieatenr.  Le  pauvre  nnaaionnaira  y  qui  avait  tciUé  trok  ; 
dormait  alors  proibndcnient,  fl  ne  pensait  gnèra  ans  <idienx  aonpçuns  qni  i^âe- 
vaient  contre  loi.  Les  lialiitofi*  étaient  rassenddés  autour  de  la  porte,  et  M.  S.^.*., 
apprcnunt  l'état  dn  vojagenr ,  se  refusait  à  tioàlder  son  icpos;  nais  les  insulaim, 
lui  montrant  une  paira  de  très  petites  bottines,  d'un  travail  groasier ,  dont  la  se- 
melle était  d'une  épaisteur  prodigiense,  lui  demandèrent  s'il  était  possible  qu'une 
telle  cbanssure  appartînt  k  un  antre  qa'à  un  Pe|^t.  IL  S......  en  voyant  que  les 

préjugés  des  naturels  étaient  ai  profondément  enracinés ,  se  décida  à  entrer  dans  la 
cbambre  du  voyageur,  et  fut  surpris  de  recon&Utre  dans  le  Pegbt  supposé  une 
personne  qu'il  avait  connue  à  Edimbourg  dans  la  profession  mondaine  de  garçon  de 
boutique ,  qni  av^t  précédé  sa  vocation  actuelle.  Bref,  il  put  réfoter  tous  les 
indices  de  pictisme.  * 

(b)  Page  a6. — Moirrraxs  dis  Maas  du  Nouk 

JTai  dit  dans  le  texte  que  les  contes  mervefllenx  de  Pontoppidan ,  arcbevéqna 
d'Upsal ,  trouvent  encore  des  croyans  dans  l'arcbipel  du  Nord.  Cest  en  vain  qu'on 
les  a  effacés  même  de  la  grammaire  de  Gnthxie ,  livre  instructif,  dont  ils  avaient  ccm- 
tume  de  former  le  diapitre  le  plus  attrayant  pour'  les  jeunes  lectenri.  Mais  les 
mêmes  causes  qui  probablement  enfantèrent  les  légendes  sur  les  sirènes,  le  ser- 
pent de  mer,  le  leviatbïn  et  les  antres  babitans  fabnienx  de  l'océan  dn  Nord, 
sont  encore  existantes  dans  ces  climats  oit  elles  ont  pris  naissance.  Sans  doute  elles 
doivent  leur  origine  à  ce  vif  désir  de  connaître,  dont  parle  l'une  de  nos  élégantes 
muses ,  Mistress  Il,emian8  : 

'  tt  Qii«b  trésors  cach«s>to  dans  tes  cavepvet  et  tei  grottes,,  mer  mysté^ieose,  dont  l'abîme  ne  Art 
jamais  sondé?» 


Les  téfiébres  qni ,  dorant  nne  moitié  de  l'année,  étendent  lenr  ombra  mystique 
ces  plages  du  nord,  jointes  à  l'aperçn  imparfait  d'nn  objet  qn'on  ne  voit  qn^m 
instant,  ont  encônragé  les  êtres  timides  et  exaltés  à  se  livrer  à  lenr  imagination,  et 
à  donner  sonvent  nne  forme  distincte  à  ce  qu'ils  n'avaient  vu  qn'à  demi  et  à  peine 
examiné.  C'est  ainsi  qn'ane  grande  masse  étant  observée,  il  y  a  qnelqoes  années, 
dans  la  magnifique  baie  de  Scalloway  dans  llle  de  Shetland,  et  offrant,  suivant 
l'opinion  dn  vnlgairê,^  beanconp  de  ressemblance  avec  le  leviathan,  on  crat  le  voir 
pendant  pinsienrs  jours ,  si  tontefois  le  passage  de  l'obscurité  an  ci'épnscnle  mérite 
ce  nom;  le  batelier  le  pitts  hardi  frémissait  d'en  approcher,  de  crainte  d'être  en- 
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glotiti  ptir  la  tacdon  qa*oii  suppose  accompagner  les  plongeona  du  monstre.  Il  est 
probable  qae  c'était  la  carène  d'an  vaisseaa  sobmergé. 

La  croyance  dans  les  sirènes -est  si  attrayante  par  elle-même,  qu'elle  se  renon- 
yelle  à  tout  moment-  par  qaelqoe  récit  étiange  des  càtes  éloignées  d'one  petite  ile 
solitaire. 

L'antenr  a  entenda  un  maria  qni  jonissait  d'one  certaine  réputation  dans  sa 
classe,  affirmer  qu'il  avait  yu  le  célèbre  serpent  de  mer.  H  paraissait,  autant  qu'il 
pouvait  le  présumer,  d'environ  cent  pieds  de  long^  avec  la  sauvage  crinière  et  les 
yeux  redoutables  que  les  anciens  écrivains  lui  attribuent.  Mais  il  n'e^t  pas  hors  de 
vraisemblance  que,  par  cette  lumière  incertaine,  le  spectateur  trompé  n'eut 
vu  qu'une  grosse  souche  de  Norvège  flottant  sur  les  ondes.  J'ajouterai  seu- 
lement que  des  hommes  encore  existans  se  souviennent  d'un  animal  jeté  sur  les 
côtes  de  Shetland ,  et  qu'on  supposa  appartenir  à  l'espèce  dont  nous  venons  de 
parler.  Une  partie  de  ses  os  fut  envoyée  à  Londres ,  et  Joseph  Banks  prononça 
qu'ils  étaient  ceux  d'un  goulu  de  mer*  Il  semblerait  cependant  qu'un  animal  si 
connu  aurait  du  être  distingué  sur-le-champ  par  les  pécheurs  du  Nord. 

(tf)  Page  84.  — VxirTK  ok.vxvts. 

Le  roi  de  Suède  ^  ce  même  Eric  cité  par  Mordaunt ,  passait  dans  son  temps ,  dit 
Olaiis  Magnus  y  pour  être  sans  rival  dans  l'art  magique  *  il  était  si  familier  avec  les 
mauvais  esprits  auxquels  il  rendait  hommage ,  que ,  de  quelque  côté  qu'il  tournât  son 
bonnet,  le  vent  soufflait  aussitôt  dans  cette  direction.  Aussi  l'appelait-on  Windy- 
Gap.  [Historia  de  gentibus  septentrlonalibus.  JHomœ^  i555.)  Il  est  bien  connu  que 
les   Lapons  font  un   commerce  très  lucratif,  en   vendant  le  "ventf   mais  peut- 
être  sait-on  moins  qu'une  telle  denrée  pouvait  encore ,  il  y  a  peu  d'années ,  être 
achetée  sur  une  partie  du  territoire  britannique ,  où  sans  doute  elle  était  très  re- 
cherchée. Dans  le  village  de  Stromness ,  situé  dans  l'île  de  Pomona ,  la  principale  des 
Orcades,  vivait  en  18x4  une  femme  âgée,  nommée  Bessie  Millie,  qni  existait  du 
produit  des  vents  favorables  qu'elle  vendait  aux  marins.  Il  eût  été  bien  téméraire , 
le  pilote  qui  aurait  quitté  la  route  de  Stromness  sans  porter  son  offrande  à  Bessie 
Millie  ;  le  prix  était  ti'ès  modique;  elle  se  bornait  exactement  à  six  pence  (soixante 
centimes) ,  avec  lesquelles ,  comme  elle  l'expliquait  elle-même ,  elle  faisait  bouillir 
sa  chaudière  et  donnait  à  la  barque  le  secours  de  ses  prières,  «ar  elle  repoussait 
tout  art  illégal.  Il  était  sûr ,  disait-elle ,  que  le  vent  ainsi  demandé  arriverait ,  quoi- 
qu'il fàt  possible  que  les  matelots  l'attendissent  quelque  temps.  La  demeure  de  cette 
femme  et  son  extérieur  s'accordaient  assez  bien  avec  ses  prétentions.  Sa  maison, 
placée  an  sommet  de  la  colline  escarpée  sur  laquelle  Stromness  est  bâti ,  n'était  ac- 
cessible qae  par  de  petites  rues  sales  et  montueuses;  elle  aurait  pu,  par  sa  situation, 
être  l'antre  d'Eole  lui-même ,  dont  la  marchandise  él^it  débitée  par  l'habitante  de 
ce  lieu ,  elle-même  âgée ,  comme  elle  nous  le  dit ,  de  près  de  cent  ans ,  était  ridée 
et  desséchée  comme  une  momie  ;  le  mouchoir  couleur  de  tene  qui  entourait  sa  tête 
s'harmoniait  avec  la  teinte  de  sa  peau;  deux  yeux  bleus  dont  l'éclat  ressemblait  à 
celai  qtie  donne  le  délire ,  l'étonnante  volubilité  de  ses  paroles ,  lé  rapprochement 
presque  total  de  son  nez  et  de  son  menton ,  et  une  affreuse  expression  de  ruse,  lai 
donnaient  l'air  d'Hécate.  Elle  se  souvenait  de  Gow  le  pirate ,  qui  était  né  dans  ces 

^       3l 
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ilcs  oii  il  tenniiift  ta.  ourrière ,  comiiie  je  Tai  dit  dans  la  pMtee.  Telle  était  Beuie 
Ifillie ,  à  laquelle  les  marins  payaieiit  une  e^èœ  de  tdbat  arec  on  sentiment 
qm  tenait  le  milieo  entre  la  raillerie  et  le  aciieiix* 

(d^i)  Page  gi.  —  BiFCOVAVGB  a  iàvvn.  mr  mnau  qui  si  «oic^ 

n  est  remarqpiable  cpie  dans  tm  archipel  où  nn  si  grand  nombre  d'indiTÎdas  se 
tronvent  nécessairement  en  danger  de  périr  an  milieu  des  vagues ,  une  maxime  si 
étrange  et.  si  inhumaine  se  soit  gravée  d'elle-même  dans  Tesprit  d'un  peuple  qm, 
sons  tout  antre  rapport ,  est  doux,  morad  et  hospitalier.  Mais  tous  ceux  à  qui  j'en 
ai  parlé  s'accordent  à  dire  que  ce  préjugé  était  presque  général  au  conunenoement 
du  dix-huitième  siècle  ,  et  n'a  cédé  qu'avec  peine  aux  instructions  du  clergé  et  aux 
sévères  injonctions  des  propriétaires.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  se  soit  intro- 
duit d'abord  comme  une  excuse  pour  laisser  périr  sans  secours  ceux  qui  essayaient 
d'échapper  au  naufrage ,  afin  que  la  mort  de  tous  légitimât  le  pillage.  On  m'a  ra* 
conté  l'histoire ,  que  j'espère  n'être  pas  vraie ,  d'un  vaisseau  qui  édioaa  paimi  les 
brisans,  sur  la  câte  d'une  des  îles  les  plus  reculées  de  Shetland  ;  cinq  ou  six  hommes, 
qui  formaient  le  total  ou  la  plus  grande  partie  de  ce  malheureux  équipage ,  tentè- 
rent de  débarquer  par  le  moyen  d'un  câble  qu'ils  avaient  fixé  à  un  rocher.  Les  ha- 
bitans  rassemblés  les  regardaient  avec  quelque  hésitation ,  jusqu'au  moment  on  on 
vieillard  dit  :  —  Messieurs ,  si  ces  hommes  débarquent ,  ce  supplément  de  bouches 
consommera  la  farine  que  nous  avons  amassée  pour  l'hiver  ;  et  ou  pourrons-nous 
en  acheter  ?  -—  Un  jeune  homme ,  décidé  par  cet  argument ,  frappa  la  corde  de  sa 
hache ,  et  les  pauvres  naufragés  périrent  au  milieu  des  récifs. 

(  e  )  Page  96.  —  Quilquxs  hautraoes  i>k  plus  avaut  l'hiv£R. 

Les  anciens  Shetlandaia  comptaient  snr  la  mer  pour  pourvoir  k  leur  subsistance , 
non-seulement  par  l'abondance  résultant  de  la  pêche,  mais  aussi  par  la  dépouille 
des  naufragés.  Quelques  iles  ont  perdu  une  partie  considérable  de  leur  l'evenu  de- 

•  puis  que  les  commissaires  des  phares  en  ont  fait  placer  sur  l'ile  de  Sanda  et  snr  celle 
de  Pentland-Skerries.  Un  gentleman,  qui  parcourt  souvent  ces  mers,  exprimait  sa  sur- 
prise en  voyant  le  fermier  d'une  de  ces  iles  dans  une  barque  dont  les  voiles  étaient 

■  très  usées.  «  Si  Dieu  eut  voulu,  dit  l'insulaire  avec  une  apparente  soumission  à  la 
Providence  qui  cadrait  mal  avec  le  sentiment  qu'il  exprimait;  s'il  eut  voulu  que  ce 
phare  ne  fut  pas  mis  là ,  j'aurais  eu  pendant  l'hiver  une  assez  grande  provision  de 
voiles  neuves.  » 

(/)  Page  z3a.  — M^tn.iirs  a  blk  ut  SnETtAim* 

Les  moulins  â  blé  de  Shetland  ont  oertainement  quelque  chose  de  très  extraordi' 
naire'  pour  un  étranger.  Ils  sont  de  la  plus  petite  dimension  possible;  la  roue  qui  les 
fait  mouvoir  est  horizontale  ;  et  les  dents  forment  avec  l'eau  une  diagonale  ;  l'arbre 
lui-même  est  debout  et  inséré  dans  une  pierre  à  bras  construite  à  la  vieille  mode , 
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qni  tourne  antonr  et  remplit  ainsi  ses  fonctions.  Si  Robinson  Gmsoé  eut  été  k 
Shetland ,  il  n'aarait  épronré  nalle  difficulté  à  imaginer  dans  son  île  déserte  one 
machine  qni  pat  moudre  le  blé.  Ces  monlins  sont  à  couvert  dans  une  petite  cabane 
qui  ressemble  beaucoup  à  une  étable  à  porc.  H  peut  y  en  avoir  dnq  cents  dans  une 
seule  île ,  aucun  d*eux  n'étant  capable  de  moudre  plus  d'un  sac  de  blé  à  la  fois. 

iéf)  P^i^  177.  -—  La  Dansi  ni  l'bpkz. 

• 

■  Olaixs  Magnus  fait  en  termes  généraux  l'éloge  4e  la  danse  de  l'épée  ;  il  seflible 
l'avoir  considérée  comme  particulière  aux  Norwégiens ,  et  elle  peut  s'être  introduite 
parmi  les  habitans  des  Orcades  et  de  Shetland  arec  d'autres  coutumes  du  Nord. 

«  nB  Liua  DAirsB  ues  armes.  » 

«c  Les  peuples  du  septentrion,  les  Goths  et  les  Suédois,  ont  encore  un  antre  Jeu, 
dans  lequel  les  jeunes  gens  s'exercent  en  dansant  et  sautant  au  milieu  d'épées  nues 
et  d'armes  dangereuses.  Ils  le  font  d'après  une  méthode  que  leur  enseignent  de 
bonne  hem«  des  maîtres  habiles  qui  dansent  et  chantent  devant  eux.  Ce  divertis- 
sement a  lieu  surtout  dans  le  temps  qu'ils  nomment  Shrovetide^  et  que  les  Italiens 
appellent  Macchararum  ;  car  avant  les  jours  gras  toute  la  jeunesse  danse  dm'ant 
huit  jours  de  suite  ;  ils  tiennent  leurs  épées  en  l'air ,  d'abord  dans  le  fourreau^  et 
tournent  trois  fois  autour ,  puis  ils  font  les  mêmes  évolutions  avec  l'épée  nue  ;  en- 
suite ils  tournent  plus  doucement ,  saisissent  les  armes  l*un  de  l'autre  par  la  pointe 
ou  le  pommeau ,  changent  de  place  et  forment  une  figure  triangulaire  qu'ils  ap: 
pellent  rosam  ;  ils  la  rompent  anssitàt  en  retirant  leurs  épées  en  artière  et  les  éle- 
vant de  façon  à  dessiner  une  losange  sur  chacune  de  leurs  têtes  ;  puis  ils  laissent 
retomber  par  un  mouvement  très  prompt  les  armes  sur  une  ligne  collatérale^  et 
sautant  vivement  à  reculons ,  ils  terminent  la  danse ,  qui  est  guidée  par  des  instru- 
mens  ou  des  chants,  et  quelquefois  par  tous  deux  ensemble;  son  caractère,  fort 
lent  d'abord ,  s'anime  par  degrés  et  finit  par  devenir  d'une  véhémence  remarquable. 
Ceux  qui  ont  assisté  à  ce  genre  d'amusement  peuvent  à  peine  comprendre  à  quel 
point  il  est  agréable  et  décent  de  voir  cette  multitude  armée  et  docile  s'arrêter  ou 
combattre  suivant  Tordre  qu'elle  reçoit.  Les  hommes  d'église  peuvent  se  livrer  à  cet 
exercice  et  prendre  part  à  ce  jeu ,  qni  semble  présidé  par  la  raison  même.  » 

Je  puis  ajouter  à  ce  rapport  du  primat  sur  la  danse  de  l'épée  les  paroles  qui 
sont  récitées  ou  chantées  à  l'occasion  de  cette  danse ,  telle  qu'elle  est  encore  exé- 
cutée à  Papa*Stour,  île  écartée  de  Shetland,  qui  a  seule  conservé  cet  usage.  Les 
antiquaires  observeront  que  c^eat  une  espèce  de  drame  on  mystère  dans  lequel  pa- 
raissent les  sept  champions  du  christianisme,  comme  dans  l'intermède  de  Tout 
est  bien  qui  finit  bien.  Je  dois  cette  curiosité  dramatique  à  l'obligeance  du  docteur 
Scott  de  Hazlar-Hospital,  fils  de  mon  ami  M.  Scott,  de  Mewbie-en-Shetland.  M.  Hib- 
bert  a  donné ,  dans  sa  description  des  îles  de  Shetland ,  une  relation  de  la  danse 
de  l'épée ,  mais  un  peu  moins  étendue  que  la  suivante. 
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PER50XJE  D&AMATI5  i. 
TTn  MAinu  entre  faisant  le  râle  de  Saist-Okosg*. 


■rsYC» fwrtflilioMiw  rénim  daw  cjp  b«Mpwt.  si  «pdqiw !«■  ▼•«  pUSt .  ■«■•i  ■«  ▼«' 
rar  ce*  plaadM»,  ▼««•  y  prcadrez  plaisir, je  daasern  alors 4a  ■icax^'il  ■«  sera  po«îbîe.Vow, 
lunMSlnl»  jff«r>  ■oi  mmtfùrtt  a,  afio  qae  je  pnisae  ptOBVcr  s«r  ce  tWàtic  q«e  je  sus  sa  hoaiae. 

(iZ  mAi^,  et  Jmmsg  em  ligme  drmu,\ 

MataleaMt  f  ai  damé  de  toot  carar ,  nobles  gcstjUboaiflMS .  cmniM  tovs  powrcx  ca  jr.3cr;cir 
j'«i  été  éprovré  daas  pins  d'aae  costrée  :  la  rériié  nrae  l'aUeste;  fAn^letciTe.  rBcmae,  llr- 
laode,  la  Fruee ,  l'Italie  et  l'Cspagae,  ai'ovt  ru  joètcr  arec  cette  bmioe  cpce  d'acier. 

(/7  tire  Tipie  etfmit  h  mmiimet^ 

U  aia  qa'aocaa  homme  l'ait  jamais  emporté  sot  moi ,  cardans  omm  corps  réside  la 
le  BMWitrent  ces  membre*  aerrevx  ;  et  maÎDie  fob  avec  cette  bonne  et  lonpie  épéc  je  n 
an mflien  des  périb,  j'ai  toujoar»  été  Tictorieax  de  oms  adversairs ;  c'est  par  la  ri; 
main  droite  qa'on  jonr  j'en  abattis  qninae  ^e  je  laissai  morts  snr  la  place.  4i 
trH ,  sois  sans  inqniétnda  et  jone>moi  ane  de  tes  portes  le*  pins  joycnses,  car  je 
temps  m'abstenir  de  danser  «n  présence  de  tons  ces  çentilsbommes  ;  qaoiqna  ma 
Ciinfase,  brava  noblesse ,  ne  sojex  pas  efirayée,  car  j'ai  là  six  diampions  tons  formés  par  mon  conrajc. 

|l7dkaje.) 

Fsfsqae  j'ai  danse,  je  pense  «|a'il  est  mienx  de  faire  Tenir  mes  frères  sons  ros  yraz,  aSa  qae  je 
paisse  piandfa  nn  pen  de  repos  ;  et  qu'eux  dansent  de  tout  leur  pouvoir,  aptant  de  eoeor  et  d'ame, 
en  dignes  cberaliers  ,  leurs  épécs  d'un  acier  si  brillant,  et  déployant  snr  cm  plandics  leur  vigacar 
martiale ,  car  nous  ferons  d'antres  essais  avant  de  quitter  ce  bosquet.  Ain»i ,  bmre  ménestrel ,  sois 
sans  inquiétude,  et  joue>moi  une  de  tes  portes  les  pins  joyeuses  ;  je  ne  puis  plus  long-temps  m'abs- 
tenir de  danser  en  présence  de  tous  ces  gentlemen. 

(//  Jaiue,pui$  il  introduit  êoê  ekee^ier» ,  eMune  an  m  £r  reir  et  éettomt.) 

Vaillant  Jacques  d'Espagne,  ik  la  fois  grand  et  cpronré ,  tes  actions  sont  en  ▼érité  bien  connues; 

Denis,  cberalier  français,  est  toujours  ferme  et  courageux;  David,  né  gallois,  issu  d'an  noble 

sang ,  et  Patrice  aussi  »  qui ,  chevalier  irlandais ,  sonna  do  cor  au  milieu  des  bois;    le  brave  et  bon 

Antoine  dltalie;  André,  roi  d'Ecosse;  et  Saint-George  d'Angleterre,  brave  en  vérité  ,  qui  aurait 

▼ottia  causer  tant  de  dommage  aux  juifs,  3  places  &  tous  !  —  Laissez*nons  eonraiencer,  puîsqoe  nous 

▼ouloos  combattre ,  puisque  cette  épreuve  a  été  recbcrcbce  par  nous  ;  venex,  laissez-nous  essayer 

nos  armes,  ne  craignes  rien.  Ainsi,  brave  ménestrel,  sois  sans  inquiétude ,  jone-nons  une  detm 

/fortes  les  plus  joyeuses  ,  je  ne  puis  pins  long-temps  m'abstenir  de  danser  en  présence  de  tons  ces 

gentilshommes. 

(H  dente  et  t'aeanee  fers  Jaequet  J'Bspapie.) 

Vaillant  Jseqnef  d'E«pagne ,  h  la  fois  grand  et  éprouvé ,  tes  actions  sont  an  vérité  bien  connues  ; 

parais  devant  nous  sans  crainte  ni  terreur,  ne  t'appuie  pas  sur  la  faveur,  et  ne  redoute  p«  la 

haine ,  puisque  tu  as  toujours  été  *ûr  de  toi  ;  brave  Jacques  d'Espagne ,  je  tcox  te  conduire  ici  afin 

de  montrer  sur  ee  théAtre  la  force  de  ton  bras. 

\ImejmeM  dbaar.) 

Denis ,  goerrier  français ,  toujours  ferme  et  courageux ,  parais  devant  nous ,  brave  chevalier  de 
France,  connu  par  ta  valeur,  et  puisque  tu  as  fait  de  tels  exploits,  laisse-nous  en  voir  qnelqucs-am 
maintenant  ;  brave  cbevaiier  français ,  tire  avec  courtoisie  ton  épée  de  noble  lignage. 

{Denis  dantt  tandis  que  Ut  autres  t$  retirent  â  Féeart.) 

1.  C'est  ainsi  dans  le  tIcux  manascrit. 

9.  Porte,  Expression  de  l'original.  Ce  mot  indique  nn  raoreeau  de  mnsiqiM  tar  la  eomcmnse , 
Instrument  d'origine  Scandinave ,  et  pour  lequel  la  danse  de  l'épée  peut  d'abord  avoir  été  composée^ 
3.  Le  aMnnscrit  se  sert  de  l'expression  muekie  tinte ,  faire  beaucoup  de  mal. 
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Brave  David  doit  tendre  un  are  et  envoyer  avec  précaation  nne  bagnette  an  bat ,  que  ea  brave 

David  fendra  en  deux  i. 

^Darid  danse  soins,) 

Voici ,  je  pense,  vn  chevalier  d'Irlande  qui ,  sans  crainte  ,  sans  efAroi ,  doit  prouver  sa  vaillance» 
qu'il  a  fait  briller  tant  de  fois;  brave  Patrice ,  danse  si  tu  peux  ! 

(//  danse.) 

Toi,  courageux  Italien,  viens  iei  ;  ton  nom  est  Antoine,  tu  es  brave;  tire  ta  brillante  épée  et 
combats  sans  crainte;  agite  tes  jambes ,  incline  ton  cou ,  montre  quelque  courtoisie^ur  ce  théâtre  , 
car  nous  devons  tenter  d'autres  efforts  avant  de  quitter  ce  bosquet.  Approche-toi ,  coartois  Ecos- 
sais; ton  nom  ast  André,  du  beau  pays  d'£cosse;  tire  ta  brillante  épée,  combats  pour  ton  roi 
avec  ta  main  droite;  combats  poar  lui,  à  jamais,  de  tout  ton  cœur,  aussi  long-temps  quêtes  forces 
pourront  te  soutenir.  —  Puis,  pour  confirmer  ce  qu'il  dirait  de  la  force  de  son  bras,  il  renversa 
tous  ses  ennemis  à  terre. 

(//  danse.) 

FXGUIR  *,  FIGURE. 

Tons  six  sont  en  rang  avec  lenrs  épéés  inclinées  sur  lenrs  épaales.  Le  maître 
(Saint-George)  danse ,  puis  frappe  l'épée  de  Jacques  d'Espagne  qui  suit  George  ;  il 
danse  encore  et  frappe  l'épée  de  Denis  qui  suit  denière  Jacques.  De  même  pour 
les  autres.  —  La  musique  joue.  —  Les  épées  comme  auparavant.  Les  six  sortent  du 
rang ,  ils  forment  marche  avec  le  maître ,  et  tiennent  les  épées  ^ar  la  pointe  et  1» 
garde.  Ce  cercle  est  dansé  deux  fois.  Tons  conduits  par  le  maitre  passent  sous  1e& 
épées  formant  une  espèce  de  vonte.  Ils  sautent  par-dessus  les  épées  ;  ce  qui  naturel- 
lement les  place  en  travers;  ils  les  séparent  en  passant  sous  leur  épée  tenue  droite  , 
ils  élèvent  les  sept  épées  et  forment  un  cercle  dans  lequel  ils  dansent  en  rond. 

Le  maître  passe  sous  l'épée  qui  est  en  face  de  lui ,  et  la  jette  en  arrière.  Les  antres 
Timitent.  Il  passe  sous  l'épée  qui  est  à  sa  droite  y  ce  que  les  autres  font  aussi  ;  iU 
dansent  dans  cette  position,  jusqu'au  moment  où  ils  Reçoivent  du  maître  Tordre  de 
former  un  cercle ,  et  de  danser  en  rond  comme  auparavant.  Ils  sautent  ensuite  par- 
dessus répée  qui  est  à  leur  droite,  se  trouvent  ainsi  dos  à  dos,  et  leurs  mains  croisées 
derrière  eux.  Ils  dansent  en  rond  jusqu'à  ce  que  le  maître  prononce  le  mot  looset 
lâchez  ;  ils  passent  alors  sous  l'épée  qui  est  à  droite ,  et  le  cercle  redevieùt  parfait. 

Le  maître  baisse  son  épée  et  saisit  la  pointe  de  celle  de  Jacques.  Puis  lui ,  Jacques 
et  les  autres,  se  réunissent  en  peloton.  Quand  il  est  formé,  le  maître  sort  du  milieu 
du  cercle  ,  les  autres  le  suivent ,  et  ils  forment  de  nouveau  une  voûte.  Après  diverses 
évolutions ,  ils  se  mettent  en  rond ,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine.  Ils  font  ensuite 
plusieurs  figures,  et  forment  entre  autres  un  bouclier  avec  leurs  épées;  ce  bouclier  est 
tellement  serré ,  que  le  maître  et  ses  chevaliers  dansent  alternativement  en  l'ayant 
an-dessus  de  leur  tète  ;  on  le  pose  ensuite  à  terre.  Chaque  chevalier  reprend  son 
épée  en  la  tenant  par  la  pointe  et  la  garde  avec  leurs  mains  en  croix ,  ce  qui  dessine 
une  figure  directement  opposée  a  celle  du  bouclier.  Le  ballet  finit  ainsi  : 

EPILOGUE.  • 

Mars  nous  guide ,  il  fronce  ses  sourcils  et  nous  rends  tous  ennemis  3  ;  mais  après  ce  peu  d'heures 

passées  ici ,  Vénus  nous  rangera  sous  ses  lois. 

Adieu ,  adieu ,  vous  tons  braves  gentilshommes  qui  restez  ici ,  je  vous  souhaite  santé  et  bonheur 

jusqu'au  moment  où  nous  nous  reverrons  encore. 

(Exeunt.) 

X.  Il  est  évident  qu'il  y  a  ici  quelque  chose  d'obis»  David  faisait  probablement  qndqae  prouesse 
d'archer. 
a.  Expression  du  vieux  manuscrit. 
3.  Le  manuscrit  contient  le  mot  against,  contre,  qui  est  écrit  agasA. 
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Le  nuiniBcrit  snr  lequel  ce  prologne  a  été  copié,  était  lai- même  transcrit  d*nn 
aatre  extrêmement  ancien ,  par  M.  William  Henderson  Junior ,  de  Papa-Stonr  en 
Shetland.  La  copie  de  M.  Henderson  n'est  pas  datée;  mais  elle  porte  s^  aignatore, 
et  plusieurs  circonstances  font  penser  qu'elle  a  été  écrite  vers  Tannée  1788, 

(h)  Page  a  a  3.  Lb  kocbbr  bv  Naiv. 

C'est  nne  dès  merreilles  des  îles  Orcades,  qnoiqne  leur  dernier  historien, 
M.  Barry ,  l'ait  en  quelque  sorte_  dépréciée.  L'île  de  Hoy  s'élève  brusquement  et 
paraît  s'élancer  hors  de  la  mer ,  ce  qui  est  l'opposé  du  caractère  des  sites  doux  et 
plats  des  antres  îles  des  Orcades.  Celle-ci  est  une  montagne  qui  a  plusieurs  émi- 
nences  ou  pointes ,  elle  est  très  escarpée,  sillonnée  de  ravins  et  placée  de  manière  i 
déjouer  les  brouillards  de  l'Océan  occidental,  et  à  offrir  de  tous  les  points  de  vue 
un  aspect  noble  et  pittoresque.  Le  pic  le  plus  élevé  est  séparé  d'une  autre  énûnenee 
appelée  Ward-Hill  par  une  longue  vallée  marécageuse  remplie  de  fondrières  à 
tourbe.  Le  rocher  du  Nain  est  situé  sur  le  penchant  de  cette  dernière  colline ,  juste 
à  l'endroit  où  la  principale  montagne  de  Hoy  s'ouvre  pour  laisser  voir  une  de  ces 
cavités  fangeuses  qu'on  nomme  carrée.  Ce  rocher  est  un  grand  fragment  de  pierres 
sablonneuses  composant  une  masse  solide  qui,  depuis  long-temps,  s'est  détachée 
d'une  ceinture  de  la  même  matière  qui  couronne  la  hauteur  par  laquelle  le  terrain 
qu'il  occupe  est  dominé ,  et  dont  nne  partie  a  glissé  jusqu'à  ce  qu'elle  atteignît  sa 
situation  actuelle.  Le  rocher  a  environ  sept  pieds  de  haut ,  vingt-deux  de  long  et 
dix-sept  de  large.  La  portion  supérieure  a  été  creusée  par  des  outils  en  fer  dont  les 
marques  sont  visibles ,  en  une  sorte  de  chambre  qui  contient  deux  lits  de  pierre 
avec  un  passage  entre  eux«  Le  .plus  élevé  et  le  plus  large  a  cinq  pieds  huit  ponces 
de  long  sur  deux  de  large.  On  suppose  qu'il  a  servi  au  nain  lui-même  ;  celui  qui  est 
plus  bas  est  aussi  plus  court ,  et  les  coins  sont  arrondis  an  lieu  d'être  carrés , 
l'entrée  est  d'environ  trois  pieds  et  demi  en  carré  ;  devant  se  trouve  une  pierre 
d'une  grandeur  proportionnée  à  l'ouverture.  La  lumière  pénètre  par  une  espèce 
d'abat-jour.  On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  le  but  de  ce  monument ,  et 
différentes  idées  ont  été  exprimées.  Quelques-uns  ont  suppose  que  c'était  l'œuvre 
d'un  maçon-voyageur;  alors  le  eut  bono  reste  sans  explication.  Le  révérend 
M.  Barry  pense  que  c'est  peut-être  la  cellule  d'un  ermite;  mais  elle  n'offre  ancon 
symbole  du  christianisme,  et  la  porte  s'ouvre  vers  l'ouest.  Les  traditions  orcadiennes 
assurent  que  c'est  l'ouvrage  d'un  nain ,  doué  d'une  puissance  surnaturelle  ,  et  de 
penchans  malveillans,  attributs  de  sa  race  dans  la  mythologie  norse.  Quel  que  soit 
l'être  qui  ait  habité  cette,  singulière  demeure ,  il  a  eu  certainement 

Uo  oreiller  bien  froid  et  des  draps  bien  bamides. 

J'ai  observé  que ,  dans  nne  «ligne  qui  commence  vis-à-vis  le  rocher  et  s'étend 
jusqu'au  bord  de  la  mer  ,  on  trouve  un  certain  nombre  de  petites  bornes  on  tas  de 
pierres,  qui  semblent  lier  le  rocher  avec  un  très  grand  amas  de  pierres  oa 
cairn  près  duquel  nous  sommes  débarqués  :  ce  cmieux  monument  peut  donc 
avoir  été  le  temple  de  quelque  espèce  de  dii  mânes  du  nord  ;  et  les  bornes  auraient 
servi  4  guider  ceux  qtii  venaient  lui  rendre' hommage. 
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(î)  Page  324.  L'kscarbouclm  du  Ward-Hi*.l. 

«  A  rexlréniité  ouest  de  ce  rocher  (du  Nain) ,  s'élève  une  montagne  excessive- 
ment haute  et  très  difficile  à  gravir ,  qui  se  nomme  le  Ward-Hill  de  Hoy.  On  voit 
près  du  sommet ,  vers  minuit ,  durant  les  mois  de  mai ,  juin  et  juillet,  quelque  chose 
qui  brille  et  étincelle  d'une  manière  admirable  ;  on  l'aperçoit  souvent  à  une  très 
grande  distance.  Son  éclata  été  plus  vif  autrefois  qu'il  ne  l'est  à  présent  ;  plusieurs 
individus  sont  parvenus  jusqu'à  la  cime ,  et  ont  fait ,  pour  découvrir  cet  objet , 
d'inutiles  recherches.  Le  vulgaire  suppose  que  c'est  une  escarboucle  magique; 
mais  je  penche  plutôt  à  croire  que  ce  sont  les  eaux  de  quelque  source,  glissant  sur 
la  surface  d'une  pierre  polie ,  qui ,  lorsqu'elle  est  frappée  dans  un  tel  moment  par 
les  rayons  du  soleil,  produit  par  la  réflexion  cet  éclat  merveilleux,.»  (Description 
des  Orcades  par  le  docteur  Wallace,  in-ia  ^  1700,  pag.  52.) 

{k)  Page  %Si*  Coutume  des  prédictioits  ek  vers. 

ti'autenr  a  supposé  dans  le  chapitre  XXI  qu'une  coutume  très  ancienne  des 
peuples  du  Nord,  employée  par  les  femmes  qui  passaient  pour  prophétesses ,  pon<* 
vait  s'être  conservée ,  comme  un  jeu  plutôt  que  comme  une  chose  sérieuse  ,  parmi 
leurs  descendans  les  Shetlandais.  Le  récit  d'une  scène  de  ce  genre,  que  nous  prenons 
dans  l'original,  montrera  l'ancienne  importance  et  les  conséquences  du  caractère 
prophétique  revêtu  par  Norna. 

ce  Sur  ce  même  territoire  (Groenland)  vivait  une  femme  nommée  Thorbiorga  ;  elle 
était  prophétesse  et  s'appelait  la  petite  Yola  (ou  Parque).  C'était  de  neuf  sœurs 
la  seule  qui  eût  survécu.  Thorbiorga  avait  l'habitude  d'assister  l'hiver  aux  fêtes  de 
la  saison  ;  elle  y  était  invitée  par  ceux  cpi  désiraient  connaître  leur  propre  sort  et 
les  évènemens  que  l'avenir  leur  réservait.  Torquil ,  homme  important  de  cette  con- 
trée ,  fut  choisi  pour  lui  demander  combien  durerait  la  famine  qui  affligeait  alors  le 
pays.  Il  invita  donc  la  prophétesse  à  se  rendre  chez  lui,  après  avoir  fait  des  prépa- 
ratifs considérables  comme  c'était  l'usage  pour  recevoir  un  hôte  si  distingué.  Le  siège 
de  la  devineresse  était  en  évidence  à  une  place  élevée  et  couvert  de  l'édredon  le  plus 
doux.  Elle  arriva  le  soir  avec  une  personne  qu'on  avait  envoyée  à  sa  rencontre  et 
qui  lui  avait  montré  le  chemin  de  la  demeure  de  Torquil.  Elle  était  mise  de  la  ma- 
nière suivante  :  sa  tunique  bleu  de  ciel  était  ornée,  par^devaut,  de  pierres  précieuses, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas  ;  elle  portait  autour  du  cou  un  collier  de  grains  >  en 
verre ,  et  sa  coiffure  était  la  peau  d'un  agneau  noir  doublée  de  la  fourrure  d'un  chat 
blanc  sauvage.  Elle  s'appuyait  sur  un  bâton  surmonté  d'une  pomme  *  ;  la  canne  avait 
des  ornemens  en  cuivre,  et  sa  ponune  ou  globe  était  orné  de  pierres  brillantes,  on< 
peut-être  de  cailloux.  Un  large  sac,  qui  renfermait  ses  instrunens  magiques,  était 
suspendu  à  une  ceintiu'e  de  hunland  (ou  ceinture  hongroise)  ;  ses  souliers  en  veau 
marin,  avaient  pour  parure  le  poil  à  l'extérieur,  et  étaient  retenus  par  de  longues  et 
épaisses  courroies ,  attachées  par  une  boucle  de  cuivre  ;  elle  portait  des  gants  de 

X.  Nous  ponvons  supposer  qUe  ces  grains  étaient  des  pierres  de  serpent  auxquelles  on  attribuait 
beaucoup  de  vertus. 

2.  Semblable  .à  ceux  que  portaient  aalvefolSy  comme  insigne  de  leur  emploi,  les  portiei?  ou 
fuisies  des  personnes  de  distinction. 
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peatt  de  cliat  sauvage  avMla  foarnire  en  dedans.  Lsrsqae  cette  Ténérable  personne 
entra  dans  la  salle,  tout  le  monde  la  salna  avec  le  respect  convenable;  mais  elle  ne 
répondit  qn^anx  complimens  dé  ceux  qoi  loi  étaient  agréables.  Torqoil  la  condoi- 
llt  respectaensement  an  siège  qoi  Ini  était  préparé,  et  la  pria  de  vouloir  bien  pu- 
rifier l'appartement  et  la  compagnie  qui  s'y  trouvait  en  levant  les  yeux  sur  les  as- 
sistans.  Elle  n'était  nullement  avare  de  ses  paroles.  La  table  fut  enfin  servie,  et  Ton 
plaça  devant  Thorbiorga  les  mets  qui  convenaient  à  son  caractère  de  devineresse. 
C'était  nne  préparation  de  lait  de  chèvre  et  un  plat  composé  du  cœur  de  plusieurs 
animaux  ;  la  prophétesse  se  servit  d'une  cuillère  de  cuivre  et  d'un  couteau  arrondi 
ayant  pour  manche  une  dent  de  baleine  ornée  de  deux  anneaux  de  cuivre.  Le  repas 
terminé ,  Torquil  s'adressa  à  Thorbiorga  en  lui  demandant  son  opinion  sur  sa  mai- 
son et  sur  ses  hâtes,  et  l'instruisit  en  même  temps  du  sujet  sur  lequel  lui  et  ras- 
semblée désiraient  la  consulter.  Thorbiorga  répliqua  qu'il  lui  était  impossible  de  ré- 
pondre à  leurs  questions  avant  d'avoir  dormi  une  nuit  sous  son  toit.  Aussi  on  eut 
soin  de  tenir  prêt  le  matin  suivant  le  magique  apparatus  qui  lui  était  nécessaire. 
Elle  s'enquit  alors,  comme  d'une  portion  indispensable  de  la  cérémonie,  s'il  y  avait 
là  une  femme  qui  put  chanter  un  chant  magique  appelé  Vardlokur,  Nulle  chan- 
teuse telle  qu'elle  la  désirait  ne  pouvant  être  trouvée,  Gudrida,  fille  de  Torquil, 
dit  :  Je  ne  suis  ni  sorcière  ni  prophétesse;  mais  ma  nourrice,  Haldida,  m'a  appris, 
lorsque  j'étais  en  Islande ,  un  chant  nommé  Fardlokur.  —  Tu  en  sais  alors  plos 
que  je  ne  le  pensais,  dit  Torquil.  —  Mais  comme  je  suis  chrétienne  ,  contiuna  Ga- 
drida ,  ces  rites  me  semblent  des  choses  auxquelles  on  est  coupable  de  participer ,  et 
je  considère  le  chant  même  comme  défendu.  —  Cependant ,  répondit  la  prophétesse, 
tu  peux  nous  aider  en  ceci  sans  offenser  ta  religion ,  puisque  Torquil  reste  chargé 
de  pourvoir  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'affaire   actuelle.  ^  Torquil  aussi  pria 
vivement  Gudrida  de  céder  à  ses  désirs.  Elle  y  consentit  enfin.  Toutes  les  femmes 
entourèrent  alors  Thorbiorga ,  qui  se  plaça  sur  une  espèce  de  théâtre  élevé.  Gudrida 
chanta  le  chant  magique  d'une  voix  si  douce  et  si  mélodieuse ,  qu'elle  surpassa  toat 
ce  qu'on  avait  pu  entendre  jusque-là.  Thorbiorga ,  ravie  de  ces  sons  harmonieox  ^ 
la  remercia ,  puis  dit  :  «  J'ai  maintenant  beaucoup  appris  touchant  la  famine  et  les 
maladies  de  ce  pays  ;  je  vois  clairement  plusieurs  choses  qui  auparavant  étaient 
cachées  à  moi  aussi  bien  qu'aux  autres.  Notre  disette  actuelle  de  subsistance  ne 
durera  pas  long-temps  à  présent  ;  l'abondance  remplacera  au  printemps  la  pénurie; 
les  maladies  contagieuses  qui  désolent  cette  contrée  depuis  quelque  temps  dispa- 
raîtront aussi  bientôt.  Pour  toi,  Gudrida,  je  puis,  en  récompense  du  secours  qae 
tu  m'as  prêté  dans  cette  occasion ,  t'annoncer  une  fortune  plus  brillante  que  nol 
n'aurait  pu  le  pressentir.  Vous  serez  mariée  ici ,  en  Groenland ,  à  un  homme  distin* 
gué  ;  mais  vous  ne  jouirez  pas  long-temps  de  cette  union ,  car  la  destinée  vous  ap- 
pelle en  Islande,  où  vous  devez  être  mère  d'une  nombreuse  et  honorable  famille, 
qui  sera  éclairée  par  un  lumineux  rayon  de  bonne  fortune.  C'est  ainsi ,  ma  fille , 
que  je  te  fais  mes  adieux  en  te  souhaitant  une  bonne  santé.  »  La  prophétesse,  après 
avoir  ensuite  répondu  à  toutes  les  questions  qui  lui  furent  adressées  par  Torqoil 
ou  par  ses  hôtes ,  partit  pour  aller  montrer  sa  science  dans  une  autre  fête  à  laquelle 
on  l'avait  invitée  pour  cet  effet.  Mais  toutes  ses  prédictions ,  soit  publiques ,  soit 
particulières ,  se  vérifièrent  réellement.  » 

Cette  narration  est  tirée  du  Sagad'Erick  Randa ,  que  le  savant  BarthoUne  a  aussi 


rat 
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cit*  dM..  «)n  carienx  onvrag..  n  Mt  mention  de  ploriem.  exemple.  «mbUble,  et 
"  particulièrement  d'une  Heid.  célttre  par  .<.  prophétie. ,  et  qm  p.r.»«ut  au  m-Ue» 
■i^te  L  fête,  pour  y  dire  ,  .uiyant  l'exprewion  moderne ,  1.  bomie  aventure,  e«»rte. 
'?^  d'un  galant  cortège  composé  d'une  trentaine  d'homme,  et  d'un,  qumx^nc  d. 

femme.,  (yojez de cauiUconUmptœ a DanisadhucgentiUbutmorUs,  bb.  3,  cap.  40 

(Z)  JPiijeaôa.  —  Promem»  o'Odib, 

Quoique  le  père  de  U  mythologie  .cMidinave  ait  été  comme  une  divtaité  long- 
temp.  onbUée  dan.  l'archipel  qui  formait  jadU  une  trè.  petite  v^e  de  ^n  do- 
maine, cependant  à  prévint  même  «.n  nom  «.rt  encore  parfo..  a  .tt..ter  un. 

''Tir^irieux  d'ob«rrer  que  le,  rite,  qui  accompagnent  encore  cette  aorte  de 
«rment  dan.  le.  Orcade. .  correapondent  à  ceux  en  u»ge  parm.  le,  '^^'^J'^^' 
tan.  du  Nord.  Divers»  autorité,  portent  à  croire  que  lor,qunn  '«™«'"  «^«"Y 
donué  dan,  le  rituel  norae  celui  qui  le  prêtait  payait  «  mam  .  en  le  P"»»»  W 
4  traver,  un  anneau  d'argent  ma«i£  destiné  i  cette  cérémonie  >.  De  •»«»«  l<»»«r" 
deux  p.r«>nne, ,  le  plu,  «>u»ent  d««x  aman.,  dériraient  .'engager  par  la  Prom..«i 
d'Odin,  conridéré.  comme  un  Uen  d'un,  nature  patticuUère,  iU  um^nt  leur. 
m»n,  à  traver,  le  trou  drculair.  d'une  pierre  jadU  employée  aux  «cnfiee, ,  et  qu, 
fait  partie  du  momiment  orcadi.n  de,  Pierres-debout  (Stone-henge) ,  appel,  le  cerele 
de  Stenni,.  dont  non,  parleron,  plu,  loin.  Ce  cérémonial  e,t  mamtenant  confine 
dan,le,  engagemen, de,  cla„e, inférieure,  ;  mai,  il  peut,  à  m.e  W»  "«»1*«  •  *'" 
,uppo,é  avoir  exercé  la  plu.  haute  influence  .ur  un  caractère  tel  que  celm  de  Mmna. 

(m)  Page  3n.  —  L»  Viciva.  Bwuw,  ou  ftUioo»  dm  Picte». 
La  Picti.h  Burgh,  fort  qn.  Noma  e,t  .uppo.ée  avoir  converti  en  wn  lieu  de 
retraite,  a  été  décrit  avec  détatt  dan,  le,  note.  ,ur  I^anhoe  jointe,  a  cette  ediUon 
{vtoyez  le  tome  VIII,  page  485).  On  y  donne  une  dewription  du  fameux  ch.te&u 
d.  Mou,.,  pour  qu'on  pni„e  le  comparer  avec  le  château  «*xon  de  Conm6,burgh. 
On  devrait  néanmoin,  avoir  ob^rvé  que  de»  réparation,  considérable,  ont  ete  faite, 
au  château  de  Mouaa  à  une  époque  comparativement  récente.  Au,ffl  Torf»u.  non. 
assure  que  même  cet  antique  pigeonnier,  bâti  en  pierre,  sèches,  fut  asseï  f»«.  »°» 
pa.  à  U  vérité  pour  soutenir  un  siège  de  dix  an, ,  comme  fit  Troie  en  sembld.le 
circonstance,  mai.  ,ulfi,amment  pour  fatiguer  U  patience  de,  a,riegean,.  Eriand. 
fil,  d'Harold-le-beau-Parleur,  enleva  une  trè,  belle  femme ,  mère  d'un  comte  norwe- 
gien,  qui  se  nommait  ausri  Harold,  et  m  réfugia  avec  ,a  précieuse  proie  dan,  le 
cbâteau  de  Mousa.  Le  comte  Harold  l'y  suivit  avec  une  armée,  et  trouvant  la  place 
trop  forte  pour  lui  donner  l'assaut,  fl  ,'efforça  de  U  prendre  par  famme;  ma«  e 
•      riége  M  prolongea  teUement ,  que  le  comte  offensé  jugea  néccsaire  de  prêter  1  oreiu. 
i  nn  traité  de  paix,  et  consentit  que  l'honneur  de  «  mère  fût  rétabli  par  un  mariage. 
Cette  trtuMction  eut  Ueuau  commencement  du  treizième  riècle,  sou,  le  règne  Oa 
Guaiaume-le-Uon,  roi  d'Ecowe  •.  U  e,t  probable  que  le,  travaux  fait,  par  Erland 
dan,  cette  occaaion  «nt  ceux  qui  terminent  le  parapet  du  fort,  en  le  faisant  a«n- 
cer  en  dehor,,  ri  bien  que  U  tour  de  Mou»  re.,emble  plutô        la  forme  dun 

X.  Voyez  le  Saga  E/rb^a. 

2.  Voy«  Torfari  OrcAdas,  pag«  ï3i.J  ^ 
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cornet,  tandis  qne  les  aatres  édifices  da  même  genre  ont  la  forme  d^nn  c6ne  tronqn^. 
Il  est  aisé  de  comprendre  combien  l'avance  d'un  très  hant  parapet  peut  rendre  la 
défense  plos  facile  et  plos  effective. 

(/i)  Page  340.  —  MozTNAiEs  aktiquis  t&ouvbxs  Eir  Shetlâhs. 

Tandis  que  ces  feuilles  étaient  sons  presse ,  j'ai  reça  d^un  savant  et  honorable 
«nû  nne  lettre  qoi  contenait  le  passage  suivant  snr  une  découverte  en  ShetUnd^ 
«  —  n  y  a  peu  de  semaines  qt^nn  onyrier ,  en  enlevant  les  fondations  d'un  vieux 
mur,  rencontra  une  pierre  qui  avait  servi  de  foyer  à  une  cheminée ,  et  sons  laquelle 
il  trouva  une  corne  entourée  d'anneaux  d'argent  massif  semblables  à  des  brace- 
lets, et  remplie  de  monnaies  de  l'heptarchie,  parfaitement  conservées.  La  trouvaille 
a  été  faite  dans  un  endroit  situé  à  fort  peu  de  distance  de  la  résidence  supposée  de 
r^oma  la  visionnaire.  —  »  C'est  ainsi  qu'une  fiction  très  peil  probable  du  r*man 
se  trouva  vérifiée  par  une  nngulière  coïncidence. 

(  o  )  Page  379.  —  GARAcriRE  de  Norva. 

Le  caractère  de  Noma  est  tracé  dans  l'intentioa  de  donner  un  exemple  de  ce 
singulier  genre  de  folie  durant  lequel  le  malade ,  tout  en  conservant  la  subtilité  et 
l'adresse  nécessaires  pour  en  imposer  aux  aatres,  est  encore  plos  ingénieux  à  s'abuser 
lui-même.  A  la  vérité ,  on  |)eut  souvent  remarquer  dans  les  maniaques  de  ce  genre 
une  sorte  de  r61e  double.  Ils  sont  dans  l'un  l'être  que  leur  imagination  délirante  a 
créé;,  et  dans  l'autre  ils  sont  eux-mêmes,  tels  qu'ils  paraissent  aux  yeux  des  antres. 
Cette  espèce  de  sentiment  intérieur  travaille  d'une  façon  bizarre  avec  l'esprit  frappé 
du  malade  ,^t  dirigé  avec  pradence  il  est  peut-être  un  moyen  fréquent  de  le  rendre 
à  la  raison.  Des  circonstances  extérieures  par  lesquelles  les  sens  sont  frappés,  ont 
souvent  la  puissance  de  saper  et  détruire  les  palais  aériens  qne  le  délire  enfante. 

Un  de  mes  amis ,  honorable  médecin  qui  n'existe  plus,  m'a  parlé  d'un  lunatique 
renfermé  dans  l'hôpital  d'Edimbourg.  Il  était  assez  heurenx  pour  que  son  aliéna» 
tion  mentale  eût  une  tournure  gaie  et  riante  qui  donnait  une  explication  agréable 
a  tout  ce  qui  se  trouvait  en  contact  avec  lui.  Il  considérait  les  vastes  bâtimens  et  les 
nombreux  domestiques  de  l'hôpital  comme  une  grande  maison  appartenant  à  sa 
propre  personne ,  et  il  ne  doutait  nullement  de  ses  richesses  ni  de  sa  grandeur. 
Une  chose  seulement  l' étonnait  au  milieu  de  son  opulence  :  quoique  pourvu  d'im 
excellent  cuisinier  et  d'habiles  aides  de  seivice ,  quoique  sa  table  fût  habimelle- 
ment  chargée  des  mets  les  plus  délicats  de  chaque  saison ,  il  avouait  cependant  à 
mon  ami,  que,  par  une  inconcevable  indisposition  de  son  palais,  tout  ce  qu'il  man- 
geait avait  le  goût  de  soupe.  Ce  qui  provenait  tout  simplement  de  ce  que  le  pauvre 
homme  ne  mangeait  rien  autre  chose,  et  que  son  estomac  n'était  pas  aussi  aisément 
trompé  que  ses  autres  sens. 

'(/?)  Page  3 80.  —  OisEAinc  de  p&oie. 

L'ile  de  Hoy  offre  aux  oiseaux  de  proie  une  retraite  si  favorable,  qu'ils  y  nauaeiit 
souvent  des  malheurs  qui  arrivent  rarement  dans  les  autres  parties  de  la  eontrée. 
Un  individu,  qui  vivait  encore  aux  Orcades  il  y  a  peu  de  temps,  avait  été  enlevé 
étant  an  maillot  par  un  aigle  qui  le  porta  dans  son  nid ,  snr  la  montagne  de  Hoy. 
Heureusement  l'aire  était  connue;  l'oiseau  fut  poursuivi  sur-le-champ,  et  l'on  tronvi 
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Teufant  sain  et  uni  joaànt  avec  les  aiglons.  Un  respectable  eccUnastiqne ,  qni  est 
ministre  dans  l'île,  m*a  raconté  l'histoire  d'an  enlèvement  moins  aériens.  "Enten- 
dant nn  jonr  d'étranges  grogneinens ,  il  soupçonna  sea  dcHnestiqnes  d'avoir  laissé 
nne  truie  et  ses  petits  habitans  de  la  basse-cour  s'introduire  dans  sa  récolte  d'orge. 
Après  avoir  vainement  cherché  les  coupables  sur  nn  terrain  solide  ,  il  leva  enfin  les 
yeux,  et  découvrit  un  des  jeunes  cochons  dans  les  serres  d'un  grand  aigle  |  qui, 
malgré  .ses  cris ,  l'emportait  à  tire  d'aile  vers  son  nid  ^  sur  la  cime  du  mont  de  Hoy . 

(q)  Page  438.  — Lbs  pxxb&ss-dibout  ns  STurns. 

Le  monument  remarquable  qu'on  nomme,  par  un  léger  pléonasme  en  anglais,  les^ 
pierres'debout  de  SténniSf  fournit  nne  réfutation  irrécusable  de  l'opinion  des  anti- 
quaires, qui  soutiennent  que  les  cercles,  ordinairement  appelés  druidiques  j  étaient 
particuliers  à  cette  caste  de  prêtres.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  qpt  usage  étaft 
aussi  répandu  dans  la  Scandinavie ,  dans  les  Gaules  et  la  Bretagne ,  et  que  la  mytho- 
logie d'Odin  le  partageait  avec  les  superstitions  des  Druides.  On  a  même  des  raisons 
de  penser  qu'aucune  partie  des  Orcades  n'a  jamais  été  occupée  par  les  Druides ,  et 
U  tradition  aussi  bien  que  l'histoire  attribuent  les  pierres  de  Stennis  aux  Scandi* 
naves.  —  Deux  larges  nappes  d'eau  communiquant  avec  la  mer  sont  unies  par  une 
chaussée  dans  laquelle  sont  pratiquées  des  ouvertures  qui  permettent  i  la  marée  de 
monter  et  de  descendre  ;  elle  est  appelée  le  pont  de  Broisgar.  Les  pierres-debont 
s'élèvent  sur  la  langue  de  terre  rituée  vers  l'est;  elles  forment  nn  demi-cercle,  ou 
plutôt  un  fer-à-cheval  ;  la  hauteur  des  piliers  est  de  quinse  pieds  et  au-dessus. 
Dans  ce  cercle  se  trouve  nne  pierre  qui  a  probablement  servi  aux  sacrifices;  l'un  de» 
piliers  le  plus  à  l'ouest  est  percé  d'un  trou  circulaire  à  travers  lequel  les  couples 
amoureux  ont  coutume  de  joindre  leurs  mains  lorsqu'ils  s'engagent  par  la  Promesse 
d'Odin ,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois  dans  le  texte.  Des  bornes  entourent 
cet  enclos,  et  sur  l'isthme  opposé,  en  s'avançant  vers  le  pont  de  Broisgar,  est  un 
autre  monument  de  pierres-debout  tout-à*>fait  circulaire ,  d'une  dimension  inférieure 
à  celui  de  la  rive  orientale  du  lac ,  la  hauteur  des  pierres  étant  de  dix ,  douze  e^  ^ 
quinze  pieds.  Ce  cercle  est  entouré  d'une  tranchée  profonde  creusée  en  de- 
hors des  piliers,  et  j'ai  remarqué  quatre  tumtdus  ou  monticules  de  terres ,  régu- 
lièrement disposés  autour.  Stone-Henge  surpasse  ce  monument  orcadien,  mais 
Stennis  est ,  je  crois ,  le  seul  dans  la  Grande-Bretagne  qui  paisse  être  regardé  comme 
approchant  de  son  importance.  Toutes  les  nations  du  Nord  ont  marqué  par  ces 
grandes  masses  les  lieux,  des  réunions  populaires  y  soit  qu'elles  eussent  pour  objet 
des  pratiques  religieuses ,  ou  qu'on  y  traitât  des  affaires  publiques  d'une  nature 
temporelle.  Le  Northern  Popidar  jântiquities  *  contient ,  dans  nn  extrait  du  Saga 
Eyrbiggia ,  des  détails  sur  la  manière  dont  la  Helgafels ,  ou  pierre  sainte,  était  mise 
de  côté  par  le  pontife  Thorolf  pour  les  occasions  solennelles. 

J'ajouterai  seulement  que,  différente,  du  monument  des  plaines  de  Salisbury,  les 
pierres  employées  dans  le  cercle  orcadien,  semblent  avoir  été  tirées  sur  le  lieu 
même  d'une  carrière  dont  les  traces  sont  évidentes, 

* 

X.  Oavrage  aaqael  ont  eolUboré  sir  W.  Scott,  Weber  et  Jtmieion. 
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